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Tous  deus  Capitaines  defíaut-Bord  de  1' Armé e  Naval e  duRoi  d'EsPAGrra,  Membres  des  Sociétés 
boyales  de  Londres  &  de  Berlín,  &  Correfpondans  de  l'Académie  des  Sciences  de  París, 

OUFRAGE  ORNE  DES  FIGURES ,  PLANS  ET  C  ARTES  NEC  ES  S  AIRES, 
El   (^ül  CONHESTOIfS 

HISTOÍRE  DES  YNCAS  DU  PÉROU, 
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MONSEIGNEUR, 


^7"otre  Altesse  Royale  toujours  c&ar- 
mée  d'obliger  ceux  qui  ont  recours  á  fa 

bon* 


E   P  I  T  R  É. 

bonté,  &dé;a  inftruite  du  méríte  de  cet 
Ouvrage,  a  daigné  nous  permettre  de  luí 
en  dédier  la  Traducción.  Cette  permiffion, 
Monseigneur,  dont nous  lie  íaurions 
aílez  témoigner  notre  fmcére  reconnois- 
íance,  ne  peut  que  confirmer  le  Public 
dans  lopinion  avantageufe  qu'il  á  conque 
de  l'Ouvrage  méme  ;  &  c'eft  un  préjugé 
bien  favorable  pour  un  Livre ,  que  dy  voir 
á  la  tete  le  nom  d'un  Prince  qui  a  un  gout 
íi  decide  pour  les  Arts  &  pour  les  Sciences. 
Souffrez ,  M  o  k  s  e  i  g  u  r  ?  qu'en  mettant 
cette  Tradudion  á  vos  pieds,  nous  vous 
préfentions  en  méme  tenis  les  trés-hunv 

i    (a  2.)  bles- 


.  £  p  I  T  R  E. 

bles  affuwiees  ^u  reíPed  trés-profoná 
avcc  lequel  nous  fommes , 


mo:nseigneur, 

DE  VOTRE  ALTESSE  ROYALE 


¿ex  trés-humhks  &  tr¿s* 
Jowms  Serviteurs* 

ARK5TEX  &  MERKUS. 


AVERTISSEMENT 

DES 

L  IB  RAI  RE  S. 

LE  Voyagedes  Académkiens  Fmnpis ,  envoyés  au  Pérou  par  Sa  Ma- 
jeíté  Trés-Chrétimne  >  pour  y  mefiirer  un  degré  dü  Méridíeft  ^  a  fait 
-trop  de  brait  en  Europe ,  pour  qu'on  ne  fouhaite  pas  d'en  avoir  une  réla- 
tion  un  peu  circonítanciée :  ce  qui  en  a  été  publié  juíqu5á-;fíréfen£  á  Pa- 
rts f  fe  borne  presqu'uniquement  aux  Obfervations  tant  Mronomiques 
^que  Phyfiques,  quiont  été  le  principal  objet  de  ce  Voyage,  mais  qui 
en  méme-tems  ne  font  á  la  portée  que  d?un  petit  nombre  de  Lefteurs. 
'  Cependant  Ies  remarques  que  de  íi  hábiles  gensont  faites  fur  rHiílofre  tant 

■  Civile  que  Naturelle*  &  fur  la  Géographie  d'un  Pays  ÍI  peti  connu oü  ils 
ont  palle  plufieurs  aunées,  ne  peuvent  qu'étre  extrémement  intéreíTan- 

^tes.  Mrs*  les  Académkiens  Franfois  ne  manqueront  pas  fans-doute  d'en 
;  donner  un  détail  c-Irconílancié;  en  attendant  qu'ils  farisfafíent  á  Timpa- 
-tience  du  Public  á  ce t  égard^on  verra  avec  plaifir  la  TraduíHon  de  YQü- 
/vrage  que  nous  publions  á-préfent.  C'eít  ceki  des  deux  Mathématiciens 
lEJpagnohy  qui  ont  été  choiíís  par  Sa  Majefté  CathüUqtie^  pour  accompa- 

■  gaer  Mrs.  les  dcademicrens  de  París  3  &  les  affifter  dans  Jeurs  Obferva- 
tions, Par  la  le&ure  de  ce  Livre  on  fe  convaincra  que  ce  choix  n'auroit 
pas  pu  tomber  fur  des  fujets  plus  capables.  II  ne  laiffe  rieti  á  défirer  fur  cet 
important  Voyage.  Tous  les  Pays  que  ees  MeíHenrs  ont  parcourus  y  folít 
décrits  avec  la  derniere  exaftitude;  &  rien<ie  ce  qui  íegarde  les  Moeurs 
:  des  Habitans  jleurs  Loix  ,  leur  Gouvernement  6c  leur  Commerce  y  n'y  eíl 
oublié  y  non  plus  que  ce  qui  a  rapport  á  fHiftcire  Naturelle*  i 

Dans  le  fecond  Volume  on  trouvera  une  Hiftoire  Abrégée  des  Tucas  y 
&des  Vicerois  qui  ont  gouverné  jufqu'á-préfent  le  Pérou  i  nous  Tavons 
ornee  de  plufieurs  Planches  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  r  Original  Efpa- 
gnol,  mais  qu'il  ne  faut  pas  cependant  regarder  comme  etrangeres  au 
fujet  jpuisquelles  font  toutes  tirées  de  YHifloire  des  Incas  de  Gaícühjfo  de 
la  Vega*  A  la  fin  de  ce  méme  Volume  on  trouve  le  détail  de  toutes 
les  Ohfirvations  JJlronomiques  &  Phyfiqms  fur  lesquelles  a  été  fondee 
la  mefure  du  degré  du  Méridien  fous  FEquateur.  Et  qu  on  ne  croye  pas 
que  cette  derniere  Partie  ne  contient  que  ce  qu'on  a  deja  vu  dans  les 
Ouvrages  qui  ont  été  publiés  en  France.  Si  Ies  Frangois  ont  la  gloire  d*a- 
/  Tpme  L  (b)  voiik 
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voir  formé  les  premiers  le  dejflein  de  faire  cette  mefure,  nos  Auteurs 
Efpagnoh  ont  favantage  d'avoir  les  premiers  fait  part  au  Public  de  fon 
exécutionj  puisque  leur  Livre  a  para  en  1748  >  c'eft-a-dire,  qu'il  eít  an- 
térieur  h  ce  qui  a  été  publié  ílir  le  méme  fujet  en  Frunce;  &  ceux  qm 
font  en  état  d'en  juger  >  nous  aíTureiit  qu'on  trouve  dam>  cetOuvrage  une 
clarté  &  une  précifion  bien  propres  á  prouver  que  les  Sciences  Ies  plus 
difficiles  ne  font  pas  moins  cultivées  en  Efpagne  que  dans  le  reíte  de  YEu- 
ropo,  &  qn  on  a  lieu  d'efpérer  qu'elles  y  feront  püuffées  á  unhaut  degré  de 
perfeftion,.  fous  les  aufpices  du  grand  Prince  qui  y  régne  a-prefent,  & 
qui  accorde  aux  Gens  de  Lettres  une  prote£Hon  toute  particuliere, 

II  étoit  naturel  que  ce  Livre  parut  pinto  t  en  Franfois,  &  fon  pourroit 
concevoir  un  préjuge  desavantageux  de  ce  qu'ü  eít  reíté  li  íongtems  fajs 
étre  traduít,  Sur  cela  il  eíl  bon  dJavertir,qnson  en  avoit  commencé  3a  tra- 
duílipn  á  París,  mais  qu'il  y  a  eu  défenfe  de  la  faire  paroítre,  &  cela 
pour  des  raifons  qui  nous  font  inconnues ,  mais  que  les  Leéteurs  devine- 
rpnt  peut-etre. 

Mr,.  d'U  ll  o  a  eíl  aíltiellement  occupé  á  donner  de  éclairciíTemens 
fur.  la,  difpute  qui  s'eíl  elevée  á  f occafion  des  Pyranudes  érigées  aux 
deux  extrémités  de  la  Baye,  qui  a  fervi  de  fondement  á  lamefure  du  de* 
gré  du  Méridien:.  cet  Ouvrage  appartient  naturellement  á  celui-ci,  auffi 
dés-qu'il  paroítra  nous  ne  manquerons  pas  d'en  publler  inceíTaniment  la 
TraduÉtion,  qui  fera  faite  fous  les  yeux  de  FAuteur,  &  nous  Timprime- 
rons  d^ns  le  méme  format  &  avec  íememe  cara  ¿tere  que  celle-ci,  pour 
qu*on  puiíTe  les  relier  enfemble.  Au-reíle  ÍesLe£teurs  s  appercevront  aifé- 
ment  que  nous  n'avons  -rien  négligé  pour  rendre  cette  Edition  auffi  belle 
qu'il  nous  a  été  poffible ;  &  afín  qu'elle  füt  également  correóte ,  des  gens 
au  fait  des  matieres  qiii  font  traitées  dans  ce  Livre  ?  ont  bien  voulu  la. 
revoir  x  &  3a  cjomparer  avec  k  texte  original. 


.P  R  E  FACE 

DON  ANTONIO  DE  ULLOA. 

LE  Roí  Phtlippe  V.  dtarenfe  memoire,  ayant  jugé  k 
propos  d'envo^er  dans  VAmérique  Méridionale  deux  per- 
fonnes  de  cóíifiánce  pour  y  faire  diverfés  óbfervatioris  ? 
principalement  celles  qm  pouvoicnt  fervir  a  déterminer  la  véri- 
table  figure  delaTerre?le  chóix  de  ceMonarque  tomba  ímBm 
George  Juan  &  fur  mol,  &  tfeft  la  felation  de  ce  voyage  qui 
faít  le  ílijet  de  ce  Vohime  &  des  írois  autres  faivans.  Dans  le 
Tome  écrit  par  Don  George  Juan  on  eft  entré  dans  mi  détail 
convenable ;  &  püur  que  tout  füt  traité  avec  plus  de  íucces  & 
de  clarté3  ñous  avons  cru cdtóme  on  peut  le  volr  daüs  fa  Pré^ 
Face  3  devoir  partager  notre  travail,  &  que  Don  George 'Juan 
fe  chargeát  de  décrife  les  Obfervations  Ajirmóvnques  faites  par 
Pün  &  Pautre  tant  en  comfnun  qiPeñ  parüiculier 5  pendant  que 
faurois  foin  du  détail  Hiftorique  de  notre  Voyage, 

Le  préfent  Ouvrage  eft  divlfé  éri  deux  Parties:  la  premiere 
comprend  depuis  notre  départ  de  Cadix  jufqiPá  la  conclufion  de 
la  mefure  des  degrés  duMéridien  Terreftre  contigus  a  PEqtiatenr* 
&  c*eft  le  fujet  des  cinq  premiers  Livres 3  &  le  íkiéme  contient 
une  defcription  de  la  Province  de  Quito.  La  feconde  Partie  rou* 
le  fur  les  voy  ages  fkits  k  Lima  &  au  Royanme  de  Chi¿y7eii  deux 
Livres  qui  forment  le  Tome  IÍL  &  un  autre  Livre  forme  le  IV. 
Vohime,  qui  contient  la  rélation  de  notre  Voyage  de  Callao  jus- 
qvCmEwvpty  a  quoi  on  a  joint  une  Chróndlogie  desMonarques 
quiont  régnéau  JV/wdepuis  le  premier  Inca  Manco  Capác  Fon* 
dateur  de  ce  vafte  Empire  jttfqtfao  Roi  glorienfement  régnant 
Ferbinand  VI.  avec  la  Lifte  des  Vicerois  qui  ünt  gcravemé 
^cet  Empire  depurs  la  conquSte  píqif  a-  préfent  On  a  joint  a 
cetteChronoítígíe  un  récit  abrégé  des:  príncipaux  évéaemeñs -ap- 
rivés  fous  les  régnes  des  Empereurs  Tncas  &  dans  la  fnite. 

Ln  Pune  &  Pautre  partie  de  cet  Ouvrage  oñ  trotivera  la  des- 
cíiption  des  Mers  oú  nous  avons  navigué  ?  &  des  Pays  que  nous 
avoñs-traveífésj  avec  un  détail  de  ee  qiíi  nous  a  paru  mériter 

?tielque  attendon^  tant  k  Fégard  des  Moeuís  &  Coutumes  des 
Iabitans3  que  par  rapport  a  la  nature  du  Cliinat,  duTerroira 
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des  Plantes  partículierés  qiñl  pfÓduit,":&  áutrear pointr -cuMeiix 
d'Hiftoire  Naturelle,  Je  dois  pourtarit  avertir  le  Leéteur  que  Ies 
Fhilofopjhes  &  les  Botaniftes  de  profeíTion  ne  trouveront  pas  ici 
des  defcriptions-  aufíi  eomplettes  &  aufli  détaillées  qu'ils  pour.? 
roient  le  défirer;  une  application  indifpeníable  aux  Gbferva? 
tions  Mronomiques  &  Géométriques ,  principal  objet  de  notre 
miíTion  dans  les  lieux  oú  nous  avons  féjourné  ou  par.  oü  nous 
avons  paíTé5  ne  'nous  a  pas  permis  de  donner  une  plus  grande 
attention  a  cfautr.es  objeta.  Ces  fortes  de  r^cherches  n'ont  pu 
étre  que  le  fruit  de  quelques  heures  de  loiíir. 

Mais  íi  ees  Meffieurs  nous  trouvent  trop  íiiccints  a  certain? 
égards.>  &  particulierement  au  íiijet  des. Plantes-,  le  peu  que 
nous  avons  dit  pourra  bien  paroitre  long  &  ennuyeux  a  une  au- 
tre  efpéee  de  Lefteurs  y  qui  veulent  jdes  avantures  ou  des  faks 
hiftoriqnes  dans  un  voy\ge*  &  ne  goutent:  aucune  autre  forte 
<b  détail.  Vouloir  plaire  a  tout  le  monde  5  ce  feroit  une  entre? 
prife  trop  dífficile  3  virque  "ce  qui  fait  plaifir  aux  uns,,  comme 
ayant  rapport  á  leuf  profeífion^paíoít  lade  &  languiíTant  a  ceux 
qui  ne  cherchent  qtfá  s'amtifer.  Jai  táché  de  teñir  un  milleu  í 
pour  cet  effet-,  f  ai  parlé  des  Plantes  &  desAnimanx  pour.  la 
fatisfaóiion  des  Curieux5  &,fai  évité  la  prolixité  pour  ménager 
la- délicateíTe  des  autres,. &  le  dégoüt  qu'auroient  pu  leur  caufer 
dea  détaiís  trop  circonftanciés.-  i 

Gn  trouvera  peut-étre:auffi  que  je  nfétends  trop  au  fujet  des 
Mers  &  des  Vents;  mais  ces  détails  t¡ui  rebuteront  ceux  qui  ne 
fbnt  pas  marins^ont  paru  útiles  &  néceífaires  pour  la  perfeñion 
de  la  Navigation*  püifque  faiis  cela  Jes  Gens  de  mer  ne  retire- 
roient  aucune  utilité  de  la  leñure  d\m  pareil  Ouvrage:  ií  leur 
faut  I  eux  des  variations  de  PAjguilleydes  notiees  des  Vents'qui 
régnent  dans  chaqué  Parage;  les  Oifeauxy  &  les  PoiíTons  qu'on 
y  rencontre,  ce  foBt-la.aütant  de  marque?  qui  contribuent  axé- 
gler  leur  route, 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  m'amufer  a  réfuter  certains  traits  ré- 
pandus  dans  diverfes  Hiftoires  &  Rélations  de  voyages  >au  íuje£ 
■  de  ces  Pays.  Mon  deífem  n'a  été  que  de  faire  part  au  Public 
de  mes  remarques  5  &  non  de  m'engager  dans  des  dífculfions 
critiques  pour  ruiner  des  opinions  peu  fondees,  &  en  acréditer 
de  plus  probables  qui  ne  s^cordent  point.avec  celles-la.  II  fuffi- 
ra  d'affurer  le  Lefteur  qu'on  n'avance  rien  dans  cet  Guvrage.qui 
n'ait  été  vérifié  &  examiné  aveo  une  attention:extr ementan t. en 
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gros  qtferi  détail-;  qu?U  .rfy  eft.fait  m?ntion  d'aueun  Jieu  oír  nouá 
n'ayons  été.&  Fait  quelque  féjour,;  &-qu*a  Pégard  de  ceux  dont 
nousparlons  fans  y  avoir  paffé  ,  comme  cela  arrive  dans  la 
defeription  Géographique  de  h  Province  de  Quita  &  des  Corre - 
gimens  la  Viceroyauté  de  Limay  nom  n'avons  entrepris  d'en 
Taire  mention  qifaprés  avoir  confulté- les  perfonnes  les  mieux  au 
fait  Nous  en  avons  ufé-de-méme  a  Pégard  des  Mifíions  des 
Eeres  Jéfuites  ,  ,de  Pétendue  de  chaqué  Diftriét,  &  des  Peupla- 
des  y  contenues  j  des  ParoííTes  &,  de  ceux  qui-  les  dirigen* ,  & 
de  ce  qui  concerne  PHLftoire  natureüe  de  chaqué  lieu.  Ceux  a 
q«i  nous  nous  fommes  adrelTés  ,  ont  concouru  avec  zéle  a  rem- 
plirles  vues  de  -Sa  Majeíté.:  ils  ont  fatisfait  a  nos  qneitions,  é- 
elairci  nos  doutes ,  &  répondu  a  toutes  nos  difficultés  avec  toute 
la  bonté  imaginable*  Chacón  néanmoins  eít  le  maítre  de  íiiivre 
Popinion  qui  lui  paroítra  la  plus  probable  y  en  rendant  a  tous  la 
juítice  qui  leuréftidue. 

On  a  inféré  dans  d'autres  Rélations  plufieurs  propriétés  cTAni- 
maux  &  de  Plantes  ?  auíli  nouvelles  pour  nous  en  Enrape^  qiPil 
jaous  a  été  impoüible  de  les  trouver  en  Jmérique^  oü  elies  íbnt 
entierement  inconnues.  Si  quelqu'un  s'étonne  que  nous  n'en 
faífions  pas  mention  y  qifil  íbit  aíTuré  que  nous  n'avons  manqué 
ni  detrávail  ni  d'application  pour  approfondir  jufqifaux  moin- 
dres  chofes ;  mais  que  fouvent  nous  avons  trouvé  des  propriétés 
contraires  a  celles  dont  on  nousi-avoit  parlé  &  que  nous  avons 
pris,  pour  ne  nous  point  tromper,  des  précautions  qu'obfer- 
vent  rarement  ceux  qui  font  des  rélations  de  ees  Pays;  vu  qifils 
adoptent  fouvent  fans  examen  ce  qu'ils  ont ,  oui  diré  a  des  In- 
flienS)  a  des  Métife ,  .&  autres  fortes  de  gens  femblables5  qui 
parlent  de  bonne  foi3  mais  qui  étant  pan  éclairés  font  caufe  que 
ees  Ecrivains  en  impofent  au  J?üblie .  íiir  des;  chofes  qui  exaini- 
nées  de  prés  ne  fe  trouvent  pas  telles  qjñls  les  fuppofent*  Cela 
fait  d'autant  plus  de  tort  a  la  vénté,  qifil  eíl  diffieife  de  defabu- 
fer  des  perfonnes  autorifées  du  íémoignage  de  ees  Ecrívain^  & 
áttachées  a  tout  ce  qui  porte  un.caraélére  de  merveilleux  &  íex- 
traordinahu  De~lá  naifíent  des  préjugés  dont  on  a  de  la  pei- 
ne a  fe  défaire^  quoiqu'on  en  fente  Pabiis^  Si  Pon  trouve  done 
que  nous  avons  omis  certaines  choés  dans  cet  Üuvrage,  pu  que 
für  certains  points  nous  difons  le  contraire  de  ce  que  d'autres 
ont  affirméjpn  peuteompter  que  Pornifíion  vient  de  ce  que  nous 
avons  trouvé  ees  chofes  ou  fauífesou  peij avérées  ^&  que  la  con- 
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tradi&ion  naít  de  ce  que  notis  ávons  trouvé  le  coritfaire5ou  dit- 
moins  que  les  faits  allégués  nous  ont  paru  douteux  &  incertains, 

Commela  repréfentation  des  objets  fait  plus  d'imprefíion  qtfun 
limpie  récit  3  tout  rOuvrage  eil  enrichi  des  Figures  &  Planches 
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L   I   V  R.  E.     S   E,  C   O  N  D: 

Retoiir  de  Lima  á  Quito.  Návigation  du  Callao  á  Guayaquil  ^&  remarques 
\  á  ce  fujet.  Voya^e  fait  á  Guayaquil  pour  mettre  cette  Ville  en  étac  de 
réfiílér  á  TEfcadre  Atiglmfe  ^  cominandée  pari  rAmiral  ^i/úíí-  Second 
V.oyage  liLima  ?  &de-lá  aux  lies  de  JeanFenmndez  &  á  la  Cote  du  CAi/í, 
Dercription  des  Mers  &  ViIies  de  ce  Pays,  &  retour  au  Callao,,  P«g, ..  í 
Cháfitue,  1  Voyage  par  mer  du  Fort,  du,  CallaQ  a  celui  de  Payta  ^  ¿/í 

¿  Guayaquil  £f  ¿  Quito.  Defcription  de  Payta  >  &f  remarques. Jur 
cate  mnerpe*      ...  ■  ;  ,     ^  ,  0¡ 

CjlAF» 
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Cha?.  II.  De  ce  qui  nousfurmnt  h  Quito  3  &  qui  núus  obligea  de  áifférefla 
conclufion  des  Ol?fe?mtions.  Motif qui  nous  fit  partir  fubitement  pour  Guaya- 
quil  Le  Viceroi  du  Pérou  nous  appelle  pour  lafeconde  fots.  Nouveau 
voyage  h  Lima*  ó  5 
Chap*  III,  Voyage  du  Port  de  Callao  aim  lies  de  Juan  Fernandez,  Nétes 
des  Mers     desVenVs  quon  rencontre-  datis  cette  Ñamgatwn*  13' 
Sha?-  IV.  Defcríption  des  líes  de  Juan  Fernandez/  Voyage  de  ees  lies  h 
celle  de  Ste.  Marie,  &  de  celle<i  a  la  Baye  de  la  Concepdon*  avec  des 
■  remarques  fur  ia  Navigation  ?  fes  V mts  ?  &  Ies  Mers  dans  cette  traverfée.  2  i 
Cha?.  V.  Defcríption  de>la  Filie  de  laConception  auRoyaume ¿feChilL  Ra- 
vages  qu'elle  a  foufferts  de  lapart  des  Indiens.  Situationy  Climat¡  &  Ha- 
*himm  de  cette  Pille,  Fertilité  de  fon  terroir,  &.  fon  Cotnmerce*  |í 
Chap.  VI.  Defcríption  de  la  Baye  ^  la  Coneepdon.  Remarques  fur  les  Port s 
i  de  cette  Baye.  Poiffons  qiüonyprmd.  Canteres  fmgulieres  de'Coquilles.  42 
Ghaf.  VII-  Defcríption  de  la       ¿fe  Santiago;,  Capitule  du  Royanme  de  Chili* 
j  fa  Fondation ,  faGrandeur,  fes  Habitam  &  fes  Tribunaux.  47 
©ha?..  VIIL  Rélation  du  R&yaume  de  Chili  en  ce  qui  eji  de  la  futisdigüeh 
1  de  táititence  de  Sandago;  Gouvemement    Capitainie-Générale;-  des  Gou* 
nemens  particuliers  ¿?  des  Conégimens.  51 
Ghap.  IX.  DuCommerce  du  Chili  ame  le-  Pérou  ,  Buenos-  Ayres  &  k  ¥z* 
t  raguay^^  celui  quife,fait  entre  fes  propresProvinecs.  Remarques  fur  lis 
Indieris  Gentils  qui  habitan  fur  les  Frontieres-  Maniere  de4ratter  avec  mx, 
,   &  de  ks  engager:  ¿t  vivre  en  paix*  58 
Chap.  X.  Voyage  du  Pm  de.  la  Concepción  aux  lies  de  Juan  FernánHpz , 
£?  de-la  au  Port  de  Valparayíb.  Defcríption  de  ce  Port-  66 
Chaf,  XL  Voyage  de  Valparayfo  <jw  Callao.  Remarques  fur  cette  Navigation. 
Sccond  retour  a  Quito  pour  teminer  fes  Obfervations.    Troifiéme  voyage  á 
Lima  pour  paffer  de-lh  en  Eímgnppar  le  Sap  Honres ;  *¡  i 

L  I  V  R  E  \  TROISTfME. 

Vóyages  du  Port  de  Callao  en  Éurope¡  avec  des  Remarques  fur  la  Navi- 
gation, depuis  la  Conception  de  Chili  jufqii'á  Pile  de  Fernando  de  Nomi- 
na ^  Cap-Bretón  3  Terrc-Neuve ,  &  Pürésmoutb  en  Jnghtem;  &  depuis 
Se  méme  Port  du  Callao  jufqu'á  celui  du  Cap  Franpois  en  File  de  ¿Y.  Do- 
mingue,  &.  de-la  k  Brefi  en  Franc'e.  y ? 

GkiAFiTHE  L  D^rfr  rf«  Callao  rarmufe^  P^t  ^  la  Conception :  {5*  ¡Wj^ 
gí  ¿/í-tó  ¿  ftlS  rfí  Fernando  de  Noronna.  í¿X 

Cha?.  IL  Réfiexions  fur  le  Voyage  par  le  Cap  de  Hornes,  -  Notice  des  Coih 

J:  r.:lZ  (  C-3  )  ram 
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;\?ms     des  Venís  ordinaires  dans.c.ette  traverfée;  des  teñís  que  nms  y  eé^ 
mes;  fip  des  Fañations  de  fAígmlk  obfmées  depuis  h  Conception  jufqu'a 
rile  de  Fernando  de  Noronna,  87 
>  Chap.  IIL  Entrée  au  Port  de  rile  de  Fernando  de.Noronna.  Befcriptim 

.  de  ce  Port.  ,  95" 

Ciiap.  IV,  Départ  de  File  de  Fernando  de  .'Noierimpour  ¡es  Ports  ¿FEfpa- 
gne.  Cmnbat  des  Fregates  Franjoifes  centre  deiáCorf aires Añgloisj  fift 
fes  faites*  Ip2 

Cha?.  V.  Foyage  de  la  Délivraoce^  Port  de  Loms-Bourg  d(ms  í  He  Roya- 
le m  Gap  Bretón,  ou  elle  fut  aujji  prife.  .Reniarfies fur  ctfte  Navh 
gation.  108 

Chap?  VL  Relathn  davoyage  que  fit  B.  Jorge  Juan  du  Port  de  la  Concepción 
au  Cap  Franjois  enjjk  de  St.  Domingue^  .fi?,  de-la  M  Breít  ef2.FrancéP 
^ufyiafon  retour  en  Efpagne  6?  ¿  Madrid.  117 

:  Chap,  .VIL  De  laCarte  Márine  qui  comprend  les  Cétes  du  Perou,  par* 
fie  de  la  Nouvelle  Efpagne,  &?  fur  quels  fondemens  Míe  a  été  drejféé.  129 

.  Cítaf,  VÍIL  Defcription  du  Port  &  de  la  Forterejfe  de  Louísbourg  au  Cap 
Bretón.  Siége  de  eette  Forterejfe  par  les  Anglois-,  .£?  caufes  du  fuccés  de  ce 
Jiége^avec  quelques  remarques  particulieres  fur  le  commerceque  /^Franjois 
faifoient  dans  ce  Port  par  le  moyen  de  la  peche  de  la  Morue*  l%9 

■  Chap.  IX,  Contenmit  quelques;  remarques  fur  la  Colóme  de  Boítonj  fon  origi- 
ne j  fon  progrés ,  ¿?  mitres  cbofes  particulieres.  151 

Chap,  X.  Voyage  de  Tile  Royale  a  c elle  de  Terre-Neüve.  Maniere  dont  011 
Jait  ¡apeche  déla Morue^B  Foyage  de  Terre^Neuve ettAngleterre, ,157 
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LA  RELATION 

DE  LA  ROUTE  SUIVIE  JUSQÜAU 

ROYAUME  DE  CLUITO. 

AVEC  D 1 FFER  ENTES  0BSERVJT10NS 

Sur  la  Navigátionj  &  la  ConnoiíTance  des-Mers,  la  Deícription 
des  Villes  &  des  Provinces ,  &  la  Méthode  obfervée  * 
pour  mefurer  quelques  degrés  du  Méridien  immédia- 
tement  fous  TEquateúr. 
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V  O  Y  A  G  E 

A    U     PER    O    U  , 

L  I  V  R  E   P  R  E  M  I  E  R. 

Kaifong  pour  lesquelles  ce  Voyage  eft  entreprk  Navigation  de 
la  Haye  de  Cadix?  a  Cartbagéne  des  ludes,  Defcríption 
de  cette  derniére  Vilíe,  &  Remarques  Tur  ce  íiijet, 

C    H   A   P    I   T   R    E  L 

Motif  du  Voya^h  fAmérique  Méridkmk;  dejjhin  de  mefurer  queíques  de- 
grés  du  Mértdien  fous  PEquateur}  fortie  de  la  Baye  de  Cadixf  arrivee  h 
Carthagéne  des  Indes ;  Rmarques  fur  la  Navigatión  dam  cette  traverfée* 

LE  coeur  de  Thomme  eft  naturellement  porté  aux  chofes,  qm^  plus 
elles  préfentent  de  difficultés,  plus  elles  paroiflent  avantageufes. 
II  n'épargne  auAne  peine  pour  en  venir  á  bout ,  &  ü  s'anime  á 
indure  que  les  dificultes  femblent  devoir  le  rebuter.  I/éguilíoti  de  la  gloi- 
>  Az  re 
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re  inféparable  des  grandes  entreprifes,  eíl  un  puiíTant  attrait  qui  anchan- 
te l'efprit ;  fefpoir  da  gain  fe  joint  a  ce  motif  &  determine  la  volonté ;  il 
diminuelespérils,  adoucit  les  incommodités,  &  applanit  les  obftacles9. 
qui  fans  cela  paroítroient  enormes  &  iníurmontables.  Souvent  néanmoins 
j]  ne  fuffit  pas  pour  réiiffir  d'avoir  le  défir  &  la  réfolution;  &  Ies  moyens 
dont  la  prudence  &  la  politique  des  hommes  fe  promettoient  d'heureux 
fuccés  par  Ies  mefures  les  plus  juñes  y  ne  font  pas  toujours  eficaces.  La 
divine  Providence  3  qui  par  fes  fuprémes  &  incompréhenfibles  jugemens 
dirige  le  cours  de  nos  aftions  &  de  nos  fuccés/  femble  leür  avoir  preferí  t 
des  bornes  3  au-dela  defquelles  toutes  nos  tentativas  font  vaines ;  les 
points  oü  nous  voulons  pénétrer,  nous  reftent  caches,  par  un  effet  de  fa 
fageífe  infinie ;  &  ce  qui  réfulte  d'uhe  femblable  condaite,  doit  plutót  étre 
Tobjet  de  notre  reípefifc  que  de  nos  fpéculations.  La  connoiíTance  des  bor- 
nes de  Fefprit  humain,  une  recréation  honnéte,  femploi  de  nos  lumiéres 
pour  la  démonñration  des  vérités,  qifon  ne  peut  découvrir  que  par  une 
étiide  continuelle  propre  a  bannir  foifiveté,  &  á  donner  du  plaifir  &  du 
repos  á  ráme,  tous  ees  avantages  mérltent  une  eítime  íinguliére,  &  font 
desobjetsqu'on  ne  peut  trop  secommanden  De  tout  tems  lé  défir  de 
pouvoir  éclairer  les  airtres  par  quelque  nouvelle  découverte^  a  excité  les 
hommes  autravail,  &  les  a  engagés  dans  des  recherches  continuelles  qui  ont 
été  la  principale  fource  des  progrés  des  Sciences* 

Quelquefoís  le  hazard  a  découvert  des  chofes,  qui  ont  réfifté  longtems 
á  la  fagacité  &  á  rappHcation,  Souvent  fobjet  de  la  penfée  s'offrant 
comme  environné  d'écueils  inevitables ,  a  rebuté  la  plus  ferme  réfoiution. 
La  raifon  en  eíl ,  que  les  obítacles  fe  préfentent  fous  les  couleurs  les  plus  vives 
qu'on  puiíTe  imaginer,  &  que  Ies  moyens  de  les  furmonter  échappent  aicc  re- 
cherches  ,  jufqu'á  ce  qu'apphnis  á  forcé  de  travail&d'applicationjonvierit 
enfin  á  bout  de  les  furmonter  avec  plus  de  facilité. 

De  toutes  les  découvertes  dont  FHiftoire  faít  mention ,  foit  que 
nous  en  foyons  redevables  au  hazard,  ou  á  Í'étude,t  celle  des  ludes  n'eft 
pas  la  moins  confidérable.  Ces  Régions  furent  pendant  pluüeurs  fíceles 
ignorées  des  Européensy  ou  du-moins  eíFacées  de  leur  fou venir,  obfeureks 
dans  Ies  ténébres  de  FAntiquité ,  &  enveloppées  dans  la  confuOon  &  Toh- 
feurité  oü  elles  fe  trouvoient  Enfin  Theureufe  époque  arriva,  oü  finduítrie 
&  la  conítance  devoient  faire  difparoítre  toutes  les  dificultes  que  I'igno- 
ranee  augmentoit,  Ceíl  cette  époque  qui  fignala  le  régne,  deja  recom- 
endable par  tant  d'autres  endroitSj  de  Ferdmq¡id  OHArragtrn  &  SIfabelk 
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áeCajiilk,  La-raifon  &  fexpérience  diíflpérent  too  tes  Ies  idees  de  té- 
•anérité  &  de  ridiculitéj  dont  on  avoit  été  prévenu  jufqualors.  II  fem- 
óle que  h  Proyidenee  ne  permit  le  refes  des  autres  Natlons  que  pour  relé- 
ver  la  gloire  de  la  notre,  &  pour  récompenfer  le  zéie  de  nos-  Souveraíns 
qui  dirigeren:  cette  impoxtante  aíFaire^la  prudence  de  leursSujetsqui  Ten- 
treprirent,  &  ía  pieufe  fin  que  Ies  uns  &  Ies  autres  fe  propofoient  dans 
tous  Ieum  deíTeins,  Aukxeíte  j.'ai  parlé  du  hazard  &  de  fétude,  parce  qu-ii 
.ne  me  paroít  pas  bien  décidé  fi  Chrifiofie  Colomb  a  dü  a  fa  feule  capacité 
&  á  fon  habileté  dans  la  Cofmographie,  l'aííurance  avec  Iaquelle  il  foü- 
tenoit  qu'il  y  avoit  du  eóté  de  FOccident  des  Régions  &  des  Terres  qui 
n'étoient^oint  encoré  connues  ni  découvertes,  ou  s'il  fut  inftmit  par  un 
certain  Pilote  qui  Ies  avoit  déouvertes  y  ayant  étdjettápar  la  tempete^ 
qui  ayant  été  regu  &  bien  traite  dans  la  maifon  de  Colomb  $  en  reconnois- 
fance  de  ce  favorable  accueil ,  lui  remit  en  mourant  les  Papiers  &  Me- 
jnoires  qui  contenoient  un  détail  de  cette  découverte. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Fétendiie  de  ce  vaíle  Gontinent,  la  multitude  &  la 
grandeur  de  fes  Provinees,  la  varié  té.  de  fes  Clima!?,  fes  produ&ions  >  fes 
fingularités,  &  enfin  la  dificulté  de  la,cotnmunication  entre,  cette  partie 
du  Monde  &  les  autres,  furtout  avec.  Y.Europe ,  tout  cela  eífc  caufe  que  cé 
Pays  5  quoique  découvert  &  habité  dans  fes  principales  parties  par  Ies 
Européenss  eíl  inconnu  dans  la  totalité,  &  qu'on  ea  ignore  une  infinité 
de  chofes  qui  ne  contribueroient  pas  peu  á  donner  une  ideé  plus  parfaité 
d'une  fi  confidérabíe  partiedit  Globe. 

Ces  fortes  de  recherohes  font  fans  doute  dignes  de  Tattention  d'un  grand 
Monarque  ,  &  de  fapplication  de  fes  Sujets  les  plus  éclairés ;  mais  ce  ne 
fut  pag-lafobjet  principal  de  notre  Voyage.  Un  defTein  plus  grand  &  plus 
important  avoit  furtout  infiué  dans  la  réfolution  que  le  Roi  prit  de  nous 
envoyer  dans  ce  Continente 

.  On  n'ignore  pas  dans  la  République  des  Lettres  la  fameufe  queíiíon  qui 
$reft  élevée  dans  ces  derniers  tems  fur  la  figure  &  ía  gi'andeur  delaTerre^ 
&  que-jufques-lá  on  f  avoit  croe  patfaitement  fphérique*  La-  prolbdcé 
des  derniéres  obfervations  avoit  Mt  naítre  deux  opinions  différentes  par* 
mi  les  Philofophes.  Suppofant  tous  qu'elle  étoit  elliptiqtie  ,  les  uns  pré- 
tendoient  que  fon.  plus  grand  dlaméíxe  étoit  aux  Poles^  &  les  autres  qu'il 
étoit  á  fEquateur.  On  peut  voir  le  détail  de  cette  diverfité  dans  Ies  Ob- 
fervationsAítronomiques  &  Phyfiques.,  faites  par  ordre  áéSaMajeílédans 
Je  Royaume  dü  P érou*>  La.  déciíion  de  ce  procés.,  qui  intérclToient  non 

A  3  feule- 
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feulemetit  la  Géographie  &  h  Cofmographie,  tnais  encoré  la  Navlga* 
tion,  rAílrononiie  &  d'autres  Arts  &  Sciences  ,  fut  ce  qui  donna  lieu 
a  notre  entreprife,  Qui  auroit  cru  qüe  ees  Pays  nouvellement  décou- 
veres,  feroient  le  moyenparl^üeto  parfaite  connois- 

fance  de  rancien  Monde,,  Srque'fi  te  premier  avoit  été  découvert  parce- 
lui-ci,  il  te  réeompenferoit  á  fon  tour  par  la  découveíte  de  fa  vérit&ble  fi- 
gure jufqu'á-préfent  ignorée:ou  controverfée?  Qui,  dis-je,  áuroit  pénfé 
que  les  Sciences  tronveroient  dans  ce  Pays-lá  des  'tréfors  non  moins  eíti- 
mables  que  -Por  des  Mines  qu'ils  renfermenr,  &  qui  ont  tant  enrichiies 
autres  Contrées?  Que  de  dificultes  líe  s'eít-il  pas  reneontré,  que  d'obíla* 
cíes  n'a-t-il  pas  falu  vaincre  dans  des  opératiotis  fi  longues?  Tintempérie 
des  Cümats  &  des  lieux  oü  il  les  faloit  faire,  enfin  la  nature  méme  de  feii* 
treprife,  comme  on  le  voit  en  partie  dans  le  Livre  deja  cité,  &  comme 
on  le  verra  dans  celui-ci,  Toutes  ees  circonítances  relévent  infiniment 
lagloireduMonarquepar  la  prote6lion  duquel  fentreprife  a  été  heüreu- 
fement  exécutée,  Cefuccés  étoit  réfervé  á  ce  fiécle,  fk  deux  Mo* 
narques  Efpagnoh¡  PMlippe  V.  défunt  &  Ferdinand  VL  notre  Souverain. 
Le  premier  a  fait  exécuter  l'eiítreprife  ,  le  fecond  Ta  honorée  de  fa  pro* 
teílion  en  a  fait  publier  la  relaüon  ,4ión  feulement  pour  que  fes  Sujets 
profkaífent  des  lamieres  qui  y  font  répandues,  mais  auífi  afin  que  les  au- 
tres Nations  en  recueilliíent  le  méme  avantage,  comme  n'y  étant  pas 
moins  intéreífées.  Et  afin  de  rendre  cétte  relation  plus  ínítrufiive  nous 
parlerons  des  circonftances  particuliéres  qui'ont  donne  lieu  á  notre  Voya- 
ge,  &  qui  ont  été  comme  la  bafe  &  le  fondement  des  autres  entreprifes 
dont  no us  ferons  mention  "dans  la  faite,  chacune  felón  fong  rang* 

L'  Académie  des  Sciences  de  París  ,  toujours  attentive  aux  progrés  des 
ConnoiOances  humaines,<&  toujours  empreíTée  á  faifir  Ies  moyens  propres 
a  Ies  étendre,  ne  voyoit  pas  tranquülement  Fincertitude  oü  f  on  étoit  tou- 
chant  la  véritable  figure  &  grandeur  de  la  Terre,  objet  qui  oceupoit  de- 
puis  plufieurs  années  les  premiéis  gánies  de  TEurope.  Cette  célebre  Com- 
pagnie  repréfenta  k  fon  Souverain  la  néceffité  de  terminer  une  difpute, 
dont  la  déciüon  feroit  extrémement  avantageufe  á  la  Géographie  & 
¿  la  Navigation.  Le  :moyen  qu'elle  prppofa  pour  y  parvenir ,  fut 
de  mefurer  quelques  degrés  du  Méridien  dans  le  voifmage  de  TEqua- 
teur,  Sí  de  les  comparer  avec  ceux  qu'on  avoit  mefurés  en  France^  ou 
(comme  fon  ££  encoré  avec  plus  de  juíleíTe  aprés  notre  départ)  avec 
dautres  .d^rés  pris  &  vérifiés  fous  k  Cercle  Polsire,  afin  qu'on  pút 
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júger  des ¡diffi&rentes  pames  de  &  circonference  par  leur  égalité  ou  leur 
inégalité,  &  par  cette  eonnoiflance  déterminer  fa  figure  &  fa  grandeur; 
La  Province  de  Quito  dans  tAmértque  Méridionale  pamt  la.  plus  propre 
au  fuccés  de  Fentreprife,  Les  autres  Páys  par  oú  paífe  laLigne  Equinoxia- 
le  tant  mJfie  qtiznJfrique  étoient  ou  habites  par  des  Barbares,  ou  d'une 
txop  petite  étendue  pour  ees  fortes  d'üpérations ;  &  üoute  reflexión  faite* 
celui  de  Quito  fut  jugé  le  feul  convenable  au  plan  projetté. 

Le  Roí  Trés*  Chrétim  Lmis  XV  \t  Protefteur  des  Arts  &  'des 
Sciences,  fit  folliciter  par  fes  Miniítres  le  Roi  Philipps  V.  de  vouloir 
lien  permettre  que  quelques  Membres  de  Sa  *  Royale  Académie  fe 
tranfportáíFent  á  Grate- pour  y  faire  Ies  obfervations  projettées,  lui  faifant 
en  méme^tems.  iiíinuer  quel  en  étoit  le  but  &:  Tutilité  :  objets  fimples 
&  fon  éloignés  de  tout  ce  qui  peut  infpirer  cette  méfiance  politique  qu'on 
nomine  raifcn  d'Etat.  Sa  Majeííé,perfuadée  de  la  fmcéríté  de  ees  inflan- 
ees,  &  vouiant  concourir  a  un  fi  beau  deííein,  fans  préjudicier  k  fa  Cou* 
ronne  ni  á  fes  Sujets,  demanda  Ta  vis  du  Confeil  des  Indes*  Ce  Tribu* 
nal  ayant  examiné  íafl&ire,  donné  une  repode  favorable  Ja  permiífion 
fut  aecordée  a¿vec  íoutes  Ies  reeommandations  néceííaires,  &  les  afliirances 
de  la  proteétipji  Royale  aux  perfonnes  qui  devoient  paíTer  dans  ees  Pays 
pour  ce  fujet.  Les  Patentes  qui  leur  furent  expédiéesle  14.  &  20. -Aúút 
1734.  eontenoient  les  ordres  Ies  plus  pr.écis  aux  Vicerois^  Gouverneurs  & 
autres  Officiers  deJtiíHce,  ainü qu'á  tous  les  Tribonaux,  de  les  favorifer^ 
aider  &  fecourir  dans  tous  les;  lieux  par  oii  iís  paíTeroient ,  leur  facilitan  t  Ies 
tranfportS  j  de  foite  que  perfonne  ne'pü-t  leur  faire  payer  plus  que  ceux  du 
Pays  n' étoient  obligés  de  payer ;  ajoútant  d'ailleurs  toutes  les  preuves  ima* 
ginables  de  fa  munificence  Royale*  &_  de  fon  empreífement  á  contríbuer 
aux  progrés  des  Sciences  y  &  á  feftime  de  ceux  qui  en  font  profeflion. 

A  cette  attention  genérale  Sa  Majefté  en  ajoúta  de  particuliéres  pour 
rhonneur  de  la  Nation  Efpagnole &  pour  entretenir  parmi  fes  Sujets  le 
goút  des  Sciences.  Elle  deílina  deux  Officiers  de  fes  Armées,  hábiles 
daiis  les  Mathématiques,  pour  concourir  aux  obfervations  qui  fe  devoient 
faire,  &  pour  leur  donner  plus  de  relief  &  en  étendre  futilité,  ne  vouiant 
pas  que  les  Efpagwh  fuífent  redevables  a  d'autres  qu'á  eux-mémes  du  frait 
qu'on  s'enpromettoit.  D'ailleurs  Sa  Majefté  coníidéroit  que  les  Académiciens 
Franpois  voyageant  en  compagnie  de  ees  Officiers  feroient  plus  confidérés 
&  refpe&és  par  lesnaturels  du  Pays,  &ne  donneroient  aucun  ombrage 
dans  les  Lieux  par  oú  üs  devoient  paífer?  aüs  perfonnes  qui  n'étoient 
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pas  fnffifamment  inítruites-  En  conféquence,  il  fut  crdoimé  atix  (Mié 
&  Direfteurs  du  noble  Corps  des  Gardes  de  la  Marine,  de  choilir  &  pro- 
poferdeux  perfonnes,  non  feulement  douées  des  temieres  néceífaires  & 
d'une  prudenee  á  pouvoír  entretenir  une  correlpondance  amicale  &  re- 
ciproque avec  les  Académiciens  Franpis^  mais  encoré  pour  exécuter  éga- 
lement  &  avec  une  juñe  proportion,  les  obfervations  &  expériences  qu'on 
fe  propofoit. 

Don  George  Jum  Commandeur  &  Aliaga  y  de-TOrdare  de  Malthe^  Sous-Briga* 
dier  des  Gardes  de  la  Marine  ,  auífi  recommandable  par  fon  application  auX 
Mathematiques,  que  par  fes  fervices,  fut  un  de  ceux  fur  qui  tomba  le 
Chobí  de  Sa  Majeíté  &  qui  parut  propre  á  contribuer  au  fuccés  de  Tentre- 
prife,  Quoiqu'inférieur  á  lui  á  cet  égard,  je  ne  laiíTai^as  d'avoir  la  méme 
deflination.  Vim  &  f  autre  revétus  du  grade  de  Lieutenans  de  VaÜTeau, 
&  munis  des  ordres  &  des  inítruóKons  neceffaíres,  nous  resumes  com- 
mandement  de  nous  embarquer  fur  deux  VaiíFeaux  de  guerre  qu'onurmoit 
á  Cadix  pour  tranfporter  á  Carthagéne  des  Indes  &  de-la  kPoriobello  le  Man- 
quis de  Filia -García  nommé  Viceroi  du  Pérou.  A  peu  prés  dans  le  méme 
tems  Ies  Académiciens  Franpois  devoiént  partir  á  bord  d'unEátiment  de 
leur  Natkm,  &  prenant  leur  route  par  file  de  Su  Damingue,  nous  venir 
joindre  á  Carthagéne,  pour  eontinuer  le  Voyage  wm  enfemble* 

Les  deux  Vaifieaux  de  guerre  á  bord  defqueís  nous  devions  nous  em- 
barquer  y  étoient  le  Conquérant  de  64.  Canons  5  &  Y  Incendie  de  50,  Le  pre-: 
mier  commandé  par  Don  Francifco  de  Ltanno  de  TOrdre  de  Malthi,  &  Ca- 
pitainede  Haut-bord  ;  le  fecond  par  Don  Augufiin  ilturriagay  Capitame 
de  Fregate,  lefquels  déeidérent  que  Don  Georgt  Juan  s'embarqueroit  fur  le; 
Conquérant  7  &  moi  fur  Y  Incendie.  JMous  ne  pümes  partir  que  le  26.  dé 
Mai  1735.  jour  auquel  nous  fimes  voiie  de  la  Baye  de  Cadix;  mais  le  vent; 
¿yant  chángé,  nous  fumes  foroés  de  venir  jetter  Tañere  á  une  demie  lieue 
énviron  de  Las  Puercas,  &  de  demeurer-lá  tout  le  jour  du  27,  étant  fort 
iicommodés  du  vent  &  de  la  mer. 

Le  28*  le  tems  sf  étant  remis  au  beau  &  le  vent  devenu  Nord-Eíta  en 
remit  a  la  voile,  &  fon  continua  la  route  de  la  maniere  qifon  Je  verra ; 
Mm  lee  deux  Jouraaux  fuivans,  ; 


JOUR- 
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JO   U    R   N   A  L 

DE    DON    GEORGE  JUAN 
SUR  LE  VAISSEAU  LE  CONQiÜERANT. 

LE  2  de  Juin  1735  on  eut  cornioiíTance  des  lies  Canotiés  >  &  les  vents5 
qui  fontdVdmairefort  variables  dans  cette  traverfée  5furent  ouNorct- 
Oueít  j  ou  Nord,  ou  Nord-Eft  Don  George  Juan  trouva  par  fon  eítime,  * 
que  la  Longitude  entre  Cadix&  le  Pk  de  Ténériffe  étoit  de  10  degr.  30  min. 

Selon  les  obfervations  du  Pere  Feuülée^  faites  á  Lorotava,  á  6|  minutes  a 
l'Orient  du  Pie,  la  Longitude  entre  ce  dernier  &  FObfervatoire  de  París 
eftde  18  degr.  51  min.  En  fouítrayant  8  degr.  27  min.  que  ia  connois^ 
fance  des  tems  compte  entre  TObfervatoire  &  Cadix^  la  Longitude  entre 
cette  Ville  &  le  Pk  de  Ténériffe  refte  á  10  degr.  24  min.  &  differe  par 
conféquent  de  6  minutes  de  Teílime  de  Don  George  Juan. 

Le  7.  on  perdit  de  vue  les  Cañarles  9  &  Fon  continua  á  naviguer  vers 
la  MartiniquSj  gouvernant  au  troifiéme  Quadrant  par  Ies  42  45  degrés, 
dont  fangle  ^augmenta  chaqué  jour  ?  jufqu'á  ce  qu'approchant  de  rile,  on 
continua  par  fon  paralléle,  &  le  26  de  Juin,  on  découvrit  Ja  Martinique 
<&  la  Dominique ,  au  milieu  defquelles  on  paíTa. 

La  Longitude  entre  Cadix  &  la  Martinigue  fat9  felón-  Feffime,  He  $9 
degr.  min.  ce  qui  efb  3  degr.  55  min.  pks  que  celle  qui  fe  trouye  dans 
la  Carte  dreíTée  par  le  Pilote  Antonio  de  Mdft?x5  íuivie  généralement  parceux 
qui  font  cette  route*  Selon  les  Obfcrvationa  du  Pcre  JLaval  faites  á  la  Mar* 
tinique,  la  différence  en  Longitude  eít  de  55  degr.  fi|min.  &  du  Peré 
FeuUlée  55  degr.  19  min. 

Cette  erreur  vient  en  par tíe  du  peu  :d'exa£titude  de  la  Ligne  de  Lok; 
puifque  fi  le  pilote  duConquérantrqui  éprouva  le  méme  défaut,avoitdon- 
né  ala  Ligne  de  Lok  50  pies  Anghis  au-lieu  de  74  j9  la  Longitude  eíti- 
ínée  n'auroit  été  que  de  57  degrés,  Cette  faute  de  márgúer  mal  la  Ligne 
de  Lok  eít  prefque  genérale  parmi  les  Pilotes  Efpagnols  &  ceux  desautres 
Nations:  &  ce  defaut  ainfi  que  bien  d'autres  qui.fubfiítent  dans  la  Nayi- 
gation,  n'eíl  poínt  corrige  á  caufe  du  peu  d'attention  qu'on  y  fait 
.  La  Ligne  de  Lok  doit,  dJun  noeud  á  Tautre?  con  teñir  tj,  de  mille.,  en 
foppofant  que  Fhorloge  ou  fabüer  eíl  juíte  dune  demi-minute;  .&  quoique 
Torne  I*  B  .  mus 
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tonsromriennent  á  cet  égard,iln'en  eft.pasde-inéme  par^pórt&umiile* 
pourlequelon  devroit  fe  régler  fur  les  mefures  les  plus  exaóies  >  comme  font 
celles  de  Mr.  Cajjini  en  France  ^celles  que  nous  avons  concluesdans  la  Pro- 
vince  de  Quito  9  &  celles  que  Mr.  de  Maupertuis  a  faites  éñ  Laponie.  Si 
Ton  prend  le  degré  felón  les  mefures  de  Mr.  Cajfmi  de  57060  toifes,  une 
minute  o\\  niük  contiendra  951  toifes  y  011  5706  pies  de  Rpi,  dont  d^F=4¿f 
pies  ó±  pouees^  réduits  aux  piés  d'Jngíetem^  qiú  fout  á  celui  de  París 
comme  icS  á  15  -*¿ftmt  á  peu  de  cliofe  prés.  50  piés  ^  pouces,  ce  qui  fait 
la  diftance  qn'on  devroit  donner  k  k  Ligne  de  LoL 

Certe  mefure,  fur  laquelle  oa  auroit  dÜ  fe  réglej  jufqu'á-préfeotj  n'eít 
pourtantpas  entiérement  exa&e,  fí  onla  compare  avec  celíe  qui  a  été 
prife  en  déterminant  la  figure  de  la  Terre^bien  différente  de  ce  quon  ¡Fa* 
voit  cxue.jüfqu'aujourd'hoi;  deforte. .qtfil  n'eftpas  étonnant  qifil  y  ait  eu 
des  erreurs  dans  ce  qui  regarde  la  Navigation,  dont  les  regles ,  aiiifi  que 
l'explkation  de  fes  problémes,  pour  proceder  avec  fuccés  >  fe  trouvent 
dans  le  Traité  des  Qbfervations  que  nous  avons  deja  cité. 

M  O  N   JO  U  R  N  A  L 

A  BORD  DE  LA  FREGATE  UINCENDIE. 

LE  méme  jour  28  Mai  nous  mimes  a  la  voile  5  &  aprés  avoir  faitlarou- 
te  7  par  les  52&56degrés  aii  troifiémeduquart  de  nonante?  nous  ap- 
perjúmes  le  2  de  Juin  fur  Ies  fix  heures  du  foir.  Tile  des  Sanvages  &  les  Cana- 
ries^Sc  le  3.  file  de  Ténériffe»  Je  trouvai  ú  degr.  6niin,deLongitude  en- 
tre Cadicc&fo  ipointede  Naga  yQ£  qui.  eft  conforme  aux  Caites  marines  des; 
Jnglois  &  des  Ho¡lmidmsymús  un  peu  different  de  la  véritable  Longitudé 
déterminée  par  Je  PereFeuUIée  ^  Lorotam  dans  ia.méme  He  de  Tmériffe*. 

Le  4.  nous  reconnúmes  les  líes  de  ta  Palme ¡a  Gomerej&  Vñt  de  Fery 
que  nous  perdímes  de  vue  le  5.  Le  29.  fur  le  midi  nous  reconnúmes  la. 
'iátíríftí^&j&'pourliúvant  notre  route,  nous  paffimes  entre  cette  He  & 

.  la  . 

*  Le" pié  de  Phm  eft  a  celui  de  Londres,  comme  364  á  Su  felón  le  dérnier  régíe- 
ment  fait  par  la  Socíété  Royale  de  Londres,  &  les  mefures  qu'eile  a  envoyées  á  l'Aca* 
:úémk  desSetenees  á  París,  lefquelles  m'ont  été  communíquéés  par  le  Préíident  de  ía  di* 
te  Soriété  Mr.  le  Chevalier  Folkes,  d'oü  Vqn  peutjuger  que  celles  que  le  Ttie.  Tofca  a 
données  nc  font  pointidu  tout  cxafte^ 
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h  Bominiqúe.  La  Longitude"  entré  cetté  lie  &  la  Baye  d?  Cadix  fe  trouvat- 
fdpn  moa:  e^m^y  He  .57  degr.  &  5  min,  ce  qui  eít  un  degré  de  plus 
gu'il,n!y  a  fur  la  Car  te  de  SámTehm  Mais  ii  efl;  bon  d'avertir  que  pour 
réduire  ma  route  fans  courir  rifque  de  trouver  une  grande  différénce  ¿ñ 
abordant  á  terre,  j'eus  la  précaution  de  fuivre  deux  catculs  differens,run 
felón  la  mefure  que  les  Pilotes  donnent  communément  á  la  Ligne  de  Lok. 
de  47I  piés  Anghisy  &  Fautre  en  la  réduifant  á  47  pies  de  Roi;  car  quoi- 
qu'á  la  rigueur  elle  devroit  étre  de  47!  piés  deceux-ci,  ladifférencen'étanc 
pas  grande,  je  crus  qu'il  falloit  abandonner  ce  demi-pié  f  comme  inutile, 
pour  arriver  á  la  terre  par  mes  points  avant  le  Navlre:  par  le  premier, 
la  Longitude  entre  Cadix  &  cetce  He  fut  de  60  á  61  degrés  5  ce  qui  s'ac*- 
corde  á  peu  de  chofe  prés  avee  le  Journal  de  Don  George  Juan. 
-  De  Tile  de  la  Martinique  nous  continuáiues  í  faire  route  pour  celíe  de 
CwapaO)  que  nous  appergrümes  íe  3,  de  Juilkt.  La  différénce  des  Méri- 
diens  entre  ceíle-ci  &  la  Martinique  fut  trouvée  par  Don.  George  Juan  de  3 
degr.  49  mim  &  par  moia  de  7  degr.  56  min.  La  caufe  de  cette  inéga- 
lité ,  c'efl  qu'ayant  trouvé  une  difFérenee  fenfible  dans  la  Latitude^  je  me 
réglai  fur  les  courans,  me  figurant  e  fuiyant  le  fentiment  de  tous  les  Ma* 
rins,  qu'ils  allüient  vcrs  le  Nqrd-Oueft*  ce  que  Don  George  Juan.nc  fit 
point,  &  yoilá  pourquoi  fon  eftíme  fe  trpuva  conforme  a.  la  yeritable 
diítance  qui  eít'  entre  ees  deux  lies  v  &  que  la  mierrne  ne  le  fut  pas.  II 
p'eíl  pas  douteux  que  feau  rfait  été  en  mouvement;  car  dans  toutes  les 
Latitudes  3  depuis  leso  de  Jmny  jufqu'au  3  de  Juiílet,  celles  qui  font; 
obfervées  >  excédent  celles  qui  ne  font  qu'eílimées  de  10.  13.  &  de 
15  minutes:  d'oü  il  faut  conclure,  que  les  courans  ponent  direóteinenÉ 
^uNord»  &  non  paa  au  NorcUOucíL 

Depuis  le  2.  á  fix  heures  dn  matin  jufqu'au  jour  que  noüs  découvrímes 
File  de  Curapao&  celle  d'Uruba>  nous  navigulmes  fur  un  eau  verdátre 
&  peu  profonde ,  d'oü  nous  ne  fortímes  que  le  foir  fur  les  fept  heures  Óp 
demie,  que  nous  entrames  dans  le  Golphe. 

Norre  route  depuis  la  Martinique  jufqu  á  Cumpau  fut  ¿  les  deux  pre? 
rniersjours,  par  fangle  de  81  degrés  au  troifiéme  Quadrant,  &  Ies  deux 
derniers  jours  par  f  angle  de  64  degrés-  De^la  j  ufqu  a  Carthagéne  notre 
route  fut  á  une  fi  mediocre  diílance  de  la  cote,  que  nous  pouvioris  re^ 
connoítre  fes  Caps,  &  diftinguer-  les  lieux  habites. 
.  ^e  5-  nous  découvrímes  les  Montagnes  de  Marthey  fameufes  par  leür 
liauteur  &  la  neige  dont  elles  font  toujours  convertes  ;  &  le  6.  m  mtii$ 
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nous  paflames  au  travers  de  la  Riviere  de  ¡a  Maielaine¡  dont  T¿au  trou-' 
ble  fe  fait-  remarquer  á  quelques;  lieues  dans  la  Me*.  Nous  nous  trouvl- 
mes  fur  les  fix  heures  du  foir  au  Nord  de  la  pointe  de  Canoa ,  &  nous 
mimes  á  la  Cape  avec  Ies  Huniers.  Nous  reftámes  ainfi  jufqu'au  fept  au 
matin,  que  nous  remímes  toutes  nos  voiles  au  vent;  &  contimiant  notre 
ronte  nous  vinmea  á  huit  heures  du  foir  jetter  Tañere  foiis  le  Fort  de  Boca- 
Chica  á  34  faraíTes  d'eau,  fond  de  vafe.  Le  8-  nous  elfayames  d'entrer> 
dans  la  Baye  de  Carthagéne ;  mais  nous  n'en  pümes  venir  á  bout  que  lo 
9.  auquel  jour  nous  filmes  amarés  fous  la  Viíle  méme. 

Pendant  que  nous  avions  paíTé  entre  les  lies  Canaries  ,  nous  avions  eu 
des  vents  foibles  &  variables ,  avec  quelques  calmes  de  peu  de  durééjmais 
á  mefure  que  nous  nous  en  éloignions,  nous  commenjámes  á  les  éprouve* 
flus  forts,  queque  néanmuins  moderes,  &  ils- fe  maintinrent  de  la  for- 
te jufqu'á  17a á  180  lieues  de  h.  Martmiqae  %  que  nous  eúmes  des  graíns* 
ou  boufées  mélées  de  pluye.  Depuis  que  nous  eíimes-paffe  les1  Canmie^ 
&  a  vingt  lieues  environ  de  ees-  lies ,  nous  eümes  le  vent  Nord-Oueít,  & 
a  la  diftance  á  peu  prés  de  So  lieues  ils  fe  tournerent  au.  Nord^Eít-,  & 
Eft-Nord-Eft.  Üs  fe  trouverent  á  peu  prés  les  méraes  au  milieu  du  GoU 
phe,  puis  tournerent  á  ÍEft,  fraicMffant  tantót  plus-,  tarttdt  moins,  fans 
toutefois  que  cette  variationoccafiofínit  aucune  incommodicéí 

Tels  font  Ies  vents  aifésque  l'on  éprouve  prefque  toujours  dáns  cette 
traverfée,    Quelquefois  ils  fe  tournent-  au  Nord-Oueíl  &  0ueft-Nord¿ 
Oueft,  ce  qui  arrive  rarement  de  continúen  (Fautrefois  ils.  font  interrom* 
pus  par ^de  tengs  calmes,  qui  rendént  le  Voyage  plus  long  que  regulien 
Tout  cela  dépend  des  faifons      felón  celle  ou  Ton  fait  cette  traverfée  > 
on  a  des  tems  plus  ou  moins  f&vurables ,  &  des  vents  plus  üu  moins  pro* 
pres  ala  Navigarión/  Le  tems  lepMs.  proprepour  profíter  de  ees  vents  gé- 
néraux,  lorfqu'ils  commencent  á  foufler,  efl  dés  -que  Ié  Solei],  retournant 
du  Tropique  du  Cáprkorne,  &  palfant  vers  ceMi  du  Cáncer  s'approche 
le  plus  de  I'Equateur;  car  dés-qu'il  approche  de  TEquinose  d'Automnei 
c'eít  le  tems  oüToméprouve  ordinairement  Ies  calmes. 
:   Depuis  Ies  lies  de  la  Martinique-&  de  h-Dmnimque^  julqu?á  celle  dé  Cü> 
rafao  &  Ies  cótes  de  Carthagéne  ¡les  vents  continuerent  él  méme  cífté  que 
dans  le  Golphe,  quoiqn'avec  moins  de  conftaüce-&  un  tems^moins  ferein. 
Jai  deja  dit  qu'environ  170  lieues^  avant  d'arriver  á  la  Martin/que >  ils 
étoient  mélés  de  grains ;  lasquéis  étant  plus  fréquens  aprés  qu'on-  a  dé- 
paífé  ees  lies,  on  éprouve  des  calmes  de  peu  de  durée^  le  ventrecom- 
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menee  á  foufier  une  demi-heuie  aprés,  une  heure,  deux  heures  &  quel- 
quefois  davantage.  Je  ne  faurois  diré  précifément  de  quel  cóté  ees  grains 
fe  forment;  tout  ce  que  je  puís  aífurer,  c' eíl  que  dés-quils  font  paíTés, 
le  vent  recommence  á  foulter  du-méme  cote  qu'auparavant ,  &ápeuprés 
avec  lá  meme  forcé.  II  eíl  bon  d'avertir  que  la  moindre  apparence  qti'oh 
apperjoive  de  cés  grains  dans  FAtmofphere,  ü  faut  teñir  la  manoeuvre 
.preparée  á  Ies  recevoir;  car  ih  aflaüleiit  avec  tant  de  promtitudey  quils 
ne  donnent  pas  le  tems  de  fe  reconnoltre,  &  la  moindre  négligenee  á  cét 
égard  petit  avoir  de  fácheufes  fuites: 

Dans  la  traverfée  de  Cadix  aux  Canotiés  9  il  y  a  des  occafions ,  oüquoi- 
que  les  venes  foíent,  d'ailleurs  moderes,  la  Mer  eít  quelquefois  agkée  par 
ceux  de  Nord  &  Nord-Oueft;  quelquefois  les  vagues  font  grofles'&  Ion» 
gues^  quelquefois  pe  tices  &  fréquentes,  .ce  qui  arrive  quandilfait  des  tems 
:.venteux  fur  les  cotes  de  France  &  d7Efp&gne;  car  dans  le  Golphe ,  les 
venest  font  ü  moderes ,  i  que  fouvent  on  ne  s'apperjok  pas  du  mouvement 
éi  Vaifleau,  .deforte  que  la  .traverfée  en  eíl  extrémement  douce  &  com- 
mode.  Depuisles  lies  de  Barlovento  juíques.  dans  le  Golphe,  &  avant 
d'arriver  k  ees  lies,  dans  les  parages  oü  Too  fent  ees  violentes  bouffées 
ou  grains,  la  mer  eít  agitée  á  proporción  du.tems  qu'üs  durent  &  de  leur 
forcé mais  fitóí  que  le  vent.  fe  modere  les  eauxredeviennent  <á¿ 
res  &  unies^ 

L'Athmofphere  du  Golphe  eíl  précifément  aüfil  ferán  &  auffi  paiíf- 
ble  que  les  vents  &la  mer^  deforte  quTil  eíl  rare  qu'on  ne  puiffe  obfer* 
ver  la  Latitude  faute  de  Soleií-ou  de  ciarte  en  l'horifon*  Cela  doit  s3en> 
ifendre  de  la  bonne  faifon ;  car  dans  la  mauvaife,  il  y  a  des  jours  fombres 
oü  Fair  eft  couvert  de  vapeurs,  Se  l'hoiiíbn  fort  biomllé-  En  tout  tems 
on  le  voit  dans  le  lointain,  rempli  de  nuees  blanches  &  élevées,  qui  ont 
diyers  rameaux,  &  forment  quantité  de  figures  qui  fervent  d'ornement  au 
Ciel  &  divertifient  la  vue  fatiguée  de  voir  continuellement  deux  objets  íl 
femblables  r  le  Ciel  &  la  Mer,  Depuis  les  lies  de  Barlovento  en  dedans1, 
1-athmofphere  eft  beaucoup  plus  inégal;  la  quantité  de  vapeurs  que  la  Terre 
exhale  le  troublent  fi  fort,  que  quelquefois  on  ne  voit  que  nuages*,  doni 
une  partie  eílnéanmokis  diflipée  par  Ja  chaleur  du  Soleil;  deforte  qu'on-y 
>voit  des  efpaces  fereins  <&.  Afutres  obfeurs,  &  qiñl  n'eítpas  ©ffufqué  tout 
le  long  du  jour, 

Ceft  une  chofe  connue  &  avouée  de  tous  les  Marins,  que  danslécóurs 
íle  cette  Navigation,  auffi  loin  que,  s'étend  le  Golphe,,  on  ne  fent  pas  le 
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moindre  courant,  mais  bien  depuis  Ies  lies ;  &  méme  dans  quelquej&parte 
ges  les  courans  y  font  fi  violens  &  ü  irréguliers,  qu'il  faut  une  grande  at~ 
tendón  ,  pour  nepas  fe  mettre  endanger  dans  cerÁrchipeh  Nous  traite- 
rons  plus  au  long  ce  fujet,  ainfi  que  celui  des  Vents,  comme  étant  des 
propriétés  de  ees  eótes;  mais  cómme  ce  n3en  eíl  pas  ici  le  lieu,  nous  con- 
tinuerons  áparler  des  chofes  qui  appartienent  á  ce  Chapitre. 
'"  Avant  que  d'arriver  á  la  Martinique  &  á  la  Dominique ,  ií  y  a  unefpaee* 
oü  Feau  blanchátre  fe  diítingue  fenfiblementdecelíedu  Goiphe.  Don  Geor- 
ge  Juan  troüva  par  fa  roate^  que  eet  elpace  fe  termine  á  cent  lieues  de  b 
Martinique  ,  &  felón  moi  á  cent  huitlieoes  en  virón.  ,  Sur  quoü'on  peut  pren- 
dre  un  miiieu  entre  ees  deux  opinions^  &  mettre  104  lieues.  Cet  te  diffá. 
.jre-hce  vient  fans-doute  de  ce  que  la  couleur  de  cette  eau  ne  fediítinguepas 
fi  fácil ement  de  celle  du  Goiphe ,  lorfqu'on  eít  au  bout  de  cet  efpace.  II 
commence  a  environ  140  lieues  de  la  Martinique  ,  ce  qd  doit  s'entendre 
de-la  oü  la  différence  de  la  couleur  de  fes  eau*  eíl  bienfenfible:  carfi  Toa 
compte  de-lá  oü  fon  commence  á  s?en  appercevoir  un  peu,  il  faodra  met- 
tre la  diítance  á  180  lieues.  Au-refte  c'eftfans-douteuneeaucroupiflante, 
qui  peut  bien  fervir  á  juger  des  points  oü  fon  veut  aller,  puifqu'apréslV 
voir  quittée  on  peut  favoir  k  coupfúr  le  chemin  qifon  a  encoré  áfaire- 
Les  Caites  ordinaires  ne  manquen t  point  cet  efpace,  excepté  la  nouvelle 
Carte  qu'on  a  fait  en  France ;  mais  il  feroit  á-propos  qu'il  fut  marqué  dans 
¿outes  celles  dont  nous  nous  fervons, 

li  me  refte  á  parler  des  Variations  de  FAiguiBe,  felón  les  différens  para- 
ges,  par  la  latitude  &  la  longkude  oü  fe  font  trouvés  les  Navires.  C'eft 
un  des  points  Ies  plus  importans  delaNavigation ,  nonfeulement  ácaufefie 
l'utilité  genérale  qu'il  y  a  pour  un  Navigateur  de  favoir  de  combien  de  de- 
grés  fon  Nord  apparent  díffereduvéritableNord  du  Monde;  mais  encoré 
á  caufe  de  Tavantage  particulier  de  pouvoir  perfe£tionner,  par  des  obfer- 
vations  reítérées,  le  Syíteme  de  la  Longkude,  &connoítre,  áundegré, 
ou  im  degré  &  demi  prés ,  le  parage  oü  fe  trouve  le  VaiiTeau.  Ceíl-lá  le  plus 
haut  point  d'exa&itude  oü  ce  Syftéme  ait  pu  étre  porté  par  ceux  qui  font 
renouvellé  au  commencement  de  ce  fiécle.  De  ce  nombre  eíl  le  céle- 
bre Jnglois  Mr.  Hall§y  y  a  Tcxemple  duquel  d'autres  perfonnes  de  la  mé- 
me Nation  3  &  des  Frangois  fe  font  attachés  a  le  perfe€tionner.  On  com- 
mence á  jouír  des  fruits  de  leur  travail  dans  les  Cartes  de  Variations ,  irti- 
primées  depuis  peu :  bien  que  futilké  qu'on  en  peut  tirer  fe  réduife  juíiju'á- 
■préfent.-ausE  Voyages  de  long  cours  >  oü  la  différence  de  deux  &méme  áe 
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twis  "degrés n'ejft  pas  regardée  comme  une  erreiir  confidérable,  dés-qusil 
eíl  certain  que  cela  n'ira  pas  au-delá*  Ce  Syíiéme,  quoique  nouvesiu  a 
l'égard  de  l'ufage  qa'on  en  fait  aujourd'hui,  ne  l'eítpas  en  foi-méme,  pour 
les  Efpagnols  &  les  Poriugais :  on  en  trouve  des  traces  aflez  marquées  dans 
piufieurs  anciens  Auteurs  >  qui  ont  txaité  de  h  Navigation,  Manuel  de 
FigueyredOy  Coímographe  Major  de  Portugal,  a  donné ,  dans  fon  Hydrogra- 
phie5  ou  Examen  des  Pilotes  ?  imprimé  á  Lhboñne  en  160%*  Chap.9.  &  10* 
la  méthode  de  connoítte,  par  le  moyen  de  la  variation  de  rAiguille,  fe 
chemin  qifon  fait  en  naviguant  Eft-Ouéíls  &  Don  Lazare  de  Flores  dans 
fon  Árt  de  Naviguer^  'imprimé  en  1672.  Chap.  1.  Fart.  2.  faiteen  citant 
cet  Auteur  &  s'appuy^nt  de  fon  autorité,  la  méme  remarque;  ajoútane 
Chap.  9,  que  Ies  Portugais  regardent  cette  méthode  comm^ñ  furev 
<|u*ils  la  recommandent  dans.  tous  leurs  réglemeos  fur  la  Navigation,  Toü- 
tefois  il  faut  avouer  que  ees  anciens  Auteurs  n'ont  pas  traite  ce  point  la 
wec  la  délicatefle  &  la  fagacité  avec  íefquelles  les  Anghis  &  les  Fmnpoh 
l'ont  traité  par  le.fecours  df un- plus  grand  nombre  d'obfervations  qu'ils  ont 
employées.  Et  pour  que  ceux  á  qui  ees  fortes  d'obfervations  font  útiles  i 
■pmflent  profiter  de  celles  qui  ont  é  té  faites  dans  notre  Voy  age,  jelesmar- 
querai  dans  les  deux.  Tables  fuivantes.,  aprés  avokavertile  Leñeur  ,  que- 
les  longitudes  coxrefpondantes  á  chaqué  obfervation.  font  les  véritabJes^ 
parce  qu'on  y  a  corrigé  Terrear  de  la  route  quant  á  la.  différence  qui  fe- 
trouve  entre  elle,  &  la  véritable  différence  des  Méridiens,  felón  les  ob^ 
fervations-des  Peres*  £«0/  &  Fmillée- 

Vañatims  obfervées  par  Don  George  Juan  ,  dans  lesfielks  la  Lmgitiidz 
Occidental  fe  compie  depuii  Cadix, 
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■VariatíQiu  que  f  ai  obfcrvees.    La  Longitude  fe  compz  de  mime  que  dani 

les  précédentes. 
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A  ees  obfervations  de  la  Variation  de  rAiguilIe,  comparéesavec  celles 
de  la  Canéele  Variation  inventée  parle  favant. Mr.  Halley  en  1700  & 
corrigée  en  1744  íur  les  avis  &  les  Journanx  de  Guillaume  Mountaine  & 
de  Jacob  Doofon,  k  Londres,  je  joindrai  quelques  reflexiona,  pour  faire 
ve>ir  le  peu  de  foin  qu'on  apporte  dans  la  fabrique  des  Aigiúlles.  Ptemiére- 
ment  il  paroít  par  les  deux  Tables  precedentes  que  les  Variations  obfer- 
■vées  par  Hon  Gsúrgejuan  ne  font  point  conformes,  aux  miennes.  Cequ'on 
ne  peut  attrihueraudéfautdes  obfervations*  II  n'y  a  qu'á  les  comparer 
pour  fe  convmncre  .du  .contraire :  en  effet  les  différences  remarquées 
par  Don  George  Juan  &  celles  der  la,  Carte,,  fpnt  toujours  uniformes  en- 
tre elies ,  á  peu  de  chofe  prés,  puifcjue  la  plus  confídérable  de  toutes  eít 
d'un  degr,  &  30  min, 5  car  d'un  cote  il  y  a.2  degr,  30  min.  &  de  fautre 
un  degré ;  ce  qui  ne  vient  probablement  que  du  roulis  du  Vaiffeau,  qui  nelais- 
fe  point  repofer  raiguille>  &  de  ce  que  íe  Difque  du  Soleil  .n'eífc  pas  bien 
determiné  á  caufe  des  vapenrs  ¡¿  011  d'aijtres  accidens  inevitables  ,  &  qui 
ne  caufent  pas  une  erreur  fenfible  dans  ees  obfervations,,  quand  Ja  diffé- 
rence ríefl:  que  d'environ  un  degré.  ,Amfi  en  prenant  un  milieu  entre 
toutes  ?  il  faudra  conclure,  quei'aiguille  qui  fervit  a  ees  obfervations  va- 
rioit  moins  d'un  degré  43  minutes,  que  cellesquis'accordentavedaCarte, 

La  méme  chofe  fe  remarque áans, les,  différences  qui  réfultent  de  mes 
obfervations  avec  celles  de  la  Carte;mais  il  faut  obferver  que  <les  ayant  fai- 
tes  avec  deirx  differentes  aiguUles,  celles  qiúappartiennent  á  chacune  d'elles? 
s'accordent ;  deforte  qu'entre  les  cinq  premieres ,  la  plus  grande  altera- 
tion  eít  de  40  minutes  ¿  qui  interviéñnent  depuis  la  plus  petíte  différence 
<de  deux  degr.  jufqu^á  50  min.  jufqu'á  la  plus  grande  de  3  degr.  30  min. : 
or,  en  prenant  un  milieu  entre  elies  ^  la  différence  entre  mes  obfervations 
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&  celles  de  la  Carte  fera  de  3.  degr,  16  min,  célles-ci  moindíes  que  celles- 
la.  Les  trois  dernieres  n'ont  pas  befoin  de  cette  üpérátkn  /  puífqaé  Ja 
différence  d'mi  degré  30  min,  y  eñ  égale5  &  que  jes  obfervatioiis  foníj 
auifi  mpindres  k  Tégard  de  celles  qui  font  établies  dans  la  Carte,  Fefpéce 
ayant  encoré  pafle  aun  figne  contraire,  c'eít-á-dire,  du  Nord-Oueft  au 
Nord-Eít  II  parole  de-Iá  que  la  premiere  aiguille  dont  je  me  filis  fervi, 
;fpit  qu'elle  eüt  été  mal  touchée,  foit  que  facíer  en  f&t  mal  place,  varioit 
au  Nord-Oueft  d'un  degré  33  min.  moins  que  celle  de  Don  George  Juan. 
Et  comme  cet  Officier  continua  fes  obfervations  jufques  a  la  fin  du  Voya- 
ge  avec lámeme  Aiguille,  la  différence qui  d'abord étoit  négative,  de- 
vint  pofitive  auffitót  que  le  figne  de  la  variation  changea:  &  comme  dans 
Íes  miennes ,  je  changeai  d'infbrument  ,  cette  différence  reíla  toujoufs  né- 
gative  á  mon  égard.  La  raifon  en  eíi,  que  la  difFérence  des  cinq  premieres 
.obfervations  pro  venoit,  moins  d'une  différence  réelle  dans  la  variation, 
rque  des  poles  des  aciers,  qui  ne  correfpondant  pas  parfaitement  á  la  li- 
gue Nord-Sud  de  la  Rofe,  s'inclinoient  vers  fa  partie  Nord-Eft;  &  par 
xonféquent,  quelle  quefüt  la  valeur  de  cette  incünaifon,  elle  diminuoit 
la  variation  de  Felpéee  contraire. 

Par  ees  Obfervations  ainfi  comparées ,  011  volt  evidemment  Ies  erreurs 
oü  s'expofent  Ies  Pilotes, pour  ne  pas  donner  aífez  d'attention  aux  AiguÜ: 
les  qu'ils  devroient  choifir  non  feulément  bien  feites  &  exaéles ,  mais 
auífi  éprouvées  fur  la  ligne  méridienne  par  des  perfonnes  d'une  intelligen* 
ce  fuffifante,  avant  que  de  s'en  fervir  dans  aucun  Voyage,  U  régne  á  cet 
égard  en  Efpagne  une  négligence,  qui  eíl  la  fource  de  mille  erreurs  que 
cette  inattention  rend  inévitables>  puisque  fi  un  Pilote  employe  dans  la 
correítion  du  Rumb  qu'il  a  navigué,  une  variation  différente  de  la  vérita- 
ble,  il  trouvera  néceíTairement  de  l'inégalité  entre  la  latitude  terminée 
par  la  route,  &  la  latitude  obfervée,  Et  pour  faire  féquation  néceífaire 
felón  Ies  regles  le  plus  communément  rejrues,  s'il  navigue  dans  Ies  Rumbs 
prés  du  Nord  &  du  Sud,  il  faut  qu'il  augmente  ou  diminue  la  diítance  , 
jufqu'á  ce  qu'elle  s'aceorde  avec  la  latitude;  car  dans  ees  fortes  de  cas  la 
caufe  principale  procede  du  Rumb>  La  méme  chofe  arrive  dans  les  Para- 
ges  oü  Ton  foupjonne  qu'il  y  a  des  Courans;  car  ees  foupgrons  naiffent 
fouvent  dans  la  Navigation,  quand  on  voit  que  la  latitude  de  la  route  ne 
s'aceorde  pas  avec  celle  de  Feíthne,  quoique  les  eaux  ne  faíTent  pas  le 
moindre  mouvement.  Et  cette  différence  vient  de  ce  qu'on  a  employe 
une  autre  variation  dans  la  corre£Hon  du  Rumb*  que  celle  que  P Aiguille 
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a;  &  par  oü  Ton  gouverne  le  Navire,  C'eít  ce  qui  m'arriva  depuis  Tile 
de  la  Martimque  jufqu'au  dedans*  &  tous  Ies  Pilotes  da  Vaifíeau  concou- 
rurent  á  cette  errem\  II  y  a  encoré  dans.  la  Navigation  une  erreur  a  quoi 
les  Pilotes  font  fort  fujets,  quoique  moins  parleur  propre  faute :  c'eít  dé 
gouverner  le  Vaiffeau  par  une  ÁiguiUe ,  &  d'obferver  la  variation  par 
une  aut-re;  car  quoiqu'elles  ayent  été  compatées,  &  qu'on  ait  remarqué 
en  quoi  elles  differentj  comme  leurs  mouvemens  font  inégaux,  quand 
méme  il  ify  auroit  au  commencement  du  Voyage  que  quelques  degrés  de 
diíFérence  entre  elles,  le  mouvement  que  celle4á  fait  eontinueHement  fe 
le  pivote  rappefantit .  plus  que  Tautre  qu'onne  monte  ordinairement  que 
pour  faire  Ies  obfervations  ?  &  qui  tout  le  reíte  du  tenis  eíl  gardée  avec 
foin  \  de-Iá  vient-que  Faltération  de  Tune  &  de  Tautre  refte  dans  la  méme 
différencé*  Four  remédier  á  cela  11  conviendroit  que  toutes  Ies  Aiguilles 
deítinées  au  íervice  des  Navires >  íuffent  égatement  propres  aux  obferva- 
tions  de  la  variation,  &  qu'on  ñt  ees  obfervations  avec  les  rtiémes  Aiguil- 
les qui  fervent  a  diriger  la  route  du  Vaifíeau ;  &  pour  tirer  avantage  des 
Carees  de  variation  5il  faudroít  que  Ies  .Aiguilles  fuífent  touchées  avec  une 
méme  méthode,  &  ajuítées  au  méridien  d'un  Parage  avec  la  précifion  de 
la  variación  qu'on  fáit  y  étre  la  véritable.  De  cette  maniere  on  ne  re- 
Hiarqueroit  pas  tant  de  différenee  entre  les  obfervations  faites  fur  un  Na* 
vire,  &  ceíles  qui  ont  été  faites  fe  un  autre  dans  le  méme  lieu,  quand 
fmtervalle  entre  les  deux  obfervations  n'eft  pas  afTez  confidérable,  pour 
tendré  "fenfible  la  ¿Hffiárenee  formeHe  de  la  variation  obfervée  depuis  main- 
tes  ahnées  &  admife  par  toutes  les  Nations. 

'  Telles  font  íes  cauíes  qui  font  que  Ies  Aiguilles  different  entre  elles.  B 
peut  y  en  avoir  d'autres  ?  mais  il  fuffira  d'avoir  touché  Ies  principales, 

Comme  il  eftfortutilepourla  connoiflknce  des  Terres  qu'on  a  découver- 
tes  ?  de  repréfenter  les  figures  qu'elles  forment  felón  les  afpeÉts  qui  cor- 
relpondent  á  la  íituation  oú  fe  trouve  celni  qui  Ies  obíerve^  on  doit  ap- 
jjorter  beaucoup  de  foin  á  bien  deffiner  ceíles  qui  n'étant  point  offufquées 
¿e  vápenrs,  fepeuvent  diítinguer  elairement;  c' eíl  ce  qifon  verradans 
les  Éñampes  fuivantes^dont  les  deux  premieres  ont  été  deífinées  par  Don 
Georgs  ¿fuan  ,  &  les  trois  autores  par  mol 
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j8.  lüues  marines  . 


yae  d¿  í  Isle  de  Taima,  depuis   le  milieu Jusyu  cl  ¿a  painte  Oriéntale 

a  ¿¡-   l¿ei¿es  de  di/tance/ . 


S.O  O 


p>S.o.  S.SE.S 


^ue  de-  ¿'  Isle  de  Taima ,  .comme  elle  se<  pre/ente 
a  la  dijianc&  d&'£  lieues  . 


'Mié    de  lisie  de  Gomere  l'  une  des    Ganar  ¿es  ,  comme  elle  s 
a  £  ou  6  lieues  dé  d¿/iance>  . 


presente 


Y 


¡r      ■?*.  ■ 
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£)¿e/e  Ge/ta/t  Aat  d¿eln/el  O  rúa.  eine  von  denCariben.  dicAt  an  der  J^uíste  Comeas,  wenn  marv^  bis  C  See  -  l^u&  d&ljTsl&d  'O rúa  Une/ des  ¿añades pres  deslácete  d&  Czraaues.  ¿7¿¿andon  enesú  aj-  a  CXieues . 
meden  voniAr  ¿st. Den  J3erp  B  ¿*t/o  woAlweyenfíiner^u/ur.a/s auek  desweyen beiaanú,  wedwenn  en     Z¿r  Col/ine  I* .  est/vrt  connue  ¿an& par  sature  au  'a  cause  au&  auandellerestes  anSS  O.  e/¿eparo¿& 
^e^enS SW.  lledt.  er  Ainten dem  andern  £era  etre  derriere  l'aatrt **Sfíóntaynei,  et  evtsuz¿e^  on  ¿zvoít  devané  . 


SOiO. 


OSO. 


%sí¿¿s/¿cftt  des  JSeryes  B .  ¿nderdn/el  O  rúa,  wenrv  en\  yeae/v  WS  W.¿n  der  Cntferneiny  van  éT  Seemeden  bletit . 
TJuj*,  d¿¿ Róyate 33 .  daos  l'Jkrle d'Orua,yua/id '  í¿  reste  a  ¿'  O  S  b,  a  C  oll  /  Xieues  de,  ¿o¿n/ \ 


Cap  de  ¿oyuiiaeoa 
7^orae¿uye^  Cbqudacoa,. 


Dce/e  Ge/talthat  dteJCuste  Iris  an  das Se£e¿voraeb¿rye,wean7na/i3  bis 4  S eemeilen davon entfernet ¿st;  aus 
de/entyoryeb¿ryeae/7tre¿n3era  w¿e~B.und wenn  er.wiehierjregen  S  SWlbledt/^eltter^nrnaAe  anvZande/, 
/wr/ioek  zeiyet  er/ich  unmer  en  einer yroe/3ern  ¿htfernuny  von  dent/elb en^DteZ o ot/en  uad  S ee  erfaAmen  /uelten 
aenBena  K^ur  denjPopa,  unddie  Spitze  oder  aaslSoryebiTye  Qfiírdas  Vorgebirpe^buJcaMncfóhriebenden 
(¡rofíen  Unter/c/ued.  aer/lcfvunter  dendpítzen  befand  den  Stroemen  zu.Die/es  wurde aa/dem^ScÁ¿^ íe/umnt, 

£r  ^/erne  Tilo  f en  aíer  hoben  den  zweifel. 


yu&¿¿e  ¿a,  catey usyuiuiGzpdcuiye/a  auand  on  en  est  d 3  ous^Zíeues  de  d¿S¿anceZD&  ce-  (Cap  sort  un 
K/ffopote7& ,  et  yuasid  dres¿es  co/nsne  ¿c¿  au  S  S  O,  d  estfirt- pres  de  ¿erre;  mats  enSutte  den paroct  plus 
éloufjzes.  ZesTílotes  et*sifar¿ns  au  vazsseaic  croyo¿en¿  c7ue  ¿a*/?! on/aynes-K.  eívd  ceue>de¿ajPopaet  yue  ¿a 
'7oisi¿esoz¿s  úxp  C  etod  celuvdidbuxay,  attribuant auao  ¿burans  ¿agrande  ¿¿¿fference  des points ,  mais  le 
^Pilotes  duMaisseau;  ¿b/n  ^aau¿  ¿acAose/ut  commun¿y¿¿ee  ¿es  tirerent  de  cette  erreur  . 

Cap  de  ¿aléela/. 
Cauv  de  ¿a  Veía  od-  das  Seyelvoryebir<p&  . 


SSE 


SSO. 


é 


Jí  ¿  viere  de  la  ^  ¿ladelei  ne 


^ue^dekcotette  /aTti'viesv  de  la^ade/e¿ae.la^ae/¿es  etea^rú&zn:  ¿'¿mbcnic/iur&A.  a<rae¿o¿i<x  maraes  'avasices  oasis  /a  terre ,  et  ¿  'eau  est  *trou¿li>  roupeatre  a  plus  de 

¿-  ¿¿eaes  oasis  la*/ffer  etforme  comme  une  lisie  re  asúrente  de  cautre  eau  .  .  .  ... 


jfíiv.  de  Jtuertas 


SE  i  z 


So 'SE. 


l^ue  de  ¡a  cote  d&  ¿OsUivceres  ZsJ{¿¿ertas  auande/¿&  reste  a  l* 


SE \Jtorro d (ersneóo .      _  ,  '  f  —7/"»  ,  ■       -  ¿%  y 

Vue  de  ¿a,  cote  de  Cartayene  auasza  ¿c  chorro  kA enmaso  reste,  a¿¿^SE  ¿a, p  oíate  de  o  amo  a  ai^SS  O 


^Pomtedei  Sasnéa  . 


Cote  de  ¿artÁayeae,  cosnme  e//e  se  presente  deputs  /apoisite>de  Jasrusajusqu  'a/ceiJedey  Caswas. 


J3u¿vio  del  Gato  . 
SE^S. 


E2VE 


SE. 


ZPoi/ite  de  úznoa. 


jBuacis?  del  (rato  . 
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C   H   A   P  I  T   R  E  II. 

Stjw  1  Carthagéne,    B^nptmd^  fadécmmrte, 
Jagrandeur,  fes  édijices  6?  fes  Héefjes*    Tribunaüx  qti'cík 
retiforme,  £f  kur  JürisdiStim. 

LE  9.  de  j»f  1735,  jour  de  notíe  débárquement  ¡  Don  Georgevjum 
&  mox  nous  alíámes  faluer  le  Gouverneur  dé  lá  ííacé ,  &  hous  apprí- 
mes  que  les  Académiciens  n'étoient  point  encoré  arrives  ¿)  &  qú'oíi  n'en 
avoit  aucunes  nouvelles.  Sur  quoi  nous  réfolúmes  de  les  áttendre  confor- 
mément  á  nos  mííxu&ions,  &  d'emplbyer  notre  tenis  á  quelque  chofé 
d'utile.  Malheureufement  nous  n'avions  point  d'hítruniens ,  ceux;que 
Sa  Majeíté  avoit  commandés  á  París  &  k  Londres  n'ayaht  pu  étre  achevés 
avant  notre  départ  de  Cadix^  <&  ne  les  ayant  regus  qu'áprés  notre  arrívéé 
a  Quito.  Nous  filmes  cépendant  informes  qu'il  y  en  avoit  dans  la  Ville 
quelques-uns ,  qui  avoient  appartenu  á  Don  Juan  de  Herréra,  Brigadier 
des  Armées  du  Roi,  &  Ingénieur  de  la  Place,  &  qui  aprés  fa  mort  é* 
toient  tombés  entre  Ies  mains  de  fon  iils  &  de  quelques  áutres  Officiérs,, 
que  nous  priámes  de  vouloir  bien  nous  les  préter,  ce  que  nous  obtinmesj 
&  par  le  moyen  de  ees  inítrumens  nous  obfervámes  la  latitude,  la  Ion- 
gitude  &  la  variation  de  1'AiguilIe,  &  reglámes  Ies  Plans  de  la  Place  & 
de  la  Baye  fur  ceux  que  le  méme  Ingénieur  avoit  leves ,  en  y  ajoütant  ce 
qui  manquoit,  felón  qu'il  nous  parut  nécefiaire, 

Nous  employámes  á  ees  oceupátions  jufqu'au  miJieu  de  Novemhre  1/35* 
fort  impatiens  de  voir  arriver  les  Académiciens  Frangoisy  &  fort  inquieta 
ele  ne  point  recevoir  de  leuró  nouvelles.  Enfin  le  15.  de  ce  mois  un  Bá- 
timent  Frángois  armé  en  guerra  vint  dans  la  nuit  donner  fond  a  Boca- 
Chica  ^  &  nous  apprímes  qu'il  portoit  ees  Meííieurs.  Le  itf.  nous  paíTá- 
mes  á  bord  de  ce  Bátiment,  oü  Mr.  dé  Ricour^  Capitaine  de  VaiíTeaü  & 
Lieutenant  de  Roi  de  Cuarteo  dans  Tile  de  Su  Domingue¡  qui  le  comman- 
doit  ,  nous  fit  mille  poütefíes,  ainfi  que  Mrs.  Godin,  Bouguer  &  de  la  Con* 
domine  Académiciens,  qui  étoient  accompagnés  de  Mrs,  de  Juffteu  Bota-' 
niíle,  Smtiergues  Chirurgien,  Verguin,  Couplet,  &  Defordonnais  Aflbciés» 
Moranville  Deffinateur ,  &  Hugot  Horlogen  Les  trois  premiers  defeendi- 
rent  á  terre  avec  nous ,  &  aprés  les  avoir  accompagnés  chez  le  Gouver- 
neur^  nous  les  conduisímes  á  la  maifon  que  nous  leur  avions  fait  préparcr. 
Le  jour  fuivant  tous  les  autres  vinrent  á  terre. 
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Comme  notre  deíTein  étoit  de  pafler  á  FEquateur  le  plutót  pofTibíe,  ü 
ne  fut  plus  queítion  que  de  chcifirlaroute  que  nousprendrionspourfaire  no- 
tre voyage  plus  commodément  jufques  á  Quito*  Nous  étant  determines  pour 
la  route  de  Porto-helio  f  Panamá,  &  Guayaquil  5  nous  nous  difpofümes  á 
jious  einbarquer  tous  enfemble  pour  ce  premier  Port,&en  attendant  nous 
recommenjámes  a  faire  avec  les  iníbrumens  que  les  Académiciens  avoient 
apportésj  de  nóüvelles  Obfervations  fur  la  Latitude,  lepoids  de  1' Air ,  la 
variationdeTAiguilIe;  obfervations  dont  nous  donnerons  le  réfultat  dans 
la  Defcrtption  fuivante. 

La  Ville  de  Carthagéne  des  Xndes  eíl  íituée  á  10  degr.  25  mim  &  48  | 
fet.  de  Latitude  Boréale ,  á  282  degr.  28  min.  36  fea  de  Longitu- 
de  á  rOccident  du  Méridien  de  París,  &  a  301  degr.  19  mim  36  &c. 
du  Méridien  du  Pie  de  Ténéríffe,  fuivant  ce  que  nous  avons  conclu  par  la 
fuite  de  nos  obfervations  ,  comme  on  pourra  le  voir  dans  le  Livre  des  Ob- 
fervations Jjlronomiques  £?  Phyfiques.  Nous  trouvámes  que  rÁiguille  va- 
rióle au  Nord-Eíl  de  8  degr.  &  nous  nous  en  afíurames  par  les  obferva^ 
íions  que  nous  fimes  á  ce  fujet. 

La  Baye  &  le  Pays,  appellé  auparavant  Calamari,  furent  découverts 
en  1502,  par  Rodrigue  de  Baflidas;  &  en  1504  Juan  de  la  Cofa,  &  Chri- 
floml  Guerra,  commencerent  Ja  guerre  contre  les  Indkns  qui  Thabitoienti 
lis  trouverent  plus  de  réfiflance  qu'üs  ne  fe  fétoient  imagines  j  car  ees  In- 
¿iem  étoient  belliqueux,  vaillans ;  &  les  femmes  mémes  ne  fe  difpenfoient 
pas  des  fatigues  &  des  pérüs  de  la  guerre,  Leurs  armes  étoient  des  fle- 
ches qu'ils  empQifonnoient  avec  le  fue  de  quelques  herbes ,  de  maniere 
que  les  plus  légeres  bleffizres  étoient  mortelles.  Alonfo  de  Ojéda  fuccéda 
aux  deux  premien  dans  la  méme  entreprife ,  &  vint  dans  le  Pays  accom- 
pagné  duméme  Jumi  de  la  Cofa,  qui  étoit  premier  Pilote,  &  d'Jméric 
Vefpuce  Géographe  de  ce  tems-lá;  mais  il  n'avanja  pas  plus  que  les  autres, 
quoiqu'i]  rempordt  divers  avantages  fur  les  Indiens.  Alonfo  fut  fuccédé 
par  Grégoire  Hernández  de  Oviedo,  Eníin  Don  Pedro  de  Hérédia  vínt  á  bout 
de  domter  íes  Indiens ;  car  ayant  remporté  fur  eux  diverfes  viéloires,  i3 
établit  &  peupla  la  Ville  avec  titre  de  Gouvernement*.  ■ 

Carthagéne  eíl  fi  avantageufement  fituée,  fa  Baye  eñ  fí  large  &  íl  fure, 
qa'ék  eut  bientót  une  part  conCdérable  au  Commerce  de  ce  Continent 
Meridional  5,  &  qu'elle  fut  bientót  Jugée  digne  cTétre  érigée  en  Siége  Epis- 
copal. Toutes  ees  circonftances  contribuerent  a  la  conferver  &  á  fagran- 
dir,  étant  recherciiée  non  feulement  par  les  Efgagmk  qui  venoient  sy  é* 
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tablir,  mais  enviée  des  Etxangers,  qui  excités,  ou  par  fon  importance, 
cuparfesricheíTes,  fontenvahie,  prife,  &  faccagée  plufieurs  fois* 

La  premiere  invaíion  arriva  peu  de  tems  aprés  fa  fondation  en  1544  par 
©ertains  Avanturiers Frangois  guídés  par  un  Corfede  nation  ,qui  y  ayant  fait 
un  long  féjourj  les  mit  au  fait  de  fa  fitnatio^&Ieur  enfeigna  par  quel  cóté 
ils  pouvoient  entrer  &  sen  rendre  maítres  >  comme  en  effet  ils  le  firent 
La  feconde  fois3  par  Fmngois  Drak,  appellé  le  Defiruñeur  des  nouvelks  con- 
quites y  en  1585.  Ce  Pírate,  aprés  Favoir  abandonnée  au  pillage,  y  fit 
mettre  le  feu,  &  ayant  réduit  en  cendres  la  moitié  de  cette  Colonie,  il 
voulut  bien  épargner  le  reíle  poor  120000  ducats  d'argent  que  le*  Colo- 
nies  voiflnes  donnerent  pour  ranzón. 

Elle  fouffrit  une  troiíiémé  invaflon  en  1697  de  la  part  des  Frangote  fous 
la  conduite  de  Mr,  de  Pointis,  qui  fe  rendit  devant  ]a  Phce  avec  un  gros 
.armement,  confiftant  en  par  de  en  Flibufiiers^  forte  de  Pirates  fujets  du 
Roí  de  Francey  &  proteges  par  ce  Monarque :  ayant  débarqué  fon  monde, 
emporté  la  FortereíTe  de  Boca-Chica f  &  rendu  fentrée  du  Port  libre,  il  mit 
le  fiége  devant  le  Fort  de  5fc  Lazare,  &  fayant  emporté,  la  Ville  battit 
la  chamade.  La  capitularon  ne  la  fauva  pas  du  pillage  auqueí  la  cupidite 
favoit  condamnée.  Quelques-uns  ont  attribué  la  facilité  de  cette' conque- 
te  á  une  intelligence  fecrette  entre  le  Gouverneur  de  la  Place  &  Pointis} 
&  ce  qui  augmenta  le  foupjon,  fut  que  celui4a  s'embarqoa  fur  ITífcadre 
ennemie  avec  tous  fes  tréfors3  qui  avoient  été  exemts  du  pillage. 

La  Ville  eíl  fítuée  fur  une  He  de  fable,  qui  forman t  un  paífage  étroit  du 
cote  du  Sud-Gueíl ,  ouvre  une  communi catión  avec  la  partienommée  Tierra- 
Bomba^  jufqu á Boca-Chica*  La  gorge  qui  les  joint  aujourd'hui,  étort autrefois 
íentrée  de  la  Bayea  &  fubfiíla  ainfi  long  tems;  mais  l'ordre  étant  venu  de 
k  fermer,  il  n'eíl  reílé  que  Tentrée  de  Boca-Chica,  qui  méme  a  été  com- 
blde  depuxs  la  derniere  entreprife  que  les  Ánghis  ont  faite  contre  cette 
Place  duran  t  la  derniere  guerre,  lesquels  s'étant  rendu  maítres  des  Forts 
qui  ladéfendoient,  entrerent  par- la,  &  le  devinrent  bientót  de  la  Baye, 
efpérant  de  Tétre  auíü  inceífamment  de  la  Ville;  mais  ils-  fe  tromperenc 
prodigieufemerat;  car  ils  furent  repouífés,  &  obliges  de  fe  retirer  avec 
,honte  &  un  perte  trés-confidérable.    Ce  fuccés  fut  caufe  qu'on  eut  ordre 
de  rouvrir  l'ancienne  entrée,  &  c  eíl  par-lá  que  tous  les  Vaiííeaux  entrent 
.  aujourd'hui  dans  la  Baye,  Du  cóté  du  Nord-Eít ,  la  terre  eít  de-méme  fort 
reíferrée ,  n'ayant  que  la  largeur  dej^toifes  d'une  Mer  á  Tautre  proche  de 
:  kmuraille;  mais  le  terrein  sdargjilant  forme  uneautfe  He  i  ce  cóté^  & 
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ttfüte  h  Ville  efl  esaétemeht  environnee  de  la  Mer,  excepte  dam  ees 
deux  endroits ,  qüi  font  mémé.  fort  petks.  Un  pont  de  bois  qui  eíl  a  TEA; 
de  la  VüJe  fert  de  cbnuBÚnication  á  un  grahd  Fauxbourg  qu'ils  appel- 
lent  Xéxémani  ¡  btú  fur  tíne  aiitre  Be ¿  &  qui  comnmnique  a  la  terre-ferm¡? 
par  un  autre  pont  de  bofe.  Les  fortifíeations  de  la  Ville,  &  celles  qui 
défendent  le  Fauxbourg,  font  á  la  moderne,  &  revétues  de  bonnes  pierres 
de  táille*  Lá  Garnifon  en  temsde  paix  confiíteen  dix  Compagnies  de 
Troupes  réglées  de  77  hómmes  chacune ,  y  cbmpris  les  Officiers.  B  y  a 
auííi  un  Corps  de  Milice  compofé  de  Compagnies  Bourgeoifes* 
-  Du  cóté  dé  Xéxénmni,  á  une  pétite  diítance  de  ce  Fauxbourg,  eít  une 
Colime  d'une  hauteur  mediocre,  fur  láquélle  eíl  un  Fort  nommé  le  Fort 
de  San  Lázaro ,  qui  commande  toute  la  Ville  &  fon  Fauxbourg.  La  Col- 
ime a  de  hauteur  eó  á  21.  toifes ,  ayant  été  mefurée  géométriquement. 
Cette  Colline  eít  accompágnée  de  plufieurs  autres ,  qui  s'étendent  á  ÍEft, 
&  sNüévent  áu-deíTus  d'elle.  Celles-ci  font  térihinées  par  une  autre  plus 
élevée  encoré,  appellée  le  Moñt-  de  la  Popa,  qui  a  84  toifes  de  haut,  & 
fur  le  fommét  diiquél  eít  báti  un  Couvent  tfjugtiflins  DéehauíTées ,  fous  le 
ilom  de  Nojlra  Sennom  de  fa-Popa.  Ori  jouit  dans  cet  endroit  d'une  vue 
admirable;  car  n'y  ayant  rién  qui  la  borne,  éle  s'étend  fort  au  loin  fur  les 
Campagnés  &  fur  la  Cote. 

La  Ville  &  fes  Fauxbourgs  rie  font  pas  moins  beaiué  en-dedans  Les 
mes  en  font  droites,  lárges  &  toutes  pavees ;  Ies  maifons  bien  báties1, 
la  plupart  d'un  feul  etage  fans  le  rez-de-chaufFée ,  les  appartemens  bien  dis- 
tribuís,  &  toutes  baríes  de  pierres  &  de  cháüx,  excepté  quelques-unes 
qui  font  de  briques.  Toútes  ónt  des  bálcons  &  des  treillis  oti  jaloufies  de 
bóis,  matiere  plus  durable  poür  ees  fortes  d'ouvrages  que  le  fer;  car  ce- 
lui-ci  eít  bientót  rouíllé  &  détruit  par  íhumidité ,  &  par  des  vents  nitreutf, 
qui  rendent  les  muraüles  enfumées ,  &  font  caufe  que  Ies  édifices  parois- 
fént  toujburs  fales  en  dehors. 

Les  Eglifes  &  Couvens  qui  font  dans  la  Ville  foní;  Ylgléfm  Mayor,  ou 
Cathédrale  ,  la  ParoiíTe  de  la  Trinité  m  Fauxbourg ,  batie  par  FEvéqufe 
Don  Gregorio  de  Moíléda^  qui  a  aufíí  fondé  dans  la  Ville  en  1734  une 
Succarfale  dédiée  a  San  Toribio.  Les  Ordres  Religieux  qui  ont  des  Con- 
-vens  á  Carthagéne^  font  celuide  St*  Franpois  dans  !e  Fauxbourg,  de  St. 
Dominique,  de  Sl  Jugujlin,  lá  Merci,  de  St.  Diego  RecoUets,  un  Coli- 
ge de  JéfuiteS)  &  THópital  de  San  Juan.  Les  Monaíteres  de  Filies  font 
eeux  de  Síe.  Claire  &  de  Ste.  Théréfe.    Toutes  ees  Eglifes  &  Couvens 
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íbnt  (Tune  aflez  bonne  architefture  ,  &  afíeiz  grands.  pans  Ies  órnemeos 
fervant  au  Cuite  on  remarque  feuleipent  qijelque  pauvrete  ,  &  tous  ñe  font 
pasd'une  décenee  convenable.  Les  Commonautés ,  &  en  partí culkr  celíe 
de  St .  Frmgms  y  font  fournies  d'un  nombre  fuffifajit  de  füjets  i  taiw  E^opémi 
que  Cfá?/&r  blancs  ,  &  Indiens  du  Fays, 

»j  Carthagéne  avec  fon  Fauxbourg  fait  une  Ville  eomme  eelledutroifieme 
rangenSwro^^íelIe  eft  bien  peuplée ,  quoique  Ja  plus  grande  partie  de  fes 
habltans  foit  de  race  Indieme*  Elle  n?eft  pas  des.  plus  riches  de  ees  Contrees ; 
car  Gutre  íes  pillages  qu'elle  a  foufferts  ,  comme  on  n'y  cultive  ni  n'ex- 
píoité  aucune  Mine ,  on  riy  voit  guere  d  autre  argejtf  que  celui  qu1on  y 
fait  teñir  d&  Santq-Fé  &  de  Quito ,  par  voye  de  remife ,  pour  les  gage$ 
du  Gouverneur,  &  des  Officiers  Civils  &  Militaires ,  &  pour  3a  folde  des 
Troupes  que  le  Roi  y  tient  en  gpnífon:  cependant  il  s*y  trouve  des  per- 
fonnes  qui  fe  íbnt  enricbies  par  le  Commercer  &  qui  font  logées  á'iim 
maniere  convenable  a  ieur  optalence. 

Le  Gpuvemegr  fait  ík  réfidence  dans  la  Ville,  &  s  ite  indepejidant 
dans  le  Gouwrnement  Mili  taire  jufqu1  en  1739-  A  Fégard  des  AfFaires 
Civiles  on  peut  appeíler  á  faudience  de  Santa-Féf  le  Roi  ayant  erige 
dans  cette  derniere  Ville,  cette  méme  année  1739,  un  Officjer  fupé- 
rieur  fous  le  tiíre  de  Viceroi  de  la  Nmmelfe  Grmade*  Celui  qui  a  eté  re- 
^4tú  le  premier  de  cette  ■ -Viceroyauté ,  ééfc  &m  Séhaftian  ífc  EJIam^ 
Lieutenant- General  des  Armées  du  Roí;  le  méme  qui  a  defenda  Car- 
thagéne contre  la  puifFante  invafion  des  Anghis  en  174 1  \  &  qui  les  for- 
ja, aprés  un  long  fiége,  á  fe  retirer  &  á  laiiíer  la  Ville  libre.  . 

II  y  a  á  Carthagéne  un  Evéque,  dont  ia  Jurisdiélion  fpirituelíe  s'étend 
auffi  loin  que  le  Gouvemement  Miütaire  &  Civil  L'Evéque  &  les  Pré- 
bendíers  forment  le  Chapitre  Ecclefíaílique,  II  y  a  auffi  un  Tribunal-  de 
la  Sainte  Inquíjitiony  dont  la  jurisdíétion  s'étend  jufqu'aux  trois  Provinces 
de  Tile  Efpagtíok  qü    fut  d'abord  établi  ,&  fur  Tierra  Firme  &  Santa- Fé* 

Oatre  ees  Tribupau^,  il  y  aun  Magiíkat  Seculierj  cortipoíe  de  Re- 
gido^, parmi  lesquels  oh  élit  tous  les  ans  deux  Alcaldes  s  pour  lg  JuíHce 
&  Pplice  de  la  Ville :  ees  deux  charges  font  d'ordinaire  deílinées  aux 
p^ffonnes  íes  plus  diítinguees  parmi  Ies  habit^ris. 

ÍI:  y  a  auffi  mi  Tréfor  Royal  a  Carthagéne  s  &  deux  Officierg  des  Fina^ 
Ém  dix  Rol ■,  q^ñ  font  un  Maítre-des-Comptes  i  &  un  Tréfprier..  Ce  font 
tm  qyi  p^oiyeni: -tos-s  les  Droits  Rpyaux  &  Deniers  du  Roi,  &  qui 
te?  4iíkibueRt,    Ením  ií  y  a  escore  ji®  Uomme  de  Loi,  a^ec  le  titre 
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á*Auditmr  des  Geni  de guerré ,  lequel  a  aufíl  une  efpe'ce  de  Jurisdiflion. 

La  Jurisdiíiion  da  Gouvemeinent  de  Carthagéne  s'étend  par  TOríenf 
jüfques  aux  bords  de  la  large  &  profonde  RIviere  appellée  Rio  de  la  Mag- 
dalena i  d'oü  elle  s'éterid  au  Sud  jufques  aux  confins  de  la  Province  d'Jn* 
tioquia ,  &  au  Couehantj  la  Riviere  de  Darien  lui  fert  de  bornes-  Au 
Septentrión  elle  s'étend  jufqu'á TOcéan  tout  le  long  des  cótes  entre  Ies  em- 
bouchures  de  ees  deux  Rivieres.  Ce  Gouvernement,  felón  la  plus  commune 
opinión ,  a  de  l'Oríent  á  l'Occident  53  Heues ,  &  du  Midi  au  Septen- 
trión 85*  On  trouve  dans  cet  efpace  pluüeurs  Vallées  fértiles  appeliées* 
aux  Indes,Savanes,  telles  que  celles  de  Zamba,  de  Zenu,  Tola,  Mompfe, 
la  Barranca,  &  autres ;  oú  il  y  a  diverfes  Peuplades ,  grandes  &  petites, 
compofées  d'Européens ,  de  Créoks  Efpagnols,  &  á'Indims.  Ceíl  une  tra- 
ditíon  dans  le  Pays  3  que  tous  ceslieux5  aufli-bien  que  Carthagéne,  abon- 
doient  en  Or  avant  Farrivée  des  Chrétiensm,$i  quoiqu'on  voye  encoré  des 
traces  des  anciennes  Mines  de  ce  metal  dans  les  lieux  de  Simiti,  San  Lucas, 
&  de  Guamaco ,  il  eft  certain  qu'elles  font  entiéremeut  négligées ,  peut-étre 
parce  qu'elles  font  épuifées,  Mais  ce  qui  ne  contribuoit  pas  moins  alors 
á  la  richeíTe  de  cette  Contrée ,  c'eft  le  commerce  qu'elle  faifoit  avec  les 
Pays  voifms ,  d'oü  elle  tiroit ,  en  échange  de  ce  metal,  tous  les  ouvrages 
que  rinduílrie  y  fabriquoit  &  dont  ees  Pays  avoient  befoin.  Ce  prétieux 
jnétal  étoit  la  plus  commune  paruire  des  Indiens  tant  hommesquefemmes, 

CHA  PITRE  III. 

Defcripion  de  la  Baye  de  Carthagéne  des  Indea ,  Ja  grandeur,  Ja  difpofitimt, 

fc?  fes  marees. 

LA  Ville  de  Carthagéne  a  une  des  mellleures  Bayes  qu'on  puiíTe  voir, 
non  íeulement  fur  cette  cóte ,  mais  méme  dans  tous  les  parages 
connus  de  ce  Continent,  Elle  a  deux  Heues  &  demie  d'étendue  Nord* 
Sud,  beaucoup  de  fond  &  bon.  L'air  y  eft  toujours  fort  ferein,  de- 
forte qu'on  n'y  fent  pas  plus  d'agitation  que  fur  une  Riviere  tranquille. 
Néanmoins ,  en  y  entrant ,  il  eft  neceífaire  de  bien  gouverner ,  á  caufe  de 
quelques  bañes  qui  s'y  trouvent ,  &  oü  il  y  a  fi  peu  de  fond  que  Ies  moindres 
Bátimens  y  échouent .  Pour  prévenir  ce  danger  ?  il  eft  á  propos  de  prendre  un 
Pilote  du  Port  avanc  que  d'y  entren  C'eít  auffi  pqur  cette  raifon  que  le  Roi  en 
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¿ntretient  un  qui  a  foin  de  marquer  ees  endroits  dangereux  quand tt  le 
¿efcín  l'earige. 

On  entro it  dans  la  Baye,  comme  il  a  d£¡a  été  dit ,  par  le  Canal  étroit 
de  Boca-Chica,  nom  convenable  á  fa  petiteire,  (  car  Boca-Chica  en  Efpa* 
gnol  fignifie  bouche.petite)  puifqu'il  ny  .pouvoit  pafíer  qu'un  Vaiffeau 
a  la  fois ,  encoré  faloit-il  qu'il  xaíat  la  terre  de  bien  prés.  Cette  entrée 
étoit  défendue  par  un  Fort  nominé  San  Luis  de  Boca-Chica  y batí  du  cóté 
de  FEft,  .á  Textrémité  de  Tierra-Bomba,  &  par  un  antre  Fort  nommé  de 
St.  Jofeph_y  fitué  du  cóté  oppofé  dans  Tile  de  Baru.  Celui-lá,  aprés  a- 
voir  foutenu  une  rtide  attaque  par  mer  -&par  terre  do  la  part  des  Jn- 
glois ,  dans  Ies  dernier  fiége,  &  ayant  été  canonné  pendant  u  <jow$  9 
fe  trouva  enfin  fans  défenfes,  fes  parapets  démolis,  fon  ArtiDerie  tou- 
te  démontée,  &  enfin  abandonné,  Les  Ennemis  s'en  étant  ainfi  rendus  maí- 
,tres,$'ouvrirent  fentrée,  &  paíferent  au  fond  de  la  Baye  avec  toute  leur 
Zfcadre  &  leur  Armement;  mais  par  la  précaution  &  la  diligenee  de¿  n5- 
tres,  ils -trouverent' ton  te  T  ArtiDerie -'du  Fort  de  Santa  Cruzy  enclouee. 
Ce  Fort  s'appelloit  auíTi  le  Grand  Fort  k  caufe  de  fa  grandeur,  &  il  dorni- 
.jioit  tous  Ies  Na  vires  qui  donnoient  fond  dans  la  Baye*  Les  Forts  de  Bq* 
f a-Chica ,  de  St.  Jofeph,  &  deux  autres,  lun  nommé  Munzanilh  ,&  Pau- 
^tre  Paftelillo,  lors  de  la  levée  du  fiége  &  de  Févacuation  du  Fort,,  furent 
démolis  par  TArmée  ennemie>  défeípérée  du  mauvais  fuccés  de  fon  en- 
treprife.  Ce  fut  le  fuccés  de  cette  invafion  3  qui ,  comme  je  Tai  dit  dans  le 
Chapitre  precedente  a  fait  .penfer  ^.s'il  neferoitpas  mieuxde  fermer&ren- 
jdre  impraticable  f  entrée  de  Boca-Chica }  &  d'ouvrir  fancien  Canal  >  en  le  for- 
xifiant  de  maniere  qn'il  ne  fíit  pasfacile  auxEfcadresennemiesdele  forcér. 

Les  marees  de  la  Baye  he  font  rien  moins  que  régulieres^  &  fon  peut 
-diré  lámeme  chofe,  á  pen  de  différence  prés  s  de  celles  de  toute  la  cd* 
te,  On  remarque  d'ordinaire  qu'elle  monte  pendant  un  jour  entier  ,  & 
qu'elle  baiíTe  enfuite  dans  4  ou  5  lieures.  Le  plus  grand  changement 
qtfon  obferve  dans  fa  hauteur  eft  de  deux  pieds^  oudeux  pieds  &  demi, 
quelquefois-méme  il  eíl  moins  fenfible,  &  íie  fe  remarque  que  par  Ies 
j3ots  que  Teau  .poufle.  Et  c'eft  afors  qu'il  eft  dangereux  d'échouerj  maU 
gré  la  férénité  qu  y  régne ,  &  qu'il  n'y  ait  ,pas  le  moindre  changement  de 
tems;  mais  la  raiíbn  eíl  que  le  fond  étant  de  vafe,  quand  un  Báthnent 
yient  á  s'y  affabler, il  faut  néceífairement  lalléger  pour le  remettre  á  fiot. 
f  Du  cóté  de  Boca-Chica  9  &:  á  deux  üeues  &  demie  de  diftance,  oft 
irouveun  bas-fond  de  gravier  &  de  gros  fable^oüil  n'y  apas  en  plufiems 
^endroits  plus  d'un  pied  &  demi  d'eau.    En  173 1,  te  Vaifleau  de  guerre 
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k  Conqtiérant  partant  de  €mhagém  powtPortobelk^&  paflant  par  ce  bar 
fond,  eut  le  malheur  de  toucher  r  &  fut  en  grand  danger  de  périr  mais; 
i]  fut  favorífé  par  le  grand  calme  qui  régnoit  en  mer,  &  il  s*én  tira 
heureufément.  Quelques  -  uns  prétendoient  que  ce  bañe  étoit  connu. 
&  diftinguée  des  autres  par  lenomde  Salmédina>mdi$ tous  lesRoutiers  qui; 
étoient  dans  le  Navire,  s'infcrivirent.  en,  faux.contre  ce  fentiment  ^  &L 
affurerent  qu'avant  que  le  YaiíTeaü.  touchát  ?  il.  le  leur  avoit.  été  in- 
eonnu*.  Les  Pilotes  &.  lesRoutiers  remarquerent,  pendant  que  le  Vais- 
feau  étoit  affablé,  que  Notm  Dame  de  la  Popa  étoit  a  rEft-Nord-Eíls, 
deux  degrés  vers  le  Nord  ;  le  Fort  de  San  Luis  de  Boca-Chica  á  FEít 
SudrOneít  k  trois  lieues  &  demie  ou  á  peu  prés  r  &  la  pointe  Septen- 
trionale  de  Tile  de  Fajaría:  au  S,  |:  S.  O;  Bien- entendu  que  ees  remarques; 
font  faites  íur  Ies  rumbs  apparens  de  rAiguille,, 

La  Baye  ahonde  enPoiífons  de  diverfes  eípéces;  fáiits  Ótde  fon  bou  goút:: 
Ies  plus  eommuns  font  les  Aíofes,  quíá-la-vérité  ne  font  pas  d'une  gran- 
de.  délicateíTe :  des  Tortues  en  grande  quantite'  ,  fort  groífes  5  &  d'un  goüt 
ágréable,,  II  s'y  trouve  auíTi  beaucoup  de  Tahcrous  ou  Requinsr  animal* 
inonílrueux,  &.  dangereux  pour  les  Gens  de  mer  >  puifquils  attaquent: 
les.  hommes  qui  ont  le  malheur  de  tomber  dans  Feau,;  &  méme  dans 
Íes  barques,  &  les  dévorenten  un  inítant- 

Les  Mátelo ts:  des  Ná^kes  qui  s'arrétent  quelque  tems  dans  la  Baye  f, 
fe  diverdíTent  á  la  péche  de  ce  monítre^  ávec.des  hame^ons  pendus  aii; 
bout  d'une  chaíne.  Quand  ils  en  prennent  quelqu'un,  ils  le  mettent  en> 
piéces :9  fans  pouyoir  s'eii  régaler  ¿  car.  Ieur  chair  n'étantque  graiíTe  n'eíl 
bonne  qu'á  faire  de  Fhuile.  On  en  a  vu  ,  qui  avoient  quatre  rangs:  de  dents 
molaires:  ceux  qui  ne  font  pas  fi  vieuxn'en  ont  ordinairement  que  deux. 
II  eft  fi  vorace  qu'il  avale  toutes  les  iminondices^  qu  on  jette  des  Vais- 
feaux  daña  la  mer.    J'en  ai  vu  un  qui  avoit  dans  f  eítomac  le  corps  en* 
tíer  d'un  chien,,  dont  il.  n'avoit  encoré  digéré  que  les  parties  le  plus  mol- 
Íes-   Les  Naturels  du  Pays  prétendent  avoir  vu  auffí  dans  la  Baye  ?  des ; 
Caymans  >  forte  de  Lézard  monftretig  &  amphibie ;  mais  comme  cet  ani- 
mal n'aime  que  feau  de  Rivíere,,  il  eñ  probable  que  fí  on  en  voit  dansí 
Teau  de  Mer  3  ce  ne  peut  étre  que  trés-rarement., 
:  Ceñ  dans  cette  Baye  qu'arrivent  les  Gallions;    Ife  y  démeurent  fus- 
qtfaceque  celui  du  üérw  foit  arrivé  devant  Panamá.,  Au  premier  a- 
vis  qu'ils  en  rejoivent,  Üs  lévent  fancre  &     rendent  k  Portobelb^  ou 
formeh)  &  á  la  fin  de  la  Foire  quis'y  tiént,  Üs  reviénnent  dans  la  Baye ,  y 
fonales  vivrés&  proviCons  <¡m  leur  font  néceflaires  pDuriéurretour^  &  Jé 
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ífilütót  gu'ils  peuvent  ais  teméttent  á  k  voíle.   Pendant  ieur  abfenee  la, 
iBaye  éit  fort  foütalre,  ny  ayant  que  quelques  Bátimens  du  Paya*  en 
petit  nombre  ;  ce  ne  font  tnéme  que  quelques  Balandres  &FeIouques5qui, 
:ne  s'arrétent  que  pour  fe  caréner  &  fe  tadoúbét  5  afín  de  continuer  Ieur 
^vqyage  vers  Ies  lieux  d'oá  elles  font  venues, 

CHAPITRE  IV. 

Des  Ilahitans  de  Carthagéne ;  de  kur  qualitéy  drfférence  des  Calles  m  Ra* 
ces  5  ¿?  kur  origine  i  Génie  &  Coutumes- 

APrés  avoir  doiíné  une  defcríptlon  aílez  détaillee  de  la  Viíle  de  Car- 
thagéne-, il  nous  paroít  cconvenable  de  diré  uñ  mot  de  fes  Habi* 
tans.  On  Ies  divife  en  diverfes  Cajies  ou  Ua^j,  formées  par  f  unión 
des  Blancs  avec  les  Négres  &  Ies  Indiens.  Nous  traiterons  dé  chacune 
felón  fon  rang. 

Les  Blancs  qui  hakiteñt  á  Carthagéne  ?fe  peuvent  divifer  en  deux  efpe'* 
ees :  Tune  A'Européem  5  &  fautre  de  Créotes¡ou  de  Blancs  nés  daos  le  Pays, 
i-es  premiéis  íbnt  communément  appellés  Chapetons^  &  le  nombre  en 
<eíl  peu  confidérable,  va  que  la  plupart,  ou  s'en  retouiment  en  Euro* 
p  aprés  avoir  acquis  un  certain  fond ,  ou  paflent  plus  avant  dans  les 
Provinces  intérieures  pour  augmenter  Ieur  petite  fortune*    Ceux  qui  fe 
font  íkés  a  Carthagéne^  y  font  tout  le  commerce  ?  &  vivent  dans  Popu- 
lence ,  tandis  que  íes  autres  habitans  font  miférables  ,  &  réduits  a  vivre  du 
travail  de  leurs  mains.  Les  familles  des  Créoles  blancs  pofíedent  les  Terres 
ouChamps,&  il  y  en  a  quelques-unes  de  grande  diílinítion ,  eomme  étant 
defeendues  d'ayeux  venus  dans  le  Páys  pour  y  exercer  des  emplois  con* 
fidérables,  &  qui  y  ayant  amené  leurs  familles  avoient  jugé  á  propos  de 
s'y  fixer,  Ces  familles  fe  font  maintenues  dans  Ieur  luítre  ?  en  s'alliant  dans 
le  Pays  avec  leurs  égaux ,  ou  avec  des  Européem  qui  fervent  fur  les  Gal- 
iions,   II  eít  vrai  qu'il  y  en  a  quelques-unes  qui  commencent  á  décheoir* 

II  y  a  auííi  d' autres  familles  de  Blancs  pauvres ,  qui  font  ou  entées  fur 
des  familles  Indiennes ,  ou  du-moins  alliées  avec  elles ,  de  maniere  qu'il 
y  a  qaelque  mélange  dans  Ieur  fang;  mais  quand  la  couleur  ne  les  traliit 
pas,  cela  Ieur  fuffit  pour  fe  croire  heureux,  dés-qu*iís  jouiíTent  de  Ta- 
Vantage  d'étre  Blancs,  ;; 

Paífons  maintenant  aux  Efpéces  qui  doivent  Ieur  origine  au  mélange 
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ctes Bíancs  avec  Ies  Nóirs,  ou  Negrea.   Nous  commencerons  par  Ies r 
Middtres,  fi  connus  de  toutle  monde,  ^qu'il  féroit  -  fuperfluvd'expliquer; 
la  ÍJgnificatibn  de  ce  nom:  aprés  ceux-la  vient  la  troiíléme  Eípéce  our 
ClaíTe   appellée  Ckffe  des  Tercerom  .  qui  proviennent  de  Funion  des- 
MulatreíTes  avec  les  Blancs5  ,ou  des  Bkndies  avec  les  Mulátres,  & 
commencent  á  approcher  des  Bíancs ,  bien-que  leur  couleur  Ies  décéle. 
Da  Claífe  des  Quarterms9  ou  quatriéme  CJafle,  provient  du  mélange  dés> 
Bíancs  avec  la,  ClaíTe  des  Tercerons;  la  derniere  enfin,  ou  la  ClaíTe  des 
Qiúnterons  i  vient  du  mélange  des  Bíancs  avec  ks^Quarterons^  ou  quatrié- 
me. ClaíTe, , Quand  ils  font  arrivés  á  cette  ClaíTe,  il  n'eít  plus  queñion  de 
race  Négre,  &  Ton  ne  peut  plus  íes  diítínguer  des  Bíancs  ni  pour  leurs" 
manieres ,  ni  pour  leur  couleur  ,  &  qui  plus  eíl  les  Enfans  d'un  Blanc  & 
d'une  Quinteronne  font  appellés  Efpagnok^  &  onies  regarde  .comme  liors 
de  tóate  race  de  Nég^es  ,  quoique  leurs  Grands-peres    qui  fouvent  font 
encoré  en  vie,ne  different  guere.des  Mulátres,  lis.  font  fi  jaíoirx  de  Tor-. 
dre  de  leurs  Cafles  ou  Race  ¿que  fi  par  hazard  on  s'y  méprend,  &  qtfoii 
les  traite  un  degré  plus  bas  ,  ils  s'en  formalifent,  &  le  tiennent  á  iujurer 
quelque  éloigné  qu'on  ait  ¿té  de  Ies  vouloir  offenfer.  Ils  reprennent  ceux 
qui  ont  coiimiis  cette  faute  par  mégarde^  &  Ie.ur  difent  qu'ils  ne  font  pas 
tels  qu'ils  les  ont  nomines  5  L&  qu'ik eíperent  qu'on  ne  voudrapias  Ies  prk 
ver  d'un  bien  que  la  fortune  leur  a  fait    Avant  que  d'arriver  .á..Ia  ClaíTe 
des  Quinteronsy  il-  y  a  píufieurs.  obílacles  qui  quelquefois  les  en  éloignent  i 
car  entre  le  Mulatre  &  le  Négre,  il  y  a  encoré  une  Race  kitermédiaire  qu'ils 
appellent  Sambo.,  Jaquelle  eíl  formée  du, mélange  de  ees  deux  races  avec 
le  fang  Indi$n±  ou  des  deux  races  mémes.  ;  On  les  diftingue  auíTi  par  la 
race]  de  leurs  Peres»  -  Entre  Ies  Tercerom  &  Ies  Mulátres ,  Ies  Quarterons 
&  les  Tercemns^  &  ainfi  de  faite,  font  ceux  qu'ils.  appellent  Tente,  en  elJyre* 
comme  qui  diroit  Ies  Enfans  en  Vair±  parce  qu'ils  riavancent,  ni  ne  reon 
lent.    Les  Enfans  nés  du  mélange  des  Quarterons,  ou  des.  Ouintemns  avec 
le  fang  Mulatre  ou  Tercerm^  font  appellés  Salto  atrás ,  cleíl-k-diz£ySmit  en 
uniere ;  parce  qu'au-lieu  d'avancer  &  de  devenir  Bkncs ,  ils  ont  reculé ,  & 
fe  font  rapprochés  defo-.CaJle>  ou  Race  des  Négres.  ,  De-méme  tous  Ies 
Etifans  iíTus  du  mélange  depuis  le  -Négre  jufqu'au  Quinterón  avec  Je  ,  fang 
IñdieBy  fontnommés  Sambes.  de  Négre  ¿  de Mulatre  ,  Ae.Tercerm%3  &c.  : 

Ce  font-Iá  Ies  Cajies  xm  Races  les  plus  connues  &les  plus  communes  ; 
non  qu'il  n'y  en  ait  beaucoup  d'autres  qui  proviennent  de  Tunion  des  uns 
avec  les  autres;  mais  Ies  efpéces  font  fi  difieren  tes  &  en  fi  grand  .nombre, 
qtíils  ne  favent  pas  eux-mémes  á  qüelle  Clafle  ils  appartiennent,  &  qu'on 

ne 
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m  voit  les  cfotls  les  rúes  de  la  .' Villé,  <■  dans  les  qu'euíc  Ejlancias  *  &  dans  les 
Villages.  Ceft  par  hazard  -que  i'on  rencontre  des  Blancs  dans  ees  endíoits, 
für-tout  des  femmesj  car  celles  qui  n'ont  pas  renoncé  á  toute  pudeur,  vi- 
ven*: fort  retirées  dans  leurs  maifons. 

:  Ces  Cafies  ou  Races  ,  á  compter  depuis  les  Mulátrés  júfqueS  zux  Quinterón^  - 
font  toutes  vétues  kitEfpagnoky&  Ies  unes  &  les  autresd'habitsfortíégerSjá 
caufe  de  la  chaleur dn  Climat.  lis  n'exercent  que  des  Arts  Méchaniques  dans  la 
Ville,  Les  Blancs,  Créales  &  Chapetons,  regardent  ces  oceupations  comme  fort 
au-deíToLisd'euXj  &n"e  s'adonneñt  qu'áuCorrímercej  mais  comme  la. fortune 
ne  prodigue  pas  également  fes  faveurs^  &  que  pluíieurs  ne  peuvent  fe  fotf- 
teñir  par  le  crédit ,  on  en  voit  qui  aiment  mieux  vivre  dans  la:  miférS ,  qué 
d'exercer  les  profeffiontf  quite  ont  apprifes  en  Europe;  &  qüí  bien  éloignéá 
d'acquérirles  richeíTes  dont  ils-s^étoient  flattés  au  feul  nom  des  Indes^  tom- 
benr  dans  la  derdiere  iñdigencé:- 

Parmi  toutes  ces  C&fies  ou  Ráce¿,  célle  des  Negres  n'eít  pas  la  nioindré; 
On  les  divife  en  deiuí  CMes,  en-Négres  Libres,  &  en1  Negres  Efclaves; 
&  on  les  íubdivife  encoré  en  Créoks  &  en  Bozales?  ou  nouv£aux- venus; 
une  partie  de  ees  derniers  eíl  employéé  a  la  culture  des  Ha%imUds  "f  ou.  Es- 
tañQt&s*  ;  Ceux  qui  habitent  dans  la  Vilíe  y  fdñt  employés  aux  travaux  Ies 
plus  rudes;  au  moyen  de  quoi  ils  gagnent  leur  vie,  eh  payant  néanmoins 
á-leurs  Maítres  une  certaine  portíon  de  leur  falaire  par  jdur &  dirpeu  qul 
leur  reíle  il  faut  qu'ils  fe  nourriíTent: "  La  violente  de«  chaleurs  ne  leur  per- 
met  pas  de  porter  aucun  ■  habillement ,  &  par  conféquent  ils  vbnt  tout 
níids,  álaréferve  d'un  petit  pagne,  oú  morceau  de  toile  de  cotón1 'quiíá 
por  ten  t  pour  couVrir  ce  que  la  pudeur défend  de  montrer.  Les  Efclaves 
Négreífes  n'ont  pas  dVutre'-  habillement,  Les  unes  vivent  dans  Ies  Ef- 
tandas?  mariées  a  vedes  Negres  qui  cultivent  ces  champs;  &  les  aiítrés 
dans  la  Ville,  óú  elles  gagnent  á  vendré  dans  Jes  places  Ies  chofes  co- 
meftibles,  ,&  á  porter  par  la  ViHe  Ies  fruits-,  les  confiturés  du  Pays,'  &' 
diverc  autres-  mécs  tels  que  les  gateaux  ¡<m  bignets  de  Maiz^  &  la  Cas- 
fave  dont  on  fait  le  pain  pour  Ies  Négres.  ■  Cellés  quiont  de  petits  En- 
fans^  &  qui  les  nourriíTent  y  comme  elles  font  prefque  toutes ,  1er  por- 
tent  furles  épaules,  pour  qu'elles  puiflent  agir  &  avoir  les*  br-as  libres. 

Q¡üand 

*  Efiancias  ílgniSe  proprement/e/W;  líeu  oíi  rotí  sWrétc'poar  reporer  ;"'maÍs  a  Car- 
¿bagéne  ü  s^entend  pour  une  Maifon  de  Campagne,  qui  quelquefois  forme  un  Viüage  coa»  - 
íídérable,  á  caufe  dé  la  quantité  des  Efclaves,  quien  dépendent : 

f  Hazienda,  ÍJgñífié  en  cet  endroít  une  Maifoo  de  Campagne  avec  Ies  terres ,  qui  en 
¿ép'endejit,-  11  a  auüi  d'autres'  ffgnifications  qui  ne  viennent  pas  ¿  notré  fujetr 
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;Quand  ees  Enfans  veulent  téterf  elles  leur  préfentent  la  mamelle,  ™ 
par-defíbus  1'aiíTelfe,  ou  par-deífus  Tépaule ,  &  ainfi  fans  Jes  remuer  de 
leur  place  elles  leur  donnent  JPaliment  qu'ils  défirent.  Cela  paroítra  in- 
croyable  a  quiconquene  Ta  pas  va;  mais  fifon  confidere  que  ees  Crea- 
tures  laiflent  croítre  leurs  mamelles  fans  les  géner  en  aucune  fa^on,  & 
•qu'il  y  en  a  á  qui  elles  pendent  au-deflbus  de  la  ceinture ,  on  ne  trouvera 
jpas  étrange  qu 'elles  puiiTent  les  jetter  par-deJTus  les  épaules3pour  que  Ten- 
fant  les  puifle  faifir. 

Uhabillement  des  Blancs,  tant  hommes  que  femmes,  eíl  peu  différent 
de  celui  qu'on  porte  en  Efpagne.  Les  perfonnes  en  charge  font  vétues  com- 
me on  feft  en  Europe3  avec  cette  différence  que  tous  leurs  habits  font  forc 
légers ,  deforte  que  pour  Tordínaire  ils  portent  des  veíles  de  toile  fine  de 
Bretagne  &  les  culotes  de  méme :  les  pourpoints  font  de  quelque  étoffe 
fort  minee  ¿  ordinairement  de  tafetas  uni  de  toute  couleur,  dont  I'ufage  eíl 
general  fans  exception  de  perfonne.  Les  perruques  ne  font  point  en  ufa* 
"  ge  en  cette  Ville,  &  dans  le  tems  que  nous  y  étions ,  il  n'y  avoit  guere 
que  le  Gouverneur  &  quelques  Officiers  de  la  Ville  qui  en  portaífent;  mais 
je  nombre  en  étok  fort  petít,  On  n'y  porte  pas  non  plus  de  cravates; 
on  fe  contente  de  fermerlecol  de  la  chemife  avec  quelque  grosboutond'or, 
mais  le  plus  fouvent  on  le  laiffe  ouvert.  lis  portent  fur  la  tete  un  bonnet 
blanc  de  toile  fine;  pluíleurs  vont  auííi  nu-téte,  <&  fe  coupent  les  cheveux 
au  chignon*  Ils  ontja  coutume  de  porter  des  éventails  pour  s'éventer, 
Ces  éventails  font  tiífus  d'une  efpéce  de  palme  fine  &  fort  déliée  en  forme 
ée  demi-lune  avec  un  bout  de  la  méme  palme  qui  feit  de  manche-  Ceux 
qui  ne  font  pas  Blancs ,  ni  d'une  famille  diílinguée,  portent  une  cape  ou 
efpéce  de  manteau,  &  des  chapeaux  rorids,  Quelques-uns  %  quoique  Mu- 
Játres  &  quelquefois  méme  Négres ,  s'habiüent  comme  les  E/pagnoIs  &. 
comme  les  plus  diílingués  du  Pays. 

Les  femmes  Efpagnoks  portent  une  forte  de  jupe  qu'elles  attachent  á 
la  ceinture,  &  qui  pend  de -la  jufqu'aux  talons;  elles  Fappellent  Pol- 
lita. Elle  eíl  de  tafetas  uni  &  fans  doublure,  Ies  chaleurs  ne  leur  per- 
mettant  pas  d'en  ufer  autrement.  Un  pourpoint ,  leur  defeend  du  haut 
du  corps  jufqu'au  milieu.  Elles  ne  le  portent  que  dans  la  faifon  qu'el- 
les  nomment  Hiver  ,  en  Eté  elles  le  quittent  &  ne  le  peuvent  fouf- 
frir,  EUes  fe  lacent  toujours  polnr  fe  couvrir  la  poitrine.  Quand  el- 
les fortent  du  logis  eUes  prennent  la  mantille  &  la  jupe,  &  ont  coutu- 
me, lorsquelles  vont  á  la  Meífe  les  jours  de  Freceptes,  de  le  faire  des  les 
íxois  heures  du  matin  ?  pour  éviter  la  chaleur  qui  commence  avec  le  jour.  \ 

Les 
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Les  femmes  qui  ne  font  pas  exaélement  de  race  Blanche  mettént  par- 
ctefTus  la  Polléra  une  Bafquigne,  ou  Jupe  de  tafetas  de  la  couleurqjfiileur 
plaitrmais  jamáis  noire.  Cecee  jupe  eít  toute  perece  de  petits  trous  pour 
MÍTer  voir  celle  qjii  eíl  par-delTous,  EDes  fe  couvrent  la  téte  d'une  eJpéce 
de  bonnet  qui  reffemble  í  une  mitre.  II  eít  de  toile  blanche  &  fine,  fort 
garni  de  dentelles-  A  forcé  d'empois  elles  parviennent  á  le  faite  teñir 
tout  droít  furia,  tete,  II  eft  terminé  par  une  pointe  qui  répond  perpendí- 
Gulairement  au  fronte  EHes  appellent  ce  bonnet  Pagnito,  &  ne  fbrtent 
jamáis  fans  cette  coifure..  Les  Femmes  de  conditkm,  &  en  general  tou- 
tes  les  BlancheSj  font  vétue*  de  méme  dans  leur  négligé;  mais  cet  habilfe- 
ment  leur  fied  mieirx  qu'aux  autres,  comme  leur  étant  plus  naturéL  Eiles 
ne  portent  jamáis  de  fouíiers  ni  dedans'ni  hon  de  la  máifon,  mais  feule- 
ment  une  efpéce  de  mules.  oü  il  n5 entre  que  la.  pointe  du  pied,    Quand  el- 
Ifes  ibnt  dkns  leurs  maifons tout  leur  exercice  confifte  á  fe  couehér  k>< 
moldé  dans  leur  Jamacas-*  r  oü  elles íe bercent  &  fe  brandillenc  pour  fe: 
rafraíchir.,  Ces  Jamacas  font  ñ  áJa  mode  en  cette  Villet  que  dans  troutes 
fós  maifons  il  y  en.  deur  ?  trois  ou.  davantage*  felón  k  famiíie*.  Les  fem- 
mes y  paífent  la  plus  grande  par.de  du  jour ,  &  quelquefois  les  hómmes  sj 
repofent.  comme  les  femmes  r  fans  fe  foucier  de  fíncommodité  qy-'Ifcy a  de^ 
ráy  pouvoir  pas  bien  é  tendré  le  corps.. 

On.remarque  communément  dans  les-  déusSexes  béaucoup  d'efprit&de- 
pené tration ,  &  cette  facilité  á  Eéüffirdans  toutes  les  Sciences  &  dans  tous  les- 
Arts..  Dans  Jes  Jeunes-gens  on  apgerf  oit  une  grande  envíe  d'apprendre», 
&.beaucoup  de.difpofitions,aLrx  Lettres,;  donnant  dans  eet  age  tendré  des* 
marques  de  génie  qu'on  n'apperjók ailleurs  que  plus  tard  &  moins  com- 
munément,. Gette  applieation  leur  dtire  jufqtf  a  Táge  de  20  á  30  ans  j  mais 
a  peine  y  font-ils,  parvenus  ^  qu'ils  paroiífent  oublier  avec.  la.  méme  fa- 
cilité qu'ils  ont  appris;,  &  fouvent  méme  avant  que  d'arriver  á  cet  age  r 
oü.il  faut  commenceF  árecueiüir  lesfruitsdel'étude,  ils  abandonnententié- 
rement  Ies  Sciences,  par  une  pareffe  natunelle  qui  met  fin  á  leurs  progrés 
& détrdt  Fefpérance  qiíon  av 01 1  conque  deleiir  génie:  r 

La  principale  caufé  de  cette  décadence  rvient  fans-doute  du  defaut  de  ne 
favoir  pas  á  quoi  employer.  fes  Iumieres,.  $t  de  rfavbir  aucun  óbjet  d*é~ 
muIation5ne  pouvant  fe  fliatter  que  leurs  talens  leur  procurent  l'avancement 
da  á  leur travanx  littéraires;  car  il  n?y  a  la  ni  Armée  de  térre^.ni  de- 
mer  ?&  Igs  JEmpIois  Littéraires  font  en  fi  petite  quantité  ^qu'il  n'eftpas  é- 

ton- 
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tonnant  que,  perdant  refpérance  de  fe  poufler  par  cettevoye ,  ils  perdent 
auíft  f  envíe  de  fe  diftinguer  dans  Ies  Sciences,  &  que  tombant  dans  1'oiíi- 
Veté,  ils  donnent  auffi  dans  le  vice,  auquel  ils  fe  livrent  jufqu'á  perdre  la 
raifon,  &  á  oubüer  tonales  boas  principes  qu'ils peuvent  avoir  appris  dans 
kur  bas-age ,  lorfque  robérflance  a  leurs  Parens  &  aux  Maitres  mettoit  un 
frein  a  leurs  paílions.  La  méme  difpofition  fe  remarque  dans  les  Ares  Mé- 
chaniques,  oú  ils  xéíifliífent  avec  beaucoup  dJadreíTe&  en  trés-peu  de  tem$, 
fans  toutefois  parvenir  aun  certain  degré  de  perfe6tion,  &  fans  rafiner 
fur  ce  qu'on  leur  ínontreu  Xependant  rien  n'eít  ÍI  admirable  que  la  pré- 
eocité  des  efprits  daña  ce  Pays-íá ,.  &  d'yvoir  pader  plus  r;aifonqablemení: 
d§  petitS;Enfans  de  deux  a  trois  ans,  que  cmx^Europe  qui  en  pnt  fix  á 
fept.  Acet  age,  oü  a  peine  ils  ont  les  yeux  ouverts  á  h  lunuere  fans  pouvoir 
Ja  diftinguer,  ils  connoiíTentttaut  ce  qui  eít;renfermé  dans.  la  méehanceté. 
Á  i'eíprit  des  Américains  é tant  plus  précoce  que.  celui  des Mitopéens,  on  croit 
qu  il  s^ffoiblit  apíTi  beaucoup  plutót,  &  que  des  Ttge  de  ¿o^nsíls.n'ontplus 
cejugement^fo]ide,,cette  pénétration^cette  prudence,  qui  efteommune  par- 
mi  nous  á  cet  age  ;:ce  qui  fait  diré  que  kur  efprit  baifTe  &  décrolt ,  Iorfque  celui 
,des  Européens  tend  á  fa  plus ,  grande  maturité*  Mais  ceci  n'eít.peut-étre 
qn'un  préjugé  vulgaire,  qui  ne  tiendra  pas-contre  des  exemples  contrai- 
res,  ni  contre  jés  moyens  de  défenfe, allegues  .par  le  eelébre  Pere  &\ 
JSenoit  Feyjoo  dans  fm  ,Difcours  Tom.  JF*  .de  fqn  Theatro  Critica.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  fexpérience  eñxontraire  á  xe  fentiment. 
Ceux  qui  ont  voyagé  dans  ce  Pays  avec  quelque  alten  tion ,  y  ont  trou- 
vé  de  bons  efprits  de  tout  age ,  &  ne  fe  font  point  apperjus  que  10  ans 
de  pjus  alteraren t  la  raifon  de  perfonne,  fi  ce  n'eft  de  ceux  qui  livrés 
aüx  e^cés  tlu  libertii^age  étoufbient  Ies  Jumieres  de  leur  raifon  dans  le  vi- 
ce.. En  effet  on  y  trouve  des  perfonnes  doñees  d'une  grande .  prudence  f 
&  de.grands  talens  tant, dans  les  Sciences  fpéculatives  que  pratiques, 
dans  la  Politique  &  la  Mqrale.,  &  ees  fortes  de  perfonnes  confervent  ees 
avantages  jufqüjes  dans  pn  age  fcrt  avancé. 

^Charité  eít  une  des  ver.tus  que  Ies  habitans  de  Carthagéne  font  écla* 
fer ,  &  la  plus  commune  dans  toutes  Ies  conditions.  I]s  Fexercent  par- 
riculiérenient  envers  les  M^péens  nouveUement  arrivés,,  qui  venante 
fomme  ils  difent,  pour  bufquer  fortune ,  ne  trouyent  fonvent  que  la  mife- 
jre,  JLes  maladies,  &  enfitz  la  mort.  C'eíl  ici  un  fujet  qui  me  paroít  me- 
.riter  cju'on  en  faífe  menríon ;  &  quoi  que  les  pirconftances  en  fóient  aíTez 
xonnues  a  ceioc  qui  ont  été  dans  ce  Pays,  je  ne  laiíTerai  pas  d'en  diré  un 
fnot,  ne  fítt-ce  que  pour.defgbuftr  certaines  gens,  qui  avides  de  poíTéder 
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plus  de  bien  qu'ils  n'en  ont  dans  leur  Patrie,  penfent  qu'il  fuffit  d'alier  aux 
Indes  pour  fe  trouver  tont  dJun  coup  daos  l'opulence* 

Ceux  qu'on  appelle  dans  Ies  Vaifleaux  Pnlizonsy  font  des  faommes  qui 
fans  empicas  ,  fans  fond,  fans  recommandation ,  viennent  commc  des  va- 
gabonds,  &  gens  fans  aveu,  chercher  fortune  dans  un  Pays  oü  perfonne 
ne  les  connoít;  &  quí  aprés  avoir  couru  longtems  les  mes  de  la  Yille, 
fans  avoir  de  retraite,  ni  de  quoi  fe  nounir,  font  enfin  obligés  d'en  venir 
á  la  derniere  reífource,  qui  eft  le  Couvent  des  Cordeliers ,  oú  on  leur  don- 
ne,  non  pas  pour  appaifer  leur  faim,  mais  pour  Ies  empéeherde  mourir, 
de  la  bouillie  de  Caifa  ve,  qui  n'étant  pas  un  mets  fupportable  pour  ceus_du 
pays  ¡  on  peut  juger  quel  goüt  elle  doit  avoir  pour  de  pauvres  gens  qui 
n'y  font  point  accoutumés.  Le  cóin  d'une  Place,  ou  la  porte  d'une  Egli- 
fe  font  des  gítes  dignes  de  gens  quí  font  de  tels  repas.  Telle  eft.  la  vie 
qu'ils  ménent,  jufqu'á  ce  que  quelque  Négociant,  qui  paíTe  dans  les  Pro- 
vinces  intérieures,  &  qui  a  befoin  de  quelqu'un  pour  le  fervir,  les  emmé- 
ne  avec  lai;  car  Ies  Marchands  de  la  Ville,  qui  n'ont  pas  befoin  d'eux, 
ne  font  pas  grand  accueil  á  ees  Avanturiers ,  qu'on  peut  appeller  ainfi  á 
juíle  titre.  Affeótés  par  la  différencedu  Climat,  nouiris  de  mauvais  ali- 
mens,  abattus,  découragés,  ees  miférables  deviennent  la  proye  demille 
maux  qu'il  n'eít  pas  poflible  de  fe  bien  repréfenter,  Défefpérés  de  voir 
Jeurs  projets  de  fortune  &  d'opulence  s'en  aller  en'íumée,  ils  prennent  in- 
failliblement  la  maladle  appellée  á  Carthagéne  ,1a  Cbapetonnade  * ,  fans  avoir 
d'autre  réfiige  que  la  Providence  Divine;  car  il  ne  faut  pas  fonger  á  I'Hd- 
pital  de  San  Juan  de  Dior,  oú  fon  ne  re^oit  que  ceux  qui  payent,  &  d'ou 
par  confequent  la  mífere  eft  un  tirre  d'exclufion.  Ceft  alors  qu'on  voit 
eclater  ia  charité  duuPeuple  de  cette  ViHe.  Touchées  de  leurs  maux ,  Ies 
Négreííes  &  les  Mulatreífes  libres  les  accueillent,  &  Ies  retirent  dans  leurs 
maifons,  oü  elles  les  affiftent,  &  les  font  guérir  a  leurs  dépens,  avec  au: 
tant  de  foin  &  d'exaftitude  que  íi  elles  y  étoient  obiigées.  Si  Tun  d'eux 
meurt,  elles  le  font  encerrer  par  charité ,  &  lui  font  méme  diré  des  Mefíes. 
La  fin  de  ees  témoignages  de  compaflioo  &  de  charité ,  c'eft  qu* aprés  fa 
guérifon,  le  Chapetón  enchanté  de  Tamitié  qu'on  lui  a  témoignée,  fe  marie 
avec  fa  Bienfaitrice  NégreíTe  ou  Mulatrefle ,  ou  avec  quelqu  une  de  fes 
filies:  &  le  voilá  étabíi ,  mais  dans  un  état  beaucoup  plus  miférable  que  ce; 
luí  qu'il  auroit  pu  fe  faire  dans  fa  Patrie,  en  y  travaiílant  felón  Ies  occa- 
fions  &  fes  talens. 

Le 


*  Ceft-é-dire  la  maladie  des  Blancs*  ou  la  matadie  da  Payí.  Not.  du  Trad, 

Tome  L  *  E 
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Le  desintéreflement  des  Carthagénois  eít  fi  grand,  qu'on  lie  peut  foop- 
jonner  ees  femmes  de  n'avoir  que  le  mariage  pour  but  de  leur  charitó 
envers  les  Chapetom?  d*autant  plus  qu'M  n'eít  pas  rare  de  les  voir  refhfer 
de  s'allier  avec  eux ,  pour  ne  pas  perpétuer  leur  mifere :  mais  plutot  el¿ 
les  táchent  ,  de  leur  procurer  í'occafion  &  les  moyens  de  paíTer  plus 
avant  dans  Fintérieur  du  Pays;  les  uns  a  Santa  Fe,  Popayan  &  á  Quito 3 
&  les  autres  au  Pérou  3  felón*  qu'ils  font  portes  pour  quelqif  un  de  ees 
Iieüx4á. 

Ceux  qui  reítent  a  Carthagémy  foit  qu'ils  y  ayent  fait  quelqu'un  de  ees 
mauvais  mariages  dont  nóus  avons  parlé  3  foit  qu'ils  fe  trouvent  dans  un 
autre  certain  état  bien  dangereux  pour  le  falut  éternel  ?  &  qui  n'eft  que 
trop  ordinaire,  fe  font  Pulperos*  ou  Canotiers¡  ou  quelque  autre  chofe  fem- 
blable ;  mais  dans  tous  ees  métiers ,  ils  vont  fi  mal  habilles  &  font  fi  ao 
cables  de  travail ,  qu'ils  n'ont  certainement  pas  fujet  d'oublier  la  vie  qu'ils 
ont  menee  dans  leur  Patrie  5  quelque  miférable  qu'elle  ait  pu  étre.  Ils 
font  fort  heureux,  quand  aprés  avoir  travaillé  tout  le  jour  &  une  partie 
de  la  nuit,  ils  peuvent  fe  régaler  de  quelques  Bananas ,  d'un  peu  de  ga- 
teau  de  Maíz  ou  de  Caífave  7  qui  leur  tient  lieu  de  pain ,  &  d'un  mor- 
ceau  de  Ta/aje ,  qui  eíl  de  la  chair  de  vache  ,  feche  &  falée.  Ils  palTent 
ordinairement  bien  de&années  fans  goüter  de  páin  de  froment ,  qui  du- 
moins  ne  leur  manqueroit  pas  en  Efpagne* 

D'autres  auífi  malheureux  que  ceux-lá ,  &  dont  le  nombre  n'eíl  pas 
petit  ,feretirent  de  la  ViHe&  vont  s'établir  dans  quelque  petite  Eftancia^ 
oü  ils  fe  bátiífent  une  Bujio  ou  Cabane  de  paille,  &  vivent-lá  peu  dif- 
férens  des  be  tes,  cultivan  t  les  grains  que  le  Pays  produit  3  &  vendant  le 
friút  de  leur  travail  pour  fubvenir  á  leur  entretiem 

Ce  que  nous  avons  dit  des  Négreífes  &  Mulatreífes  doit  s'entendre  de 
toutes  les  Cajies  ou  Races ,  &  fe  fuppofer ,  á  Fjégard  de  la  charité  des 
femmes  Blanches  &  de  tous  Ies  Blancs  en  general  >  qui  dans  sputes  les 
éfpeces  font  doux  &  prévenans ;  mais  il  faut  avouer  que  les  femmes 
étant  d'un  naturel  plus  doux  encoré  &  plus  compatiflant ,  femportent 
fur  les  hommes  dans  la  pratique  de  cette  vertu  Cbréticnne* 

Quant  aux  ufages  de  la  Nation  ,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  different 
fenfiblement  de  ceux  des  Efpagmh^  &  méme  de  ceux  qui  fe  pratiquent 

dan^ 

¡5  Pulperos  font  des  gens  qui  travailícnt  á  des  efpéces  de  Tente ,  appetláes  en  Efpagmí 
Pulperías  ¡  &  les  Canotier*  font  les  MateJots  qui  naviguent  dans  les  Firogues,  pour  faire 
I§  tranfport  des  Marchandifes  de  toute  efpéce. 
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3ans  les  principaux  Pays  d'Europe.  Les  plus  remarqüables  font,  Tufage  da 
Brandevín,  celui  du  Cacao ,  du  Miel  &  autres  douceurs,  &  Fufage  du 
Tabac  á  fumer;  á  quoi  il  faut  ajoftter  quelques  fingularités ,  dont  ii  fe- 
ra  fait  mention  en  leur  lien, 

es  L'ufagedu  Brandevín  eíl  fi  commun,  que  les  perfonnes  les  plus  ré~ 
glées  &  les  plus  íbbres ,  ne  manquent  pas  d'en  boire  tous  les  matins  á 
onze  heures:  leur  raifon  en  eít,  que  cette  liqueur  fortifíe  Teíloínac,  aiguife 
rappetit  ,  &  rétablit  les  efprits  diffipés  par  la  continuóle  txanfpiration,  Ils 
s'invitent  les  uns  les  autres  para  hacer  la?  once,  a  faire  les  onze, 
c'eíb-á-dire  j  á  boire  le  Brandevín-  Mais  cette  coutume ,  qui  n'eít  pas 
mauvaife  quand  on  la  pratique  avec  modération,  degenere  en  vice  chez 
plufieurs,  que  cette  liqueur  affriande  íi  fort,  qu'ils  commencent  h  faire 
les  onze  en  fbrtant  du  lit,  &  ne  finiíTent  qu'en  y  rentrant.  Les  Perfon- 
nes  de  dHlinftion  boivent  du  Brandevín  á'E/pagne,  mais  le  petit  peuple 
&  les  Négres ,  courent  á  celui  du  Pays,  qui  eíl  fait  du  jus  ou  du  fue 
des  caniles  de  fuere,  &  qui  efh  nommé  á  caufe  de  cela  Eau  de  vie  ¿fe 
carme ,  dont  il  fe  fait  un  beaucoup  plus  grand  débit  que  de  fautre. 

Le  Chocolat ,  qui  n'eft  connu-la  que  fous  le  nom  de  Cacao ,  é&  íi  com- 
mun,  qu'il  n'y  a  pas  jufqu'aux  Négres  Efclaves  qui  n'en  prennent  rq*' 
glément  tous  les  jours  aprés  leur  déjeuné,  &  á  cette  fin  il  y  a  des  Né- 
greíTes  qui  en  portent  de  tout  prét  dans  les  rúes  pour  le  vendré,  &  le 
faifant  feulement  un  peu  chaufer  le  diílribuent  pour  un  Quartillo  de  Real 
de  Plata.  Mais  ce  n'eít  pas  du  Cacao  toüt  pur,  iJ  y  en  a  feulement  une 
petite  quantité  mélée  avec  du  Maíz,  Celui  que  boivent  les  Perfonnea 
de  diftinftion  eíl  de  pur  Cacao  preparé  tout  comme  en  Efpagne*  lis  en  re- 
prennent  une  heure  aprés  le  repas ,  &  c'eft  une  coutume  fi  inviolable 
qu'il  ne  leur  arrive  jamáis  d'y  manquen  Jamáis  ils  n'en  prennent  á  jeunfl 
ou  du-moins  fans  avoir  mangé  un  morceau  auparavant* 
"  Les  Confitares  &  le  Miel  font  encoré  de  leurs  mets  fa voris.  Touteg 
les'fois  qu'ils  s'avifent  de  vouloir  boire  de  feau ,  ce  n'eft  jamáis  fans  a- 
voir  mangé  avant  quelques  confitares.  Souvent  ils  préférent  le  miel 
aux  conferves,  &  autres  confitares  au  caramel,  ou  féches;  ils  trouvent 
que  le  miel  adoucit  davantage.  lis  mangent  les  confitures  avec  du  pain 
de  froment,  &  ils  en  trempent  auíTi  dans  le  chocolat;  mais  pour  le  miel 
ils  le  mangent  avec  des  tourtes  ou  gáteaux  de  CaíTave. 

Leur  paífion  pour  le  Tabac  á  fumer  n' eíl  pas  moindre,  ni  moins  ge- 
nérale. La  tout  le  monde  fume ,  hommes  &  feinmes ,  fans  diílinítion 
d'áge  ni  de  rang.  Les  Dames  &  les  femmes  JBlaiiches  ne  fument  que 

E  z  chez 
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c}xez  elles.  Cette  retenue  n'eíl  pas  imitee  dans  les  autres  CaJles ,  &  Ies 
hommes  de  toute  efpéce  n'y  regardent  pas  non  plus  de  fi  prés.    lis  né 
favent  ce  que  c'eít  que  diítinguer  les  lieux  &  les  cems  pour  leur  fumerie, 
Us  petunent  en  tout  lieu  Sí -en  toute  occafion.  Leur  méthode  eít  de  fu- 
itier  de  petits  rouleaux  de  feuilles  de  Tabac  Les  femmes  tieiment  dans 
la  bouche  Textrémité  d'un  bout  de  tabac  allumé ,  dont  elles  tirent  la  fu- 
mée  pendant  un  afíez  Iong  efpace  de  tems  3  fans  Féteindre  &  fans  que 
le  feu  les  incommode :  une  des  plus  grandes  marques  d'amitié  qu'elles 
puiíTent  donner  aux  perfonnes  avec  qui  elles  ont  quelque  rélation,  & 
qu'elles  honorent  de  leur  eítime,  c'eít  d'allumer  pour  eux  du  tabac ,  & 
de  leur  en  préfenter  á  la  ronde  dans  les  vifites  qu'elles  rejoivent.  Ce 
feroit  les  desobliger  &  les  mortifier  beaucoup  ,  que  de  refufer  ce  pre'fent 
de  leur  main :  auffi  ne  fe  hazardent-elles  pas  de  faire  cette  politeíFe  á 
cerne  qu'elles  favent  ne  pas  aimer  le  tabac.    Les  Femmes  de  diítinftion 
s'accoutument  á  fumer  des  Ieurbas-age,&  il  n'eít  pas  douteuxqu' elles  ne 
contra&ent  cette  habitude  par  fexemple  de  leurs  nourrices ,  qui  font  les 
Negrefíes  Efclaves*  Et  cet  ufage  étant  fi  conimun  parmi  Ies  Femmes  de  qua* 
JIté,  il  n'eft  pas  ílirprenant  que  les  perfonnes  qui  arrivent  d'Europe&  qui  font 
¿juelque  féjour  á  Canhagéne  >  ne  puiíTent  réñíter  á  cette  elpéce  de.  contagión; 
.   La  Danfe  eíl  un  des  plus  grands  amufemens  des  gens  de  ce  Pays-Iá, 
Quand  les  Gallions  arrivent ,  ou  qu'il  y  a  des  Gardes-cótes  ou  autres 
ValíTeaux  qui  viennent  d'Efpagne  dans  la  Baye  ,  on  ne  voit  que  Bals 
dans  la  Ville  3  dans  lesquels  il  fe  commet  de  grands  desordres  caufés 
par  les  équipages  des  VaifTeaux  qui  y  accourent.    Ces  Bals  font  appellés 
Fandangos.  Qaand  ees  divertiffemens  fe  donnent  dans:  des  maifons  de:  dis- 
tinción, tout  s'y  paífe  dans  fordre,,  &  ríen  n'en  trouble  la-  tranquilüté. 
Xes  Bals  commencent  par  quelques  danfes  Efpagnole^  &  continuent  par 
eelles  du  Paya,  qui  ne  font  pas  fans  graces  ni  fans  vivacité.    Elles  font 
accompágnées  de  chanfons  condenables ,  &  durent  jufqu'au  jottr. 
-    Les  Fandangos  ou  Bals  de  la  popuhee  confifteiit  principalement  dans  "des 
excés  de  Brandevín  &  de  Vin,  d'oír  naiíFent  des  mouvernems  &  des  geítes 
indécens  &  fcandaleux  dont  ils  eompofent  leurs  danfes ;  &comme  dans  les 
intervalles  ils  ne  ceífent  de  boire,  il  furvient  bientót  des  querelles  qui  cau- 
fent  de  grands  malhears.  Les  Etrangers  qui  font  dans  la  Vüle  ,  font  ceux 
qui  arrangent  ces  Bals  &  qui  en  font  Ies  fraix;  &  comme  fentrée  en  efl 
libre  >  &  qu'on  n'y  épargne  pas  Ies  liqueurs  a  ceux  qui  y  vknnent  y  ils  ne 
defempIiíTent  point.  t 
On  remarque  encoré  quelques  fingularitcs  dans  leur  deuii  Ceít-ii 

qu'é-  - 
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qu'éclate  leur  luxe  &  Ieur  oílentation,  fouvent  aux  dépens  de  íeur  cóm- 
modité.  Si  le  défont  eíl  une  perfonne  de  diílin6tion,  on  place  fon  corps 
fur  un  magnifique  lit  de  parade  dreífé  dans  le  plus  bel  appartement  de  ia- 
maifon,  &  éclairé  de  quantité  de  cierges  &  de  bougies.  II  reíle-lá  pen- 
dant fefpace  de  24  heures,  ou  davantage,  <Sc  pendant  ce  tems  Ies  por- 
tes de  la  maiíbn  font  ouvertes  pbur  que  les  perfonnes  de  connolíTance 
■  puiíTent  entrer  &  fortir  plus  libremente  &  généralement  toutes  Ies  fem- 
mes  de  baffe  condition  qui  ont  coutume  de  venir  pleurer  le  défont. 

Ces  mémes  femmes ,  yétues  ordinairement  denoir ,  viennent  le  foir  dans 
l'appartement  oü  eft  le  corps  mort.  Les  unes  s'approchent  de  lui  &  íe 
mettent  á  genoux.  Les  autres  fe  tiennent  debout,  &  toutes  Ies  bras  ou- 
verts  comrae  pour  fémbrafler :  c'eít  alors  qu*  elles  commencent  á  piauter 
d'un  ton  lamentable,  poufFánt  de  tems  en  tems  des  cris  affreux  dont  le 
nom  du  mort  eft  toujours  le  refrein.  Aprés  qu'efles  ont  bien  criaülé,  el- 
les  commencent  5  fans  changer  de  ton  &  auffi  defagréablement,  rhiíloire 
du  mort,  oü  elles  rapportent  fes  borníes  &  fes  mauvaifes  qualités,  &  n'ou- 
blient  pas  furtout  fes  foibleífes ,  &  les  commerces*  d'impureté  qu'il  peut  a- 
voir  eus.  EUes  en  font  méme  un  dé£ai!  fi  fidéle  &  fi  circonílancié,  qu'il 
ny  a  pas  de  confeffion  genérale  qui  eontteiine  des  defcription*  plus  par  ti- 
culieres,  Aprés  avoir  paíTé  quelqüe  tems  dans  cet  exercice,  fe  trouvant 
fatiguées ,  elles  fe  retirent  dans  un  rain  de  la  fale  ,  oü  eltes  trouvent 
du  Brandevín  &  du  Vin,  &  boivent  de  ce  qtf  elles  aiment  le  mieux^ 
Mais  a  peine  ont-elles  quitté  le  mort  que  d'autres  5  en  approchent  & 
font  la  mime  choíe  que  Ies  premieres,  fe  relayant  aínf*  continueHe- 
ment  jufqu  á  ce  qu'it  n'y  en  ais  plus  qui  viennent  de  dehors.  Aprés 
que  ces  pkureufes  ont  fini  Ieurs  piailleries,  les  domeíliques,  Ies  efclaves  &. 
les  amis  de  la  maifon  continuent  la  méme  cérémonie  durant  toute  la  nuie,. 
fur  quoi  on  peut  fe  íigurer  quel  cahos  ce  doit  étre  que  tout  cela,  &  quelle 
mufique  doivent  faire  Ies  hurlemens  de  tant  de  voix  difcordantes.- 

L'enterrement  eíl  accompagné  des  mémes  clámete,  &  aprés  que  le 
corps  eft  inhumé  ,  te  deuil  continué  pendant  9  jours  dans  la  maifon,.  &  Ies- 
Jffiigés }tznt  hommes  que  femmes,  ne  doivent  pas  s'écarter  de  f apparte- 
ment oü  ils  re^oivent  Íes  Péfames  *¿  Toutes  Ies  perfonnes  qui  ont  quel*- 
que  liaifon  avec  les  dffiigés  doivent  leur  teñir  compagnie  les  g-  nuits  du- 
rant ,depuis  le  coucherdu  Sbléil 'juíqu'a-  fon  ]evei\  Et  Fon  peut  diré  qu'ils; 
font  toas  veritabíement  aífiigésj.ceux  cpi  ménent  deuil  ,  le  font  de  la  perte 

*  €om|>Iiiriens  de  condoléance;  i 
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.du  défunt ;  &  ceux  qui  leur  tierinent  compagnie,  ne  le  font  guete  moíft* 

de  fincommodité  quils  fouíFrent. 

CHA   PITRE  V. 

rOíIKÜLOiinoO  Díj  ííOíííí 0:  jq  asTí¿ip  ll,£q  asyjs?   ,  ; 

Du  Climat  de  la  Filie  de  Carthagéne  des  -Indes.  Maniere  dimt  les  Habitan? 
divifent  les  Saifons.  :  Maladies  aiíXífiielíes  font  fujets  les  Européens  nowoeU 
tement  arrivés  en  ce  Pays;  can/es  de  ees  matedles*  Autns  matedles  qui  affii- 
gent  également  les  Creóles  &  les  Chapetons.  ;  * 

LE  Climat  de  Carthagéne  eíl  excefEvement  chaud;  puisque  par  Ies  ob- 
fervátions  que  iiolis  y  fímes  au  moyen  drun  Thermométre  de  la  fa- 
jon  de  Mr.  de  Reaumar^lc  19; de  Novembre  1735,1a  liqueur  fe  foutint  aux 
Í025I  par  des  5  fans  varier  dans' les  épreuves  réitérées  que  nous  fímes  á 
diverfes  heures,  .que  depuis  1024  jufqu'a  1026.  Dans  les  obfervations 
faites  la  méine  année  á  Taris  avec  un  Thermométre  de  l'invention  du 
méme  Auteur*  lá  Jiqueur  montaje  íúM  Juillet  á  trois  heures  du  foir,  & 
le  10  á'Joút  á  3 1  a  1025  f  ,  &  cé.  fue  la  plus  grande  chaleur  qu  on  fendt  á 
París  de  toute.éette  année: par  conféquent  la  chaleur  du  jour  le  plus  chaud 
du  Climat  de  París  eíl  continuelle  á  Carthagéne. 

La  namre  de  ce  Climat  fe  fait  encoré  mieux  fentir  depuis  le  mois  de 
Max  jufqu'a  3a  fin  de  Novembre ,  qui  eít  la  Saifon  qu'ils  appellent  Hiver,  á 
caufe  que  pendan  t  ce  tems-lá  les  pluyes,  Ies  tonnerres  &  les  éclairs  y  font 
fi  fréquens  que  d'un  inftant  á  Tautre  on  voit  Ies  orages  fe  fuccéder.  Les 
^nues  fe  fondent  en  eáu>  les  rúes  de  Carthagéne  font  inondées  &  les  cam- 
pagnes  fubmergées.  Les  habitaos  profitent  de  ees  circonílances  pour  rem- 
plir  leurs  citernes;  Cefl  ime  précaution  que  Ton  obferve  dans  toutes  les 
maifons,  pour  fuppléer  au  défaut  de  Riviere  &  de  Source.  Outre  Teau 
que  chacón  ramaífepour  foi5  il  y  a  encoré  de  larges  citernes  fur  les  terre- 
pleins  des  baílions  de  la  Place,  que  Ton  remplit,  pour  que  3a  Ville  ne 
manque  jamáis  d'eau.  Ce  n'eft  pas  qu'ü  n'y  ait  auíTi  des  puits  dans  la  Vil- 
le fl  mais  feau  en  eíl  épaííTe  &  faumache.  On  l'employe  aux  ufages  les  plus 
communs ,  mais  elle  n'eft  pas  potable. 

Depuis  la  Mi-Décembre  jufqu'a  la  fin  d'Jvril^  on  jouít  d'un  tems  plus 
agréable;  car  la  chaleur  n  eíl  plus  fi  infupportable  3  parce  que  Ies  vents  de 
Nord-Eíl  qui  régnent  alors,  rafraíchiífent  la  terre.  Cet*efpace  de  tems 
eíl  appeilé  l'Eté.   II  y  en  a  encoré  un  autre  qu  ils  nomment  le  petit  Eté 
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de  St.  Jem;  parce  que  vers  le  tems  que  FEglife  célebre  Ja  nativité  de  pe 
Saint,  les  pluyes  ceflfent,  &  qüelques  venís  de  Nord  commencent  a  fqüf- 
fier,  &  cela  dure  environ  un  mois* 

Comme  les  grandes  dialeurs  font  continuóles  en  ce  Pays-lá,  fans  qu  il 
y  ait  aucune  différenee  fenfible  á  cet  égard  entre  la  nuit  &  le  jour,  la 
tranfpiratíon  des  corps  y  eíl  trés-confidérable,  jufques-lá  que  les  habitans 
en  ont  tous  une  couleur  fi  pile  &  íi  livide,  qu'on  diroit  qu'ils  jelévent 
de  quelque  grande  maladie.  Leurs  a&ions  répondent  a  leur  couleur;  tous 
leurs  mouvemens  ont  je  nefai  quoi  de  mou  &  de  pareífeux;  cela  paíTe 
jufqu'á  leur  ton  de  voix;  ils  paríent  lentement  &  bas ,  &  leurs  paroles  font 
entre- coupées.  Cependant  ils  fe  portent  bien,  quoiqu'ils  ayent  toutes  les 
apparences  du  contraire.  Ceux  qui  arrivent  d'Europe  confervent  leurs  for* 
ees  &  leurs  couleurs  vives  durant  fefpace  de  trois  á  quatre  mois ;  mais 
bientót  a  forcé  de  fuer  &  de  tranfpirer  ees  couleurs  fe  flétriífent,  Tair 
robuíle  fe  difílpe,  &  en  un  mot  ees  nouveaux- venus  n'ont  plus  rien 
extérieiirement  qui  Ies  diílingue  des  anciens  habitans.  C'efi  principale- 
tnent  dans  la premiere  jeuneífe  &  á  la  fíeur  de  fáge  que  Ion  eíl  íujet  á 
ees  accidens;  car  íes  perfonnes  plus  ágées  en  font  exemtes?  &  ont  beau* 
coup  meillear  vifage,  jouiflant  d'une  fanté  fi  robuíle  qifÜs  atteignent  lá 
quatre- vingtiéme  année  &au-dela5  &  cela  eíiméme  conunim  dans  cha- 
qué Cafie  ¡  ou  eípéce  d'habitans* 

Les  íingularités  des  Maladies  vont  de  pair  avec  celles  du  Climat,  On 
peut  les  confidérer  fous  deux  efpéces  différentes ;  celles  qui  n'affeftent 
que  les  Européens  nouvellement  débarqués ,  &  celles  qui  font  communes 
á  chacun,  tant  Créoles  que  Chapetona 

Les  maladies  de  la  premiere  efpéce  font  norrimées  vulgairement  dans 
le  Pays,  les  Chapetonnades  ?  par  allufion  au  nom.  qu'on  donne  aux  perfon- 
nes nées  en  Europe.  Ces  maladies  font  fi  dangereufes,  qifelles  emportent 
une  infinité  de  monde,  &  font  périr  quantité  de  gens  des  équipages  des 
Vaiífeaux  qui  viennent  d'Europe.  Elles  ont  cela  de  particulier,  qifelles 
ne  font  pas  languir  longtems:  trois  ou  quatre  jours  fuíEfent  pour  décider 
du  fort  de  ceux  qui  en  font  attaqués.  Au  bout  de  ce  court  efpace,  ou 
i'on  eíl:  mort,  ou  fon  eíl  hors  de  danger.  La  nature  de  cette  maladie 
eíl  peu  connue;  ordinairement  elle  vient  a  quelques  perfonnes  pour  s'é- 
tre  refroidies ;  á  d'autres  par  quelque  indigeílion , doú  s'enfnit  bientót  le 
Vomito  prieto ^  ou  Fomiffemént  vioknt , qui  expédie  le  malade  dans  fes- 
pace  de  tems  fusdit ;  car  il  eíl  trés-rare  qu.'on  échappe  dés  qu'on  eíl  ve* 
m  á  ce  fjmptóme.  II  y  en  a  qtii  des  qu'ils  commencent  a  vomir,  en- 
trene 
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trent  dans  un  delire  fi  furieux ,  qu'il  faut  les  Üer  pour  les  empécher  de  fe 
dechírer  en  piéces.  lis  expirent  au  milieu  de  leurs  tranfports  ,  comme 
s'ils  étoient  atteints  de  la  rage. 

II  eft  bien  étonnant  que  cette  cmelle  matedle  refpe£te  Ies  gens  du 
Pays  &  ceux  qui  y  font  habitúes  depuis  longtems ,  tandis  qu'elie  fait  de 
fi  cmels  ravages  parmi  ies  Européens  nouvellement  arrivés:  cependant  la 
ehofe  efl  certaine:  on  voit  ceux-Iá  jouir  d'une  fanté  parfaite  ,  tandis  que 
cette  fiinefle  épidémie  porte  la  mort  parmi  Ies  autres.  On  remarque  en- 
coré qu  elle  fait  plus  de  ravage  parmi  les  équipages  des  VaííTeaux,  que 
parmi  les  perfonnes  qui  ont  mangé  des  méts  plus  fains ;  d'oü  Ton  concluí 
que  la  viande  falée  eíl  pernkieufe  á  ceux  qui  font  atteints  de  ce  mal  r 
en  eíFet  les  humeurs  qu'elle  engendre  ?  joint  au  travaií  continuel  des  Ma- 
telots,  met  leur  íang  dans  une  diípofition  á  fe  corrompre  aifément ;  & 
c'eíl  de  cette  corruption,  autant  qu'on  le  peut  conjé£turer?,que  naic  le 
V mito  priéto.  Ce  n'eíl  pas  que  les  Mariniers  feuls  en  foient  attaqués;  il 
fe  trouve  auífi  des  Paífagers,  qui  n  ont  peut-étre  pas  ta  té  de  viande  fa- 
lée dans  .toute  la  traverfée ,  qui  cependant  en  font  affligés.  Ce  qui  frap- 
pe  le  plus,  c'eíl  que  les  períbnnes  qui  ont  été  une  fois  dans  ce  Climat, 
&  qui  l'ayant  quieté  y  reviennent  au  bout  de  deux  ou  trois  ans ,  ou  mé- 
íne  davantage,  n'en  font  jamáis  attaquées3  &  jouiíTent  de  la  méme  fan- 
té que  ceux  du  Pays ,  quoique  leur  fajon  de  vivre  n'ait  pas  été  des  plus 
íempérantes. 

L'-envie  de  connoítre  la  caufe  d'une  fi  étrange  maladie,  a  donné  de 
fexercice  aux  plus  hábiles  Chirurgiens  des  Vaiffeaux,  &  airx  Médecins 
de  la  Ville ;  &  tous  les  progrés  qu'ils  ont  pu  faite  dans  cette  recherche, 
fe  réduifent  a  fatíribuer  aux  alimens  &  au  travail  des  Gens  de  mer, 
ainfi  que  nous  favons  déja  obfervé.  On  ne  fauroit  douter  que  cela  ne 
contribue  en  effet  en  partie  á  ce  mal ;  mais  reíle  á  favoir  ponrquoi  ceux 
*jui  ne  font  pointdans  le  méme  cas,  ne  laiífent  pas  d'étre  quelquefois 
la  vi£time  de  cette  maladie,  Malheureufement ,  quelque  expérience  qu'on 
ait  faite,  on  n'a  pu  encoré  parvenir  a  trouver  une  bonne  méthode  pour 
la  traiter,  ni  de  fpécifique  pour  la  guérir,  ni  de  préfervatif  pour  la  pre- 
venir. Les  fymptómes  en  font  fi  différens ,  que  fouvent  elle  commence 
par  les  mémes  qu'on  reflent  dans  de  légeres  mdifpofitions :  le  vomiíTe 
ment  en  eíl  toutefois  d'ordinaire  le  premier  avantcoureur;  donare 
marqué  que  les  fiévres  qui  le  précédent  font  accabíantes ,  &  embarraíTent 
beaucoup  la  téte. 

Ordinairement  cette  maladie  ne  fe  manifeíle  pas  immédiatement  apfés 
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íarrivée  des  VaifTeaux  d'Ewope  dans  la  Baye,  &  n'eíi  pas  non  plus  fort 
ancienne  dans  le  Pays ;  car  ce  qu'on  y  nomnioit  autrefois  Chapétomwdss 
n'étoient  que  des  indigeítions  ¿  quí  quoique  toujours  dangereufes  dans  ees 
Climats,  étoient  néanmoins  aifément  guéries  par  quelques  remedes  que  les 
femmes  du  Pays  favoient  préparer  &  avec  quoi  elles  Ies  guérifíent  encoré, 
furtout  quand  on  les  appüque  des  le  commencement*  Les  VaiíTeaux  pas- 
fant  enfuite  á  Portovélo,  c'étoít-lá  que  furvenok  la  monalité,  toujours  at- 
tribuée  á  firrégdarité  du  Climat,  &  aux  fatigues  qu'eíTuyent  Ies  équipa- 
ges en  dechargeant,  &  chariant  les  Marchandifes  pendant  la  Foíre, 

Le  Vomito  Priéto  étoit  inconnu  á  Carñagém  &  fui  toute  cette  cóteJ  a-; 
vant  1729.  &  1730,  Ala  premiere  de  ees  deux  epoques ,  Don  Domingo 
Jujliniani  ¡commmdmt  les  VaifTeaux  de  Guerre  Gardes-CÓ  tes,  perdió  une 
partie  de  fes  équipages  par  cette  maladie  k  Santa  Marta*  Ceux  qui  échape- 
rent  furent  épouvantés  des  ravagesquece  mal  avoit  fait,&  de  la  mortd'un 
fi  grand  nombre  de  leurs  Camarades*  A  la  feconde  apoque  les  équipages 
des  Galíions  commandés  par  Don  Mamiel  López  Pintado  ¡  en  furent  affligés 
á  Carthagém^  &  les  accídens  en  furent  fi  foudains,  que  tel  qu'on  voyftt 
fe  promener  un  jour  étoit  "porté  le  lendemain  á  la  fépukure. 

Les  Habkans  de  la  Ville  de  Carthagéne  &  ceux  de  tous  les  Lieux  oü  s'é- 
tend  la  jurisdiélion  de  fon  Gouvernement,  font  extrémement  fujets  á  la 
Lépre^  om  Mal  de  San  Lázaro.  Le  nombre  de  ceux  qui  en  font  infeélés  eft 
confidérable.  Quelques  Médecins  en  attribuent  la  caufe  á  la  chair  de  Porc 
qu'on  ferc  fréquemment  fur  les  tables:  on  peut  leur  obje&er  que  dans  di» 
verfes  Contrées  des  Indes  oü  Ton  mange  encoré  plus  de  cette  chair,  on 
n'apperf oxt  pas  Ies  eífets  quüs  lui  attribuent:  d'oü  il  parolt  qu'il  faut  m 
chercher  la  principóle  fource  dans  la  nature  du  Climat,  Pour  empécherqiie 
cette  maladie  ne  fe  communique,  il  y  a  un.  Hópiral  appellé  THopital  de 
Saint  Lazare ,  fitué  hors  de  la  Ville ,  aíTez  prés  d'une  Colline  oü  il  y  a  un 
Cháteau  qui  porte  le  méme  nom.  Ceíi  dans  cet  Hópital  qu'on  renferme: 
tous  ceux  qu  on  fait  étre  attaqués  de  ce  mal,  fans  diftinftion  de  fexe,  ni 
d'áge,  ni  de  ráng;  &  on  Ies  y  conduit  de  forcé,  quand  ils  refufent  d'y  al- 
ler  de  bonne  grace.  Cependant  leur  mal  ne  fait  qu'angmenter  parmi  eux 
dans  cet  Hópital,  parce  qu'on  leur  permet  de  fe  marier  Lépreux  avec  Lé- 
preufe^  &  la  maladie  palle  ainfi  de  génération  en  génération.  D  ailleurs 
on  leur  donne  fi  peu  de  chofe  pour  leur  fubfiílance,  que  ne  pouyant  s'ac- 
commoder  d7ime  économie  qui  leur  retranche  le  néceffaire  3  ils  demandent. 
la  pernúflion  de  pouvoir  alíer  mendier  leur  pain  dans  la  Ville,  á  quoi  on 
a'a  garde  de  s'oppofer;  &  le  commerce  qu  ils  ont  enfuite  de  cette  perrms- 
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fion  avec  Ies  perfonnes  qui  fe  portent  bien,  eft  caufe  que  le  nombre  deí 
malades  ne  diminue  jamáis,  II  eíl  méme  íi  confidérable ,  que  cet  Hópital 
reffemble  k  une  petite  Vüíe  par  Fétendue  de  fon  enceinte.  Dés  que  que!? 
qu'un  entre  dans  cet  Hópital  pour  caufe  de.Lépre,  on  lui  marque  un  en- 
droit  oú  il  doit  finir  fes  jours.  La  il  fe  bátit  une  cabane  appellée  dans  le 
Pays  B ugio  &  proportionée  á  fes  facultes ,  &  il  y  vit  comme  chez  iui^  ex- 
cepté qu'on  íui  défend  de  fortir  de  cet  efpace^  á-moíns  qu'il  ne  foit  íi  pau^ 
vre  qu'il  failíe  luí  permettre  d'alíer  mendier  fon  pain  dans  les  rúes  de  Car* 
thagéne.  Le  terrain  que  l'Hópital  occcupe  eíl:  environné  de  murailles  dont 
on  ne  peut  fortir  que  par  une  feule  porte. 

Quoique  ees  inforumés  foufírent  les  ineommodités  inféparables  de  cette 
mala&íe,  ils  ne  laiífent  pas  que  de  vivre  longtems  >  deforte  qu'on  en  voit 
qui  meurent  dans  un  age  avancé.  II  eít  étonnant  combien  ce  mal  excite 
le  feu  de  la  concupifcence,  &  combien  il  eíl  difficüe  k  ceux  qui  en  font 
atteints  de  reprimer  cette  paíTion  déréglée*  Auffi  leur  permet-on  de  fe 
marier  pour  prevenir  les  defordres  qui  ne  manquera ient  pas  d'en  refulter.. 

^Siia  Lépre  eít  une  maladie  commime  &  contagieufe  dans  ce  Climat* 
la  Galle  &  la,  Rogne  ne  le  font  pas  moins ;  furtout  aux  Etiropéens,  dont 
i]  y  a  trés-peu  qui  en  foient  exemts  y  principalement  quand  ils  ne  fe  font 
pas  famüiarifés  avec  le  Climat.  Si  on  néglige  d'apporter  remede  a  ce  mal , 
&  de  le  gtiérir  dés  le  commencepient  ,  il  eft  dangereux  de  le  vouloir  faire 
paíTer  quand  il  eít  invétéré.  Le  fpéeifique  le  plus  ordinaire.&  le  plus  efíi* 
cace  pour  le  guérir  dés  qu'il  commence,  eft  une  certaine  terre  qu'ils  nom- 
ment  Maquimaqui,  qu'on  trouve  dans  le  voiíinage  de  Carthagéner  d-'oü  elle 
eft  tranfportée  pour  le  méme  ufage  dans  les  lieux  oú  elle  ne  fe  trouve  pas. 

Encoré  une  autre  maladie  fort  fmguliere ,  quoique  moins  commune,. 
eft  celle  qui  eít  appellée  vulgaixement  le  Serpentean  ou  la.  Culebrilla^  El- 
le confiíte  ?.  felón  la  plus  faine  opinión  T  en,  une  tumeur  caufée  par  la 
malignité  de  cer&aines  humeurs  qui  forment  un  dépót  entre  les  membra- 
nes  dé  la  peau,  laquelle  tumeur  augmente  tous  íes  jours  &  s^étend, 
jufqu'á  ce  qu'elle  oceupe  tonte  la  circonférence  de  la  partie  qui  en,  eít 
attaquée.  Elle  fe  íoge  principalement  aux  bras ,  aux  cuiífes  &  aux 
jambes ;  quelquefois  elle  fe  répand  tout  du:  long  de  ees  parties*.  Les 
maques  extérieures  de  ce  mal,  font  de  faire  aifler  en  rond  de  la  gros- 
feur  d' un  demi-doigt  fefpace  qu'il  oceupe,  d'enflammer  la  peau,  de  cau- 
fer  des. douleurs  quoique  peu  vives,  &  de  mortifier  le  bras  ou  la  jambe  at- 
taquee.  Les  Gens  du  Pays  guériíTent.  ce  mal:  avec  beaucoup  d'adreíle  & 
4e  fuccés,,  JL&premiere  chofe  qu'ils  font  5  c'eít  d'examiner  la  partie  oü  i¡  % 
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U  téte9  pour  me  fervir  de  leurs  termes.   Enfuiteüs  y  appliquent  un  petit 
emplltre  fupuratif,  &  frottent  d'un  peu  d'huile  tout  fefpace  oü  s'étend  la 
tumeur.   Lejour  fuivant  en  levant  Fappareil,  on  voit  la  peau  ouverte  a 
l*endroit  oú  étoit  remplátres  &  fortír  de  cette  ouverture  une  efpéce  de 
petit  nerf  oü  de  mufcle  de  couleur  blanche  &  enyiron  de  la  grofleur 
d'un  gros  fi]  5  qu'ils  difent  étre  la  téte  du  Serpentean.  lis  le  prennent  avec 
grand  foín,  fattachent  á  un  petit  bout  de  íbyes  &  fentor  tillen  t  autour 
d'une  carte  roulée  ;  ils  refrottent  encoré  avec  de  Fhuile    &  le  jour 
fuivant  ils  entortillent  encoré  furcia  carte  ce  qui  recommence  á  pa- 
roítre  du  petit  nerf  *  &  continuent  "ainfi  jnfqu'á  ce  qu'il  n'en  relie  plus 
rien,  &que  le  maladé  en  foit  entierement  délivré,    Pfcndant  cette  opé- 
ration^  leur  plus  grand  foin  eft  d'empácher  que  te  petit  nerf  ne  fe  rompe 
avant  qu'il  foit  tout  forti;  car  ils  pretendent  que  rhumeur  que  ce  préten- 
du  petit  Serpent  renferme ,  fe  répandant  dans  le  corps  rend  la  guérifon 
trés-difficile  &  produit  une  grande  qnantité  d'autres  petits  Serpens.  Zls 
dííent  auífi  que  quand  il  joint  fa  téte  avec  fa  queue  pour  faire  un  cercle 
dansTefpace  oü  il  eít,  fauted'y  avoir  remedié  afTez-tót,  il  furvient  des 
accidens  fi  facheux  que  celui  qui  les  íbuffre  en  meurt.    Je  crois  que  peu 
de  gens  s'expofent  á  ce  danger ,  vu  que  Tincommodité  que  ce  mal  caufe, 
les  oblige  á  recourir  d'abord  au  remede  auquel  il  eít  bon  de  joindre  quel- 
.ques  émolliens  pour  difliper  fhumeur* 

Ces  bonnes  gens  font  perfuadés  que  ce  petit  mufcle  011  nerf  eít  un  véri- 
table  Serpent  3  &  c'eít  pour  cette  raifon  qu'ils  lui  en  ont  donoé  le  nom,  II 
eít  certain  qu'on  lui  voit  faire  quelque  mouvement  dans  le  moment  qu'tf 
fort,  mais  cela  ne  dure  qu'ud  inftant;  &  d'ailleurs  ce  mouvement  peut 
venir  de  la  compreffion,  ou  de  Texteníion  des  parties  nerveuíes  dont  il  eíl 
formé,  &  il  n'eít  pas  néceffaire  qu'il  foit  animé  pour  cela,  Cependant  je 
n'oferois  prononcer  décifivement  íur  cette  matiere. 

Outre  tous  ces  maux  on  eít  encoré  fujet  en  ce  Pays-lá  au  Pafme9  ou  Dé- 
failknce,  qui  eít  une  maladie  mortelle,  mais  qui  vient  rarement  feuíe* 
j'aorai  occaíion  d'en  parler  ailleurs  plus  au  long,  quand  je  viendrai  á  ceiv 
taíns  lieux  des  Mes  oú  elle  eíl  beaucoup  plus  commune  &  non  moins 
dangereufe. 


CHA- 
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C  H  A  P  I  T  R  E     V  I. 

De  TJgrément  des  Campagnes  aux  environs  de  Carthagéne,  des  Plantes*  & 
des  Arbres  co?nmuns  &  particuHers  qui  y  croijjent* 

LE  terroir  autour  de  Carthagéne  eíl  fi  fertile  qu'on  ne  peut  fe  IaíTer  d'ad- 
mirer  ees  feuillages  toujours  verds ,  dont  Ies  Plantes  qu'il  produit 
font  ornees.  Les  Bois  &  les  Prez  font  contlnuellement  émaillés  de  verdu- 
re3  mais  Ies  naturels  du  Pays  ne  profitent  guere  de  ees  avantages:  nés 
pareíTeux  &  indolens  ils  ne  eultivent  point  la  terre.  &  en  laiífent  le  foin  á 
la  Natiire  qui  véritablement  femble  leur  prodiguer  íes  trefors.  Les  bran- 
ches  &  les  rameaux  que  Íes  Arbres  pouífent  dans  ce  fertile  terroir^  s'entre- 
laíTent  les  uns  dans  Ies  autres ,  forment  des  toits  impenetrables  á  fardeur 
du  Soleil  &  á  la  lumiere  du  jour* 

La  diverüté  de  ees  Arbres  eíl  égale  á  leur  grandeur  &  á  leur  grofieur ; 
ils  different  beaucoup  de  ceux  á'Europe.  Les  plus  grands  &  les  pías  gros 
font  les  Caobes,  on  Jcajous^  les  Cédres^  YJrbra-Marhy  &  les  Baumes,  Le 
bois  des  premiers  fert.á  fabriquer  des.  Canots  &.  des  Champanes 7.  fortes  de 
Barques  dont  les  habitans  fe  fervent  pour  la  peche  &  pour  íeur  commer- 
ce  le  long  de  la  Cote  &  fur  Ies  Rivieres  auífiloín  que  s'étend  la  jurisdic- 
rion  de  ce  Gouvernement*  Ces  Arbres  ne  prodtiifent  aucun  fruit  bon  á 
manger.  II  femble  qu'ils  s'épuifent  á  produire  un  bois  folides  beau,  & 
odoriferant*  Les  Cédres  font.  de  deux  fortes .y  Ies  uns  tout  blancs ,  &  les 
autres  rougeátres.  Ces  derniers  font  les  plus  eílimés..  Le  Baume  &  YAr- 
bre-Mark  ,  outre  Y  utilicé  de  leur  bois  diftilknt  une  liquenr  reíineuíe 
de  diferente  efpéce,  Tune  appellée  Htúk-Marie^  &  Fautre  Baume-Tolu^ 
qui  eíl  le  nom  dun  Village  aux  environs  duquel  cet  Arbre  croít  en  plus 
grande  abondance,  &  oü  fa  liqueux  aJe  plus  de  vertu- 

Outre  ces  Arbres  il  y  a  des  Tamm'ms^A^  Néfiiers7  des  SapQtcs,dcsPapú$es9 
áe$£otiy¿vües  ,  des  Cajfim7  des  Pahnien  >  des  MaiízmiUJes  a  &  beaucoup  d'au- 
tres  j  qui  produifent  des  fruits  bons  á  manger ,  &  font  un  bois  trés-bon  &  de^ 
diverfes  couleurs..  Le  Manzanllk  eíl  un  Arbre  fmgulier  :  fon  nom  vient  da 
mol Efpagnol Manzana y  qui  fignifie  Pomme;íe  fruit  de  cet  Arbre  ajan t  en 
effet  la  figure,  la  couleur,  ¿k  fodeur  des  Pommesjmais  fous  cette  beau- 
té  apparente  il  cache  un  poifon  fi  fubtil  ,  qu'on  en  reflent  les  mauvais  ef- 
fets  avant  d'enavoir  mangé.  L3  Arbre  eíl  grand,  fes  branches  fe  termi- 
nen t  en  houpe,  &  la  couleur  de  fon  bois  tire  un  peu  fur  le  jaune.  Quand 
on  le  coupe,  li  en  fort  un  fue  blanc  femblable  a  celui  du  Figuier.,  finon 
-'.  i  í  '  qull 
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cju'i]  a  moins  de  confiíhrice ,  &  qu'il  nefl  pas  fi  blanc ;  dü  reíte  il  eíl  auffi 
venimeux  que  le  fhiit-méme:.  s'il  touche  quelque  partie  du  corps,  ü  pe- 
netre Ies  chaixs  &  y  caufe  kfiammation.  De-la  il  fe  répand  dans  tou- 
tes  les  autres  parties  da  corps ,  á-moins  que  par  des  remedes  extérieurs  on 
n'en  arréte  Ies  prognes.  Cefl  pourquoi  il  eíl  néceíTaire,  aprés  qu'on  l?a 
coupé  de  le  laifler  feclier  quelqae  tems ,  potar  pouvoir  enfuite  le  travailler 
fans  péril ;  &  c'efl  aíors  qu'on  voit  la  beauté  de  ce  bois,  qui  eíl  jafpé  & 
vené  comme  un  marbre  fur  un  fond  jaunátre.  Si  par  inadvertance  quel- 
qu'un  a  le  maJheiir  de  manger  du  fruit  de  cet  Arbve ,  tout  fon  corps  s'eiv 
,fle  dans  le  moment ,  &  íenflure  augmente  jufqu'á  ce  qiae  le  poifon  ne 
trouvantpíus  de  quoi  s'étendre,  le  malheureux  qui  Ta  avalé,  créve  & 
meurt  viftime  de  fon  erreur.  On  en  a  vu  de  trifles  exemples  dans  les  Eu- 
ropéens  qui  fervent  fur  les  VaiíTeaux,  &  qui  ont  été  envoyés  á  terre  pour 
faire  du  bois.  Les  Efpagnoh  en  firent  auffi  de  cruelles  épreuves  dans  le 
tems  de  la  conquétede  ees  Contrées,  mais  felón  Herrem  (¿i)  ils  éviterent 
la  mort  en  avalant  de  V liuile  commune,  qtfils  trouverent  étre  un  puiíTant 
antidote  contre  ce  Poifon.  Pour  prévenir  les  accidens  que  cette  efreur 
peutcaufer,;  &.éviter.  I'efFet  de  diverfes  autres  Plantes  pernicíeufes,  il 
convient  de  fe  faire  accompagner  dans  I  occafion  par  quelqu'im  du  Bays 
qui  les  connoifíe. 

Mais  pour  faire  mieux  comprendre  le  degré  de  malignité  du  Manzanil 
Je,  on  aífure  que  fes  branehes  ne  font  pas  moins- perfides ,  &  que  fi  Ton 
s'endort  á  l'ombre  de  fes  feuilles  ,  on  fe  réveiíle  rout  auffi  enñé  que  fi  Pon 
avoit  mangé  du  fruit,  d'oú  il  réfulte  de  fácheux  accidens  juíqu'á  ce  que 
par  des  friaions  reítérées  j  &  Fufage  des  tifanes  rafraichiflantes  on  par- 
vienne  á  diííiper  Fenfkre.  Ce  qu'il  y  a  d'admirable,  c'eíl  cet  inílínól  que 
Dieu  a  donné  aux  bétes  pour,  les  preferver  de  cet  Arbre.  Elles  Févitent 
avec  foin,  &n*en  mangent  jamáis  le  fruit,. 

Les  Palmiers  élevant  leurs  tetes  toufues  au-defFus  des  autres  Arbres  for- 
men t  une  agréable  perfpeftive  fur  ees  Mon tagnes.  11  y  en  a  de  diverfes 
fortes  ,  quoiqu'afiez  peu  differens  áJa  vue  j.  mais  la  cüv-erüté  de  leurs  fruits 
íl  fait  diilingner.  f  efpéce  de  FArbre,  On  en  compte  quatre  principales ;  le 
Cocotmrle  Datkr-j  le  Palmier-Royal ,  qui  produit  un  fruit.  femblable 
aux  Dates  pour  la  figure  ¿  mais  plus  petit  &  fans  aucun  goüt  agréable;& 
enfin  le  Coroza,  dont  le  fruit  plus  gros  que  les  Dates ,  eíl  fort  favoureux, 
&  proprc  aux  tifanes  rafraicliíflantes  fi  útiles  á  la  fantq.  Les  fruits  du 
fialmwr-Royal  s'appellent  Palmiies^  ils  ontfort  bon  goüt  &  font  fi  gros 
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qu'il  y  en  a  qui  péfent  deax  ou  trois  Arrobes  *;  &  quoique  Ies  autres  efpé* 
ces  en  produifent  d'auffigros,  ilsne  font  ni  fi  doux,  ni  fi  agréables  augoüt. 
De  ees  quatre  efpéees  d'arbre  on  tire  le  vin  de  Palmier ,  mais  plus  ordi* 
nairement  du  Pahnier-Royal  &  du  Coroza  qui  produifent  le  meilleur.  La 
maniere  de  le  faire  eít  de  couper  quelquefois  la  palme,  mais  le  plus  fou- 
vent  c'eíl  de  faire  une  incifion  dans  le  tronc  de  l'arbre,  &  de  teñir  un  va- 
fe immédiatement  au-deíTous  pour  recevoir  la  Hqueur  qui  en  coule.  On  3a 
laiíTe  fermenter  cinq  á  fix  jours  plus  ou  moins  felón  le  Pays,  &  enfuite 
on  en  boit.  La  couleur  de  ce  vin  eíl  blanche.  II  mouífe  plus  que  le  vin 
de  Champagne ,  eít  fort  piquant  &  monte  facilement  á  la  téte,  deforte 
qu'il  enivre  potir  peu  qu'on  en  boive  avec  excés.  Son  grand  défaut  c'eil 
de  s'aigrir  en  trés-peu  de  tems.  I^es  naturels  du  Pays  prétendent  qu'il  eít 
rafraichiííanL    Ceíi  le  régal  des  Indiens  &  des  Négm. 

Le  Gayac  &  YEbénier  font  prefque  auffi  durs  que  le  fer.  On  porte  quel- 
quefois  de  ees  bois  en  E/pague  ou  ils  font  fort  eílimés ,  tañáis  qu'on  en 
fait  peu  de  cas  dans  le  Pays  oü  ils  font  íi  communs. 

Parmi  les  Plantes  qui  naiífent  fous  les  Arbres&  dans  les  Bois ,  celle  qu'on 
nomme  Senjitive  y  eít  trés^commune.  La  proprieté  de  cette  Plante  fuf- 
firoit  j  quand  on  n'auroit  pas  une  infinité  d'autres  preuves ,  pour  démon- 
trer  la  fenfibiJké  des  Plantes.  On  n*a  qu'á  toucher  une  de  fes  petites  feuil- 
íes  j  &  Ton  voit  auífitót  celles  du  méme  rameau  fe  retirer,  &  fe  preífer 
les  unes  contre  les  autres  fi  fubitementjqu'il  femble  que  tous  leurs  reflbrts 
n'ayent  attendu  que  cet  inítant  pour  jouer  tous  á  la  Ibis.  Aprés  un  petit 
eípace  de  tems  elles  commencent  á  fe  dépioyer  de  nouveau  j  mais  lente- 
ments  &  á  fe  féparer  jufqu  a  ce  qu'elles  foient  tout  h  fait  ouvertes.  La 
Senjitive  eít  une  petite  Plante  d'un  pied  &  demi  de  haut.  Sa  rige  princi- 
paíe  eít  memie,  &  les  rameaax  foibles  &  délicats  á  proportion.  Les  feuil- 
les  en  font  longues ,  fort  minees  &  jointes  enfemble,  deforte  que  toutes 
relies  d'un  rameau  peuvent  étre  confidérées  comme  n'en  faifant  qu'une 
feule  de  quatre  á  cinq  pouces  de  long,  fur  dix  ligues  de  laxge.  A  les  con- 
fidérer  chacune  á  part,  on  trouve  que  chaqué  petíte  feuille  a  quatre  á  cinq 
ligues  de  long,  fur  un  peu  moins  d'une  ligne  de  large.  Des  qu'on  en  tou- 
che  une  de  ees  petites ,  elles  fe  redreflent  toutes  &  deviennent  perpendi- 
culáres,  au-lieu  de  la  figure  horizontale  qu' elles  avoient  auparavant,  & 
noies  par  leur  fuperficie  intérieure;  celles  qui  faifoient  deux  feuilles  avant 
ce  mouvement  ñ  fenfible,  n'eu  forment  plus  qu'une  feule  chacune  de  fon 

cóté, 
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cóté.  Le  nom  que  Ies  Cartbngénms  donnent  a  cette  feuille  ne  conve- 
nant  pas  Ici ,  nous  trouvons  á-propos  de  fomettre.  Daos  d'autres  en- 
droits  ou  elle  eíl  en  píos  grande  eílime,  on  fappelle  la  Fergonzofa  ou  Pu~ 
dique  y  &*Ia  Donzeüa  ou  la  Pucelle.  Ces  bonnes  gens  croyeiemt  que  ks* 
motsqui  expriment  fon  nom  étant  prononcés  au  moment  de  J'attouehe- 
ment,  produifoient  fefFet  en  queílion  ;  prévenus  de  cette  idee  ils  s'éton- 
noient  qu'une  herbé  eüt  du  fentiment ,  &  rinffcinft  de  temoignerfonobéis- 
fance  á  ce  qui  lui  étoit  ordonne  3  ou  que  honteufe  de  Kinjure  qu'on  luí  fai- 
foit  elle  ne  p&t  diiíimuler  fon  reffentiment, 

Nous  vímes  dans  kfiiite  beaucoup  de  cette  herbé  á  Guayaquil  ¡  dont  le 
Climat  femble  mieux  lui  convenir  que  celui  de  Carthagéney  tant  parce* 
qu  elle  y  eíl  en  plus  grande  quantitév  que  parce  qu'elle  y  croít  plus  vigou- 
reufe,  ayant  au  inoins  trois  á  quatre  pies  de  hauteur*  &  fes  feuilles  h 
proporción. 

Sur  les  Mon tagnes  aux  environs  de  Cartbagéne  on  trouve  quantité  de  Be*  ' 
jucos  *  les  uns  plus  gros  que  les  autres  \  il  y  en  a.  de  figure  &  couleur  diíFé- 
rentes;quelques-unsont  le  bois  applati-U  y  en  a  une  efpécequieíl  furtout 
forc  connue  par  le  fruit  qu'elle  produitv  auquel  ils  donnent  le  nom  de  Ha* 
billa  de  Carthagena\*  Sa  vertu  parriculiere  mérite  bien  qu'on  en  parle. 
Cette  Habilla  a  envíron  un  pouce  de  Iarge  fur  neuf  ligues  de  long,  platte 
&  en  forme  de  coeun  Elle  á  une  goufle  blanchátre  un  peu  dure,  quoique- 
déliée;  le  dehors  en  eíl  un  peu  rude.  Cette  goufíe  r enferme  un  noyau 
comme  celui  d'une  amande  ordinaire,.  pas  tout-á-fait  ñ  blanc,mais  excea- 
ilvement  amer.  C'eíl  le  plus  excellent  antidote  que  fon  eonnoilTe  centre- 
la  moríure  des  Viperes  &  des  Serpens.  Si  un  homme  mordu  par  quelquJ uní- 
de  ces  reptiles  peut  manger  de  ce  frait  auifitót,  il  arréte  tous  les  effets  du, 
venin ,  &  le  diffipe  entierement.  C eíl  pour  ceía.que  tous  ceux  qui  tra- 
vaülent  fur  les  Montagnes,  n'entrent  jamáis  dans  un  Bois  pour  couper  du~ 
bois,  pour  farder,  ou  pour  chaífer,  fans  avoir  auparavant  pris  á  jeun  un¿ 
peu  de  cette  Habilla  7  moyennant  quoi  ils  marchent  &  travaülent  fans^ 
nulle  crainte..  J'ai  ouí  diré  á  un  Européen  qui  étoit  grand  chaíTeur qu'a- 
vec  cette  précaution,.  quoiqu'onfík  pique  par  un  Serpent  on  n'en  rece- 
vok  aucune  incommodité.  Les  gens  du  Pays  prétendent  que  la  Habiíla^ 
de  fa  nature,  eíl  chaude  au  fupréme  degré  y  ce  qui  eíl  catife  qu'on  n'em 
peut  manger.  beaucoup.   Deforte  que  Jaidofe  ordinaire  eíl  moins  que  h} 

*  Eípéce  de  Saule  plíánt  &  propre  a  faire  dea  líenSí 
t  Eavéole  ou  Haricot  da  Cartfo¿énc*. 
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quatriéme  partie  d  un  noyau,  Quand  on  Ta  prife  il  faut  bien  fe  garder  de 
boire  immédiatement  aucune  Hqueur  échaufante ,  comme  Vin  ,  Brandevín, 
t&  autres  de  cette  efpéce.  Tout  ce  qu'on  peut  diré  de  cela,  c'eíl  que  lex- 
périence  leur  a  fervi  de  maítre.  La  Habilla  n'eíl  pas  inconnue  cfens  quel- 
ques  autres  Contraes  des  ludes  voifines  de  Carthagéne.  Elle  y  eft  renom- 
mée  pour  fa  vertu  particuliere,  &  on  ltii  donne  le  méme  nom,  parce  que 
c'eít  le  terroir  de  Carthagéne  qui  jouit  du  privilége  de  la  produire. 

CHAPITRE     VI  L 

Des  Aiimaux  0  Oifcaux  domejlíques  £p  fauvages  qui  fe  trotwcnt  dans  ks 
Campagncs  &  Montagnes  de  Carthagéne,    E/peces  differentes  de 
Reptiles  &  InfeEtes  vcnimeux  avec  kurs  proprictés. 

APrés  avoir  parlé  des  Arbres  &  des  Plantes  ies  plus  remarquables  des 
environs  de  Carthagéne,  refte  á  informer  le  Letteur  des  differens 
Animaux  qu'on  y  trouve.  Ces  Animaux  font  de  toute  forte,  Ies  uns  do^ 
meítiques  pour  la  nourriture  des  Habitans ,  les  autres  fauvages ,  dont  les 
differentes  qualités  &  efpéces  furprennent  &  font  admirer  la  diverfité  que 
I'Auteur  de  ia  Nature  a  mife  dans  la  multitude  de  fes  ouvrages,  II  y  a  des 
Quadrupédes  &  des  Reptiles  qui  ont  la  peau  taveíée  de  diverfes  manieres» 
&  qui  habitent  dans  des  Heux  déferts  &  arides;  des  Volátiles  dont  les  píu- 
mages  brillent  de  diverfes  couleurs  &  recréent  la  vue.  Les  uns  &  Ies  au- 
tres  abondent  dans  ces  Campagnes, 

Les  Animaux  domeíliques  comeñibles  font  Ies  Vaches  &  Jes  Co- 
chons  qui  y  font  en  grande  quantité*  La  Vache  ne  fait  pas  une  viande 
agréable,  quoiqu^elle  ne  foit  point  abfolument  mauvaife:  mais  la  chaleur 
du  Climat  >  rendant  ces  animaux  fecs  &  peu  fubftantieux,  la  chair  n'en 
faurok  écre  bonne.  Les  Cochons  au-contraire  y  íbnt  parfakement 
bons  &  leur  chair  fi  délicate ,  quTi!s  paífent  pour  les  meilleurs  de  tou- 
tes  íes  Indes,  &  fon  croit  méme  quils  font  meilleurs  que  ceux  á'Eu- 
rope.  C'eíl  auffi  le  régal  des  Européens  &  des  Créoks  de  Carthagéne,  & 
leur  mets  íe  plus  ordmaire,  Us  croient  que  c'eíl  la  viande  la  plus  faine^ 
&  Hs  en  ufent  dans  Ieurs  maladies  préférablement  aux  Perdrix  &  á  la  Vo- 
laille  5  comme  Poules  5  Pigeons  ,  Perdrix ,  &  Oyes  ^  qui  font  en  ahondan- 
te &  de  fort  bon  goüt* 
II  ne  me  paroít  pas  hors  de  propos  de  diré  un  mot  de  la  maniere  dont 

ils 


VOYAGE  AU  PEROU.  Liv.  ll  Oí,  VJI.  49 

lie  prennent  Ies  Oyes  fauvages.  Le  bas  prix  auquel  on  les  vendoit  nous 
infpira  la  curiofité  de  nous  en  inílruire ,  &  voici  ce  que  nous  en  appri- 
mes.  Dans  le  voiflnage  de  Carthagénc  a  TOrient  du  Mont  de  la  Popa>  eít  un 
grand  Etang  nommé  la  Ciénega  de  Te/cas  y  fort  abondant  en  poiífons  pcu 
eítimés  par  la  réputation  qu'ils  ont  detre  malfains  ^  mais  renommé  par 
íes  Oyes.  Sa  communication  avec  la  Mer  rend  fon  eau  falée.  II  ne 
croít  nine  décroít;  car  le  peu  de  différence  que  la  maree  y  caufe,  ne 
vaut  pas  la  peine  qu'on  en  parle,  Tous  les  foirs  une  nuee  d'Oyes  fe  rend 
á  cet  Etang  comme  a  leur  gíte  nauirei ,  elles  y  accourent  des  campagnes 
voifines,  oü  elles  vont  pendant  le  jour  pour  s  y  repaítre.  Ceux  qiii  font 
métier  de  cette  chaíTe,  ou  plutót  de  cette  péche  ,  jettent  dans  TEtang 
quinze  a  víngt  grandes  CalebaíTes,  quils  appellent  Totumos.  Les  Oyes  k 
forcé  de  voir  ees  Calebaífes  flotter  fur  Teau  s'y  accoutument ,  &  ne  les  fu- 
yent  point.  Au  bout  de  txols  ou  quatre  jours  le  chaífeur  revient  de  grand 
matin  a  TEtang,  muni  d'une  autre  CalebaíTe  oü  il  apratiqué  quelques  pe- 
tits  trous  pour  voir  &  pour  reípirer;  il  fourre  la  té  te  dans  cette  CalebaíTe, 
&  entre  enfuite  dans  í'eau  de  maniere  qu'il  n'y  a  que  la  CalebaíTe  qui  pa- 
roifle  au  dehors.  II  s'approche  des  Oyes  le  plus  doucement  qu'il  lui  eít 
poífible,  les  faiíit  d?un  main  par  les  jambes  &  les  tire  dans  Teau5  puis  il 
les  prend  de  f  autre  main.  Ce  manége  dure  jufqu'a  ce  que  n'en  pouvant 
teñir  davantage,  ü  eít  obíigé  de  fe  retirer.  II  remet  ce  qu'il  a  pris  a  fon 
camarade ,  qui  eíl  auífi  dans  Teau  au  bord  de  TEtang,  aprés  quoi  il  va  re- 
commencer  fa  chafíe  &  continué  ainfi  jufqu'á  ce  qull  en  ait  afíez,  ou  que 
foit  venu  le  tems  auquel  ees  Oifeaux  retournent  á  la  Campagne. 

La  chaíTe  procure  de  la  venaifon  s  comme  Daims ,  Lapins ,  &  une  es- 
péce  de  Sangliers  appellés  par  les  gens  du  Pays  5  Sajones,  mais  ü  n*y  a 
guere  que  Ies  Négres  &  les  Indicns  de  la  Campagne  qui  mangent  de  ees 
animaux,  á  Texception  du  Lapin,  dont  les  gens  de  la  Ville  fe  régalent 
aíTez  fouvent, 

Les  Bétes  feroces  font  de  diferentes  fortes,  II  y  a  des  Tigres  fort  dan- 
gereux  *,  qui  caufent  beaucoup  de  mal  non  feulement  aux  troupeaux, 
mais  aux  hommes  des  qu'ils  les  fentent.  La  peau  de  tes  animaux  eít 
fort  belie,  lis  font  fort  grands,  &  on  en  voit  qui  reflemblent  pour  la  tail- 
le  a  des  poulains.  On  trouve  encoré  dans  les  Bois,  des  Léopards,  des 
Renards ,  des  Armadilks3  f  des  Jrdiiks  j  ,  &  beaucoup  d'autres  moins  con- 


*  Mais  pas  tant  á  beaucoup  prés  que  ceux  d^/njiw,  Not  du  Tiad. 
t  Sorte  de  Lezard,  couvért  d'une  ¿rmure. 
í  Sorte  d'Ecuieuil. 
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fiderables  par  leur  groíTeur.  Les  arbrés  fefvent  de  retraite  á  quantité  de 
Singes  de  diverfes  fortes, dont  les  uos  font  remarquables  par  leur  groíTeur, 
Jes  autres  par  leur  couleur* 

Le  Renard  de  ce  Pays  a  un  moyen  finguHer  de  fe  défendre  centre  les 
Chiens  &  autres  atiimaux  qui  le  pourfiiivent  &  lui  font  la  guerre/11  mouil- 
le  fa  queue  de  fon  uriñe  en  fuyant  &  la  leur  fait  jaillir  au  mufeau,  ce  qui 
füffit  pour  les  arréter  &  leur  faire.perdre  la  pille ,  tant  Y  uriñe  de  cet  ani- 
mal eft  puante  &  infupportable.  Far-lá  il  leur  échappe.  Au-reíle  la  puan- 
teur  de  cette  uriñe  eft  telle  quon  la  fent  á  un  quart  de  lieue  de  l'endroit 
oú  il  Ta  répandue ,  &  fouvent  pendant  une  demi-heure.  Le  Renard  de* 
Jndes  eíl  petit.  II  rí excede  guere  la  groíTeur  d'un  Chat  ordinaire.  Son 
poil  tire  fur  la  couleur  de  Canelle,  &  eíl  tres-fin,  Sa  queue  neít  pas  fort 
longue;  mais  elle  eíl  extrémement  bien  fournie  d'un  poil  fpongieux,  le- 
quel  forme  un  panache  qui  fert  á  fa  défenfe  &  á  fomement  de  fa  figure* 

La  Nature  prévoyante  qui  a  donné  au  Renard  ees  armes  défenfíves,n  a 
pas  oublié  TArmadille ,  dont  le  nom  fait  aíTez  connoítre  ce  qu'il  eít.  II  eíl 
de  la  groíTeur  d'un  Lapin  ordinaire,  quoique  d'une  figure  fort  differente. 
Son  gromn ,  fes  pieds>  &  fa  qúeue  reíTemblent  á  ceux  du  Cochon.  Tout 
fon  corps  eft  couvert  d'une  écaille  dure  &  forte,  laquelle  fe  conformant 
e  toutes  Ies  irrégularités  de  la  fbruéiure  du  corps,  le  met  á  couvert  des  in- 
fultes  des  autres  animaux,  &  n'empéehe  point  fon  allure.  Outre  cette 
écaille  il  en  a  une  autre  en  fajon  de  mantille,  Se  laquelle  eíl  unie  á  la  pre- 
ndere par  une  jointure,  II  s'en  fert  pour  garantir  fa  téte,moyennant  quoi 
toutes  les  parties  de  fon  corps  font  en  fureté,  Le  dehors  de  ees  écailles 
repréfente  diyers  defíeins  en  relief,  de  diferentes .  couleurs  foncées  & 
claires5  "de  maniere  que  ce  qui  luí  fert  de  défenfe  lui  fert  auííi  de  parare. 
Les  Négres  &  les  Indiens  ne  font  pas  diíEeulté  de  manger  la  chair  de  ceí 
animal,  &  la  trouvent  méme  exceUente. 

Les  Singes  de  ce  Pays  font  de  diverfes  efpéces;  Ies  plus  communs  íont 
Une  forte  de  Sapajou  que  les  Habitans  nomment  Micos¡  &  qui  font  les  plu$ 
petits*  lis  ne  font  pas  plus  gros  qu'un  Chat  ordinaire.  Leur  peau  eíl  gri- 
fatre.  lis  font  trop  connus  pour  s'amufer  á  Ies  dejerire.  Les  gros  qui 
le  font  moins  trouveront  leur  place  ailleurs,  &  plus  á  propos  quand  nous 
parlerons  de  quelque  lieu  oü  ils  font  en  tres- grande  quantité. 

Les OifeaiLX  de  ee  Clímat  chaud  font  de  fi  differentes  fortes,  qu'il  n'eft 
pas  poffible  d'en  donner  une  idee  exaóte.  Les  cris  &  les  croafiemens  des 
uns  Qonfondus  avec  le  chajut  des  autres.,  ne.permet  pas  de  diñinguer  lea 
ramages  doux  &  agrcables  de  ce^ci  d'avec  le  ton  rude'  &  difeordant  de 

ceux- 


VOY  AGE  AU  PEROÜ.  Lm  I.  Cu.  "VIL  ?r 


ceux-la.  Mais  c'eít  une  chofe  admirable  que  Téquité  avecIaqueHeKNaturé 
répaud  fes  dons :  car  pour  ne  pas  donner  tout  aux  uijs  &  rien  aux  autres 
elle  a  paré  des  plus,  vives  couleurs  le  ,plumage  de  ees.  Oifeaux  dont  ks 
eroaffemens  font  íi  defagréables,  &  par  une  jufte  coippenfation  elle  a  doné 
d'uñ  chant  mélodieux  ceux  dont  le  plumage  n'a  rien  d'extraordinaire.  La 
Gwmayp.dk  une  preuve  de  cette  équité  de  kNature.  Les  brillantes  &vi« 
ves  couleurs  de  fes  plumes  líembelIifTent  au.point  qu'ii  n'y  a  pas  de  Péin- 
tre  quipuiffe  imiter  un  tel  colorís*  En  revandie  fes  croaífemens  font  ai- 
gus  &  importuns ,  &  cela  lui  eít  commun  avec  les  autres  Gifeaúx  qui  ont 
le  bec  eoürbé  f  fovt  s  &  Iá  langue  épaiíTe ,  comnie  les  Loros  ¡  les  Cotonas 
&Ies  Periquitos.  Tous  ees  Oifeaux  volent  par  troupe,  &  le  tintamare 
qu'ils  font  en  Fair  s'entend  de  fort  loin. 

Toutesles  fingularitésque  Ton  remarque  dan$  les  autres  Oifeaux  íem* 
blent  fe  rencontrer  dans  le  bec  de  fOifeau  appellé  communément  dans  ce 
Pays  Tulcatíy  ou  fvkheur*  II  eít  á  peu  prés  de  la  groffeur  d'un  gros  ra- 
mier;  mais  il  a  Ies  jambes  plus  longues,  ...  Sa  queue  efl  courte,  bigarrée 
de  bleu  turquin,  de  pourpre,  de  jaune  <&  autres  couleurs  qui  font  un  fort 
bel  effet  fur  le  brun  obfeur  .qui  domine,  ,11  ala  tete  exceíílvement  groíTe 
k  proportion  du  corps;  mais  fans  cela  ü  ne  pourroit  pas  fou  teñir  la  diffór- 
mité  de  fon  bec:  car  il  a  au-moins  de  fa  racine  au  bout  fix  á  huit  pólices 
de  Ipng:  la  partie  fupérieure  a  dans  fa  racine  un  pouce  &  démi  ou  deux 
de.bafe,  formant  une  figure  triangulaire  qui  continué  jufqu'au  bout;  Les 
fuperficies  laterales  forment  une  efpéce  de  boffe  ou  d'élevatÍQn  fur  la  par- 
tie fupérieure:  la  troifiéme  fuperficie  fert  á  recevoir  la  partie  inferiente  du 
bec  ,  qui  sVmboi  te  avec  k  fupérieure  dans  toute  fa  longueur,  deforte  que 
les  deu&  pames  font  parfaitement  égales  dans  Fétendue,  s'avancent '  en 
fallie  &  ¿minuent  ínfenfiblement  depuis  leur  racine  jufqtíau  bout.  La, 
leur  diminution  eíl  fi  confidérable  qu'elle  forme  une  poin  te  forte  &  aigue, 
comnie  celle  d'un  poignard.  Sa  langue  a  la  forme  d'une  plume.  Elle 
eíl  rouge  auffi-bien  que  tout  le  dedans  de  fa  bóuche.  On  voit  raffeihblées 
en  fon  bec  les  plus  vives  couleurs  qui  parent  les  plumes  des  autres  Oifeaux, 
Ordin^irement  il  eíl  jaune  á  fa  racine  ,  ainfi  qu'á  la  boífe  ou  élevation3  & 
cette  couleur  forme  tout  autour  comme  luí  ruban  d'un  demi  pouce  de  lar- 
ge;  tout  le  reíle  eíl  d'un  beau  pourpre  foncé3  excepté  deux  rayes  d'üa 
beau  cramoiíi ,  a  un  pouce  de  diílance  Fuñe  de  Fautre  vers  la  racine.  Les 
léyres  intérieures  qui  fe  touchent  quand  il  a  le  bec  fermé  s  font  armées  de 
dents  qui  forment  deux  machoires  faites  en  maniere  de  fcie.  Le  nom  d$ 
JPfécheur  qu'on  donne  a  cet  Qifeau,  yient  de  ce  qu'étant  perché  au  haut 
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d'un  árbré  pendan t  que  Ies  autres  Oifeaux  dorment  plus  bas,  il  fait-UU 
bruit  de  fa  langue  lequel  reflernble  á  des  paroles  mal-articulées,  &  il  ré- 
pand  ce  bruit  á  droite  &  á  gauche,  afin  que  les  Oifeaux  de  proye  ne  sV 
vifent  pas  de  vouloir  profíter  du  fommeií  des  autres  pour  Ies  dévojrer-  Au- 
reíle  cesPrécheurs  s'apprivoifent  avec  tant  de  facilité  que  daos  les  maifons 
oír  il  y  .en.  a ,  ils  courent  parmi  Ies  perfonnes  ,  &  viennent  quand  on  les  ap- 
pelle  pour  recevoir  cetfu'on  veut  leurdonner.  Leur  nourriture  ordinaire  ce 
font  les  fruits;  ceux  qui  font  apprivoifés  mangent  auffi  d' autres  chofes,& 
en  general  tout  ce  qu'on  leur  donne* 

Ce  feroit  une  trop  vaíle  entreprife  que  de  vouloir  décrire  toiis  Ies  autres 
Oifeaux  extraordinaires  que  ce  Pays  produit;  mais  je  ne  puis  m'empéchei? 
de  diré  un  mot  de ceux  auxquels  ilsdonnent  le  nomde  Gallinazos  ^hcrníe  de 
la  reífemblance  qulls  ont  avec  les  poules.  Cet  Oifeau  eíl  de  la  groíTeur  d'un 
Paonneau,  fmon  qifil  a  le  couplus  gros  &  la  téte  un  peu  plus  grande,, 
Depuis  le  jabot  jufqu'a  la  racine  du  bec  il  n'a  point  de  plnme_  Cet  efpa- 
ce  eíl  entouré  d'une  pean  ápre,  rude,&  glanduleufe ,  qui  forme  diverfes 
vermes  &  autres  inégalités  femblables.  Les  plumes  dont  il  eít  couvert 
font  noires  ainfi  que  cette  peau ,  mais  communément  d'un  noir  qui  tire 
fur  le  brun.  Le  bec  eíl  bien  proportionné ,  fort  &  un  peu  courbe.  Cet 
Oifeau  eíl  famiüer  dans  la  Vüle5  les  toits  des  maifons  en  font  couverts; 
ce  font  eux  qui  les  nettoient  de  toutes  les  immondices.  It  eñ  peu,  ou 
poüit  d*  animal  dont  ils  ne  failent  curée ;  &  quand  cette  nourriture  leim 
manque, ils  ont  recours  á  d'autres  ordures.  La  fubtilité  de  leur  odorat  eíl 
teíle  que  fans  axxtre  guide^  ils  vont  a  trois  ou  quatre  lieues  dans  íes-  en» 
droits  oü  il  y  a  quelque  charogne,  qifils  n'abandoñnent  que  quand  il  n'en 
xeíle  plus  que  la  carcafle.  Si  la  Nature  n'avoit  ppurvu  ees  Climats  d'une 
fi  grande  quantité  d'Oifeaux ,  ils  feroient  inhabitables  á  caufe  de  la  cor- 
ruption  que  les  continuelies  chaleurs  y  cauferoient,  d'oü  naítroit  bientót 
i'infeftion  de  tair.  Au  commencement  ils  volent  pefamment ,  mais  en- 
fuite  ils  s'élévent  fi  haut  qu'on  les  perd  entiérement  de  vue,  A  terre  ils 
maíchent  en  fautant  avec  une  efpéce  de  fbupidité,  Leurs  jambes  font  dans 
une  aíTez  juíle  proportiom  Leurs  pieds  ont  trois  doigts  par  devant  &  ua 
4  cóté,  inclinant  un  peu  par  derriere.  Les  autres  doigts  qui-  formen  t  le 
pfed  ibnt  tournes  en  dedans  des  deux  jambes,  dé  maniere  que  ceux  d'un 
pied  sacrochant  avec  ceux  de  Tautre  il-ne  leur  eíl  pas  poffibledemarcher 
agiíement,  &font  obJígés  de  bondir  pour  avancen  Chaqué  doígt  eíl  ter- 
miné par  une  grife  ou  ferré,  longue  &  forte,  mais  fans  difpropoftion^  * 

Quand  Ies  Gallinazos  tfoat  pás  de  charogne  ámanger,  ils  attaquent  dans 
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íes  cñamps  íes  bétes  qui  paiíTent ,  fttf tout  s'ils  font  prefíes  de  lafaim,  S'ils 
ren  con  tren  t  une  be  te  un  peu  bleíTée  fur-le  garot  ou  for  Féchine,  üs  fe  jet- 
:  tent  deüus ,  la  faififíent  par  cet  endroit ;  &il  nefert  de  ríen  á  ees  pau- 
"vres  animaux  de  fe  vautrer á  terre,  ni  de  vouíoir  les  épouvanter  par  leurs 
cris,  ils  ne  lachent  point  prife,  &  a  coups  de  bec  ife  agrandiíTent  fi  bien 
la  playe  que  ranimal  devient  enfin  leur  proye.  ;  * 

H  y  a  encoré  d'autres  Gallinazos  un  peu  plus  gres  que  ceux~]á5  lesquels 
ne  qnittent  jamáis  les  champs.  Leur  téte  &  partie  de  leur  con  font  Man- 
ches dans  quelques-uns  &  rouges  dans  les  autres  ,  ou  méíées  de  ees 
deux  couleors.  Un  peu  au-deíTus  du  commencement  du  jabot ils  ont. 
un  colier  de  plumes  blanches:  lis  ne  font  pas  moins  carnaciers  que  Ies 
précedens.  Dans  le  Pays  on  les  appelle  Reyes  úq  Gallinazos,  Roi  des- 
Gallinazos,  probablement  parce  que  le  nombre  en  eít  petit,  &  qu'on  a 
obfervé  que  quand  Tun  d'eux  s'attache  a  line  béte  morte ,  les  autres* 
n'en  approehent  pas,  jufqu'á  ce  qu'il  en  ait  mangé  Ies  yeux  par  oü  ill 
commence  ordinairement  5  &  quil  fe  fólt  retire. 

Les  ChauveíToiiris  font  affez  commuries  dans  tout  les  Pays,  mais  lá. 
quancité  prodigieufe  qu'il  y  en  a-    Carthagéne  les  rend  remarquables.  En 
effet  le  nombre  en  eít  fi  grand, que  lorsqu'elles  commencent  ávoler  apresa 
le  coucher  du  Soleii,  on  en  vok  des  nuées  qui  couvrent  les  rúes  de  cetté 
Tille.    D'aifleurs  ce  font  d'adroites  fangfues  s'il  en  fut  jamáis  y  n'épar- 
gnant  ni  Ies  hommes  ni  les  bétes.   On  en  voit  de  fácheux  exempíes:  car 
comrne  les  Habitans,  á  caufe  des  grandes  chaleurs,  laiíTent  les  portes  & 
'  Ies  fenétres  des  chambres  oü  ils  couchent  ,  ouvertes ,  Ies  chauveííburis 
y  entrent,  &  íi  elles  trouvent  le  pied  de  quelquun  découvert  elles  le  pp 
quent  á  la  veineplus  fubtilement  que  le  plus  habile  Chirurgien  >  &  fucent 
le  fang  qui  en  fort,  &  aprés  qu  elles  s'en  font  raífaffiées,  elles  s'en  vont 
IaiíTant  toujours  couler  le  fang.    ]?ai  vu  quelques  perfonnes  k  qui  pareil 
accident  étoit  arrivé.,  qui  m'ont  aífuré  elles-mémes  que  pour  peu  qu?eües 
euíTent  tardé  de  fe  réveiller,  elles  auroient  dormi  pour  toujours;  car 
l'abondance  de  fang  qui  étoit  forti  de  leur  veine^&'d&ric-le  lit  ¿tolt  deja- 
tout  trempé ,  ne  leur.  auroit  pas  IaiíTé  aíTes'de  forcé  pour  arréter  celui  qui 
fortoit  encoré  par  Touverture,    La  raifon  pourquoi  on  ne  fent  pas  ¡a*pV 
qmire  r  vient  íans-dpute  de  la  fubtilité  dü  coup,  &  dé  l'air  que  les  ailes 
de  la  chauveíTourís  agitent,  &qui  rafraíchifíant  le  dormeur  ,  le  dífpofe 
encoré  plus  ^dormir,  &  en*un  mot  fempéche  de  féntír  cette  légere  pk 
quure. h  La,  méme  chofe  arrive  ápeu*prés  aira  chewux,  jiux  mules, 
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attac]bonrriqaes.  Mais  les  animaos  qui  ont  la  pean  dure  &  épaifíe  ne  font 
point  expofés  á  cet  inconveniente 

Nous  allons  maintenant  traiter  des  Infectes  &  des  Reptiles ,  qui  ne  font 
pas  une  moindre  preuve  dupouvoir  dekNature,  II  y  en  a  un  figrand  nom- 
bre que  les  Habitaos  n*en  font  paspen  incommodés;  leur  vie  n'efi;  méme  pas 
en  fijreté  contre  la  morfure  venimeufe  de  quelques-uns :  tels  font  les  Ser- 
pens, íes  Centpiedí,  les  Macrans¡  ouScorpions,  les  Araignées,  &  une 
infinité  d'autres  de  diverfes  efpéces,  &  dont  les  venins  nont  pas  tous 
une  égale  violence. 

Les  pías  venimeux  &  les  plus  communs  de  toas  íes  Serpens  font  Ies 
Corales  ou  Serpens- a-Coral,  Ies  Cafcabéks  oa  Serpens  á  fonnettes,  &  le$ 
Serpens-de-faule.  Les  premiers  font  longs  de  quatre  á  cinq  pieds ,  fur  un 
pouce  d  epaiíTeur.  La  pean  de  leur  corps  reífemble  a  unDamier,  étant  me- 
nees de  quarrés  rouges,  j  aunes  &verds,  qui  font  un  trés-beleffet.  Sa  tete  eíl 
platte  &  groífe  comme  les  viperes  font  en  Europe.  Ses  machoires  font 
garnies  de  dents  ou  crochets  y  par  le  moyen  desquels  il  introduit  fon 
venin,  dont  FefFet  eíl  fi  promt  que  d'abord  le  corps  s'enfle,  &  te  fang 
commence  bientót  apresa  fe  corrompre  dans  tous  les  organes  des  fensjjus- 
qu'á  ce  qu'enfin  Ies  tuniques  des  veines  fe  rompen t  á  rextrémité  des 
doigts ,  le  fang  jaillkdehors ,  &  en  peu  tems  le  patient  perd  la  vie. 

Le  Serpent  á  fonnettes  n*eíl  ordinairement  pas  fi  grand  que  le  précé- 
dent,  II  ría  que  deux  ou  trois  pies  de  long.  Ceux  qui  ont  un  demi  pié  de 
plus  font  fort  rares*  Sa  couleur  eíl  un  gris  de  fer ,  cendré  &  onde.  A 
fextrémité  de  fa  queue  eíl  attachée  ce  qu'on  appelle  fa  cafcabéh  ou  fon- 
aette.  Celle-ci  reífemble  á  la  cofíe  d'un  pois  de  gravance  aprés  qu'e]]e  eíl 
fechée  fúr  la  plante,  Eíle  eíl  divifée  de-méme ,  &  contient  cinq  á  fix 
offelets  ronds  comme  des  pois  ,  avec  lesquels,  des  qu'il  fe  remue,  il  rend 
un  fon  pareil  á  celui  de  deux  ou  trois  fonnettes ,  d'oü  eíl  venu  le  nom 
qu'on  lui  donne.  Ainíi  la  Nature  qui  a  donné  au  Seipent-á-coraJ  cette 
diverfité  de  couleurs  vives  pour  le  faire  appercevoir,  a  auíli  donné  a  ce* 
lui-ci  ce*bruit  qui  aimonce  fon  approche,  &  fans  Iequel  il  ne  feroit  gue- 
re  poífible  de  le  diílinguer  de  la  terre  ou  il  rampe,  vu  qríil  eíl  de  la 
méme  couleut*  í 

On  donne  lé  nom  de  Serpent-de-faule  á  une  autre  efpéce  de  Couleu* 
vrefort  nombreufe,\qui  reífemble  aífe£  au  bois  de  faule  par  fa  couleur  j 
&  comme  elles  font  tpujours  colées  aux  branches  de  cet  arbre  elles  fem- 
blent  en  faire  par tie.  Lgur  piquure,  quoique  moins  dangereufe  que  cel* 

íe 
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lé  des  autres  eíl  toujoúrs  mortfclle,  fi  bn  ñ?y  appor te  promptément- le- re- 
mede de  quelque  antidote,  II  y  a  des  fpécifiques  infaillibles  qui  foni 
connus  des  Négres ,  des  Mulátres  &  des  Indiens ,  qui  yont  fouvent  dans 
les  Montagnes,  &  á  qui  on  donne  le  furnom  de  Curandom  Le  meit 
Téxr  reméde  c'eft  la  Habilla^  dont  nous  avons  déjá  parlé. 

Tous  ees  Serpeas  dont  la  piquure  eíl  fi  dangereufe,  ne  font  jamáis  de 
mal  á  perfonne  s'üs  ne  font  offénfés,  D'ailleurs  loin  d'étre  ágiles,  ils  font 
aii-contiraire  trés-pareíTeux  &  prefque  défaillans,  deforte  que  s'ils  piquen  t. 
ou  mordeñt,  e'eft  lorfqu'on  a  marché  deífus  ,  ou  qu'on  les  a  autrement 
provoques:  hors  de -la  on  paíferoit  cent  fois  devant  eux  fans  qu'ils  faf- 
fent  le  moindre  mouvement,  Et  fi  ce  n'étoit  la  coutume  qiñls  ont  de 
fe  retirar  pour  fe  cacher  dans  les  feuilles,  on  ne  diítingueroit  pas  s'ils 
font  morts  ou  en  vie. 

II  y  a  peu  de  Heux  en  Europe  oú  Ies  Cientopies  >  ou  Centpwds  f^ne  foient 
connus ;  mais  ils  le  font  bien  davantage  a  Cartbagéne ,  non  feulement  k 
caufe  du  grand  nombre  qu'il  y  en  a ,  mais  auíft  á  caufe  de  leur  monítrueu- 
fe  groíTeur ,  &  parce  que  pullulant  beaucoup  plus  dans  les  maifons  qu'á 
la  Campagne,  on  n'eít  pas  fans  danger  de  leur  part,  lis  font  ordinaire- 
ment  en  Iongueur  comme  les  deux  tiers  d'une  aune:  il  y  en  a  méme  qui 
ónt  prés  d'une  aune  de  long  fur  cinq  á  fix  pquees  de  large  plus  ou  moins 
felón  la  Iongueur.  ,  Leur  figure  eíl  prefque  circulaire,  toute  la  fuperficie 
fupérieure  &  latérale  eíl  couverte  d'écaüles  dures  couleur  de  mtifc  tirant 
fur  le  rouge-  Elles  ont  des  jointures  au  moyen  defquelles  ¿lies  fe  peuvent 
mouvoir  de  tous  cótés.  Cette  eípéce  de  toit  eíl  aflez  fort  pour  le  défen- 
dré  contre  quelque  coup  que  ce  foit;  &  comme  il  n'eíl  pas  facile  de  les 
bleíTer  par-lá,  il  eítnéceíTaire  deles  frapper  a  la  tete  quand  on  veut  Ies 
tuer.  Us  font  estrémement  ágiles,  &  leur  piquure  eíl  mortelle,  mais 
quand  on  y  remedie  promtement  ü  ny  a  pas  de  danger  pour  la  vie .  On 
en  eíl  quitte  pour  fouífrir  en  attendant  que  les  remedes  faiTent  leur  effet 
&  détruifent  la  malignité  du  poifon. 

Les  Scorpions  ne  font  pas  moins  communs  que  Ies  Centpieds.  II  y  en 
a  de  diverfes  fortes;  Ies  uns  noirs,  les  autres  rouges,  les  autres  bruns,  & 
quelques^uns  jaunes.  Les  premiers  Vengendrent  dans  Ies  bois  fecs  & 
pourrisj  &  les  autres  dans  les  coins  des  maifons  &  dans  les  armoires. 
'  .  .  ■  Leur 

-  *  Guérijfturs. 

f  Ceft  apparemment  le  méme  Infe&e  que  nous  appellons  en  Frangís  Qe¡wt$  üu  MÚ? 
iritis,  &  quelfs  Gr#cj  nommoim  Potpfnie^  Not.  du  Trad 
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L'eur- grofleureft  diíFerente:  les  plus  grands  ont  trois  pouces  de  long, 
non  compris  la  queue,  Leur  piquure  eft  plus  venimeufe  dans  les  uns  que 
dans  les  autres.  Celle  des  noirs,  felón  Topinion  des  habitans,  eft  plus  dan- 
gereufe  que  celle  des  autres  s  mais  elle  n'eíl  pas  mortelle  quand  on  y  re- 
medie promptement.  Celle  des  autres  fe  réduit  á  caufer  la  fiévre,  a  en- 
gourdir  la  paume:  des  mains,  &  la  plante  des  pieds ,  le  front,  les  oreil- 
les,  les  narines ,  Ies  levres,  á  faire  enfler  la  Langue,  á  troubler  la  vue, 
&  fon  refte  dans  cet  état  une  ou  deuxfois  vingt^quatreheures,  aprés  quoi 
le  venin  commence  a  fe  diffiper,  &  le  malade  fe  rétabiit  entierement. 

Les  gens  de  ce  Pays  font  dans  fidée,  que  quand  un  Scorpion  tombe 
dans  I'eau  i!  la  purlfie,  &  conféquemment  ils  en  boivent  fans  ferupuíe, 
lis  font  ü  accoutumés  a  ees  Inferes  qu'ils  n'en  ont  aucune  crainte.  lis  ies 
prennent  avec  les  doigts  fans  répugnance ,  les  faifiíTant  par  la  derniere 
vertebre  de  la  queue  pour  n'en  étre  point  piqués.  *  Quelquefois  ils  leur 
coupent  la  queue  méme  &  jouent  enfüite  avec  eux.  Nous  avóns  obfer- 
vé  qu'un  Scorpion  étant  mis  dans  un  vafe  de  Criftal  avec  un  peu  de  fu- 
mée  de  Tabac  dedans,  a  une  fi  grande  averfion  pour  cette  odeur,  que 
des  qu'il  la  fent  de  fi  prés  3  il  devient  comme  enragé  ,  fe  piquant  la  tete 
de  fon  aiguilloii  jufqu'á  ce  qu'il  fe  foit  tué  lui-méme.  Cette  experieuce 
répétée  plulieurs  fois  m'a  fait  conclure  que  fon  venin  produit  fur  fon 
£orps  le  méme  effet  qu'il  fait  fur  les  autres. 

II  y  a  encoré  un  autre  Infeéte  appellé  communément  Caracol  Soldado, 
jLimafon  Soldai3  qiri,  depuis  le  milieu  du  corps  jufqu'a  rextremité  poílé- 
rleure,  ala  figure  des  Limajons  ordínaires,  de  couleur  blan chatre ,  & 
tourné  en  fpirale ;  mais  depuis  f  autre  moitié  du  corps  jufqu'á  rextremité 
contraixe  II  refiemble  á  une  Ecrevifle  ,  tant  en  groíTeur  que  dans  la  difpo- 
fition  de  fes  pates.  La  couleur  de  cette  partie  du  corps  ¿  laquelle  eft  vé- 
ritablemeñt  la  principale,  eft  b  lanché  mélée  de  gris;  &  la  partie  méme 
a  environ  deux  pouces  de  long  fur  un  &  demi  de  large,  non  compris  la 
queue  ni  Tantre  partie,  II  na  aucune  coquille ni  écaille,  &  tout  fon  corps 
eft  flexible,  II  a  une  induítrie  finguliere  pour  fe  garantir  du  mal  qu'on 
pourroit  lui  faire ,  c'eft  de  chercher  une  coquille  de  Limaron  proportion- 
née  a  fa  grandeur  ?  &  de  s'y  fourrer  dedans :  quelquefois  il  marche  avec 
cette  coquille,  d'autrefois  il  la  laifie  en  quelque  endroit ,  &  va  enfuite 
chercher  á  vivre:  des  qu'il  fent  qu'on  veut  le  prendre,  il  court  vite  vers 
le  lien  oü  il  a  laiífé  la  coquille,  II  y  rentre  en  commencant  par  la  partie 
poílérieyre,  afin  que  celle  de  devant  ferme  fentree  &  qu  il  puiífe  fe  dé- 
íendre  avec  fes  deux  pates  ,dont  il  fe  fert  *pour  mordre  k  la  maniere  des 

écre- 
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¿crevifles.  Sa  morfuré  caufe  pendant  48  heures  les  mémes  accidens  que 
kk  piquure  du  Scorpion,  On  a  grand  foin  d'empécher  que  le  Patient  ne 
bol  ve  de  Teau  pendant  qu'il  reífent  les  effets  de  ce  venin;  car  on  a  remar- 
qué y  quede  boiré  de  I'eau  dans  ees  circonílances,  caufoit  le  Pafme* 
dont  on  rechape  rarement. 

Les  Naturels  du  Pays  racontent  que  qoand  cet  animal  a  groffi  au  point 
qu'il  ne  peut  plus  rentrer  dans  la  coquille  qui  luí  fervoit  de  retraite ,  ii 
Ta  fur  le  bord  de  la  Mer  en  chercher  une  plus  grande ;  que  la  il  tue  lé 
limaron  dont  la  coquille  lui  convient  davantage  \  &  s'empare  de  l'habi- 
tation.  II  pratique  la  méme  méthode  á  fágard  de  la  premiere  coquille. 
Cette  derniere  particularite,  &  le  défir  de  voír  la  figure  de  cet  animal 
nous  engagea  Don  George  Juan  &  moi  á  prier  quelques  períbnnes  de 
nous  en  procurer  un ;  ce  qu'ayant  obtenu ;  nous  verifiámes  tout  ce  que 
je  viens  de  diré,  á  fexception  de  la  piquure  dont  nous  ne  jugeámes  pas 
á  propos  de  faire  Texpérience  ;  &  le  tout  fe  trouva  exaftement  vraL 

II  y  a  encoré  diverfes  autres ,  fortes  d'Infe£tes5  qui  pour  étre  moins 
gros,  n5 en  font  pas  moins  dignes  d'attention5  vu  les  fingularités  qui  les 
diftinguent,  &  le  plaifir  que  caufent  aux  yeux  une  quantité  innombrable 
de  Papillons  7  dont  íl  fera  diíEcile  de  faire  connoítre  la  diverfité  &  les 
propriétés.  Quoiqu'á  la  variété  de  leurs  figures,  du  deíTein  de  leur  travail, 
&  de  leurs  couleurs  on  fente  leur  diíTemblance,  on  ne  peut  néanmoins 
décider  lefquels  font  les  plus  beaux  &  les  plus  agréables  á  la  vue. 

Labeauté  de  ceux-ci  étant  compenfée  par  Fincommodité  des  autres, 
je  ne  fai  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  fe  paíTer  du  plaifir  de  voir  les  uns  , 
que  d'étre  tourmenté  par  les  autres.  Les  Mofquites  dont  on  voit  des 
nuées ,  furtout  dans  Ies  Savanes,  &  fur  les  Mangliers  f,  font  des  plns  in- 
commodes-  Les  Sa  vanes  les  attirent  par  la  verdure  qui  y  régne,  &  ils 
trouvent  fur  les  Mangliers  la  nourri ture  qui  leur  eít  propre.  II  n'eíl  pas  be- 
foin  d'autresobítaclespour  rendre  implaticables  Ies  chemins  parles  Savanes. 
.  Cet  Infeóte  eít  de  plufieurs  efpéces y  mais  on  en  peut  compter  qua- 
tre  principales;  ceux  de  la  premiere  font  appellés  Zancudos;  ils  font  plus 
gros  que  les.  autres.  Ceux  de  la  feconde  font  les  Mofquites  proprement 
dits,  lasquéis  ne  different  pas  de  ceux  d*Efpagne,  Enfuite  viennent  les 
GégéneS)  qui  font  fort  petits  &  faits  autremenL  lis  reífemblent  á  ees  pe- 
tks  vers  qui  mangent  le  bled,  &  qti'on  zppztiz  Palomita,  lis  font  de  la  gros- 

feur 

*  Le  Pafme  eít  une  efpéce  d'étourdiflement ,  de  pamoífoii  t  on  convulfíon* 
t  Oü  Mangles.   Les  Franfúis  appellent  cet  Arbre  Faktuvten  Nou  du  Trac!. 
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feurd'un  grain  de  moutarde ,&un  pea  cendres.  La quatriéme  efpéce  conv 
prend  une  forte  de  Cirons  nommés  Ies  Manteaux  blmcs.  lis  font  fi  petit& 
que  Ton  fent  la  cuiíTon  ardente  que  caufe  leur  piquure,  fans  qu'on  appér- 
foive  k  peine  ce  qui  Ta  caufée.  La  quantité  qui  s'en  répand  dans  Tair 
donne  occafion  d'obferver  qu'ils  font  blancs ,  &  c'eft  de-la  qu'ils  ont  prÍ5 
lear  mm+  Geux  des  deux  premieres  efpéces  ne  manqaent  pas  dans  Ies. 
niaifons,  Leur  piquure  caufe  une  grofTe  tümeür  ?  dont  la  emffon  ne  fe  dis- 
fipe  que  dans  Fefpace  de  deux  heures,  Ceuxdefcdeuxdernieres  eípéces^que 
Ton  voit  trés-communément  dans  Ies  champs  &  dans  les  jardins ,  ne  can- 
fent  pas  de  tumeur  en  piqtiant,  mais  ib  font  reffentir  une  demangeaifok 
infupportable.  Ainft  fardeiir  du  Soleil  rend  Ies  jours  longs  &  ennuyeux* 
&  ees  Infe6tes  incommodes  ne  rendent  pas  les  mrits  amufantes,  Pour  s'eu 
garantir  pendant  le  fommeii on  a  reeours  aux Mo/quiteros*;  qui  néanmoins. 
ne  font  ¿auctme  xefíburce  contre  les:  petit&,  á-moins  que  la  toire  ne  fút  fi 
ferrée^  qtf  ils  ne  puífent  pénétrer  an-  trayers;  mais  en  qe  cas  on  s'expo- 
feroit  á  étouJFer  de  cíialeur  &faute  d'air. 

L'Infeíte  nommé  á  Canhagéne  Nigm^  &  au  Pérou  fique ,  eít  á  peu  prés 
fait  comme  une  pnce,  mais  fi  petit  qu'ü-  efl  prefque  imperceptible.  Ses 
jarabes  n-ont  pas  les  reflbrts  des  jambes  des  poces;  ce  qui  n'eft  pas  une 
petite  faveur  de  laFrovidence;  car  fi  cet,  Jfofe¿te  avoit  la  faculté  de  fauter*. 
il  n'y  a.  corps  vivant  qui  n'en  fíit  rempli;  &  la  quantité  de  cette  eogeance 
feroient  périr  les  tíois  quarts  des  hoimnes  dans  les  accidens  qui  pourroient 
leur  arriver.  Cet.  Infefte  eít  toojours  dans  la  poufíiere,  &  on  le  trouVe  plus 
abondamment  dans  les  lieux  maipropres,  II  s'attache  am  pieds  y  á  la  plan- 
te meme ,  &  aux  doigts.  II  perce  íi  fubtüemertt  la  pean ,  qne  Ies  períbn- 
nes  auxquelies  il  s?a£tache*  n*en  fentent  ríen,.  Quand  al  commence  á: 
s'étendreón  sfen  appei:£0itr  fens  pouvoir  comprendre  comment  il  eít: 
entré.  Quand  on,  le  remarque  ?  m  commencement  >  il  efl:  aifé  de  le  tírer 
dehoxsj  mais  quand  il  ft'auroit  introduít  que  la  té  te,,  il  faut  facrifier  lai 
chair  tout  autour*  vuqn'iífé  cramponne  fi  fortementj  qu*on  rompt  plu- 
lót  ce  qui  eítdehors  que:  de  M  faire  lácher  prife.  Quand  on  ne  s'en  apper-^ 
§roit  pas  á  tems5.  flnfeSe  perce  fans.  obflacle  la  premiere  pean,.  &.fe  loge 
entre  elle  &  Fépíífeííme.  Lk-  il  fuce  lp  fang &.  fe  &it  un  nid  d'une  tuni- 
que  díeliée  &  bíanebe^  ayaíit  la  figure  d'une  perle  platte..  Il¡  fe  tapit  dans; 
■Xm  de&denx  cdtés^de  cet  efpace,  de  maniere  que  la  té  te  &  les  pieds  font- 
teurnes  vers  la  partie  extérjeur:er  pour.  la.  eommodité  de  Ia.nourriture^  &; 

*  Síate  é¿  nñ$wx  de Canemou  Caze>  en  ufage  daijs  toute  YJmmque.Not  duTra&i 
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h  partie  poílérieure  de  fon  corps  répond  au  cote  intérieur  de  Ja  tunique, 
afín  qtí'ü  puiíTe  y  dépofer  fos  ceufs,  A  mefure  qu'il  en  pond  davantage  la 
$etite  perle  s'élargit ,  jufqu'á  ce  qu'elle  foit  parvenue  á  avoir  une  ligne  & 
demie,  ou  deux  ligues  de  diamétre,  ce  qui  arriveau  bout  de  «pmte^t  cinq 
jours.  Alors  'ileíttemsde  la  tirerde-íá^fánsquoí  elle  eréve<reye-mémeJ& 
répand  une  Infinité  de  germes  femblables  á  des  lentes  ,  d'oú  il  fe  forme  au- 
tant  de  Niguas  ¡  qui  occupent  tout  le  pied,  oü  ils  eaufent  beaueoup  de  dou- 
ieur,  deforte  qu'il  eít  bien,  difficile  de  les  en  tirer;  ear  quelquefois  ils  pené- 
trent  jufqu'aux  os;  &  la  douleur,  méme  aprés  qu'on  les  a  tires ,  dure  jus- 
qu*á  ce  que  la  chair  ait  boucfcé  les  cavités  qu'ils  ont  ereufées  &  que  la. 
peau  fe  foit  refermée* 

La  méthode  qu'pn  obferve  dans  cette  opération  eítlongue  &douloureu- 
fe.  Elle  confiíte  á  féparer  avec  la  pointe  d'une  aiguilíe,  la  chair  qui  ton- 
che  a  la  membrane  oü  réfident  les  ceufs  de  Tlnfeñe  r  or  ees  oeufs  font  fi 
at taches  á  la  chair,  &  á  cetté  membrane,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  faire  cette 
opération  fans  crever  la  tunique  qui  Ies  renferme  f  &  fans  caufer  de  vives 
douleurs  á  celui  á  qui  on  la  fait.  Aprés  avoir  bien  cerne  de  tous  cótés 
&  détaché  jufqu'aux  moindres  raqnes  qui  fattachoient  aux  membranes  & 
aux  mufcles  de  cette  partie,  on  fait  fortir  la  petite  perle  en  queftion,  qui 
eíl  plus  ou  moins  grande ,  felón  jjff  elle  y  a  demeuré  plus  qu  monis.  Si 
par  hazard  elle  eré  ve  en  la  tirant,  il  faut  encoré  plus  d'attentipn  á  bien 
décharner  &  arracher  toutes  les  racines,  &  furtout  a  ne  pas  laiífer  la  prin- 
cipóle Nigua ;  car  avant  que  la  playe  füt  guéríe  elle  pondroit  encoré  des 
aíufs,  &  s'enfonceroit  encoré  plus  avant  dans  la  chair  ,  d'oü  par  confp- 
quent  il  feroit  plus  difficile  de  Tarrada 

On'metdans  le  trou  que  laiffe  la  perle  de  la  Nigua  un  peu  de  cendre 
chaude  de  tabac  máché  ou  pulverifé.  Dans  les  Pays  chauds  comme  Car- 
thagéne,  il  faut  fe  garder  pendant  deux  jours  de  fe  mouilier  le  pie¿  Sans 
cette  attention  on  prehd  tout  de  füite  le  Pafme ,  maladie  dangereufe,  dont 
y  eíl  bien  rare  qu  onéchappe,  Peut-étre  que  cette  obfervation  qu!on  a  ap- 
paremment  faite  dans  quelques  perfbnnes  ?  eít  devenue  une  regle  genérale 
ppur  tous  ceux  á  qui  on  a  tiré  la  Nigua. 

Dans  le  moment  que  cet  Infeéie  s'infinue  on  ne  fent  ríen;  mais  le  Ien~ 
demain  on  fent  une  demangeaifon  ardente  &  beaucopp  de  douleur,  plus 
néanmoins  en  quelques  pames  qu'en  d'autres ,  &  .de  méme  de  1  opération. 
C'eft  ce  qu'pn  remarque  á  Fégard  des  ongles,  quand  flnfede  fe  trouve 
entre  elles  &  la  chair  des  orteils,  oü  á  leur  extrémité,  On  en  eít  moins 
incommodé  a  la  plante  du  pied  ou  autresendroitsoiila  peau  eñ  plus  groíTe; 
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II  y  a  quelques  animaux  a  qui  cet  Infefte  fak  une  guerre  opiniatre ,  en- 
tre autres  le  Cerdo,  qu'il  attaque  de  telle  maniere  que  quand  il  eft  mort 
on  ne  trouve  aux  pieds  de  devant  &  de  derriere  que  les  trous  que  cet 
Infe&e  y  a  laüTés. 

Tout  petit  qu'eft  cet  Infefte,  on  le  diftingue  en  deux  efpéces ,  doíjt 
Tune  eft  venimeufe  &  lautre  ne  feft  pas.  Celle-ci reflemble  parfaitement 
aux  puces  quant  á  la  couleur,&rend  blanche  la  membrane  ou  elle  dépofe 
fesoeufs,  &  eft  de  la  méme  couleurque  les  lendes.  Elle  ne  fait  d'autre  effeC 
que  de  caufer  la  douleur,  &  rincommodité  ordlnaire,  L'autre  efpéce  eft 
jaunátre,  &  le  nid  qu'elle  fe  fait  eft  un  pea  foneé  &  de  couleur  de  een- 
.  dre.  L'eíFet  qu'elle  prodult  eft  plus  extraordinaire ;  car  fe  Iogeant  á  fex- 
trémíté  des  orteils,  elle  caufe  infiammation  aux  glandes  des  aínes,  ac-> 
compagnée  de  douleors  aigaes ,  qui  ne  finiífent  quaprés  qu'on  a  tiré  la 
Nigua.  C'eft  tout  le  remede  qifil  faut,  car  immédiatement  aprés  Ten- 
fíure  paífe  &  la  douleur  ceífe.  Ces  glandes  affligées  font  celles  qui  répon- 
dent  au  pied  oü  réfide  la  caufe  du  mal*  Je  ne  faurois  trouver  la  véritable 
raifon  d'un  effet  íi  íingulier.  On  prétend  que  c'eft  parce  que  flnfefte  pi- 
que de  petits  mufcles  qui  defcendent  de  ces  glandes  jufqu'au  pied,  &  que 
ces  mufcles.  offenfés  par  le  venin  de  la  Nigua  le  communiquent  aux  glan- 
des, ce  qui  y  caufe  inflamination  &  douleur.  Tout  ce  que  je  puis  aílii- 
rer,  c*eft  queje  Tai  éprouvé  plufieurs  fois,.  &  les  premieres  je  fus  dans: 
une  grande  inquiétude,  jufqu'a  ce  qu'ayant  remarqué  á  diverfes  reprifes, 
que  tous  ces  effeEs  celToient  auffitót  que  la  Nigm  étoít  dehors,  je  conclus: 
qu'elíe  en  étoit  fuñique  caufe..  La  méme  chofe  arriva  á  tous  Ies  Ment* 
bres  de  FAcadémie  des  Sciences  qui  nous  accompagnoient  dans  ce  Voya- 
ge,  &  en  particulier  á  Mr.  de  Jujfieu  Botanifte  dn  Roí  de  Francés  Jequel 
fut  le  premier  á  diftiñguer  ces  deu£  efpéces  aprés  avoír  paíTé  á  diverfes 
fois  par  ces  fortes  d'accidens. 

Mais  fi  les  hommes  font  expofés  aux  morfures  des  Animaux  &  aux  pi- 
quures  des  Infectes  venimetix,  les  meubles  des  maifons,  &  general ement 
ton  tes  les  marchandifés  tiíliies,  comme  toiles  de  lin^  étoffes  de  íoye^d'or 
&  d'argent^ont  d' autres  Infeétes  poor  ennemis,  lefquels  ruínent  &  détrui- 
fent  tout  excepté  Ies  métaux,  qui  réfiftent  á  leurs  atraques.  Le  plus  redouta- 
lie  pour  ces  fortes  d'effets  eít  celuí  quron  appelíe  dans  le  Pays  Comégen,  qui 
ifeft  quune  efpéce  de  tigne  ou  dVtufbn,  fi  vif,.&  fi  expéditif  dans  fes  opé- 
rations,  qu'énmoins  de  rien  il.  fait  convertir  en  pouííiere  le  ballot  de  mar- 
chandífe  oü  il  fe  gliíTej&fans  en  déranger  la  forme  illapercepartoutd  ou- 
tre  en  outre  avec  tant  de  fubtilite,  qu  on  ne  s  apper^oit  pas  qu'il.y  ait  toü- 
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chéjufqif  á  ce  qu  erí  mamant  cette  marchandife,  on  voit  qu'au-lieu  cTétoffe  our 
de  toile,  onn'aque  des  retailles  &  de  la  pouffiere.  Ilfautuneattention  ex- 
treme pour  prevenir  ees  aecidens  en  tout  teins,  mais  furtout  lors  de  farrivée 
des-Gallions:car  ceít  alors  que  ce  versdeftru£teiirpeutfairekplusdedom- 
mage,  vu  la  quantité  d'effets  qu'on  débarque  pour  lesmagazins&lesbüuti- 
ques.  On  a  foin  de  placer  Ies  ballots  fur  des  bañes  élevés  d'un  tiers  d'aít- 
ne  ¿e-deflus  terre,  &  dont  les  pleds  íont  enduits  de  goadron,  qui  eíl  le- 
feul  préfervatif  qu  on  ait  pu  trouver  contre  cette  engeance ;  car  quoiqu'il  per- 
ce  le  bois  comme  les  marchandifes ,  il  n'approche  pas  de  eelui  qui  eíl  gou^ 
dronné.  Cette  précaution  ne  fuffiroit  pas  pour  éloigner  le  Comégen  de  ees 
précieux  effets ,  íi  on  n'avoit  le  fecret  de  Ies  éloigner  des  mnrailles ,  mo* 
yennant  quoi  il  n'y  a  plus  rien  a  craindre.  Cet  Infefte  eíl  íi  petit  que  Fósil 
a  de  la.  peine  á  le  difeerner  j  mais  fon  aftivité  eíl  telle  qu'une  nuit  íui  fuffit 
pour  détmire  toutesles  marchandifes  d'un  magazin,  s'il  parvient  á  s'en 
rendre  maítre.  Auffi  eíl-il  ordínaire  que  quand  on  court  Ies  rifques  du 
Commerce  on  ípécifie  á  Fégard  des  marchandifes.  qui  vont  á  Carthagéne, 
&  entre  Ies  pertes  qui  peuvent  arriver  datis  cette  Ville5celles  que  caufe  te, 
Comégen.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  en  tout  cela,  c'eíl  que  cet 
Infefte  eíl  íi  particulier  á  cette  Ville,  que  Portobé!oy  ni  fes  environs,  qui 
ont  tant  d'autres  chafes  communes  avec  Caztbagéne,  hin  d'étre  fujets  á. 
ee  fléau  ne  connoiífent  pas  méme  Flnfeáte  ,  qui  Femporte  íi  fort  fur  la  ti- 
gne  &  Fartufon  pour  la  vivaeité  &  Faftivité.  Ce  que  ñous  venons  de  di; 
re  fuñirá  pour  donner  une  idee  de  cePays  autant  qtfil  convient  ánotre  fu- 
jet.  Car  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arréter  á  ce  que  d'autres  ont  de- 
ja rapporté,  ni  groffircet  Ouvrage  de  quantité  d'obfervations  deja  publiées, 
&  que  tout  le  monde  tait,  Ceíl  pourquoi  nous  paíTerons  á  des  objetspliis 
intéreflans,  &  á  des  particalarités  qui  font  éclater.la  puiffance  de  FAuteur 
de  la  Nature* 

C   H    A   P   I   T   R   E  VIIL 

Qü  il  efi  tmité  des denrées  queprohit  le  terroir  de  Cartkagéne 
de.  la  nourritun  des  Habitan$~ 

|T^|Uoique  le  terroir  de  Carthagéne  n'ait  pas  Favantage  dé  produire  tous 
Ies  fruits  qui  croiífent  en  Europe^ü  ne,Iaiflfe  pas  d'en  produire 
chantres;  qui  Ies  valen?  bien j  &  dont  les  Habitan?-  fe  ¿  noufriíTent.  II 
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vrai  que  Ies  Européens  nouvellement  arrivés  ont  de  la  peine  á  s'en  ae* 
commoder,  mais  avec  le  tems  ils  s'y  font  fi  bien  qu'ils  en  oublient  les 
premier  s. 

Ce  Climat  eft  trop  hurnide  ¿fe  trop  chaud  pour  que  fOrge ,  le  Fromení 
&  aútres  femblables  grains  y  viennent  bien  :  mais  en  revanclie  on  y  re* 
cueifle  quaatite  de  Maíz  &  de  Ris.  Un  boiífeau  de  Maíz  femé  au  la* 
bour  en  rend  cent  á  la  répolte.  Ce  Blé  Iridien  fert  non  feulement  a  íaire 
le  Bollo  * ,  qui  tient  liea  de  pain  dans  toutes  ees  Contrées ,  niais  aufli  a 
engraifíer  les  pores  &  la  volaille. 

Le  Bollo  de  Maíz  n'a  aucune  reñemblance  avec  le  pain  de  froment,  ni 
pour  la  forme,  ni  pour  la  couleur,  ni  pour  le  goút.  II  a  la  figure  d'un 
gatean;  il  eíl  blanc,  mais  fade  &  infipide.  La  maniere  de  faire  le  Bollo , 
c'eíl  de  faire  tremper  le  Maíz  f  &  de  fécrafer  enfuite  entre  deioc  pierres ; 
aprés  quoi  a  forcé  de  le  broyer  &  de  le  changer  d'eau,  on  vient  á  bout 
d'en  féparer  la  peau  ou  gouffe  qui  Tenveloppoit.  Layant  bien  nettoyé » 
-on  le  paítrit ,  &  puis  on  recommence  a  le  moudre  comme  aupara vant.  En-^ 
fuite  on  reiiyeloppe  dans  des  feuilles  de  Plañe  ou  de  Vijahm^  qu'on  met 
dans  des  pots  pleins  d'eau  auprés  du  feu  pour  les  cuire.  Etant  cuits  on 
les  retire  de-lk  pour  manger,  Cette  efpéce  de  pain  ne  fe  eonferve  pas 
JongtemSj  pafle  24  heures  il  devient  páteux  &  n'eít  point  du  tout  bon  á 
manger.  Dans  les  bonnes  maifons  on  paitrit  le  Bollo  avec  du  lait ,  &  il 
n'en  eíl  que  meilieur;  mais  jamáis  on  ne  peuf  parvenir  a  le  faire  lever* 
parce  que  les  liquides  ne  peuvent  bien  le  pénétrer,  &  qu'il  ne  change  ja- 
máis fa  couleur  namireÜe ;  par  confequent  il  ne  prend  aucun  gofit  étran- 
ger  y  &  eonferve  toujours  celui  de  la  farlne  de  Maíz. 

Outre  le  Bollo,  il  y  a  d'autres  efpéces  de  pain  dont  Ies  Négres  font  uñ 
jgrand  ufage:  ils  l'appellent  Cqffave.  Ce  pain  eñ  fait  de  racines  de  Ttica, 
de  Nagmes¡&  de  Manioc.  La  prendere  chofe  qu'ils  fontjC'eft  de  dépouil- 
ler  ees  racines  de  leur  premiere  pean,  &  enfuite  de  les  grager  fur  une 
grage  ou  rape  de  cuivre  de  quinze  á  dix-huit  pouces  de  longueur.  Leur 
fubftance  fe.trouvant  réduite  en  une  farine  femblable  á  la  groíTe  fciure 
eíl  jettée  dans  de  l'eau  pour  en  óter  un  fue  acre  &  fort  qui  eíl  un  vrai 
poifon,  On  change  fouvent  l'eau  pour  filtrer  cette  farine  &  eniever  ce 
fue  malin ;  aprés  quoi  on  la  fait  fecher  &  on  ]a  paitrit  en  fagon  de  foiiafle 
on  de  gáteau  rond  de  deux  pies  de  long,  &  d'environ  autant  de  diamé- 

*  Sorte  de  gatean  ou  de  petíts  pains 

,j  Le  Maíz  oa  Mahi^ef:  le  méme  grain  qu'oíi  nomnie  quelquefoís  Mil,  &  queLquefois 
Mi  de  Turquie.  JSot,  du  Trad. 
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ere,  Tur  quatre  lignes  d  epaiflear,  II  Ies  font  caire  dans  de  petits  fours  Jur 
de  grandes  plaques  de  cuivre?  ou  fur  une  efpéce  de  brique,  Ceíl  une 
nourritnrefort  fnbñantieurej  mais  fade.  Elle  fe  eonferve  longtems  fans 
fe  corrompre.  Gn  y  trouve  au  bout  de  deux  mois  le  méme  goút  que  le 
premier  jour ,  excepté  qu'elle  fe  durcit. 

Quoique  le  Bollo  &  la  Cqffhve  foient  le  principal  aliment  des  Habitaas,. 
ils  ne  laiííent  pas  de  fe  régaler  de  pain  de  froment  ;raais  comme  il  faut  que 
la  fariña  en  vitrm^dJEfpagneyon  peut  croire  qn'il  n'eft  pas  á  bon  marché.. 
II  n  y  a  guere  que  les  Européens  établis  á  Carthagém  &  quelques  Créales  qui 
en  mangent  en  prenant  le  Cacao,  ou  en  mangeant  des  confitures  au  cara- 
mel, qui  eft  la  feule  occafion  oü  ils  ne  peuvent  s'en  paffer.  Dans  toas; 
leurs  autres  repas  la  cqutume  a  jetté  parmi  eux  des  le  berceau  de  ü  pro- 
fondes  racines,  qu'ils  ne  balancent  pas  de  préférer  le  Bollo  au  pain  de  fro- 
mento &  de  manger  du  miel  avec  la  Cajfave* 

lis  font  encoré  d'autres  pátiíferies  de  la  farine  de  Mafe5  &  en  eompo- 
fent  tüvers  mets,  auffi  bons  pour  la  fanté  qpe  le  Bollo  qui  ne  fait  jamáis; 
mal  á  ceux  qui  y  íbnt  accoutumés.. 

Outre  les  racines  dont  nous  yenons  de  parler ,  le  terroir  produit  beau- 
eoup  de -Camotes?  q.ui  reíTemblent  fort  aira  Fatates  de  Malaga  pour  le 
goüt;,  mais  d'une  figure.  u#  pendiíFérente,  car  eijes  font  prefque  rondes^ 
&  leur  íuperficie  rabotteufe.  Ils  en  font  des  conferves,  &  s'en  fervent: 
lomme  de  légumes  dans  léurs  ragóüts.  Néanmoins  comme  cette  racine 
y  eílfort  commune,  ils  a' en  tirent  pas  tout  favantage  qu'ils  pourroientj: 
3  y  a  apparehee  que  s'ils  Femploypient  dans  h..CqffwexéB&  auroit  meilleuE 
goüt  qu- étant  faite  de  racines  fades  de  foi-méme.. 

Les  Gaimes  de  fuere  font  en  fi  gxande  abondance  dans  ce  Pays-láf  que 
te  miel  y  perd  de  fon.  prix.  Un  partie  du  jus  de  ees  cannes  eíl  convertie 
en  eau  de  vie  pour  le  mieux  debiten  Au-rdfte  elles  croiífent  fi  prpmte- 
iftent  qu'on  Mpeut  couper  deux  fois  par  an*  &  leur.  verdure  variée  ér 
gayé  tes  campagnes.. 

íí  y  a  auífi  beaucoup  dé  Cotoniérs,  dont  les  uns  font  plantes  &  culti* 
vés ,  &  ce  font  íes  meilleurs;  les  autres  font  praduits  par  la  ferrilité  na- 
turelle  de  la  terre..  Le  Goton  des  uns  &  des  autres  étant  filé  fert  á  faire 
touteTórte.  d'oüvrages  tilTus,  dont.Ies  Négres.  des.  Haciendas  &  les  Imliens 
¿habillénü. 

Le  Cmaotkr  croít  en  abondánce  fúr  Ies  bords  de  la  Riyiere  átl&Ma- 
kíkmi  &  en  d'ailtres  Heus.  condenables  a,  cet  arbre,.  Le  Gacaotier  de, 
Carthagém  eíl  le  glus.  efiimé  Jr.  tant  parce  que  kfruit  en  eíl:  plus  gros  que 
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celui  des  Caraques,  de  Maracaybo  &  de  Guayaquil ¿  que  parce  qü'il  eft 
plus  huileux.  Le  Cacao  de  Carthagéne  eft  peu  connu  en  Efpagne ;  celui 
qu'on  y  envoye  >  eít  par  maniere  de  préfens.  Cbmme  il  a  plus  de  repu- 
tación que  le  Cacao  des  autres  lieux,  il  fe  confmne  presque  tout  dans  le 
diíirift  de  cetteVille,  &  dans  quelques  autres  endroits  dtslndes,  oü  il 
$*en  Fait  un  grand  débit :  ce  qui  eít  caufe  qu'on  en  apporte  des  Caraques 
dans  Tintérieur  du  diítriít  de  Carthagéne  pour  fupiéer  á  celui  de  la  Mude- 
lame  qu'on  envoye  ailleurs.  II  n'eíl  méme  pas  ipal  de  mélei  celui-Ia  avec 
celuí-ci  3  afin  que  le  Chocolat  foit  moins  hmleuxqu  il  lie  Teíl  quandil  n'eft 
fait  que  du  Cacao  de  la  Madelaine*  Pour  diítinguer  celui-ci  des  autres 
ón  le  vend  par  millien  dans  Carthagéne ,  chaqué  millier  du  poids  de  quatre 
livres.  Celui  des  Caraqtws  fe  vend  par  boiífeau  de  no  livres^  &  celui  de 
Maracaybo  de  9  6.    -   -  - 

Ce  fruit  eít  le  tréfor  le  plus  fúr  dont  la  Ñature  ait  pugratifier  ce  ter 
roir  ,  mais  il  n'eíl  pas  le  feul :  on  y  voit  encoré  quantité  d' autres  Arbres 
&  Plantes  y  qui  portent  d' autres  fruits  non  moins  útiles  ni  moins  agréa- 
bles,  &  qui  font  une  preuve  éternelle  de  fa  fertilité*  On  eíl  ra  vi  d'é- 
tonnement  en  voyant  -ees  arbres  produiie3  en  toute  faifon ,  des  fruits 
dont  ies  ans  font  femblables  aceux  dy  Efpagne,  &  les  autres  particuíiers 
au  Pays:  ceux-3á  cultives  ,<&  ceux-ci  fans  autre  culture  que  la  diípofition 
naturelíe  du  Climat, 

'Ceux  qui  reíTemblent  aux  fruits  d'Efpagñe,  font  Ies  Melons,  les  Ju- 
garles *,  qu'on  nomme  dans  le  Pays  PatiUes,  Ies  Raiíins  de  treille,les  O- 
ranges  ,  Jes  Ñeñes  3  les  Dates.  Les  Raiíins  n'ont  pas  íi  bou  goút  que 
ceux  d' Efpagne;  mais  les  Ñeñes  y  font  beaucoup  plus  délicates  ,  &  íi; 
douces  qu'elles  en  font  un  peu  fades.  Les  autres  n'ont  point  de  différence 
íemarquable ,  máís  leur  faveur  parvient  á  un  grand  point  de  perfe£lion,  { 

Parmi  ceux  qui  font  particuliers  au  Páys , -la  Pomme-de-Fin  mérite  le  prtx 
mierxang.  On  la  nomme  communément  la  Reine  des  Fruits,  tant  á  caufe  de 
fa  beauté  que  de  fon  odeur  &  de  fon  bongoíit.  Les  autres  font  lcsPapayesr 
les  Guanabanes,  Ies  Gouyaves,  les  Sapotes,  Ies  Maméis  ,  les  Platanes,  Ies 
Cocos  7  &  quantké  d'autres  qu'ü  feroit  ^ennuyetuc  de  rapporter.  II  fuffira  ■ 
de  diré  que  ce  font-lá  les  principaux. 

v-  La  Pommc-de-Pin  ou  Pigna  ],  que  les  Efpagnols  nommerent  ainfi  á  cau-, 
fe  de  la  reíTemblance  que  ce  fruit  a  avec  ce  qu'on  nomme  Pomme-de-Pin  en: 
Europe ,  naít  d'une  Plante  qui  reífemble  beaucoup  á  T  Aloes ,  excepté  que 
les  feuillesxle  celle-lá  ne  font  pas  .fi  grandes  que  celles  de  l'Aíoés,  ni  fi 
.  .  épais- 
*  .Soné  de  Melons  d'eau* J         t  Oh  h  nomme  plus  ordinaíreiiient  Ananas* 
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epaiíTes.  Efles  s*étendent  toutes  preígu'horizontalement  prés  de  terre,  jus* 
qu'á  ce  qu'á  mefure  qu'elles  diminuent  elles  fe  déployent  moins.  La  hau~ 
teur  de  la  Plante  ne  paffe  guere  trois  pies.  Elle  fe  termine  par  une  efpéce 
de  fleur  de  Lys  en  maniere  de  couronne ,  &  d'un  cramoifi  éblouiflant.  Du 
centre  de  cette  fleur  on  voit  fortir  la  Pigna  y  de  la  groffeur  dune  nois  au 
cpmmencement ,  &  á  mefure  qu'elle  croít,  la  fleur  perd  Féclat  de  fa  cou- . 
leür,  &  fes  feuilles  s'élargifíent  pour  faire  place  au  fruit,  &lui  fervirde  bafe 
&  d'ornement.  Au  haut  de  la  Pigna  méme  eíl  une  autre  fleur  en  forme 
de  couronne, dont  les  feuilles.  refíemblent  á celles.de  JaPIante,  &  font  d'un 
verd  íbrt .yif.  Cette  fleur  croít  avec  le  fruit ,  jufqu'á  ce  que  Tune  &  fau- 
tre  foient  parvenúes  ,á  ieur  dernier  degré  d'accroiffementj .  juíques-lá  elles 
different  peu  pour  la  couleur.  Des  que  le  fruit  ceíTe  de  croítre,  il.com- 
mence  a  mürir,,  fkk  changer  fa  couleur  verte  en  une  couleur  de  paiile 
claire.  A  mefure  que  la  couleur  devient  plus  pále  le  fruit  répand  une  odeur 
ñ  fuave  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  le  trouver  5  quoiqu'il  foit  .convert  deplu- 
fieurs  bránches.  Pendant  qu'il  croít  il  fe  garnit  d'épines  médiocrement  for- 
tes, qui  partent  de  toutes  les  dxtrémités  des  cotes  qui  fojment  fon.écorce, 
Maís  á  mefure  qu'il  múrit  ees  épines  fe  deíféchent,  &  perdent  Ieur.  .con- 
íiftance,  comme  fí  elles  craignoient  de  mure  á  celui  qui  doit  cueillir  le  fruit. 
Toutes  les  flngularités  qu'on  obferve  dans  cette  produftion  de  la  Nature, 
ne  font  pas  un  petit  motif  d'admirer  la  fageíTe  du  Créateur^  .pour  peu  qu'on 
:les  confidere  avec  attention*  En  effet  la  fleur  qui  fertde  couronne.  á  la 
Pigna  pendant  qu'elle  croít  dans  les  Foréts devient  june  nouvelle  Plante 
.étant  femée,  tandis  que  celle  qui  lui  a  fervi  de  tige  fe  defleche  auííitót 
que  Ton  coupe  le  fruit,  comme  pour  marquer  qu'elle  n'eft  plus  bonne  k 
lien.  Outre  la  Plante  que  Je  rejetton  de  la  Pigna  peut  produire}  Ies  raci- 
nes  continuent  á  en  pouíTer  de  nouyeUeSj  ce  qui  achéve  d'en  muJti- 
plier  I' efpéce. 

La  Pigna  conferve  touiours  fon  agréable  odeur,  aprés  avok  été  féparée 
de  la  Plante,  jufqu'á  ce  qu'aprés  un  afiez  long  efpace  elle  commence  á,  fe 
pourrir.  L'odeur  qu'elle  répand  eíl  fí  confidérable,  que  non  feulement  on 
í'en  apper  joit  dans  la  chambre  on  eíl  le  fruit  ,  mais  que  méme  elle  pene- 
tre dans  les  appartemens  voifins.  La  Pigna  a  cinq  á  fept  pouces  de  Ion- 
gueur,  fur  trois  á  quatre  de  diamétre  á  fa  bafe,  d'oú  elle  va  en  dirnmúarit 
jufqu'á  Textrémité  oppofée.  Pour  la  manger  on  la  pele ,  &  on  la  coupe 
en  muelles*  Elle  eíl  fi  pleine  de  fue  qu'en  la  máchant  elle  fe  réduit  toute 
en  fubflance  liquide.  Elle  a  un  goüt  de  douceur ,  mélé  d'acide  fort  agréa- 
ble. Son  écorce  infufée  dans  de  feau^ aprés  avoir  fermenté,  fait  une  bois- 
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fon  fort  ra&aícIiiíEmte  &  fort  bonne3  qui  ccmferve  tonjours  les  proprié* 
tés  du  fruit. 

Totis  Ies  autres  fruits  de  ce  terroir  font  auffi  eíHmables  quecelui-ládans 
leur  efpéce.  Quelques-tins  ont  íe  méme  avantage  de  répandre  une  odeur 
agréable  comme  la  Gouayave ,  qui  eít  outre  cela  peétorale  &  aílringente. 

Les  Fruits  Ies  plus  communs  &  les  plus  abondans  de  tous  font  les  Planes  ou 
Platmes^  ü  connus  en  Europe,  finon  pour  la  figure  &  le  goüt,  du-moins 
quant  au  nom.  II  y  en  a  de  trois  efpéces  ,  les  Bananes,  qui  font  Ies  plus 
groa  &  qui  ont  environ  un  pied  de  long.  II  s*en  fait  une  grande  confom- 
marión,  car  outre  qu'on  les  mange  en  guife  de  pain,  on  les  met  encoré  á 
toutes  les  fauces.  Le  noyau  en  eíl  dur  &  la  chair  aufíi,  mais  elle  n'eíl 
point  malfaifante.  La  feconde  eípéce  eíl  les  Dominicos  ,  qui  ne  font  m)ü 
longs  ni  íi  gros  que  les  Bamnes¡  mais  qui  font  d'un  goút  fupérieur.  Ün 
Ies  mange  comme  les  premiers. 

Les  Giúnéos  font  la  troifiéme  efpéce,plus  petits  que  Ies  précédens;  mais 
de  beaucoup  meüleur  goút,quoíque  moins  convenables  a  la  fanié,au  diré 
des  gens  du  Fays,  qui  prétendent  qu'üs  échaufent  beaucoup.  Leur  lon- 
gueur  eíl  d'ordinaire  de  quatre  pouces*  Quand  ils  font  murs ,  leur  écorce 
eíl  jaunatre,  plus  luifante  &  plus  unie  que  celle  des  autres,  &  leur  noyau 
eft  auffi  bon  &  auffi  déücat  que  la  chair.  Les  gens  du  Pays  ont  coutume 
de  boire  de  feau  aprés  avoir  mangé  de  ce  fruit:  mais  les  equipages  des 
Vaifíeaux  d'Europe ,  gens  qui  ménagent  peu  leur  fanté ,  &  qui  boivent 
de  feau-de-vie  avec  tout  ce  qu'ils  mangent,  ne  manquen  t  pas7  en  ufant 
de  ce  fruit,  d'en  boire  avec  le  méme  excés  qu'ils  ont  accoutumé  en  toute 
autre  occafion,  d5oü  réfultent  en  partie  Ies  maíadies  dont  ils  font  accablés 
dans  ce  Pays*  &  les  morts  íubites,  qui  á  la  vérité  ont  un  peu  etonné 
eeux  qui  fe  portoient  bien ,  fans  leur  infpirer  néanmoins  la  pratique  de  la 
fobriété.  Selon  que  nous  favons  éprouvé,  ce  n'eíl  pas  ¡a  qualité  de  feau- 
de~vle  qui  fait  le  mal,  c'eílla  quantité.  En  efFet  quelques  perfonnes  de 
Dotre  compagnie  eíTayerent  de  boire  modérément  de  cette  Hqueur  aprés 
avoir  mangé  de  ce  fruit;  ils  réitérerent  plufieurs  fois  cette  épreuve,  & 
Be  s'en  trouverent  pas  plus  mal  Entre  plufieurs  manieres  d'appréter  les 
GulnéúSy  celle  qtá  nous  a  paru  une  des  meüleures,  c*eft  de  les  faire  róti* 
dans  leur  écorce  fur  de  la  braife3&de  les  mettre  enfuite  dansun  peu  d'eau- 
tte-vie  &  de  fuere  pour  les  faire  renfler.  Cefl  ainfi  qifon  en  fervoit  tous 
les  jours  á  notre  table,  &  les  Créoíes  mémes  les  trouvoient  trés-bons* 

Les  Papayas  ont  frx  á  huit  pouces  de  long,  &  reífemblent  aux  tímons* 
Mes  font  plus  grofíes  aun  boi;t  qtík  Y  autre.   Leur  écorce  reíle  toujours 
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verte.  Leur  chair  eft  blanche,  pleine  de  jas,  un  peu  filaffeufe  &  d'un 
goüt  acide,  fam  étre  piquant.  Ceft  un  Arbre  qui  produit  ce  frnitj  & 
non  pas  une  Plante,  comme  ceHe  qui  produit  la  Pomme-de-pin  &  le  Fia- 
tañe.    Cmz  dom  nous  allons  parler  croíflent  auffi  fur  des  arbres. 

La  Guanabam  reffemble  beaucoup  au  melón  y  finen  que  fon  écorce  eft 
plus  lifle,  &  verdátre.  Sa  chair  eft  un  peu  jaune,  comme  celle  de  cer- 
tains  melons,  &  leur  refiemble  afTez  pour  le  gofit  j  mais  ce  qui  met  de  la 
difFérence  entre  ees  deux  fruits,  c'eft  que  la  Guanabam  a  une  odeur  uíj 
peu  rebútante.  Le  pepin  qu'elle  renferme,  eíl  rond,  obfeur,  luifant ,  & 
a  environ  deux  .ligues  de  diamétre.  II  eít  compofé  d'une  peti.te  peau  fort 
minee  &  tranfparente,  &  d'une  moéUe  un  peu  ferme  &  pleine  de  jus.  L'o- 
deur  de  cette  femence  eíl  plus  forte  que  celle  du  fruit,  &  incomparable- 
ment  plus  fade.  Ceux  du  Pays  prétendent  qu'en  mangeant  eette  femence 
on  n?a  ríen  a  craitjtdre  du  fruit,  qui,  felón  eux,  eíl  peían t  &  indigeíle: 
mais  quoique  la  femence  n'ak  point  mauvais  gout,  elle  rebute  &  afíkdit 
pBi  fpn  odeur. 

Les  Sapotea  font  ronds ,  d'environ  deux  pouces  de  circonférence.  L'é- 
coree  en  eíl  fon  minee  &  fe  détache  faeilement  du  fruit.  Elle  eíl  bruná- 
tre,nuancée  de  rouge.  La  chair  eíl  de  couleur  de  feu,  peti  vineufe,  s'at- 
tachant  an  palais ,  fibreufe&  fofide.  Ce  n'eft  pas  un  fruit  délicat  ,  mais 
il  a  afiez  bon  goüt,  EHe  renferme  deux  ou  trois  pepins  íSc  jn£me*  davaa- 
tage,,  iesquels  font  durs  &  oblongs.  - 

Quant  a  la  couleur  les  Maméis  ne  different  des  Sapotes,  que  parce  qu'ils 
íbnt  d'un  brun  plus  claír.    D  ailjeurs  leur  ¿coree  ne  fe  fépare  pas  íi  aifé^ 
■ment  de  la  chair,  ik  moins  qu'on  orie  la  pele  avec  un  couteau.    Ce  fruit 
refiemble  beaucoup  au  Brugnon.    II  a  feuJement  une  couleur  un  peu  plus 
vive,  la  chair  un  peu  plus  ferme.,  &  un  peu  moins  de  jus*  Le  noyau  eít 
proportionné  a  la  groíTeur  du  fruit,  lequel  $  eníre  trois  ,á  qqatre  pouces  de 
diamétre,  de  figure  prefque  circulaire,  mais  irréguliere*   Le  noyau  a  uri 
-pouce  &  demi  de  jong  fur  im  de  large  en  fon  müieu,  jond  dans  cette 
partie  quoique  long  dans  le  total.    Sa  fuperficie  extérieure  eft  lifle  y  de 
couleur  brunatre,  excepté  d'un  cóté  oü  elle  eft  traverfee  verticalement 
par  une  bande  blanchátre  en  fajon  de  cóte  de  melón  j  <&  cette  bande  n'a 
ni  la  dureté  ni  le  poli  du  reíle  de  Técorce  du  noyau^  qui  fejnble  étre  ,cou- 
vert  en  cet  endrqit,  &  un  peu  raboteux* 

Le  Coco  eíl  un  fruit  fort  cominun  &  peu  eftime.  Tout  fufage  qu'on  en 
fait,  c'eíl  d'en  boire  le  fue,  pendant  qu'il  eft  en  hit  ,  &  avant  qu'il  com- 
menee, a  fe^cailler.   Alors  il  eíl  plein  d'une  liqueur  blanchátre,  auííi  Iiquj- 
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dequei'eau  riátiírelle, de trés-bon goút&rafraíchiíTante.Uécale  qui  couvre 
la  Noix  de  Coco  eft  verte  en  dehors  &  blanche  en  dedans,  píeine  de  fibres 
qui  3a  traverfent  en  long  &  qui  ont  de  la  confiíbmce.  On  la  fépare  faei- 
lement  avec  un  couteau.  Le  Coco  eft  auffi  bknchátre  5  quand  il  eft  á  ce 
point  dont  nous  avons  parlé,  &  eft  d'ailleurs  aíTez  tendré;  mais  á-mefu- 
re  que  fa  chair  prend  de  la  confiftance  &  qu'eíle  devient  plus  ferme,  elle 
change  la  couleur  verte  de  fon  ¿cale  en  jaiin-e.  Celle-ci  feche  auffitót  que 
le  dedans  eft  parvenú  á  fa  perfe&ion  ou  maturité ;  &  elle  prend  alors 
une  couleur  bruñe,  devient  filafleufe  &  fi  ferrée  qu'on  a  de  la  peine  á 
l'ouvrir,  &  á  la  féparer  du  Coco  auquel  font  unís  quelques  fibres  de  Té  cale. 
De  la  chair  de  ees  Cocos  on  tire  un  lait  comme  celui  d'amande  a  &  on  fe 
fert  de  celui-lá  plutót  que  de  celui-ci  pour  appréter  le  ris. 

Bien  que  les  Limons  foient  rares  dans  cette  Ville,  s'entend  ceux  qu'on 
yoit  ordinairement  en  Europe,  &  que  Ton  cueille  en  fi  grande  atondan  ce 
en  quelques  Contrées  d'Efpagne  y  il  y  en  a  une  íi  grande  quantité  d'une 
autre  efpéce  qu'ils  appellent  Sutiles  ou  SeiítUes^qnc  fans  foin  ni  culture  les 
campagnea  font  couvertes  des  arbres  qui  les  produifent.    Le  fruit  &  Tar- 
bre  font  beaucoup  plus  petits  que  ceux  d'Efpagw.  Ce  dernier  n'a  pas  plus 
de  huit  ou  dbc  pieds  de  haut*  ce  qui  fait  a  peu  prés  trois  aunes,,   Des  le 
pied  ou  peu  au-deflous  il  fe  dívife  en  diverfes  branches,  qui  en  s*étendant 
forment  une  houpe  fort  agréable ;  fes  fenilles3  d'ailleurs  femblables  á  cel- 
les  des  Citroniersjfont  plus  petites  &  fort  lifles.  Le  fruit  ifeíl  pas  plus  gros 
qnun  oeuf  ordinaire  y.  fécorce  en  eíl  fort  déliée  &.  fort  fine.    II  contient 
plus  dejos  á  proportion  de  fa  grofíeur  que  les  Citrons  d'Europe  ,  &  il  eft 
infiniment  plus  acide  &  plus  piquant,  ce  qui  fait  aufli  que  les  Médecins 
üEnrope  ne  le  croient  pas  bon  pour  la  fanté qnoiqu'on  s'y  accoutume 
dans  le  Pays  fans  fcrupule,  On  Temploye  dans  tomes  les  fauces,  fans  qu'on 
s'apperf  oive  d'aucun  mauvais  effet.   Une  chofe  particuliere  qu'on  remar- 
que en  cette  Vilie  á  fégard  de  ees  Limons ,  c'eíl  que  Ies  Habitans  ayent 
cette  idéé,  qu  il  ne  faut  mettre  la  viande  prés  du  feu  que.  trois  quarts 
d'heure  ?  ou  une  heure  avant  le  repas,    Suivant  cette  opinión  iís  ne  met- 
tent  jamáis  de  l'eau  au  pot  avec  la  viande  fans  y  exprimer  en  méme  tems 
Je  jus  de  trois  ou  quatre  de  ees  Limons  plus  on  moins^  felón  la  quantité  de 
viande ;  par  ce  moyen  la  viande  s'amollit  &  fe  cuit  fi  bien  ,  qu'eíle  eíl  en 
état  d'étre  fervie  au  bout  de  ce  court  efpace,    Ces  gens-lá  font  fi  accou- 
tumés  a  cette  facilité  d'appréter  ieurs  viandes,  qu'ils  fe  moquent  des  En- 
ropéens,  qui  employent  toute  'une  matinée  pour  faire  une  chofe  qui  km 
¿oute  fi  peu  de  tems,  K  ^ 
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Les  Tamarins  ne  font  ríen  moins  que  raras  daos  les  campagnes  de  Car- 
thagéne.  Ceífcun  grand  arfare*  fort  touflt.  Ses  feuilles  font  d'un  verd 
foneé,  II  pouíTe  des  cofíes  de  mediocre  grandeur,  &.  plattes,  au  dedans 
desquelíes  cñ  une  moelle  de  couleur  bruñe,  mielleufe  &  filaíTeufe*  Us 
donnent  á  ees  coffes  le  méfne  nom  qu'á  farbre.  Au  milieu  de  la  coíTe  eíl 
un  pepin,  ou  noyau  dar  aplata  par  les  bords,  &  de  íix  á  huit  lignes  de 
long,  fur  deux  ou  trois  de  large.  Le  goíit  en  cíí  aigredoux  ^  mais  l'acide 
y  domine,  On  ne  s'en  fert  que  pour  le  diíToudre  dans  He  feau  dont  on 
fait  une  boiíTon  qui  rafraíchit  le  fang;  mais  il  en  faut  boire  modérément, 
&  rarement  ,  parce  que  fon  acide  &  fa  qualicé  froide  aíFoibliflent  &  ga- 
tent  feflomac. 

Un  autre  fruit  qifils  appellent  Mam  eít  fort  different  de  celui-la7  car 
il  efl:  exceíílvement  chaud,  &  par-la  méme  fort  malfain  dans  un  pareÜ 
Climat.  Ce  fruit  reíTemble  aux  pignons.  II  le  font  rótir  pour  le  manger, 
ou  ils  le  confLffent. 

Les  fruits  que  íe  terroir  ne  produit  pas  font,  outre  le  Froment ,  TOrge 
&  femblables  grains  dont  nous  avons  deja  parlé  Jes  Raifins  de  Vigne,Ies 
Amandes,  les  Olives,  &  par  conféquent  ils  ne  recueillent  ni  Vías,  ni 
Huiles,  ni  Raifins, qui  font  des  Marchandifes  qu'il  faut  qu'ils  tirent  á'Eu- 
rope  y  &  qui  pour  cette  raifon  font  rares  &  eheres ;  &  il  y  a  méme  des 
tems  oú  elles  manquent  abfolument.  Quand  cela  arrive  á  Tégard  du  vin \ 
c'eíl  un  grand  mal  pour  la  fanté  de  bien  des  gens ;  car  ceux  qui  ne  boi- 
vent  point  d'ean-de-vie  á  lenrs  repas  ordinaires ,  étant  accoutumés  á  boire 
du  vin,  ce  qui  compr'end  prefque  tous  les  Habitaos  excepté  les  Négres> 
la  priva tion  de  cette  liqueur  caufe  une  révolution  dans  leur  temperamento 
Leur  eílomac  tfayant  plus  la  méme  aftivité  pour  la  digefhion  fe  dérange 
<&  s'affoiblit  ,  d'oú  naifíent  enfuite  des  maladies  épidémiques  qui  affiigent 
toute  la  Ville.  Ceft  le  cas  ou  elle  fe  trouvoit  á;  notre  arrivée.  Le  vin  y 
étoit  alors  fi  rare  qu'on^n'y  difoit  la  Melle  que  dans  une  feule  Eglife. 

Quand  ITIaile  manque ,  on  ne  s'en:  apper  joit  gueres ,  vu  qu'ils  appré- 
tent  tous  Ieurs  raéts  chair  ou  poiíTon  avec  le  faindoux  ou  graifle  de  Co- 
chon,  dont  ils  ont  grande  abondance,  deforte  qu'ils  en  employeot  une 
partie  áfaire  düfavon,  qui  eítfort  bon,  &  point  cher  pour  le  Pays.  Us 
font  des  chandelles  de  fuif  pour  éclairer  la  nuit.  Ainfi  le  feul  ufáge  qu'ik 
faffent  de  fhuile  c'efl  dans  les  falades. 

On  peut juger  avec  quelie  profufion  les  tablés  font  fervies^danstmPays 
qui  abonde  en  viandas ,  fruits  &poiíTons.  Je  parte  des  maifons  dediíBnffian 
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oü  Fon  fe  pique  de  vivre  fomptueufement.  La  plupart  des  méts  aceora- 
modés  á  la  maniere  du  Pays  ne  different  pas  peu  de  ceux  d'Efpagne*  Ce* 
pendant  ils  en  favent  appréter  quelques-uns  fi  délicatement,  quelles  ne 
font  pas  moins  agréables  aux  Etrangers  qu'á  ceux  du  Pays  méme  qui  font 
les  plus  accoutumés  a  s'en  régaler,  VJgi-aco  eft  un  de  íeurs  méts  fa voris  9 
&  Ü  eít  rare  qu'il  manque  a  une  table;  il  eíl  compofé  de  divers  ingrédiens 
qui  fufiiroient  pour  en  faire  un  excelíent  ragoúL  II  y  entre  de  la  fríture 
dePorcs  des  OHeaux,  des  Platanes,  déla  pate  de  Maíz,  &  autres  in- 
grédiens  auxquíls  on  ajoüte  le  Piment¡  ou  Agi¡  conyne  ils  Fappellent^ 
pour  y  donner  le  haut-goüt. 

Les  Habítans  de  Cartbagéne  font  réglément  detix  repas  par jour,  &  un 
troifiéme  plus  léger.  Le  premier  fe  fait  le  matin  &  confiíte  en  quelque 
fritare,  &  patiíferie  feuilletée  faite  de  páte  de  Maíz,  ou  autres  chafes 
fembkblesj  qui  font  fiiivies  du  chocokt.  Le  fecond  fe  fait  a  midi  avec 
plus  d'apparat ;  &  le  troifiéme  eíl  le  repas  du  foir,  qui  tf  eft  proprement 
qu'une  colation  confiílant  en  confituras  &  chocolata  Quoique  plufieurs 
famiües  foupent  formellement  comme  on  fait  en  Europe,  ils  ne  laiíTent 
pas  de  diré  communément,  que  les  foupés  font  pernicieux  á  Cartbagéne  : 
mais  pour  nous,  non*  ne  remarquámes  ríen  de  femblable,  &  en  tout  cas 
le  mal  fera  dans  l'excés  &  non  dans  la  chofe  méme- 

GH   APITRE  IX. 

g)u  Commerce  de  Carthagéne  aprés  Yarrwée  des  Gallions^  &  autres  Faiffeaiix 
wmans  ff Eípagne.    Du  Commerce  qtíelkfait  des  Marchandifes 
&  Fruits  dc  fm  ¿ru  avec  les  autres  Contrées  des  ludes, 

LA  Baye  de  Cartbagéne  des  ludes  eít  la  premiere  échelle  oú  fe  rendent 
les  Gallions  qui  viennent  á'Efpagne  ,  &  par  conféquent  elle  jouit 
des  prémices  du  Commerce  par  les  ven  tes  qui  s'y  font,  Ces  ventes  3  quoi- 
que  dépouillées  des  formalités  qu'on  obferve  á  la  Foire  de  Portobéh,  ne 
laifleíit  pas  d'étre  coníidérables.  Les  Négoeians  des  Provinces  intérieu- 
res,  comme  Santa-Fé¡  Popayan,  &  Qiúto¡  y  apportent  leurs  fonds  pro- 
pres  &  ceux  qu'on  leur  a  confies  por  Encomienda,  c*eít-á-dire5  pour  des 
Commiffions ,  lesquels  fonds  ils  employent  á  des  marchandifes,  &  á  des 
provifions.  Les  deux  premieres  Provinces,  Santa-Fé  &  Popayan^  ne  peii- 
vent  recevoir  les  unes  ni  les  autres  que  par  la  voye  de  Cm-tbagéne.  Ceft 
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pouíquoi  Ies  Marchands  partent  de  ees  provinces  &  viennent  dans  cette 
Viíle  avec  de  fargent  &  de  for  monnoyé,  en  lingots  &  en  poudre,  & 
avec  des  Emeraudes,  qui  font  les  pierreries  Ies  plus  eíiimées  de  ees  Fays? 
dans  lefqueís,  outre  íes  Mines  d'Argent  qu'on  exploite  á  Santa-Féy  &  qui 
s'augmentent  tous  les  jours  par  de  nouveiles  découvertes  ,  il  y  enad'autres 
qui  produifent  les  plus  belles  Emeraudes  qifon  puiífe  voir.  A  la  vérité  ees 
Pierreries  ont  beaucoup  perdu  de  leur  prix  en  Earope  &  furtout  en  Efpa- 
gne¡  oü  Ton  rfen  fait  plus  grand  cas ;  ce  qui  a  fait  diminuer  le  falaire  des 
Ouvriers  &  déchoir  ce  Commerce,  qui  étoit  autrefois  fort  confidérable. 
Les  unes  &les  autres  produifent  beaucoup  d'or  que  Ton  tire  á  Choco ¡  & 
qui  paye  le  quint  au  Roi  dans  le  Bureau  établi  en  cette  Capitale. 

Ce  Commerce  fut  défendu  pendant  quelques  années  aux  preñantes  fol- 
licitations  des  Negociaos  de  Lima,  qui  fe  plaignirent  qu'ils  recevoiaat  un 
grand  préjudicerdece  que  les  Marchandifes  á'Europs  paflant  de  Quito  dans 
le  PéroUyles  Marchands  de  ce  Royanme  5' en  fourniífoient  par  cette  voye, 
pendant  qu'eux  Negociaos  de  Lima  étoient  oceupés  á  faire  leúrs  achate 
aux  Foires  de  Panamá  &  de  Portobélo9  &  trouvoient  á  leur  retour  le  prix 
des  Marchandifes  fort  baiíTé,  ce  qui  leur  caufoit  des  pertes  infinies.  On 
eut  alors  égard  á  leurs  repréfentations.   Mais  dans  la  fuite  on  fit  reflexión 
que  de  défendre  aux  Marchands  de  Quito  &  autres,  fachat  des  Marchan- 
difes á  Carthagéne  auííítót  que  Ies  Gallions  arrivent  ¿  c' étoit  leur  caúfer 
un  retardement  trés-onéreux  &  préjndiable.  Ceft  pourquoí  il  fut  decide, 
pour  contenter  les  uns  fans  préjudicier  aux  autres  s  que  du  moment  qu'on 
publieroit  dans  ees  Provinces  farrivée  des  Gaílions  á  Carthagéne,  topt 
Commerce  de  Marchandifes  d'Europe  cefíerolt  entre  Quito  &  Limay  & 
que  les  bornes  des  deux  Audiences  feroient  celles  du  Commerce  de  chacu- 
ne;  c'eít-á-dire,  que  celui  de  Quito  ne  s'étendroit  pas  au-delá  de  la  lifiere 
du  Conégtmmi  ou  Senechaufíee  de  Laja  &  de  Zamore ,  qui  appartiennent  a 
TAudience  Royale  de  Quitos  &  que  Piura^  qui  eít  un  Corrégimmt  de  Y Au- 
dience  de  Lima,  feroit  le  terme  du  Commerce  de  cette  Capitale  du  Péroiu 
Par  cet  expédient  on  parvint  au  but  que  Ton  fe  propofoit.    Ce  reglenient 
fut  exécuté  pour  la  premier e  fois  en  1730  á  farrivée  de  PEfcadre  com- 
mandée  par  le  Lieutenant-Général  Don  Manuel  López  Pintado  y  que  le  Roi 
avoit  chargé  de  rétablir  le  Commerce  de  Carthagéne,  s'il  trouvoit  que  le 
nouveau  réglement  remplít  les  deux  objets  qui  favoient  occaíionne,  &  ' 
qu'onnepftt  trouver  aucun  expédient  plus  commode  pour  accommoder 
les  partios ;  mais  celui-lá  fut  feul  employé ,  &  fon  trouya  que  jiqji  feule- 
ment  il  rempliífoit  fobjet  principal,  mais  auffi  qu'Ü  procuroit  un  autre 
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avantage , puifque  pendant  le  féjour  que  les  Gallions  font  á  Cartilágine^  les 
Cargadores  *  n'y  reltent  pas  fans  rien  faire,  &  troavent  bien  á  fe  dédom- 
mager  des  fraix  qu'ils  y  font,  par  Ies  ven  tes  de  leurs  marchandifes. 

Pendant  que  la  defenfe  fubfiftoit  les  Marchands  de  Carthagéne.  étoient 
ou  obligés  de  profiter  de  la  Flottille  du  Pérou  pour  defcendre  par  Guayaquil 
á  Panamá  y  ou  d'attendre,  pour  faire  leurs  emplettes,  que  la  Foire  etant 
finie,  Ies  Gallions  reviníTent  á  Carthagéne¡  ce  qui  Ies  réduifoit  á  acheter 
le  rebut  des  autres.  La  premiere  voye  ne  leur  étoit  pas  moins  préjiidi- 
ciable,  puisqu  avant  d'arriver  á  Guayaquil ,  pour  joindre  la  Fiottille  du  Pé- 
rou,, il  leur  faloit  traverfer  mu  te  la  jurisdiítion  de  Santa-Fé¡  &  faire  par 
terre,  avec  Fargent  deftiné  aux  emplettes,  un  voyage  de  plus  quatre  cens 
lieues,  &  autant  en  revenan  t  avec  leurs  marchandifes ;  ce  qui  Ies  confti- 
tuoi^en  des  fraix  immenfes.  Enfin  les  avaries  f  inevitables  dans  uñ  voya- 
ge de  fi  Iong  cours,  oü  il  falloit  traverfer  des  Riyieres  &  des  Montagnes, 
&expoferieurs  marchandifes  á  mille  accidens,,  rendoient  eette  voye  fi.  Im- 
platicable ,  qu  il  ne  leur  reítoit  d'autre  reíTource  que  dans  les  Gallions  qux 
revenoient  de  la  Foire,  au  hazard  epcore  de  n'em  rapporter  rien,  ou  du- 
moins  trop  peu  de  chofe  pour  pouvoir  fatisfaire  á  toutes  leurs  emplettes"; 
fans  compter  que  Ies  Marchgjids  des  Provinces  intérieures  venant  á  Car- 
thagéne  pour  faire  des  achats,,  tifquoient  de  n'y  pas  trouver  de  quoi  fe 
pourvoir,  &  de  s'en  jetourner  ^vec  leur  argent  fans  .avoir  fait  nutre  cho- 
fe que  des  fraix;  autant  d'inconvéniens  qui  ont  fait  abolir  la  defenfe > 
Sí  régler  les  chofes  fur  le  pied  avantageux  oü  elles  font, 

A  foccafion  de  la  petite  Foire ,  qu'il  me  foit  permis  d'appeller  ainfi  le 
Commerce  qui  fe  írnthCarthagéne^  oix  voit  quantité  de  boutiques  pleines 
de  marchandifes  s  dont  leprofít  eft  en  partie  pour  Ies  Efpagnols  venus  fur 
les  Gallions  &  recommandés  aux  Cargadores  ou  AíTocies  avec  eux , & lau- 
tre  partie  pour  les  Marchands  de  la  Ville,  Les  Cargadores  favorifent  ceux- 
lá  en  leur  livrant  la  marchandife,  pour  cultiver  leur  nouvelle  platique,  & 
ceux-ci  en  qualité  d'auciens  chalands.  lis  fourniífent  Ies  boutiques  des 
uns  &  des  autres  á  mefure  qu'ils  vendent,  &  les  afíbrtiíTent  de  tout  ce  qu'ü 
faut.  Pendant  ce  tems-lá  tout  le  monde  gagne.  Les  uns  donnent  des 
chambres  &  des  boutiques  a  loiiage:  les  autres  font  les  ouvrages  qu'on 
leur  commande ,  ,chacun  felón  fa  profeffion:  &  d' autres  enñn  profitent 
du  travail  de  leurs  Négres  &  NégreíTes  Efclaves,  dont  le  falaire  eít  d'au- 
tant  plus  fort  qu'il  y  a  plus  douvrage.á  faire.   L'argent  circule  alors  de 

*  ,  .  tous 

*  Ceusc  qu!  ont  chargé  des  Marchandifes  á'Europe  pour  Ies  Indes* 
■f  Dommages  qu'un  Marchand  fouffre  dans  fon  Commerce, 
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tous  cotes  y  &chaciiQena  fa- partí  j  de  maniere  que.tous  ont,nonfeulemenc 
de  quoi  acheter  pour  fe  vétir  jufqu'á  farrivée  d'une-  autre  Efcadre,  mais 
auffi  quelque  chofe  de  refle.  Auííl  voit-on  dans  ees  occafions  des  Efcla- 
ves  acheter  Jeur  liberté  de  fargent  qifüs  oot  amafle  aprés  avoir  payé  Ieurs 
journées  á  Ieurs  Maítres  ,  &  acheté  ce  quí  leur  étoit  néceífaire* 

Ces  avantages  s'étendent  jofqu'aux  Villages  ?  aux  EJlancias  ¿  <3fc 
&rx  plus  miférables  Chacayes  de  cette  jurisdiétion;  par  la  raifon  que  Ta- 
bord  des  Etrangers  augmente  la  confommation  des  denrées ,  &  les  reii- 
chérit,  ce  quieft  avantageux  pour  ceux  dont  la  condition,  eíl  de  les  culti- 
ver  &  de  les  vendré, 

Tout  ^ce  iracas  de  Commerce  ne  daré  qu'autant  que  Ies  Gallions 
féjournent  dans  la  Baye.  Aprés  leur  départ  tout  rentre  dans  le  filence 
dans  fa  premiere  tranquillité.  Les  Citoyens  appellent  cela,  le  tems  mort. 
%j£  Commerce  particulier  que  3a  Ville  de  Carthagéne  fait  daos  ce  tems  morí; 
avec  Ies  Peuples  des  autres  Gouvernemens  ^  eíl  íi  peu  de  chofe  3  qu'il  ne 
mérite  pas  quon  y  faíTe  attentiom  La  meilleure  partie  de  ce  Commerce 
fe  fait  par  quelques  Balandres5  qui  viennent  de  la  Trinité,  de  la  Haváne^ 
de  St.  Domingue  chargées  de  Tabac  en  corde  &  en  pondré  &  de  Sacre, 
&  qui  aprés  Ven  étre  défaits  s'en  retournent  avec  une  Cargaifon  de  Ca-  ' 
cao  de  ¡a  Madelaine^  des  Vafes  de  terre,  du  Ris,  &  d'autres  marchandi- 
fes  femblables  quí  font  rares  dans  ces  lies.  Mais  fouvent  on  eíl  des  deux 
qu  trois  mois  fans  voir  un  de  ces  Bátimens*  II  en  eíl  de-méme  áf  égard  de  ceux 
-qui  vont  de  Carthagéne  á  Nicaragua ,  la  Vera-Cruz ,  Honduras  &  autres 
lieux.  lis  vont  an  peu  pías  fouvent  á  Portobélo^  á  Chayre^  cu  á  Santa 
Marta.  La  raifon  de  la  foibleífe  de  ce  Commerce  eíl  que  prefque  tous 
ces  lieux  font.pourvus  des  mémes  denrées >  &  par  conféquent  on  n'a  pas 
occafion  de  trafiquer  avec  eux- 

Ce  qui  foutient  Carthagéne  en  tiempo  muerto  y  -  ou  au  tems  mort ,  ce 
font  les  Bourgades  de  fa  jurisdi&ion  >  d'oú  fon  y  apporte  tout  ce  qui  eífc 
Tiéce  ífaire  á  la  nourriture  &  á  Tentretien  de  fes  Habkans  5  comme  Máiz  t 
,Risy  Cotón ,  Cochons  en vie5  Tabou,  Platanes ,  Oifeaux,  CaJJave,  Sucre , 
Miel  &  Cacao.  La  plus  grande  partie  de  ees  denrées  eíl  apportée  dans 
des  Canots ,  &  des  Champanes  i  forte  de  Batteaux  propres  á  naviguer  íiir 
Íes  Rivieres*  .Les  premiers  cótoyent  toujours  le  rivage  de  la  Mer,  &  Ies 
feconds  viennent  par  la  Riviere  de  la  Madelahie  ,  ou  par  celle  de 
Sinu.  En  échange  de  ces  denrées  0s  fe  chargent  dé  quelques  Mar- 
chandifes  pour  des  habillemens  dont  Íes  boutiques  &  les  magazins  des 
Négocians  font  pourvnes  par  les  Gallions ,  qnelquefois  par  quelque  prife 
Teme  L  K  fai- 
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faite  fe  fe  cote  par  quelque  Corfaire  Efpagnol  y  ou  par  des  Bátimens  par- 
ticuliers  armes  par  Ies  Habitans* 

Tout  ce  qui  eft  pour  manger  ne  paye  aucun  droit  au  Rol.  Clia- 
euntuedansfamaifon  Ies  Cochons  qu'il  croit  pouvoir  vendré  ce  jour-Ia 
car  la  chair  de  cet  animal  ne  fe  rnange  point  falee  kCarthagéney  &  Ies- 
éhaleurs  ne  permettent  pas  de  la  garder  longtems  fraíche.  Les  denráes: 
qu'on  apporte  tfEjpagne  font  FEau-de-vie ,  le  Vio  y  THidle ,  les  Amándes  & 
Ies  Raifins  fecs ,  qui  payent  des  droits  d'entrée  3  &  fe  vendent  enflii» 
te  libremente  Ceitx  qui  Ies  débitent  en  detall,  íbnt  obligés  de  payer 
VAkavak  *  pour  leur  échope  &  boutiques, 

Outre  ees  Marchandifes  qui  font  aller  ce  petit  Commerce  inte- 
rieur,  il  y  a  un  Bureau  des  Finances  du  Roi  pour  YJffiento  des  Négrei 
Efclavesqueles  VaHTeaux  apportent  dans  cette  Ville,  oü  ils  reftent  con> 
me  en  dépót ,  jufqu'á  ce  qu'on  Ies  fafle  pafler  dans  tes  Provinces  Inté- 
rieures  pour  y  étre  vendus  á  ceux.  qui  en  ont  befoin  pour  travailler  aux 
Haciendas ;  car  généralement  on  employe  les  Negres  a  cette  forte  d'ou- 
tfrage*  VJJjiento  fait  un  objet  pour  le  Commerce  de  Carthagéne,.  mais 
imobjetpeu  coníidérable.  Les  Bureauxdes  Finalices  Royales  etablis  dans 
cette  Vüle  ne  produifent  pas  aíTez  pour  Pentretieu  du  Gouverneur,  de  la, 
Garmfon*  &  des  autres  Gffielers  duRoij  on  y  fuplee  par.  les  Bureaux  de 
Santa  Fé  &  de  Quito  *  au  moyen  de  quoi  on  trouve  les  fommes.  néces- 
fairespour  lepayement  de  ees  perfonnes,  &  pour  Ten tretien  des  Fortifica- 
tions  s  de  V  Artilierie ,  &  autres  dépenfes  néceííaires  á  la  fureté  de  cette  Baca, 

*  ImpAt  fiir.te  MarchíiBííifes,  &  .autres  Effists. 
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L  I  V  R  E   S  E  C  O  N  IX 

Voyage  ié  Carthagéne  au  Rayanme  de  Brae,  & 

á  la  VIHe  de  Portohélo, 

\  C   H   A  P   I   T  R  E  L 

Départ  de  Carthagéne  pour  Portóbélo*    Vmts  alifés  ou  généraux  qui  régnmt 
fur  ees  ckes*  ¿vis  fur  les  courans  fip  fur  k  tems  qutls  arrivent. 

DEs  que  le  Vaifíeau  Frangms  euí  achevé  de  faire  fes  provifions* 
&  qu'il  fe  trouva  :prét  a  remettre  á  la  voile  7  nous  paffii- 
mes  fur  fon  bord  avec  ftotré  bagáge  le  24.  de  Novembre  de 
la  méme  añhée  1735  >  &  le  jour  fuivane  25.  nous  levámes  Tañere. 
Aprés  quatre  jours  de  navigation  ?  c'eíl-a-dire ,  le  29.  du  méme 
inois  a  ¡¡\i  du  foir  notre  VaiíTeau  donna  fond  par  18.  brafíes  d'eau  3 
fentrée  du  "Port.de  Portobéh;  le  CMteau  de  Todofierro  étant  ^au  Nord-Eít 
par  Ies  4  deg.  Nord  &  la  pointe  Méridionaíe  du  Port  áJ'Eft  ¿  N.  E,  la 
Longkude  entre  Carthagéne  &  Tunta  de  Nave  fut  trouvéede4deg.  24íiiin. 

Nous  avions  couru  par  O.  Ñ.  O.  &  O,  quart  N.  O-  jufqaa  ce  qu'oH 
fcbferva  que  le  VaiíTeau  étoitparles  11  deg,  deLatitude;  alors  nous  por- 
xames  á  TOueíi,  mais  nous  trouvant  par  les  3.  deg.  10  mim  dé  longitu* 
de.  Depuis  k  détermination  de  Carthagéne  s  nous  revirames  au  Sud-Oueít 
&  Sud  quart  Süd-Oueft,  &  coñtinuant  par  ce  rumb  ?  nous  découvrímes  le  29, 
á  $\.  dumátin  Punta  de  Nave,  que  nous  íaiffámes  toujours  au  Sud3  ¿tant 
obliges  de  faire  des  bordees  pour  entrer  dans  le  Port. 

Nous  eftmes  des  vents  frais  durant  la  traverfée,  les  deux  premiers 
jours  par  Ñord  quart  Nord-Eít,  &  les  autres  jours  par  Nord-Eíl  jufqu'au 
m  ornen  t  que  nous  découvrímes  la  Terre;  pendan t  toutee  tems  la  Mer 
fut  un  peu  mále  ou  agitée;  mais  des  que  nous  eümes  découvert  Punta  ífe 
Nave,  le  vent  tomba,  &  nous  n'eümes  plus  qu'un  vent  de  terre  quz  nous 
empéclloit  daborder,  ce  qui  fut  eaufeque  le  VaiíTeau  neput  entrer  ce 
jour -la  au  Port.  Le  jour  fuivant  30,  il-fut  toujoürs  contraire,  deforte 
qu'on  fut  obligé  d'employer  les  rames  &  la  touée  pour  avancer,  &  par 
ce  moyen  nous  entrames  dans  le  Popt  ,  d'oú  nous  debarquámes  tous  a- 
vec  nosBagages  &  les  Inítrumens  néceíTaires  pour  commencer  nos  obfer- 

K  z  Va* 
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vations,  Ceít  ici  le  lien  de  parler  des  Vents  qui  régnent  dans  cette  traver- 
fée  &fur  cetíe  eóte  commeXur  celle  de  Carthagénei*  c-eft  ce  queje  vais 
faire  dans  les  paragrafes  fuivans. 

II  régne  deux  fortes  de  Vents  alifés  fur  ees  cotes,  les  uns  appellésifcr 
fes  V  les  autres  Vendavales.  Les  premiers  foufient  par  le  Nord-Eít,  &  Ies 
autres  par  Oueft-Sud  &  Oueft-Süd-Oueít.  Ceux-lá  commencent  á  fe  fai- 
re fentir  au  mi-lieu-  de  Nwembre,  quoiqu'ils  ne  foient  bien  réglés  qu'aii* 
commencement  ou  au  miliea  de  Décembre  j  qui  efl  ce  qu'on  appelle  en 
ce  Pays-la  fEté.  lis  continuent  dans  leur  plus  grande  forcé  &  fans  varier 
jufqu'au  milieu  de  Mau  Alors  iis  ceífent ,  &  ceux-cí  leur  íliccédent %  a* 
\rec  cette  obfervacion  ?  que  les  Vendavales  Lne  fe  font  fentir  que  jufqu'á  la 
hauteur  de  12.  ou  12,  &  |¡  deg*  de  Latitude;  car  au-dela  de  cette  diílan- 
ce  les  Srifes  nágnent  conílamment  ^  ^fraichilTeníquelquefoisplus^  quei* 
quefois;  moins  ^  fe  tournant  tantót  á  fEit  &  tantót. au  Mord._ 

Pendant  que  Ies  Vandavales  durent,  ilfurvient  de  gro&  tems  mélés  dfe 
pluye/mais  cela  n'eft  pas  de  durée;  &  ;dés  qu'il  ceffe  le  calme  fuccéde; 
pour  quelque  tems,  pea  ipeu  le  vent  fe  léve,  fur-tout  lorfqu'on  eíl  prés. 
de  terre  ?  oü  il  eíl  plus  régulier.  La  méme  chofe  arrive  á  la  .fin  á'OSobre- 
&  au  commencement  de  Noviembre  ^  Ies  vents  n'étant  pas  alors  encare: 
bien  regles  >  ni  bien  établiV 

Pendant  que  les  Brifes  régnent.,  Ies  Gourans  portent  depuis  12.  jus^ 
qua  12.  &  £.  deg.  par  fOueít,  mais  d'ordinaire,  avec  moins  de  forcé 
dans  les  conjonílions  *  de  la  Lime  que  dans  fes  oppofitions,  Gommuné-, 
ment  au  -delá  de  cette  hauteur  ils  portent  au  Nord-Oueft ,  ce  qui  pour- 
%mt  ne  doit  s'entendre  qu'avec  reíbdéHon.;  car  prés  de  quelques  lies,,. 
&  de  quelques  Bañes  5  leur  eours  eít  irrégulier  r  parce  qu'ils  en-i 
trent  quelquefois  dans  la  Mer  par.  le  canal  de  leurs  lits3  quelquefois  elles 
lont  pouíTées  dehors  par  la  reneontre  d' autres,,,  jSc  tout  cela  provient  des 
différens  tours  &  détours  qu'elles  font,,  &  de  ia .  difpoíition  des  cótes. 
Ceíl  pourquoi  dans  tous  ees  conrans  ü  eít  rtéce ffaire  de  naviguer  avec 
précaution  5  &  de  ne  pas  fe  fier.  entiéxement  aux  no  tices  genérales ;  car 
bien  qu'elles  íbient  fondees  fiir  fexpérience  des  Pilotes,  pratiques  quiont 
íait  ees  trajets  fur  toute  forte  de  Üátimens  grands  &  petita.,  pendant 
Vingt  &  trente  ans,  &  qui  par  conféquent  devroient  étre  parfaitement 
inítmits  fur  ce  fujét ,  il  eít  toujours  certain  que  cette  expérience .  eít  in* 

fuffi- 

La  OmjanBim  ett  le  premier  afpeft  d' un  Aflre,  Tous  les  mois  U  Lune  eft  en  con- 
jonftíon  avec  te  Soleil-   N.  e.  T. 
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íuffifante,  puifque  les  Pilotes  avouent  eux-mémes  qtfil  y  a  des  endroits 
qú  Ies  Courans  font  fort  irreguliers,  tels  que  ceux  dont  nous  avons  parlé. 
:  Quand  Ies  Brifes  commeneent  á  foiblir,  ce  qui  arrive  dans  le  mois  dV- 
vrils  les  courans  portent  áTEÍl  jufqu'a  8,-ioy  &  12  lieues  de  diftance 
de  lacóte,  &  fe  maintiennent  dans  un  cours  égai  tant  que  durent  les  Fon- 
davales.  Potir  évdter  cet  inconvément  &  celui  des  vents  contralles  qui 
fbuflent  de  terre  dans  cette  faifon  dans  le  trajet  de  Carthagéne  a  Portobéloy 
ií  n'y  a  qu'a  naviguer  par  Ies  12  ou  13  degrés,  011  méme  davantage  felón 
l'occafion,  moyennant  quoi  les  Navires  n'ont  rien/á  craindre,  &  Ton  eíl 
afliiré  du  fuccés  du  trajet. 

Pendant  que  Ies  Brifes. font  dans  leur  forcé,  Ies  eaux  entrent  avec  ím* 
pétuofité  dans  le  Golphe  de  Dañen,  &  au-contraire  pendant  íes  Venda* 
vales  fortent  au-dehors.  La  raifon  de  ce  fecond  changemeiít  vient,  de 
ce  que  quantlté  de  Fleuves  groífis  par  Ies  pluyes  ordinaires  dans  cette  fai- 
fon,  en  fe  déchargeant  dans  ce  Golphe refoulent  fes  eaux  &  les  font 
regorger  par  la  forcé  de  leurs  courans  &  par  faccroilfement  deleurseaux  j 
mais. pendant  les; Brifes  le  tribu t  qu'ils  apportent  au  Golphe  elant  peu  con-» 
fidérable,  rien  n'empéche  qu'ils  rí  entrent  dans  ce  méme  Golphe,.,  &  qu'ils 
ne  continuent  a  fortir  par  les,  fmupfités  des.  có  tes. 

C   H   A   P  I  T  R  E    I  I. 

Defcription  de  la. Filié  de-  &ünt  Philíppe  de  Portobélo^ 

LA  Ville  de  Saint  Philippe  de  Pértobék  eít  fituée,  felón  nos  "obferva^ 
tions ,  par  Ies  9  degr.  34  min.  35  fec.  de  Latltude  Boréale ,  &  par 
Ies  277  degr,  50  min.  de  Longitude ,  felón  les  obfervations  du  i\  FeulL 
lée¡  en  prenant  pour  premierMéridien  celui  de  Paris^  ou  á  296  degr, 
41  min.  en- prenant  celui  du- Pie  de  Ténérijfe*    Le  Port  de  Piortobélo  fue 
découvert  en  1502,  lé  2*¿  Nm^embre^^zxYAmiiú.ChriJiQfie^CQlomb,  qui  le 
trouva  fi  bon  &  fi  commode  *qu  il  le  nomma  Beauport,  ou  Portobélo^  Con* 
tinuant  fés  decouvertes  üarrivaá  celui  qu'il  nomina  de  Bajiimentos^  oü 
fut  depuis  fondee  en  151  o  par  Diego  de  NiquezahVüle  de  Nombre  de  Dios, 
ainfi  appellée  parce  que  le  Cómmandant  en  abordant  dit  á  fes  gens  qu'il  ; 
fallóit  s'étabür^k  au  Nom  de'Dieu  ,  ce  qui  fut  exéouté.  -  II  arriva  quelqoes 
incidens  qui  retarderent  les  progrés  de  cette  fondation :  les  Indiens  de  Da- 
rien  rainerertt  cette  Ville  naiíTante;  il  falut  la  repeupler  de  nóuveau  quet 
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ques  années  aprés.  Elle  fe  maintint  jufqu'en  1584-  que  le  Roi  PMRppe  IL 
orcionna  qu'on  l'abandonnát,  &  que  Ies  Habitans  allaflent  peupler  Porto- 
bélo.  Ce  qui  fiit  exécuté  par  Don  Iñigo  de  la  Mota  Fernandez ,  Préfident 
de  Panamá.  On  confidéra  dans  ce  changemént  ,  que  le  Port  de  Portobé* 
lo  étoit  meilleur  que  Tautre ,  <&  qu'ilparoiífoit  mieiuc  fituépour  le  Commer- 
ce.  Port  obelo  futfaccagé  par  Jean  Morgan,  fameux  Pírate  qui  iixfeíta  ees 
Mers-la.  II  fe  contenta  de  la  piller,  &  en  partit  fans  détruire  une  feu- 
Ie  maifoii. 

La  Ville  de  Portobélo  eíl  fituée  en  forme  de/croiíTant  fur  le  penchant 
d'une  Montagne  qni  environne  le  Port.  La  plupart  des  maifons  y  fdnt  d% 
bois,  quelques-uiíes  ont  le  premier  étage  de  pierrre  &  de  chmx,  &  le  res- 
te de  bois,  Elles  font  en  tout  environ  au  nombre  de  130.  prefque  toa* 
tes  fort  grandes  &  fort  logeables,  ; 

Cette  Ville  a  un  Gouverneur  avec  titre  de  Lieutenant- General,  parce 
cpfil  eñ  Lieutenant  du  Préfident  de  Panamá,  &  qu'il  eíl  pourvu  par  le 
Roi  fans  aucun  tems  limité*  Ceft  toujours  á  un  Militaire  que  Ton  don* 
ne  cet  eniploi  ,  vu  qu'il  a  fous  fes  ordres  Ies  Commandans  des  Forts  qui 
défendent  le  Port,  &  dont  les  emplois  font  á  vie. 

Toutes  Ies  maifons  enfemble  ne  forment  qu'une  rué  principale  qui  fuit 
la  figure  du  Port,  avec  quelques  melles  pour  traverfer  du  penchant  de  la 
Montagne  á  la  plage,  II  y  a  deux  places  fort  fpacieufes ;  Tune  vis-á-vis 
le  Bureau  des  Finances  du  Roi ,  qui  eíl  un  Ediíice  báti  á  chaux  &  á  pier- 
res,  lequel  toiiche  au  Mole  oú  fe  font  les  débarquemens.  L'autre  place 
eil  prés  de  la  Cathédrale,  qui  eft  une  Eglife  bStie  des  mémes  matériaux 
que  le  Bureau  des  Finances.  Elle  eíl  grande  &  aífez  ornee  pour  la  peti- 
teíTe  du  üeu;  Elle  eíl  deíFervie  par  un  Vicaire  &  quelques  autres  Prétres 
natifs  du  Pays. . 

Outre  cette  Paroiffe  il  y  a  encoré  deux  autres  Eglifes,  1  une  de  Nuejlra 
Segnora  de  la  Merced ,  qui  eíl  un  Couvent  des  P.  P.  de  la  Mera  i  &  Fau- 
tre  s  appelle  San  Juan  de  Dios.  Celle-ci  doit  étre  un  Hópita],  mais  elle 
n'en  a  que  le  titre ,  &  au  fond  ce  ífeít  rien  moins  que  cela-  L'Egiife  de 
la  Merci  eíl  de  pierre,  mais  fort  délabrée  &  pauvre,  de-méme  que  le 
Couverit  qui  combe  en  ruine,  &  dont  les  Religieux ne  pouvant  y  habi- 
ter  commodément  vivent  répandus  en  diverfes  maifons  particulieres. 

'  L'Eglife  de  San  Juan  de  Dios  eíl  un  petit  bátiment  qui  reífemble  á  un 
Oratoire.  '  Elle  n'eíl  pas  en  meilleur  état  que  Notre  Dame  de  la  Mercu 
Toute  la  Communauté  confiíle  en  un  Prieur,  un  Chapelain  &  un  autre 
Religieux  ,  &  quelquefois  moins.   Ainfile  logement  de  la  Communauté 
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eít  fbrt  petit  5  pLiifque  proprement  il  n'y  a  poirtt  de  Communauté.  On  n'y 
,  regoit  de  malades  que  ceus  qui  peuvent  payer  le  traitement  de  ieurs  ma- 

íadies  j  &  le  refte  de  leur  entretien.  D'gú  11  fuit  qiñl  tf eíÉ  d'aucune  uti- 
licé aux'pauvres  de  la  Ville ,  il  fert  feulement  de  couvert  aux  malades  des 
Vaifleaux  de  Guerre  $  Europea  Ies  Chirurgiens  des  VaiíTeaux  les  traitent 
de  Ieurs  maladíes ,  &  les  Vaifleaux  pourvoyent  á  Jeurs  befoins,. 

En'avanjanr  vers  FEÍl  á  Yun  des  bouts  de  la  Ville  par  oü  Ton  va  á  P¿r- 
nmná^Qh  trouve  un  Quartier  nominé  la  Petite  Guin¿ey  parce  que  c'eíMá  que 
demeurent  tous  les  Négres  &  toutes  Ies  Négrefles  efclaves  &  libres.  Ce 
Quartier  eíl  toujours  extrémement  peuplé  daos  le  tenis  des  Gallions^  parce 
que  les  habitaos  de  la  Ville  fe  retirent  dans  quelque  coin  de  ieurs  maifons 
pour  louer  le  reíle  de  Ieurs  appartemens  aux  Européens ,  aimant  mieux  fe 
géner  que  de  négJiger  cette  occafion  de  faire  quelque  profit.  Les  Mulátreff 
&  ayeres  pauvres  gens  qui  font  obligés' alors  de  déloger5  vont  demeurer 
dans  la  Petite  Guinée  logentcoxnme  ils  peuvent  dans  les  baraquesdéjá 
conílruites  dans  ceQuartier/  ou  dans  celles  qu'on  y  conftruk  de-nouveau> 
&  que  les  gens  qui  viennent  de  Panamá  aident  á  conftruire  ,  chacun  felón 
fa  profesión, 

1  Du  cóté  de  la  Mer^  dans  un  terrain  fpacieux  entre  la  Ville  &  le  Chá- 
teau  de  la  G!oire,on  dreíTe  auíli  des  baraques  pour  y  loger  Ies  gens  de  mer, 
qui  de  leur  cóté  y  font  des  échopes,  oü  ils  écaleht  toute  forcé  de  denrées 
&  de  fruits  d'Efpagne:  mais  des  que  laFoire  eíl  finie5  tout  cela  difparoít? 
Ies  Vaifleaux  partent  ,  &  ees  lieux  auparavañt  peuplés  redeviennent  déferts, 
Nous  fímes  une  expérience  avec  le  Barométre  dans  tm  ¡ieu  plus  elevé 
<fune  toife  que  la  fuperficie  de  la  Mer,  &  la  hauteur  du  Mercare  futtrou- 
vée  de  27  pouces  n  \  lignes. 

C   H   A   P  I  T  R   E  IIL 

Befcription  du  Port  de  Por  tóbelo; 

LE  nomde  ce  Port  enfaitaífezconnoítreles  avantages  pour  toute  forte 
'  deBácimens  grands  &  petits ;  &  quoique  Tentréeenfoitlargejdleefl 
afíez  bien  défendue  par  le  Cháteau  ou  Fort  de  Saint  Philippe  de  Todo  Fierro,  íí-; 
tu¿  á  la  pointe  de  la  cóte  du  Nord,  qui  forme  fentrée,  Cette  entrée  n'a 
qu'envlron  600  toifes  de  large ,  c  eH-a-dire-,  un  peu  moins  d'un  quart  de 
lieue,  D  ailleurs  la  cóte  du  Sud  eít  dangereufe  a  caufe  des  pointes  &  dea. 
Tome  1.  K  7  r¡> 
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rochers  qui  y  íont  á  fleur  d'eau ,  deforte  que  pour  Ies  évíter  il  faut  déri- 
ver  vers  le  Nord  oü  ii  y  a  plus  de  fond  ?  quoiqu  a  tout  prendre  la  vérita- 
ble  entrée  fok  par  le  milieu  dti  Canal  >  oü  Ton  trouve  toujours  quinze  ou 
du-inoins  dix  braffes  d'eau  fond  de  vafe  &  de  craye  melé  de  fable. 

A  la  cóte  qui  forme  le  Port  au  Sud  &  vis-á-vis  de  la  Rade  étoit  un  au- 
tre  Fort  fpacieux  nominé  Saint  jaques  de  la  gloire.  A  l'Eít  de  ce  Fon,  a 
Ja  diftance  d'environ  cent  toifes,  la  Ville  commence^  ayant  devant  foi 
une  pointe  de  terre  qui  s'avance  dans  le  Port.  Sur  ce t te  avance  étoit  un 
petit  Fort  nominé  le  Fort  de  ¿L  Jérúme^  qui  ne  fe  trouvoit  qu'á  dix  toi- 
fes  des  maifons.  Tous  ees  Forts  furent  démolis  par  FAmiral  Femony  qui 
á  la  tete  d'une  nombretife  Armée  navale  fe  rendit  maítre  de  ce  Port  en 
1740,  f  ayant  tro  uve  fi  dépourvu  de  tout,  que  la  plus  grande  partie  de 
f  Artillerie,  furtout  celle  du  Cháteau  de  Todo  Fierro  ¡  étoit  démontée  fatité 
d'affuts^les  Munitions  de  guerre  en  petite  quancité,&en  partie  gatéesela 
Garnifon  foible ,  puifqu  elle  n'étoit  pas  méme  complette  ílir  le  pied  qu  elle 
doit  étre  en  tems  de  Paix.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  Don  Bernardo  Gu- 
tiérrez deBocanegra  étoit  a-bfent 5  &  fe  trouvoit  á Panamá,  oü  il  fe  juíHfioít 
.de  quelques  aecufations  intentées  contre  luí  avant  le  fiége,  V Armée  Án- 
gloife  ne  trouvant  de  cette  maniere  aucune  réfiítance3  n'eut  pas  de  peine 
a  réuffir,  &  la  Ville  fe  rendit  par  capitulation.  Les  ennemis  avoient  be- 
foin  de  tout  ce  concours  de  circonítances  avantageufes  pour  fe  rendre 
maítres  de  Portobelo. 

Le  mouillage  des  VaiÜeaux  de  guerre  8c  des  autres  gras  Na  vires ,  eft 
au  Nord-Ouéít  du  Cháteau  de  la  gloire  ?  ce  qui  ell  á  peu  prés  le  milieu  du 
Port.  Les,  peüts  Bátimens  pouyant  rafer  de  plus  prés  la  terrer  s'avancent 
davantage ,  mais  il  faut  qu'ils  premien  t  garde  de  ne  pas  toucher  á  un  banc 
de  fable  a  150  toifes  du  Fort  5  ou  Pointe  de  Sí.  Jérúme ,  á  fOueíl  quar  t  Nord- 
Oneít  >  oú  il  n'y  a  que  deux  ou  méme  qu'une  braífe  &  demie  d'eau. 

Au  Nord-Oueft  de  la  Ville  eít  un  petit  Golphe,  nommé  la  Caldera yoii 
Ton  trouve  quatre  bráífes  &  demie  d'eati.  C'eít  un  endroit  fort  propre  á 
la  carene ,  pourvu  qifon  apporte  tout  ce  qusil  faut  pour  cela:  outre  le 
fond  dont  nous  venons  de  parler  ce  Golphe  eít  áfabri  de  tout  vent.  Pour 
y  entrer  il  faut  ranger  la,  cote  vers  fOueft  &  paífer  environ  par  le  tiers 
de  labouchede  rentrée^oül'on  trouve  cinq  braíTes  d'eau ,  tandis  qu'on  n'en 
trouve  que  deux  ou  trois  pieds  au  tiers  de  la  méme  entrée  á  fEíl,  A  prés 
qtie  les  Vaiffsaux  font  entres ,  ils  peu  ven  t  s'affourcher  Eíl  &  Oueít  avec 
quatre  cables  dans  un  petit  bafíin  que  forme  ¡a  Caldera  vers  Muefíj  car 
üá  doivent  toujours  s'apptochex  de  Ge.cqíé-Ia. 
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Au  Nord.Eíl  de  Ja  Ville  eít  If,eiíibouchure- de  la  Eiviere  de  CafcajaL 
On  ify  peut  faire  d'eau  dotaee  qu^  un  qnart  de  lieue  aü-deíTüs;  &  fon 
y  rencqntre  quelquefois  des  Cayn^am,  qulfcnt  une  efpéce  de  Lézards 
mónítrueux.  '■  ■ 

Les  Marees  ne  font  point  régulieres  dans  ees  Paragesj  &  k  cet  égard, 
comme  á  celui  des  Vents,  ce  Port  ne  diíFere  point  de  celui  de  Carthagéne  > 
excepté  qu'íci  les  Nadires  ne  peuvent  entrer  qti'á  la  toue,  vu  quüs  ont 
toujours  le  vent  contraire  ,  ou  un  grand  calme. 

En  conféquence  de  pluíleurs  obfervations  que  nous  fímes  tant  par  l'E- 
toile  polaxre  que  par  VJzimath  da  Soleil  *,  nous  trouvámes  que  Taiguilíe 
varioít  dans  ce  Fort  de  8  deg.  40  ínin*  au  Nord-EÍL 
.  Parmi  Ies  Montagnes  qui  envíroruient  tout  le  Port  de  Portohéh^  á  com- 
mencer  á  la  poirite  du  Fort  de  Toda  Fierro  batí  á  deml  cóte  de  la  premíe- 
te jufqu'á  celle  qui  eít  á  fautre  bout  oppofé ,  il  y  en  a  une  entre  autres 
qui  eíl  remarquable^  tant  á  caufe  de  fa  hauteur,  que  parce  qu'eile  eít  le 
Thermométre  déla  Ville,  annongant  le  tems  qu'il  doit  faire,  Cette  Mon- 
tagne, appellée  Monte  Capiro,  donne  d'im  c6té  fur  le  chemin  qui  méne  á 
Panamá  3  &  de  Tautre  fur  le  Port.  Le  fommet  de  cette  Montagne  eíl 
toujours  couvert  de  nuages  qui  Tenvironnent,  Se  que  Ton  diílingue  des 
autres  qui  oceupent  cette  Athmoíphere,  en  ce  qu'ils  íbnt  plus  fombres 
&  plus  épais.  Ces  nuages  font  appeüés  le  Capillo  ou  Bonnet  de  la  Mon- 
tagne, d'oúpar  conuption  on  aura  dit  Capto  >  &  de-lá  fétymologie  du 
nom  de  la  Montagne.  Quand  ees  nuages  fe  condenfent  &  s'épaiffillent , 
iís  baiífent  de  Ja  hauteur  oü  ils  fe  tiennent  d'ordinaire,  &  alors  c'eft  un 
figne  detempéte;  an-contraire  quand  ils  s'élévent  &  s'éclairciífent  c'eít 
un  figne  de  beau  tems  ':  mais  il  eít  bon  d'avertir  que  ces  changemens  de 
tems  fe  fuccédent  fréquemment  &  avéc  tant  de  promtitude  qu'on  n'a-  que 
bien  rarement  le  loifir  de  difeerner  le  fommet  de  la  Montagne,  qui  eít 
d'ordmaire  éclipfé  par  f  obícurité  du  tems ,  ou  s'ü  eít  vifible  ce  n'eft  que 
pour  un  iníiant. 

La  juridiítion  du  Lieutenant-  General  qui  commande  á  Portobélone  s'é- 
tend  pas  au-delá  de  cette  Ville  &  de  fes  Forts,ou  tout  au  plus  fur  les  Mon- 
tagnes &  Collines  des  environs,  &  dans  les  Vallées  qu'elies  laiffent  entre 
eÜes,  oü  font  quelques  Métairies,  on  Haciendas  en  petit  nombre,  lanature 
du  Pays  ne  permettant  pas  autre  chofe, 

CHA- 

*  Azimuth  tñ  un  mot  drábe  Se  un  terme  d'Aflronomie.  Ceft  proprement  un  grand  Cercle 
vertical  qui  paíTe  par  leümtb  &  hNmUrt  &  coupe  l'Horizon  £  angles  drenes*  Not.  du  Xrad, 
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C  H  API  T  R  E  IV. 

Climat  d$  Portobélo/  Maladm  épUémíques  &  funefies  aux  Eqitipages 

des  Galltons. 

T Oute  YEurope  fait  jufques  á  quel  point  Táir  de  PortobéJo  eft  préjadí* 
ciable  a' la  fanté;  non  feulement  des  Étrangers  qui  y  aborden t, 
mais  encoré  des  Habitans , '  qui  quoique  familíarifés  avec  la  malignité  du 
Climat  ne  laiíTe  pas  d'étre  fujets  á  des  maux  qui  affoibliíTent  leúr  tempéra- 
ment ,  &  leur  caufent  fonvent  la  mort.  C'eíl  une  opinión  commune  dans 
cette  Ville  que  les  accouchemens  y  étoient  autrefois ,  c'eít-á-dire  il  y  á 
en  virón  yingt  ans,  extrémement  dangereux,  &  que  peu  de  femmes  en 
echappoient.  Prévenues  de  cette  idee,  les  femmes  alloient  faire  leurs 
couches  á  Panamá  ,  &  partoient  pour  cette  Ville  des  le  quatre  ou  cinquié- 
mc  niois  de  leur  groíTefle,  d'oü  elles  ne  revenoient  qu'aprés  que  tous  les 
accidens  qui  fuivent  les  accouchemens  étoient  ceíTés.  Quelques-unes  á-Iar 
vérité  avoient  le  courage  de  ne  pas  bouger  de  Portobélo,  &  d'y  attendre 
leur  délivrance ;  mais  le  nombre  de  ees  femmes  étoit  trés-petk  en  com- 
pararlo n  de  célles  qui  préféroient  les  Incommodités  du  trajet  au  rifque  de 
mourir  en  fuivant  cet  exemple* 

L'amour  extreme  qu'une  Dame  de  Portobélo  y  fort  conmie  dans  cette 
VUle  3  avoit  pour  fon  mar  i  7  la  crainte  que  celui-ci  ne  foubliát  pendanc 
fon  abfence,  &  rimpoíTibilité  oú  le  mari  étoit  de  faccompagner  a  Pana- 
má ¡  étant  revé  tu  d'un  emploi  á  Portobélo  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  s'é- 
loigner ,  tout  cela  obllgea  la  Dame  en  queílion  a  hazarder  d'rnterrompre 
Tufage  &  Tordre  obíervé  jufques-lá.  Les  raifons  qu'eHe  avoit  de  crain- 
dre  Tinconílance  de  fon  mari  étoient  de  nature  a  juftifíer  fa.  réfolution  * 
&  le  partí  qu'elle  prenoit  de  s'expofer  á  un  danger  incertain  pour  en  évi- 
ter  un  qui  étoit  certaín.  Heureufement  elle  s'en  tira  a  merveilley  & 
fon  exemple  commenja  a  raííurer  les  autres?r  &  peu  á  peu  elles.  s5y  font 
conformées,  a  mefure  que  leurs  craintes  occafioimées  par  les  mauvais 
fuccés  précédens  fe  font  évanouiea,  &  que  le  préjugé  qui  leur  faifoit  re- 
garder  ce  Climat  comme  mortel  pour  Ies  femines;  en  conche t  fe  diflipoit-, 
Les  Habitans  de  cette  Ville  ont  des  idees  bien  plus  fingulieres  encoré-, 
lis.  prétendent  que  les  animaux  des  autres  Pays  ceflent  de  multipliér  Ieur, 
efpéce  des  qu'ils  font  tranfplantés  á  Portobélo  j  que  Ies  Poules,,.  par  exem- 
ple, qu'on  y  apporte  de  Panamá  &  de  Carthagéne,  deviennent  ílériles, 
rauffitót  aprés  leur  arrivéej  que  les  Bosufs  qu'on  y  améne  de  Panamá  ¡  y 
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deviennent  fi  maigres ,  qu'on  n'eri  peut  prefque  manger  la  chair,  Jans  que 
Jes  páturages,  dont  les  Montagnes  &  lesVallons  abondent*  puifleÉt  em- 
pécher  ie  dépérifTement  de  ees  sniimux.  Par  Ja  méirie  raífon  011  n'y  voifc 
point  de  harás  de  Chevaux  ni  d'Anés  s  6t  tout  cela  rend  probable  ropinion 
dü  Ton  eíl  que  ce  Climat  eíl  contraire  á  la  génération  des  animaux  nés 
fous  un  Ciel  plus  doux  5  ou  du-moins  beaucoup  moins  nuifible  que  celui- 
1L  Cepejfidant  ñoús  défiant  de  la  forcé  des  préjugés  &  enigarde  contre 
les  erreürs  v'ülgaires ,  nous  approfondímes  les  chofes ,  nous  adreffant  pour 
cet-  effet  á  gens  fages  &  éclairés }  qm  nous  parlerent  d'uií  ton  peu  diffe- 
refft  de  ropinion  genérale,  &  qui  nous  alléguerent  des  faits  &  des  expé- 
riences  faites  par  eux-mémes  fur  tous  ees  fujets. 

LeMercure  du  Thennoraétre  de  Mr.  de  Reaumur  marqua  le  4  de  péf 
sembré  de  la  méme  annéei735  k  6  heures  da  matín  io2i,<5rá  midi  1023: 

Les  Chaleurs  de  ce  Climat  font  exceífives,  á  quoi  ne  contribuent  pas 
peu  les  hautés  Montagnes  dont  la  Ville  eíl  entourée,  &  qui  fermant  le 
paffage  aü  vent  Fempéchent  d'en  étre  rafraichie.  Les  arbres  épais  dont 
ees  Montagnes.  font  couvertes,  ne  permettent  pas  aux  rayons  du  Soleil 
de  fecíxer  la  terre  que  leurs  féuillages  cachent;  ce  qui  eíl  cáufe  qu'il  en 
fort  continuellemenc  des  vapeurs  épaiíTes ,  d'oú  fe  formeñt  de  grós  nna- 
ges  qui  íe  réfolvent  éñ  pluyes  abondantes,  aprés  lefquelles  le  Soleil  re- 
eommence  a  paroítre*  Mais  á  peine  a-t-il  feché,  par  Taáivité  de  fes 
rayons ,  la  faperficie  du  terrain  que  les  arbres  couvrent  de  leurs  ombres > 
&les  mes  de  la  Ville,  qu'il  fe  trouve  enveloppé  dans  de  nouveíles  va- 
peurs, &  obfeurci  pour  le  reíle  du  jour.  II  fuívieñt  pendant  ce  tenis-la 
&  la  nuit  des  pluyes  fücceífives:<&  fubites ,  &  -le  teins  s'écMrcit  aVéc  la 
méme  promtitude  jj  fans  que  dans  toús  ees  changemens  on  en  épróuve 
aucun  dans  la  chaleur.  f  - 

Ces  pluyes  font  des  ondees  violentes  qui  femblent  d'abord  devoir  tout 
fubmerger.  Eiles  font  accompagnées  d'orage,-  de  tonnerres,  d'écteírs, 
svec mi'  fracas  épouvantáble ,  &  tel  que  les  plüs  braves  en  font  effrayés: 
&  comme  le  Fort  eíl ,  pour  ainfi  diré ,  au  miüeu  de  ces  Montagnes  *  le 
bruit  eíi  encoré  augmenté  &  retentit  encoré  flus  íongtems  par  la  reper- 
cuffion  du  vague  delair  á  laquelle  répondent  les  échos  que  forment  les 
Coneayités  &  les  crevafíes  des  Montagnes:  on  diroit  d'tm  Canon  qui 
gronde  encoré  une  minute  aprés  avoir  été  laché.  A  tout  ce  fracas  fe 
joint  le  tintamarre  des  Singes  de  toute  efpéce  qui  font  dans  les  Monta- 
gnes,  particuliérement  la  nuit  &  le  mátin  ,  quand  les  VáiOeaux  de 
guerre  tiren t  le  coup  de  retraite  ou  de  réveil, 
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Cette  intemperie  continuelle,  &  lea  fatigues  que  les  Equipages  e  Juyeíít 
dans  le  déchargement  des  Navires*  &  en  tranfpbrtant  les  marchandifes* 
les  uns  dans  dé  petits  batteaux ,  les  autres  fur  des  brouettes  ou  des  ha- 
quets,  aprés  qu'elles  ont  été  hilTées  á  ierre,  tout  cela  augmente  latrans- 
piration  &  diminue  leurs  forces ;  deforte  que  pour  xeprendre  vigueur 
ils  ont  reconrs  au  Brandevín  >  done  il  fe  fait  alors  un  grande  confomma- 
tiqn.  Plus  ils  font  harafíes  plus  ils  boivent ,  &  cela  joint  au  Climat  qui 
leur  eft  contraire  dérange'  les.  meüleurs  tempéramens ,  &  leur  caufe  ees 
fácheufes  maladies  trop  communes  dans  ee  Pays  3  &  dont  tpns  les  acci- 
dens  font  mortels,  parce  que  Ies  corpsattaqués  de  ees  infirmités  ^  font  trop 
affoiblis  poiir  y  réfiíter,  d'oü  réfultent  des  épidemies  &  des  mortalités* 

A-la-véritéeene  foit  pas  lesMarins  feuls  qui  font  fujets  á  ees  inaux,  il 
y  a  bien  d'autres  gens  qui  en  font  attaqués  fans  avoir  fouffert  ni  de  lamer* 
ni  du  travail  Dans  ce  cas,  il  ne  faut  s'en  prendre  qifau  Climat ,  les  au- 
tres caufes  font  des  acceífoiies  qui  contribuent  á  háter  le  mal  &  a.  le  ré* 
pandre  dayantage :  car  il  eít  évident  que  quand  la  maíTe  du.  fajtig  fe  txou- 
ye  difpofée  a  recevoir  ees  aitératipns ,  la  maladie  fait  des  progrés  plus  ra-* 
pides  &  eíl  termijiée  par  une  fin  plus  promte. 

Dans  quelques  occaíions  on  a  ainené  des  Médeciiis  de  Carthagéne  y  afín 
que  3  comme  étant.  mieux  au  fait  de  la  méthode  de  traiter  .les  maladies  or- 
dinales dans  ees  Climats,  ils  aífifíaííent  Ies  malades  de,  Portobélo;  mais, 
tout  cela  n'a  feryi  de  rieny  &  n'a  pas  empedré  que -la  moitié  des  Equipa- 
ges des  Gallions  5  ou  autres  VaiíTeaux  d'EufOpe  obligés  á  fajre  quelque  fe- 
jpur  dans  ce  Portr  n'ait  péri  de  ceíter  maniqre.  Ceft  polarícela  qu'on 
donne,  non  fans,  raifon  ^  k  cette  YiHe  le.nom  de  Tombeau  des  Efpagtwls;, 
mús  on  peut  fans^exagérer.,  l'appeller.  le  tombeau  d$  ton  tes  les  Nations 
qui  y  viennent.  En  1726.  ce  terrible  Climat  détruífit  plus  dUAnghis.  que; 
le  Canon  ni  Iqs  Moufquexs,  Cette  Nation-  fe:  flattoit  de  s'emparer  du  tré- 
for  raíTemblé  árP^Mo.áJ'ocGafion  da  la.Foire  des  Galüons,  qui  par  le: 
décés  du.  Marquis  de.  Grilla  étoient  commandés  par  Don  Fwncifco,  Comajo,. 
l\m  des  meilleurs  Officiers  qu'ait  eu  YEfpagne-*  &  fous  lefquels  la  Marine. 
Efpagnole  a  le  plus  brillé-.  Ce  General  fit  ranger  fes  VaiíTeaux  fur  une. 
ligne  dans  le  Port  ,  &  drefler  une  batterie  fur  la  cóte  du  Sud.  a  fentrée, 
dadit  Port, v  JJ  en  confía  la  garde  aux  Troupes  de.  la  Marine  ?1  &  fe  char- 
gea  hú-máme  du.foin  de  la  dirigir  &,  de  la,  défendre.  Enfín  il  nJy  eut. 
forte  de  prácautións  qu'il  ne  prit^.  n'épargnant.ni  foins  ni  vigilance,  rien. 
qu'ii.  ne  prévít  &  á  quoi  il  ne  pourvút.  Par  cette  fage  conduite.  il  jetea, 
une  telíe  épouvante  dans  la.nombreufe  Flotte  des  Anglois?  qui  s'étoit.preK 
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fintee  devant  Je  Porív  qu'elle  n'ofa  jamáis  en  tenter  fentrée*  &  fe  con- 
tenta de  le  bloquen  Le  General  Efpagnol  étoit  bien  affuré  de  tirer  faífi-. 
famment  de  vivres  de  Carthagéne  pour  la  fubfiflance  de  fes  gens  3  &  il  es- 
péroit  que  le  manque  de  vivres  forceroit  PEnnemi  á  s'en  aüer,  ne  pou- 
vant  Yy  contraindre  par  la  forcé.  D'un  autre  cóté  le  General  ennemi  ne 
comptoit  pas  moins  fur  ie  fuceés  de  fes  projets  5  mais  bientót  il  s'apperjut 
que  fes  Equipages  diminuoient-  En  efiet  la  maladie  y  fit  de  fi  grands  ra^ 
vages,  qu'il  fe  vit  contraint  d  abandonner  fon  entreprife,  &  de  retoumer 
á  k  Jamaique  aprés  avoir  fait  jetter  á  la  mer  plus  de  Ja  moitié  de  fes  gens,. 
viftimes  de  Finelémence  de  ce  Climat. 

Quelque  pernicieux  que  foit  le  féjour  de  Portobéh  pour  la  fanté  &  la 
vie  des  Européens,  on  a  remarqué  que  TEfcadre  qui  y  aborda,  en  1730,  nsy 
éprouva  aucune  maladie ,  quoique  le  travail  &  fintempérance  ifeuífent 
pas  été  moindres  parmi  les  Equipages ,  &  que  le  Cíimat  n'eúr  pas  changé, 
du  moins.  fenfiblement.  Cette  différence  fut  attribuée  au  féjour  que  TEs- 
cadre  avoit  fait  a  Carthagéne  3.  oü  elle  avoit  pafle  le  tems  de  Tépidémie; 
d'oü  il  fuit  que  le  tempérament  des  Européens  n'eíl  fi  altéré  par  ees  Cli- 
mats  que  faute  d'y  étre  aeqoutumé..  Ce  changement  extraordinaire  cau- 
fe  une  révolution  fubite  dans  leur  fang,  &  les  fait  périr ou  les  prepare  á 
ne  plus  en  éprpuver  Ies  mauvais  effets,  jufqu'á  ce  que  famiHarifés  avec 
V air  du  Pays ,  ils  jouiíTent  d'une  auflí  bonne  fanté  que  les  Créoles  &  Ies 
autres  habitans. 

CHA   PITRE  V. 

Habitans  de  Portobélb  :■  ¡tur  Génié  £f  leurs  U/ages.    Plantes ,  Aírbres  £? ' 
Animaux,  qui Jé  trouvent  dans  Ies-  Campagnes  do  cette  Filie,. 
Maniere  de  fe  pourvoir  dé.  Fivres*. 

IL  n'y  a  prefque  pas  dé  différence  eflentieHe  entre  Carthagéne  &  Porto*- 
bélo:  &  je  me  borne  á  toucher-  ici  Ies  circonílánces  qui  difHnguent. 
cette  derniere  Ville^  &  á  faire  quelques  remarques  qui  peuv.ent  contribuer, 
á  faire  connoítre  la.  nature  de  ees  Pays,. 

Le. nombre  des  Habitans  de  Portohélo  n'efbpas  confidérabl£ jj.  tant  pair- 
ee que  la  Ville  eíl  petite,  quá  caufe  de  f intemperie  du  Climat..  Ils  ne: 
confiíbeut  prefque  qu'en  Négres  &  en'  Mulátres.  II  n  y  a  pas  au-delá  de  - 
iamce  f'aniilles  de  Blanca    Ceux  qui  font  un  peu  á  leur  aife,  foit  par  lé 
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Commerce,  foit  par  Ies  denrées  de  leurs  Terres,  vont  paíTer  leur  vie  a 
Panamá.  Deforte  qu'il  ne  reíte  a  Portobélo  que  les  perfonnes  qui  y  font 
obligées  par  leurs  emploís,  comme  le  Gouvemeur  ,  ou  Lieiitenant-Gené- 
raíales  Commandans  des  Forts,  Ies  Officiers  Royan* ,  les  Officiers  & 
Soldats  de  la  Garnifon,  les  Alcaldes  ordinaires  ,  ceux  de  la  Hermandad , 
&  le  Grefier  de  la  Ville,  á  cela  prés  on  y  voit  peü  d5 Efpagnols.  Lorsque 
nous  y  étions  il  y  avoit  en  virón  125  hommes  de  Garniíbn ,  compofés  dq 
Détachemens  tirés  de  Panamá.  Ces  Soldats,  qiioiqu'habitués  dans  une 
Ville  ílproche,  ne  laiiTent  pas  d'étre  des  preuves  parlantes  du  mauvais 
air  de  Portobélo  y  puifqu'au  bout  d\m  mois  ils  fe  trouvent  ü  foibIes¿ 
qifils  ne  peuvent  faire  le  .moindre  travail  3  ni  fubvenir  méme  á  leurs  exer- 
cices  ordinaires ,  jufquá  ce  que  s'y  étant  accoutumés  ils  reprennent  leurs 
forces  peu-á-peu*  Aucun  de  ees  gens-láj  ni  des  enfans  du  Paysiífus  de 
Mulátres ,  ne  s'établit  dans  cette  ViUe ;  ees  derniers  fe  voyant  dans  une 
ClaíTe  plus  diítinguée  que  les  Mulátres ,  croiroient  s'avilir  que  de  vivre  á 
Portobélo.  Preuve  de  la  mauvaife  qualité  dulieu,  puifque  ceux  á  qui  il  a 
donné  naiífance  Tabandonnent, 

Les  Ufages  des  Habitaos  de  Portobélo  ne  different  pas  de  ceux  des  Car- 
thagénoiS)  excepté  que  ees  derniers  paroiífent  plus  franes  &plus  genéreme, 
&  que  Ies  premiers  avoueñt  que  ce  n'eít  pas  tout-a-fait  á  tort  qu'oii  les 
aceufe  d'étre  intérefles. 

Les  Vivres  font  rares  a  Portobélo  ?  &  par  conféquent  fort  ehers¿  furtout 
pendant  le  féjour  des  Gallions  &  le  tems  de  la  Foire  ;  on  les  tire  alors  de 
Cartbagéne  &  de  Panamá.  De  la  prendere  on  apporte  duMaiz,duRis,de 
ia  CaíTave ,  des  Cochons,  des  Poules^  &  ton  te  forte  de  Racines :  de  la  feconde 
on  tire  du  gros  Bétail  ,  ils  ont  du  Poiflbn  encellen t  &.  en  abondance.  Les 
jFruits  du  Pays  font  abondans^  comme  auífi  les  Cannes  douces  dont  les  Cha- 
tares  font  remplies ,  &  il  y  a  des  Moulins  pour  le  Sucre  dans  ees  mémes 
Orneares  *.   On  y  fait  du  Miel  &  de  TEau-de-vie  de  Cannes* 

L'Eau  douce'  ne  manque  pas  dans  ce  terroir  5  elle  defeend  en  torrens  du 
haut  des  Montagnes.  Quelques-tms  de  ees  torrens  coulent  hors  de  la  Vil- 
le,  quelques  autres  au-travers.  Les  eaux  en  font  légeres  &  bonnes  pour 
]a  digeflion,  defbrteque  quandon  y  eíl  accoutumé ,  elles  excitent  l'appétit, 
&  ont  une  qualité  qui  ne  fe  trouve  guere  aiíleurs.  Toutefois  cette  méme 
qualité  qui  dans  un  autre  Pays  les  rendroit  recoramandables ;  Ies  rend  ici 

nuííi- 

*  Nous  avons  déjá  expliqué  ailíeurs  ce  qu'on  emend  d,-ms  ce  Fa^s-la  par  le  mot  Cho- 
care, Ce  font  des  Chaumines,  ou  tout  au  plus  de  petkes  Granges  dans  un  champ  culti- 
vé ou  que  Ten  cultive. 
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sSuifibies;  &  c'efl  un  grand  malheur  potir  ce  Pays  que  ce  qui  efb  bon  de 
foi  y  devienne  mauvais  par  Tinfluence  du  Climat.  En  effet  cette  eau  eft 
trop  déliée  &  trop  a¿tive  pour  des  eftomaes  auffi  foibles  que  ceux  des  Ha- 
bitans.  Elle  leur  caufe  la  diflenterie  dont  il  eft  rare  qu'ils  échappent ,  & 
Éoutes  leurs  autres  maladies  fe  terminen!;  ordinairement  par  eelle-Ia  r  qui  á 
fon  tour  eft  terrninée  par  la  mort.  - 

Les  Rulfíeaux  qui  defcendent  en  cafcades  des  Montagnes  forment  de 
pede  refervws  dans  Ies  cavités  des  rochers  >  dont  ]a  fraícheur  &  f agré- 
ment eít  augmenté  par  le  feuiilage<  toujours  verd  des  arbrés  qui  Íes  en- 
vifonnent:  c'eít-Iá  que  Ies  Habitans  de  tout  fexe  &  de  tout  age  vont  fe 
baigner  tous  Ies  jours  á  íi  heures  du  matio;  en  quoi  ils  font  imites  par 
les  Européens,  &  les  uns  les  autres  cherchent  a  tempérer  par-lá  TexceíE^ 
ve  chafeür,  &  á  fe  rafraíchir  le  fang, 

-  Comme  les  Montagnes  &  les  Bois  qui  les  couvrent  touchent  ,  pour 
ainfi  diré,,  mx  maifons  de  la  Ville*  <&  qu'ils  font  peuplés  d'animaux- 
íauváges  &  féroces,  les  Tigres  qui  y  font  en  grand  nombre  fe  prévalent 
de  cet  azyle  pour  faire  desforties  dans  les  rúes  de  la  Ville  a  la  faveur 
desténébres,  pour  enlever  les  Poules,  lesChiens,  &  queíquefois  de  pe- 
tits  Enfans  lorfqu'ils  en  rencontrent,    Quand  une  fois  un  de  ees  animaux 
a  pris  goüt  á  cette  chafíe,  il  méprife  celle  qu'il  peut  faire  fur  les  Monta- 
gnes r  &  dés-qu'il  eít  une  fois  affriandé  par  la  chair  humaine,  il  dédai- 
gne  celle  des  bétes  ;  alors  on  leur  tend  des  piéges5  ou  étant  tombés  on 
les  tue,.  Les  Négres  &  Muía  tres  qui  font  fouvent  dans  Ies  Montagnes 
pour  couper  du  boiss  font  fort  adroits  a  lutter  contre  ees  animaux  s&  en 
viennent  toujours  á  bout.    Üs  les  attaquent  debout  au  corps  avec  une: 
intre'pidité  étonnante.  II:  y  en-  a  méme  qui  ont  la  hardieíTe  d'aller  á"  cette- 
chaíTe  de  propos  deliberé  ^  &  qui  ne  reviennent  qu'avec  leur.  proye.  Les 
armes  dont  ils  fe  fervent  pour  ees  fortes  de  combats,  font  un  épieu  de 
deux  &  demie  á  trois  aunes  de  íong,  d'un  bois  fort,  dont  la  pointe  eft 
durcie  au  £eu,  &  une  efpéce  de  cou  telas  fait  á  pea  prés  comme  un  grand 
couteau-de-chaífe.    Mtini  de  ees  armes  le  combattant  tient  l1 épieu  de  la 
iriaín  gauche,  &  dans  fautre  main  il  a  le  coutelas,  II  attend.de  pied  fer- 
me  que  le  Tigre  s'élance  fur  le  bras  qui  tient  V épieu,  &  qui  eft  enveloppé. 
d'un  petit  manteau  de  Bayéte  *.  Queíquefois  le  Tigre  fentant  le  péril,  fenw 
ble  ne  vouloix  rien,  awir  á  déméler.  avec  fon.  ennemi:,,  &  fe  tient  coi;, 

mais 

-  *  J'avertis  id  pour  nfy -plus-reveníí ,  que  la  Bayéte  eíl  une  efpéce  de  flanelle  qiron  ñit 
aux  Jndes.  Jtfot.  du  TratL 
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iríais  le  champion  le  touche  légérement  de  Tépieu  pour  le  provoquer,  afitt 
de  mieux  aíTener  fon  coup:  auffitót  que  ce  fier  animal  fe  volt  infulté,  ií 
íaiíit  avec  les  grifes  d'üne  de  fes  paites  répieu,comme  pour  defamier  fou 
ádverfaire,  &  de  fes  autres  grifes  il  empoigne  le  bras  quitiént  fépieü  , 
&  qa'il  déchireroit  en  piéces  fans  le  mantean  qui  f  enveloppe.  Ceít  cet 
iníknt  que  le  champion  attend,  &  dont  il  fe  ha  te  de  profiter  pour  luí 
décharger  for  la  jambe  un  coup  du  coutelas  qu'il  tient  dans  fa  main  droi- 
te  j  &  qu'il  cache  derriere  foL  De  ce  coup  il  Jui  coupe  le  jarreta  &  luí 
fait  afaandonner  le  bras  qu'il  avoit  faiíL  I/animal  furieux  fe  retire  un  pea 
en  arriere  fans  lácher  Tépieu ,  &  revenant  pour  faifir  le  bras  de  fon  au- 
tre  patte  ,  le  champion  lui  décharge  un  fecond  coup  avec  le  méme  fuccés, 
Alors  le  Tigre,  privé  de  fes  plus  terribles  armes s  &  incapable  de  femóte 
voir5  reíle  á  la  difcrétion  de  fon  enneini  5  qui  achéve  de  le  tuer;  aprés 
quoi  il  Técorche ,  &  revient  triomphant  avec  la  peau3  Ies  pieds  &  la  té- 
te  de  F  animal  qui  luí  fervent  de  trophée. 

Parmi  les  divérs  Animan^  qu'on  rencontre  dans  ce  Pays,  ii  y  en  a  un 
d'une  efpéce  finguliere,  appellé  Perico  Ligero  * ,  nom  qui  Iui  a  été  donné 
par  ironie  á  caufe  de  fon  extreme  pareífe  &  de  fa  lenteur.  II  a  la  figure 
d'unSinge  de  mediocre  groiTeur.  II  eíl  hideux  á  voirjfapeau  eíl  toute  ri- 
dée5  &  d'un  gris  brun.  Ses  pattes  &  fes  jambes  font  presque  fans  poiL 
U eít fi pareíTeuz  qu'il  n'eílpasnéceífaire de  l'enchaíner  pour lobligerá rás- 
ter dans  un  endroit,  puifqu'il  n'en  bouge  quelorfque  la  faim  le  contraintde 
changer  de  place.  II  ne  s'étonne  ni  de  la  vue  des  hommes^ni  de  celle  des 
be  tes  les  plus  feroces:  quand  il  fe  meut*  il  aecompagne  chaqué  mouve- 
ment  d\m  cri  íi  desagréable  &  fi  lamentable,  qu'il  produit  dans  celui  qui 
Tentend  de  la  pitié  &  de  fhorreur-  II  fait  la  méme  chofe  dans  le  moin- 
dre  mouvement  qu'il  fait  de  la  téte,  des  jambes  &  des  pieds;  ce  qui  ne 
vient  probablement  quede  la  contraftion  de  fes  nerfs  &  de  fes  muícles^ 
qui  luí  caufe  une  douleur  extreme  lorfqu'il  veut  faire  agir  fes  membres* 
Toute  fa  défenfe  confiíle  dans  ees  cris  defagréables;  Attaqué  par  une  Bé- 
te  feroce  il  prend  la  fuite ,  &  en  fuyant  il  redouble  fes  cris  en  redoublant 
da£lionj  &  celui  qui  le  pourfuit  eíl fi  importuné  de  ce  bruit^  qu'il  renon- 
ce  á  fa  pourfuite  pour  fe  délivrer  d'un  fon  fi  defagréable,  Aprés  avoir 
hurlé  ainfi  cinq  á  fix  fois  en  marchante  il  répéte  les  mémes  cris  pour  fe 
repofer,  &  avant  que  deferemettre  en  marche  il  reíle  longtems  immobile. 
Cet  animal  vit  de  fruits  fauvages;  quand  il  nJen  trouve  point  á  terre,  il 

efea* 

*  Mot  a  mot  Pkrrot-courcur* 
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efealade  Farbre  qui  en  eít  le  plus  cliargé.  Des  quil  eíi  au  haut ,  il  abat 
autant  de  fruits  qu'il  peuts  pour  s'épargner  la  peine  de  remonter  fur  Far- 
bre.  Quand  fa  provifion  eít  faite,  il  fe  met  en  un  pelotón  ,  &  fe  laiffe  tom- 
ber  á  plomb  de  Farbre  poür  éviter  la  fatigue  de  defcendre;  aprés  cek.il 
demeure  au  pied  de  Farbre  tant  que  dure  la  provifion  de  fruit,  &  ne  chari- 
ge  de  place  que  quand  la  faim  Foblige  á  aller  chercher  une  nouvelie 
nourriture. 

Les  Serpeas  ne  íbnt  ni  en  moindre  quantité  ni  moins  dangereux  dans 
les  environs  de  Poi'tobéh  qu'á  Carthagéne,  &  il  y  a  infiniment  de  Cra- 
pauds. On  en  trouve  non  feulement  dans  les  Jieux  marécageux  &  humi- 
des,  comme  dans  les  autres  Pays,  mais  dans  les  mes,  dans  les  cours  des 
maifons,  &  généralement  dans  tous  les  lieux  découverts.  La  quantité  pro- 
digieufe  qu'on  en  voit  tout  á  la  fois  á  la  moindre  giboulée,  afait  imagi- 
ser  á  quelques-uns  que  chaqué  goüte  d'eau  fe  convertüToit  en  crapaud^ 
&  quoiqu'ils  prétendent  le  prouver  par  la  muítiplication  extraordinaire 
qui  s'en  fait  á  la  moindre  petite  pluye,  il  ne  me  paroít  pas  que  leur  opi- 
nión fok  bien  certaine.  Je  ne  fuis  pas  éíoigné  de  croire  que  la  grande 
quantité  qu'il  y  a  de  ees  reptiles ,  tant  dans  les  Montagnes  ,  que  dans  les 
Ruifleaux  voifms,&  dans  la  Ville  méme,  produifant  une  infinité  de  petits 
oeufs,  qui  felón  f  opinión  la  plus  commune  des  Naturaliítes  contiennent  le 
germe  de  ees  reptiles  ,  ees  mémes  osufs  font  élevés  avec  les  vapeurs  d'ou 
fe  forme  la  pluye,  &  tombant  avec  elle  fur  la  terre  excefTivement  échauffée 
par  la  forcé  des  rayons  du  Soleil ,  ou  deja  mélés  avec  la  méme  pluye  aprés 
fa  chute  &  aprés  que  les  crapauds  les  ont  dépofées  en  terre  >  fe  vivifient 
&  íanrment  en  aufíi  grande  abondance  qu  on  le  voit  quelquefois  en  Euro- 
pe.  Mais  comme  ceux  qui  paroiífent  aprés  la  pluye  font  fi  gros  qu'il  y  en 
a  qui  ont  plus  de  fix  pouces  de  Iong,  &  qu'jl  n'y  a  pas  moyen  de  fes  regar- 
der  comme  Feífet  d'une  produfition  momentanée,  je  croirois  volontiers, 
fondé  fur  mes  propresobfervations,que  Fhumidité  qui  régne  dans  cette  par- 
tle  du  Pays ,  la  rend  propre  á  produire  des  crapauds  de  cette  efpéce  ,  &  que 
ce  reptile  aimant  les  lieux  oü  il  y  a  de  Feau,  fuit  le  terrain  que  la  chaleur 
du  Soleil  deíféche  en  peu  de  tems  ,  Se  cherche  les  lieux  oü  la  terre  eít  mót 
le:  il  s?y  tapit,  &  comme  il  reíte  au-deíTus  quelque  partie  de  celle  qui  eít  ' 
féche,  on  ne  l^pper^oit  point  j  mais  auffitót  qu'Ü  pleut-,  il  fort  de  fon  ter- 
rier pour  chercher  Feau  qui  lui  fait  tant  de  plaifir ;  &  c'eít  ainfl  que  les 
rúes  &  Ies  places  fe  rempliifent.de  ees  reptiles,  dont  Fapparition  fubite  a 
fait  croire  que  chaqué  goüte  de  pluye  fe  transformoit  en  crapaud,  Quand 
c'eíilanuitqu'ü  pleut*  on  ne  fauroit  fe  figurer  la  quantité  de  crapauds 

Tome  L  M  qu'oa 
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qu'oiüvoit  le  matin  dans  les  rúes  &  les  placas ,  on  dirok  d'ün  pavé;  & 
Von  n'y  peut  marchar  fans  Ies  fouler  piedsjd'ou  réfultent  quelques 
inorfores  fácheufes ;  car  outre  que  ees  vilaines  hites  font  venimeufes,  elles 
tfont  ñ  grofíes  qu'elles  bleffent  coníldérablement  la  perfonne  que  leurs 
dents  ont  atteinte*  Nous  avons  dit  que  quelques-uns  oiit  au-delá  de  fix 
pouees  de  long,  &  nbm  ajoíkeyons  que  les  plus  petits  ne  different  pas 
beancoup  de  cette  grofíenr.  Rien'n'eít  ü  desagréable  ni  íi  importan,  qjic 
leurs  coafíemens  pendant  la  nuit,  tout  autour  deia  Ville,  fur  les  Moiíta- 
gnes,  &.  dans  les  ere  valles. 

CHA   PITRE  YL 

Du  Commerce  de  Portobélo  petidant  le  féjour  dés  Gallions  y  &  du  pu  qu'it 

y  en  a  en  tems  mort*. 

LA  Ville  de  Portobelo,  que  fon  Climat  malfain,  lañerilité  de  fon  ter- 
rón-?  &  la  rareté  des  vivres  rendent  íi  peu  coníidérable,  deviene 
une  des  plus  peuplées  de  tJméttque  méridionale  au  tems  des  Gallions..  Sa. 
fituation  dans  rifthme  qui  fépare  la,  Mer  du  Sud  de  celle  du  Nord,  la 
bpnté  de  fon  Post,  &  le  peu  de  dillance  qu'il  y  a.  entre  elle  &  Panamá^ 
Font  fait  choifir  pour  étre  le  rendez-vous  des  deux,  Commerces  á'Efpagm 
&  dü  Pérou  5  &  le  lieu  d'ime  Foire  fameufe,. 

Dés-qii'on  a  refix  a  Carthagéne  la.nouvelle  que  la  Flbtte  du  Pérou  a^dé- 
pofe  fes  cargaifons  á  Panamá y  Ies  Gallions  mettent  á  la  voile  pour  Por- 
tobélo ,  pour  éviter  des  délais  qui  ne  font  qufoccaílonner  des  maladiea  par* 
mi  les  Equipages,  Le  concours  des  perfonnes  de  Tune  &  de  f  autre  Flot- 
te  eft.  ÍI  grand  a.  Portobélo,  que  les  Iogemens  y  font  d'une  ehexté  exceíE- 
ve-  Uíie  chambre  de  mediocre  grandeur  avec  un  petit  bouge j  fe.  payer. 
pour  le- tems  de  la.Foire  jufqu'á  mille  écus.  Et  il  y  a  des  maifofts  dont  les 
loyers  montent  á  qoatre ,  cinq:,  ou  íix  mille  ecus  plus  ou.  moins .  felón* 
qu'elles  fons-  fpacieufes,  &que  le  nombre  des  Commer^ans  eft  confidérable,, 
Auffitótque  les  Vaifleaux  font  amarres  dans  íe  Port,  la  prendere  ckofe 
qu'on  faitjc'eíl  de  drefíer  pour  chaqué  chargement  une  grande  tente  com- 
pofée  de  voiles  de  Vaifleaux,  tout  prés  de  la.  Bourfe.,  Les  propriétairea 
¿es  marchandifes  font  préfens  lorfqu'on  Ies  apporte  dans  cetté  efpéce  de 
magazin,  pour  reconnoítre  leurs  Wlpts  aux  marques  qm  les  diftinguent; 
&  ce  font  .les  Mátelots  qui  charrient  ees  marchandifes,  fur  des  brouettes  , 
^  I  & 
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Sfcqui  par  tagent  entre  eux  le  falaire  qui  leur  revient  pource  déchargement 
Pendant  que  Ies  Gens  de  mer,  &  Ies  Commerjans  font  occupés  á  arran- 
ger  ees  efFets  précieux,  des  troupeaux  de  plus  de  cent  mules  chacun  arri- 
ventde  Panamá  par  terre,  rhar¿ées  de  caiíTons  pleiris  d'or  &  d'argent 
pour  Je  compre  des  Marchands  du  Pérou.  Les  uns  font  déchargés  á  la 
Bourfe,  les  autres  au  milieu  de  la  Place ,  fms  qu'il  arrive  dans  la  confufion 
d'une  fi  grande  foule  de  gens  ni  vol,  ni  per  te,  ni  defordre,  On  eñ  frap- 
pé  d'étonnément  quand  on  a  vu  ce  lien  en  tems  mort^  íi  pauvre,  fi  íbíi- 
taire  &  fi  morne fon  Port  défert  &  fi  propre  á  faire  naítre  la  mélancohe , 
&qu5on  le  voit  enfuite  fourmiiler  de  tant  de  mondejas  maifons  óccupées, 
fes  places  &  fes  raes  píeines  de  balots ,  de  marchandifes  &  de  caifíes  d'or 
&  d'argent  monnoyé,  en  barres,  ou  travaillé,  fon  Port  rempli  de  Navires 
&  de  petirs  Bátimens,  dont  les  uns  apportent  par  la  Riviere  de  Chagre  des 
marchandifes  du  Pérou  y  comme  Cacao  y  Quinquina  de  Loxa^  Laine  de  Fi-  • 
cogtiü  &  Pierres  de  Bézoar;  &  les  autres  viennent  de  Carthagéne  chargés 
de  vivres  pour  la  nourriture  de  tant  de  perfonnes :  deforte  que  cette  Víl- 
le,  que  Ton  fuit  toute  fannée  quand  on  aime  fa  fanté,  devient  au  tems 
dont  nous  parlóos  le  dépót  des  richefles  de  Tancien  &  du  nouveau  Mon- 
de ^  &  le  théatre  d'uh  des  plus  grands  Commerces  qu'il  y  ait* 

Le  déchargement  étant  fait ,  &  Ies  marchandifes  du  Pérou  árrivées  3  ainfi 
que  le  Préfident  de  Panamá  y  on  procéde  á  Fouverture  de  la  Foíre.  Pour 
cet  efFet  Ies  Députés  des  deux  Commerces  s'aífemblent  a  bord  du  Vais- 
feau-Amiral  des  Gallions  pour  traiter  de  leurs  affaires  en  préfence  du 
Commandant  de  TEfcadre  &  du  Préfident  de  Panamá  &  pour  régler  le 
prix  des  marchandifes.  Ce  qui  eít  terminé  aprés  trois  ou  quatre  féances; 
&  Ies  contraéis  étant  fignés  de  part  &  d'autre  on  en  fait  publíer  le  conte- 
ní], afin  que  chacun  procéde  á  la  vente  de  fes  effets  felón  le  tan  dont  on 
eíl  convenu,  pour  que  Fun  ne  puiíTe  porter  préjudice  á  fautre.  Les  em- 
plettes  &  Ies  ventes,  ainíi  que  les  changes  de  marchandifes  &  d'argent, 
fe  font  par  le  moyen  de  Courtiers  qui  viennent  á  cet  effet  ÜEfpagm  & 
du  Pérou-  Ceux-ci  font  chargés  des  mémoires  contenant  la  lifte  des  mar* 
chandifes  dont  les  Marchands  ont  befoin  pour  leur  aflbrtiment  ^  &  ceux- 
la  des  mémoires  des  marchandifes  á  vendré.  Aprés  quoi  chacun  cominea 
ce  á  cüfpofer  de  ce  qui  lui  appartient;  les  Marchands  Efpagnoh  des  cais- 
fes  d'argentbien  conditionnées  qu'ils  font  embarquer,  &  les  Négocians 
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du  Pérou  des  marchandifes  qu'ils  ont  achetées ,  &  qu'ils  font  tranfportep 
avee  des  Báümensnommés  Chatas  &  Bongos  par  la  Riviere  de  Cbagre.  Ec 
♦par-]á  fe  fak  la  cláture  de  la  Foire, 

Cette  Foire  n'avoit  anciennement  pohit  de  tems  limité ;  mais  dans  la 
fuite  on  a  fait  reflexión  qu'un  trop  Iong  féjour  dans  ce  Port  étoit  préjudi- 
cíable  aux  Commerjans  de  part  <&  d'autre,  par  la  mauvaife  qualité  du  Clí- 
mat ;  &  le  Roi  a  ordonné  que  la  Foire  ne  dureroit  que  quarante  jours , 
compeer  de  celui  que  les  Vaifíeaux  mouilleroient  dans  íe  Port  ;  &  ü  dans. 
cet  efpace  les  Négocians  n'ont  pu  convenir  du  tau>  il  eít  permis  a.  ceux 
<FBfpagne  de  paíTer  plus  avant  dans  le  Pays,  méme  jufqu'au  Pérou  ^  avec 
leurs  marchandifes.  Le  Commandant  des  Gallions  eíl  toujours  muni  de. 
cette  permisión  par  écrit,  &  c'eíl  á  lui  á  en  faire  ufage.  Quand  le  cas, 
arrive  ?  TEfcadre  retourne  á  Carthagéne*  Mais  hors  de  ce  cas  il  eíl  défendu, 
a  tout  Négociant  Efpagml  d'aller  débiter  fes  marchandifes  an-delá  de  Por- 
tobólo ,  ou  de  les  envoyer  plus  loin  pour  fon  cqmpte;  tput  cela,  feroit  con- 
traire  aux  conventions  faites  entre  les  Négocians  de  part  &  d'autre, 
confirmées  par  le  Roü  D!un.  autre  cóté  il  n'eít  pas  non  plus  permis  aux, 
Marchands  du  Pérou  de  faire  des  remifes  d'argent  en  Efpagne  pour  des  a- 
chacs  de  marchandifes  5  le  tout  pour  empécher  qu'ils  ne  fe  portent  préju> 
dice  Ies  uns  aux  autres- 

Pendant  que  les  Angbís  jouiífoient  de  Favantage  du  Faiffeau  de  permis-, 
jio%leurs  Négocians  venoient  á  cette  Foire  avec  une  cargaifon  pour  leur 
compte,  aprés  avoir  féjourné  quelque  tems 'a  la  ^¿imaique,  Cette  cargai- 
fon alloit  beaucoup  au-delá  de  k  moitié  de  celle  de  tous  les  Gallions ;  car. 
outre  que  le  port  du  Vailüau  paífoit  mfiiúment  les  500  tonneaux  ítipulés,. 
&  qu'il  alloit  méme  au-delá  de  900  tonneaux  y  il  n'avoit  ni  vivr.es.  5  ni  eau, 
ñi.  autres  embarras  qui  oceupent  beaucoup  de  place  dans  un.  Navire,  II  ti- 
roií  tout  cela  de  la  Jamaiqiiey  &  fe  faifoit  accompagner  dans  la  traverfée 
decinq  á  fix  Paquetbots  cbargés  de  marchandifes qu'ils  tranfportoient  fur. 
fon  Borddés  qu'ils  arrivoient  á  lavue  dePortQbék,&  dont  ils  rempliftbient 
lesr  chambres  &  les  entreponts  autant  qu'il  leur  éEoIt.poffible-  Deforte  qu^ 
ce  feul  Vaiífeau  contenoit  plus  d'effets  que  cinq  a  fix.de  nos  plus  grands 
Navires  :&  cette  Nation  ayant  la  liberté:  de  vendré,  &  vendant  á  meilleur 
marché  que  nos  Négocians  T  notre  Commerce  en  foufixoit  infinimenk  , 

En  tems  mort  le  Commerce  de  Portabéh  eft  peu  de  chofe ,  &.ne  confia 
te.  que  dans  le  débit  des  Vivresqui  viennent  de  Carthagéne  ,  le  Cacao  qu'on 
embarque  fur  3a  Chagre>  &  le  Quinquina.  Le  Cacao  eíl  tranftprté  dans  des 
Balandres  a  la  Vera,  Cruz ,  &  le  Quinquina  eít  niis^  dans  les  magazins  de 
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foYtohéh76\x  embarqué fur  Ies  VáííTeaux  auxquelson  a  permis.depaíTerd'iio- 
j^gfltf  á  Nicaragua ¡  oü  a  Honduras-  II  viene  auffi.ü  Portohélü  quelques  .pe- 
tits.  Bátimens  de  Tile  de  Cuba,  de  la  Trinitéy  &  de  St.Domingue>  chargés. 
de  Tabac,    lis  y  chargent  du  Cacao,  &  de  I'Eau-de-vie  de  Canne. 

Tant  que  YAJfunto  des  Négres  a  duré  avec  les  Frangmsy  ou  avec  les 
AngloiS)  cette  Villea  été  une  des  principales  Fa6toreriesJ&  celle  qui  pro* 
fitoit  le  plus  de  ce  Commerce ;  car  c'eíi  par  cette  voye  que  non  feulement 
panamá  fe  fournit  de  Négres ,  mais  auffi  que  tout  le  Pérou  sen  pourvoit* 
Pour  cette  saifon,  il  eft  permis  á  ceux  qui  tiennent  cet  AJ]imto>  d'appor- 
ter  une  certaine  quantité  de  vivres  qu'on  juge  nécefTaIre3  tant  pour  leur 
propre  fubñílance  >  que  pour  celle  des  Efclaves.  de  cout  fexe  qu'ils  amé- 
ítent  avec  eux. 

LIVRE   TROISIEM  E, 

Voyage  de  Portobéío  a  Panamá.  Defcription  de  cette  derniere: 
Ville,  &  Remarques  fur  le  Koyaume  de  Tierra-Firme. 
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Üépart  de  Portobéío,    Navigation  par  la  Riviere  de  Chagre^  &  Fbyagv 
de  Cruces  á  Panamá  par  terr&. 

COmme  nous  n'avions  pas  defleinde  nons  arrélet  mutilement, 
que  nous  ne  fongions  qu'á  remplir  Ies  devoirs  de  notre  vocation* 
nous  nous  hátames  de  quitter  ees CHmats  íi  funeftes  á  la  Tan  té  r 
&  de  paíTer  aux  Heux  de  nótre  deftination^  tant  pour  exécuter  promte- 
ment  notre  commiffion,  que  pour  abréger  notre  féjour  aux  Indas  autant 
qu?il  feroit  poffibié.  Dans  cette  vue,  nous  doraiames  avis  de  notre  arri* 
vée  á  Don  Dibnyjio  Martínez  d¿  la  Vega^  Préíident  de  Panamá^  &  lui  fí- 
mes  part  en  méme  tems  du  motif  de-notre  voyage,  que  nous  n'avions  en- 
trepris  que  par  ordre  du  Roi,  le  priant  de  vouloir  bien  donner  fes  ordres 
pour  que  nous  euffions  un  Bátiment  qui  nous  tmnfpoitát  á  Panamá  par  !a 
Riviere-,  fe  voyage  n'étant  pas  pratícable  par  terre  á  caufe.des  Inílnimens 
de  Mathématiques  que  nous  avions-,  &  qui  étoient  d'uir  trop  grand  volu- 
tne  pour  pouv.oir  étre  ch arries  fur  des  mules  par  des  chemins  fi  étroits , 
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&  fi  rudes.  Ce  Préüdent,  qui  a  toujours  fait  paroítre  un  grand  zele  poní 
le  fervice  du  Roi,  ne  fe  démentit  point  dans  cette  occaffon..  Sa  réponfe 
fat  conforme  a  fa  politefíe  &  a  nos  défirs ,  &  fes  oíFres  de  fervice  furent 
fuivies  de  deux  Bátimens  qui  arriverent  par,  fes  ordres  a  Portobéb*  Nous 
ne  perdímes  point  de  tems  á  faire  embarquer  Ies  Inftrurnens  &  équipa- 
ges  tant  des  Académicíens  Franpis  que  Ies  mkres  ;  &Ue  22  de  Décembrc 
de  la  méme  année  1735  nous  mimes  á  la  voik. 

Nous  fortímes-  de  PomUlo  au  moyen  de  nos  avirons,  le  vent  de  ierre 
nous  étant  contfáire;  ínais  la  Brife  s'étant  levée  fur ■.  les  9  heures  du  ma- 
tin,  nos  deux  Bátimens  éventerent  leurs  voiles,  &  le  vent  fraíchiífant  de 
plus  en  plus ,  nous  vinmes,  le  méme  jour  22  á  4  heures  .du  foir,  débar- 
quer  a  la  Dmiane%  qui  eít  á  fembouchure  de  la  Chagre.  Le  lendemain 
nous  commenfámes  á  remonter  ce  Fleuve  á  forcé  de  rames. 

Le  24.  nous  coíitimrímes  de-méme;  máis  nos  ramés  ne  pouvant  fiu> 
xnonter  la  forcé  du  courant,nous  fúmes  obliges  de  nous  faire  touer.  Nous 
mefurámes  le  cours  de  feau  á  i\  du  foir,  &  trouvámes  qu'en  40 1  fec- 
han parco uroit  un  eípace  de  dix  toifes  &  un  pied.  Nous  continuámes  d'al* 
lér  á  la  tone  jufqu'au  27  que  nous  arrivámes  á  Cruces,  qui  eít  le  lieu  du 
débafquement ,  á  5  Iieües  environ  de  Panamá,  1  A  meñire  qu'on  avance 
dans  Jes  terres  la  rapidité  de  feau  augmente  confidérablement;  puisque  1q 
25  nous  obfervámes  qu'en  26 1  fec.  l'eau  couroit  10  toifes  dans  le  lieu  oü 
nous  paíTámes  la  nuit  y  le  26  en  14I  fec*  les  mémes  10  toifes  ;  &  a  Cra* 
ees  le  27  en  ió  fec.  le  méme  efpace  de  10  toifes ;  deforte  quefeau  de  cet- 
te Ri viere  parcourt  2483  toifes  par  heure,  ce  qui  fait  á  peu  prés  unelieue." 

Ce  Fleuve^qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Lagartos  *,  &  qui  n'eít  au- 
jourd'hui  cónnu  que  fous  celui  de  Chagra  5-  tire  fa  fomce  des  Montagnes 
voifines  de  Cruces.  Son  embouchure  s  qui  eít  par  les  9  deg.  18  mint 
40  fec,  de  Latitude  Septentrional  &  295  deg.  6  min.  de  Longitude  comp- 
tée  du  Méridien  de  Ténéríffe,  par  oü  le  Fleuve  entre  dans  la  Mer  du 
Jvford,  füt  découverte  en  1510  par  Lope  de  Qlaw.  Diego  de  Ahitez  la 
décoiivrít  dans  fendroit  oü  eít  Cruces  ¡  &  le  Capitaine  Hernando  de  la  Ser- 
na fut  le  premier  Efp agnol  qui  en  1527  defeendit  de-lá  jufqu'á  fon  em- 
bouchure. L'entrée  en  eít  défendue  par  un  Fort  conítrnit  á  la  cóte  de 
VEít,  fur  un  roe  efearpé  &  battu  des  fiots  de  la  Mer.  Ce  Fort  eft  ap- 
pellé  San  Lorenzo  de  Chagres.  13  y  a  un  Commandant  avec  un  Líeutenant, 
l'un  &  l'autre  nommés  par  le  Roi.  La  Garnifon  eít  compofée  d'un  déta? 
chement  des  Troupes  réglées  de  Panamá,. 

A 

i  *  Rivierc  des  Lézards. 


VOY  AGE  Aü  FE  R  O II  'Liv,  EL  Cill  9y 


A  envjron  huit  toifes  dujiort  qui  défend  fembondiiíre  du  Fleuve,  eíl 
nn  Bourg  qui  én  porte  le  nóm.  Les  maifons  font  de  chaume,  &  les  ha- 
bitans  compofés  ele  Négres,  Mulátres,  &  Métifs,  gens  de  eoeur  &  dis- 
pos,  &  en  aíTez  grand  nombre  pour  tripler  Ja  Garnifcn  du  Fort  en  cas 
d'attaque-.  A  la  cote  vis-a-vis,  &  fur  un  terrain  uni  &  bas,  eíl  la  Doua- 
ne  Royale  par  oü  paíTent  &.fónt  enregiftrées  Ies  marchandifes  qui  entíent 
dans  le-Fleuve,  La  largeur  de  ce  Fleuve  eíl  crenviron  i2otoifes,mais  elle 
dimmue.kmeíure  qu'on  appmclae  plus  de  fa  fource.  A  Cr^j*,quieítleüeu 
0ÜÜ  commence  d'étre  navigable^iLífa  que  20  toifes  de  ]arge  j  &  depuis  ce 
Bourg  jufqu'a  fon  embouchure  en  droite  ligne  5  on  conipte  20  milles  vers 
Nord-Otieíl  quart  d'Oueíl  3degr»  3<5  min.  plus  á  FOueíh  Mais  en  fui  van  t 
les  toiirs     détours  qu'il  fait5  toute  Tétendue  de  fon  cours  eíl  de  43  milles* 

La  lli viere  de  Chagra  renferme  quantité  de  Caymans?  dont  qu¿ques-uns 
fefont  qi^elquefois  voirfur  les  bords,  qui  font  couvertsd'ime  infinité  d'arbres 
fauvages  íi-  feries  &  fi  prés  les  uns  des  autres,  que  lerivage  eíl  impenetra- 
ble y  outre  que  les  intervalles  font  garnis  de  halliers  &  femés  de  buiífons 
d'épmes  extrémement  fortes  &  aígiies,.  On  fe  fert  de  ees  arbres,  &  en  par- 
ticulier  du.  Cédre  ,  pqür  la  fabrique  des  Cariots  &  d'ime  efpáce  dePirogue 
nommée  Bongos  yqiú  font  les  Bátimens  qui  nayiguent  fur  ce  Fleuve.  Quel- 
ques-uns  de  ees  arbres  mine?;  par  Vean,  tombent  deraGinés  dans  le  Fleu- 
ve qiiand.il  s'enfle.    La  grandeur  de  leur  tronc,  &  fétendue  de  leurs. 
branches  ne  permet  pas  au.Courant  de  les  entrainer^  defoxte  qifils  reílent 
couches  bien  avant  dans  TeaU  j  &  font  des  écueils  bien  dangereux  pour 
les  Bátimens  qui  montent  pu  qui  defeendent ;  car  comme  une  parrie  des 
branches  eíl  cachée  fous  feau ,  c'eíl  un  grand  mixacle  ñ  le  petit  Bátiment. 
qui  les  Iieurte  á  Fimprévue  ne  fkit  pas  capot,  Outre  cet  inconvénient  qui 
embarañe  la  navigation  de  cette  Riviere,  il  y  a.  encoré  celui  des  Randa^ 
ksr  qiü  font  des  endroits  .bas,  oú  les  Bátimens,  quoique  fabriques  pour. 
cette  navigation  3  ne  peuvent  avancer,  deforte  qii'ii  faut  les  alléger  pour- 
íes  remettre  á  flot,  &  leur  faixe  paíTer  ees  endroits-íá. 

Les  Bátimens  qui  navíguent  fur  ce  Fleuve.  font.  de  deux  fortes ,  les  xms ; 
nomxnés  Chatas  y  &  les  autres  Bongos  J:  qtf  on  ajppelle  Benques,  au  Pérou. . 
Les  premiers  font  en  forme:  de  Barquesr  fabriques  de  plufieurs  piéces  y.  & 
d'une  largeur  convenable  ppiir  qu'ils  ne  tirent  pas  beaucoup  d'eau^  lis.: 
portent  fix  á  fept  céns  quintaux.  Les  Bongos* font  fai ts  du  feul  trono  d'nn: 
aitrer  &  fon  ne  peut  les  voir  fans  admirer  qu'il  y  ait  des  arbres  aíTez  pro- 
digieufement  gros  pour  qu  on  puiíTé  en  faire  d'une  feule  pié  ce  de  pareik; 
Batiítóns^  w  qu'il  y  eii^a  qui  pnt  de  largeur  jufqu  a  onze  pieds  de  P&riss. 
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qui font  quatre  aunes  &  un  qüaxt  mefure  d'Efpagne^  &  portent  depuis 
quatre  jufqu  á  cinq  cens  quintaux.  Ces  deux  efpéces  de  Bátlinens  ont  une 
maniere  de  chambre  k  la  potipe ,  oü  logent  Ies  paíTagers.  Cette  chambre 
efl:  coüverte  de  planches  recourbées  qui  vont  jufqu'á  la  proue,  avec  une 
féparation  au  mílieti  qui  tient  toute  la  longueur  du  Bátiment :  le  tout  eít 
encoré  couvert  de  cuirs  de  boeuf,  pour  que  les  ondees  y  qui  font  trés-fré- 
quentes  ,  n'endommagent  point  les  marchandifes.  Chaqué  Bátiment  a 
pour  équipage  i8¿  20  Négres  robuftes,  outre  le  Patrón ,  nombre  lans- 
lequel  il  ne  feroit  pas  poííible  de  réíiíter  au  courant. 

Toutes  Ies  Montagnes  &  les  Bois  prés  de  la  Chagre  font  remplis  d'A- 
üimaux ^ &  furtout  de  Singes  de  toüte  fortes  Ies  uns  noirs,  les  autres  gris, 
rouges  &bigarrés:les  uns  de  la  longueur  d'une  aune  ou  environ,  d5 autres  - 
moindres,  <3¿  les  plus  petits  d'un  tiers  d'aune.  Leur  chair  eíl  un  grand  ré- 
gal  pour  Ies  Négres,  furtout  celle  des  rouges.  Mais  il  me  femblequequand 
cette  chair  feroit  d'un  goftt  encoré  plus  délicat ,  la  feule  figure  de  ces 
animaux  devroit  en  dégoüter.  En  effet  á  peine  font-ils  tués  que  les  Né- 
grcs  les  échaudent'ou  les  flambent  pour  les  épiler.  La  chaleur  fait  retirer 
la  peau,  &  aprés  qu  íls  font  bien  nettéiés,  á  voir  leur  peau  blanche  & 
tendue,  &  tout  leur  corps  racourci  &  ramafle  ,  on  íes  prendroit  pour  un 
enfant  de  deux  ans^  quí  eíl  affligé  &  fur  le  point  de  pleurer.  Malgré  cet- 
te reífemblance  qui  eft  parfaite  &  qui  donne  de  fhorreur,  la  rareté  des 
autres  viandes  en  divers  endroits  des  Inde$¡  fait  que  non  feulement  lesNé- 
gres,  mais  les  Creóles  &  les  Européem  mémes  n'y  regardent  pas  de  üprés, 

Rien  á  mon  avis  n'égale  Je  ípeélacle  que  les  Rivieres  de  ce  Pays  offrent 
á  la  vue.  Tout  ce  que  la  Peinture  peut  imaginer  de  plus  ingénieux  n'ap- 
proche  point  de  la  beauté  de  cet  afpeft  ruílique  formé  des  mams  de  la 
Nature,  L'épaiííeur  des  Bócages  qui  ombragent  Ies  Vallons ,  les  Arbres 
de  différente  grandeur  qui  couvrent  les  CoIlineSj,  la  varié  té  de  leurs  feuil- 
les  &  de  leurs  rameaux  jointe  á  la  diverfité  de  leurs  couleurs  y  tout  cela 
enfemble  fait  le  plus  beau  coup  d'ceii  qifon  puiíTe  Imaginer.  Ajoútez-y 
éette  quantité  d' Animáis  qui  y  forment  diverfes  nuancess&  exprimez, 
ü  vous  le  pouvez,  par  des  paroles  f  agrément  de  ce  lpeñacle ;  Ies  Singes 
de  diverfes  efpéces  qui  voltigent  par  troupe  d'un  arbre  á  fautre,  &  s'at- 
tachent  aux  bnmches,  qui  s'unifíent  íix  &  huit  enfemble  pour  pafler  la 
Riviere ,  les  meres  portant  leurs  petits  fur  le  dos ,  &  faifant  cent  geftes  & 
cent  grimaces  ridicules ;  tout  cela  paroítra  inventé  á  plaifir  á  quiconque 
ne  fa  pas  vu.  Si  Ton  fait  attention  á  la  diverfité  des  Qifeaux,  on  ne  fe- 
m  pas  moins  étonné ;  car  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé  au  Chapi- 
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tre  VII.  du  Livre  I.  &  qui  font  ici  en  íi  grande  abondance  qu'ils  parois- 
fent  étre  originaires  de  ce  Fleuve.;  on  y  vók  des  Paons  de  Montagnes,  & 
des  Paons  Royaax6  des  Faifans ,  des  Tourterelles  5  &  des  Herons.  Ces 
demiers  font  'de  diferente  efpéce;  les  uns  font  tout  bíancs,  les  autres 
auffi  blancs,  mais  avec  des  plumes  rougeátres  au  cou  &  par  tous  les  en- 
droits  du  corps  ou  cette  couleur  paxoít  plus  vive;  ceux-ci  noirs  avec  un 
cou  &  desíailes  blanches  tout  autour,  ainfi  que  fous  le  corps ,  ceux-Iá  de 
diverfes  autres  couleurs ,  &  tous  de  grandeur  différente.  Ceux  de  la  pre- 
miere  efpéce  font  Ies  plus  petits ,  &  Ies  blancs  &  noirs  font  Ies  plus  grande 
&  les  plus  délicats  a  manger*  Les  Paons  font  d'un  excellent  goüt,  de-mé- 
me  que  les  Faifeis.  Les  Arbres  de  cette  Riviere  font  ehargés  de  toute 
forte  de  fruits.  On  eílime  entre  autres  les  Pigncs  ou  Fommes-de-pín  qu'on 
y  cueille ,  &  qui  furpaífent  celles  des  autres  lieux  3  tant  par  Ieur  groífeur, 
que  par  leur  goüt  ,  &  par  leur  excellente  odeur.  Ce  qui  Ies  a  rendu  fa- 
meufes  s  &  les  fait  rechercher  dans  tontes  les  Indes* 

Desque  nos  Bátimens  furent  prés  de  Cruces y  nous  débarquames  & 
allámes  loger  chez  le  Lien  teñan  t  de  YAlcaie  du  Bourg,  dont  la  maifon 
fervoit  de  Douane  oü  fon  enrégiftroit  toutes  Ies  marchandife&  qui  alloient 
defcendre  le  Fleuve.  Nolis  étant  enfuite  prepares  á  paífer  par  terre  k 
Panmna^ nous  partímes  Je 29,  11 1  du  matin,&  le  méme  jour  a  6\  du foir 
nous  entrames  dans  Panamá  Notre  premier  foin  íut  d'aller  faluer  le  Pré- 
fident ;  nous  devions  cette  attention  á  fa  dignité ,  &  á  la  maniere  obli- 
geante  dont  il  nous  avoit  rendu  fervice.  Ce  Seigrieúr  toujours  poli, 
furtout  envers  les  Etrangers ,  eut  la  bónté  de  recommander  aux  Officiers 
du  Roi  &  á  toutes  les  Perfonnes  de  diftin£tion  de  la  Ville  de  nous  pre- 
venir dans  toutes  les  occafions,  montrant  par-la  fon  refpeft  pour  Ies  or- 
dres  du  Roi,  &  fon  zéle  á  fe  conformer  aux  intentions  de  fon  Souverain. 

Les  préparatifs  indifpenfables  pour  la  continuaron  de  notre  voyage, 
nous  retinrent  plus  á  Panamá  que  nous  n'avions  cnx,ce  qui  nous  donnale 
tems  de  faire  diverfes  obfervations  fur  la-Latitude ,  fur  le  Pendule,  &  au- 
tres ;  fans  pouvoir  néanmoins  déterminer  la  Longitude ,  á  caufe  que  Júpi- 
ter fe  trouvoit  prés  du  Soleü,  Pour  moi  s  je  nfoccupai  principalement  á 
lever  le  plan  de  cetté  Place,  de  fes  fortifications  ,  &  de  fes  cótes;&  tout 
cela  étant  achevé  nous  fimes  embarquer  nos  inflrumens  &  nos  équipages* 
afin  de  pouvoir  partir  fans  perte  de  tems. 
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C  H  API  T  R  E  II. 

Defcription  de  la  Filie  de  Panamá,   Maniere  dont  les  maifons  y  font  ■ 

b¿ltks^   Trlbunaiix,  &  RicheJJcs  des  Eablians. 

LA  Ville  de  Panamá  eft  fituée  dans  Ylñhme  du  méme  nom,  prés  de  k 
plage  que  le  flot  de  la  Mer  da  Sud  baigne.  Elle  eíl  par  Ies  8  deg, 
57  min,  48irde  Latitude  Boréale  felón  nos  obfervations.  Quant  á  la 
Longitude  les  fentimens  font  différens  9  aucun  des  Aflronomes  qni  ont 
été-ia  n'ayant  pu  s'en  afíurer  par  fes  obfervatlons.  Ceíl  pourquoi  Ton 
doute  encoré  ü  Panamá  eíl  plus  Oriental  ou  plus  Occidental  que  Portobé- 
Iq.  Les  Géographes  Frangoh  le  croient  plus  Oriental ,  &  font  ainíi  placé 
dans  leurs  Cartes ;  mais  les  Efpagnols  croient  le  contraire,  comme  il  pa- 
role par  leurs  Carte^  auxquelles  fuivant  mon  avis  on  doit  donner  la  préfé- 
rence  5  vu  les  fréquens  voyages  que  les  Efpagnols  font  de  Tune  de  ees  Vil- 
les  a  fautre ,  &  que  ce  font  ees  voyages  qui  doivent  leur  avoir  donné 
occafion  de  les  placer  ainfi  j  au-lieu  que  les  Frangois  n'ont  pas  le  mime 
avantage  ,  ni  par  conféquent  les  mémes  occafions  de  faire  á  cet  égard  des 
obfervations  auffi  fréquentes.  J'avouerai  cependant  que  de  tous  Ies  Ef- 
pagnoh qui  font  ce  petít  voyage ,  il  n'y  en  a  prefqifauctm  qui  foit-  en  état 
de  faire  des  obfervations  de  ce  genre  7  &  de  porter  un  jugement  raifon- 
íiable  fur  la  route  qu'ils  tiennent ;  mais  ü  ne  fe  peut  auffi  qu'íl  nJy  ait  eu 
parmi  tant  d'autres  qui  ont  fait  ce  méme  voyage,  des  Pilotes  entendus^ 
&  des  perfonnes  purieufes  &  capables  de  plus  d'attention  &  de  reflexión , 
fur  Vavis  desquels  fans  doute  on  s'efl  determiné  á  placer  ainíi  cette 
Ville.  Ce  fentiment  eñ  confirmé  par  la  route  que  nous  avons  faite  ; 
car  celle  que  nous  primes  en  remontant  le  Fleuve,  fm?  depuis  fon  em- 
bouchure  jufqu au  Bourg  de  Cruces,  Sud-Eíl  quart  d'Eíl  3  deg,  36  mim 
EÍL  La  diílance  étant  de  21  millos ,  il  s'en  faut  de  m  min,  que  Cbagre  ne 
foit  auffi  Oriental  que  Cruces,  puifqüe  ees  20  min,  font  la  différence  qu'il 
y  a  entre  les  deux  Méridiens,  Préfentement  il  faut  confidérer  la  diñan* 
ce  naviguée  depuis  Portobelo  jufqu'á  Chagrén  011  vogua  á  voile  &  á  rame 
pendant  deux  heures  &  demie  á  caufe  du  vent  de  terre,  nons  conje&urá- 
Inés  que  nous  faiüons  1  |lieuespar  heures.  En  fui  te  on  vogua  7  heures  par 
un  vent  frais  ácBrife^k  2  lieues  par  heures ,  ce  qui  fait  en  tout  ig  llenes; 
&  comme  la  route  fot  tonjours  dirígée  á  1'Oueíl,  il  fe  trouve  44  milles 
de  différenee  dans  la  Longitude ,  ou  41  rnilles  fi  fon  yeut  décompter  Ies 
jaetitó  dfoours  qtñl  peut  y  avoir  e?  dans  la  route  á  fOueít  En  fouflra-* 
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yant  done  de  cette  route  les  so  min.  áonl  Cruces  eíl  plus  Oriental,  que 
Chagrén  il  réfulte  que  Cruces  e£t  plus  Occidental  de  21  min.  que  Portobéi 
lo.  Joignez  maintenant  la  diítance  de  Cruces  a  Panamá  ¡»  laquelle  fe  diri- 
ge á  peu  prés  vers  le  Sud-Oueíl,  en  coniptant  les  fept  heures^de  chemin 
á  trois  quarts  de  lieues  chacune,  á  caufe  que  le  Pays  eft  rude  &  pier- 
reux,  eíles  donneront  14  milles  qui  font  10  ~  min,  de  différence  de  Mér 
ridien;  par  conféquent  Panamá  fe  trouvera  environ  31  min.  á  FOccident 
de  Portobélo,  d'oü  il-fuit  que  les  Car  tes  Eff  aguóles  le  placent.  mieu&:  que 
les  Cortes  Franfoifes. 

Les  Efpagnols  furent  redev^bles  de  la  premiere  connoiíTance  qu'ils  eu- 
rent  de  Panamá  á  Tello  de  Gufman¡  qui  y  aborda  en  1515,  mais  il  n'y  trou? 
va  que  queiques  cabanes  de  Pécheurs ,  qui  demeuroient-lá  á  caufe  de  la 
commodité  de  la  péche,  d'ou  le  lieu  avoit  pris  fon  nom  5  car  Panamá  en 
Judien  íignifie  un  lieu  poiffbnneiL%.  En  1513-  Vafeo  Nugnez  de  Balboa  avoit 
deja  déconvert  la  Mer  du  Sudy  &  en  avoit  pris  juridiquement  poffeíTion 
au  nom  des  Rois  de  Cafiilk*  La  découverte  de  Panamá  fiit  fuivie  de  la 
Peuplade  qui  y  fut  établie  en  151 8-  par  Pedrarias  Davila ,  Gouverneur 
de  la  Cajiille  d'Or,  nom  que  fon  donnoit  á  cette  partie  du  Royanme  de 
Tierra+Firme  i  en  1521,  cette  Peuplade  obtint  le  nom  de  Ville  avec  tous 
les  avantages  convenables  á  ce  titre  >  lesquels  lui  furent  accordés  par  Sa 
Majeíié  Catholique  l'Empereur  Charles  F* 

Cette  Vilie  eut  le  malheur  d'étre  prife  &  faccagée  par  le  Pírate  Jnglols 
Jean  Morgan ,  qui  la  réduiílt  en  cendres  en  1670.  Ce  Pirate  aprés  avoir 
faccagé  Portobélo  &  Maracaybo  fe  retira  aux  lies ;  la.  il  fit  avertir  les  au- 
tres  Pirates  qui  infeíloient  ees  Mers,  qu'il  avoit  deSehi  de  paíTer  á  Pa~ 
turnia  ¡far  quoi  beaucoup  de  ees  fortes  de  gens  fe  vinrent  joindre  a  lüi,  H 
vint  débarquer  á  Chagre  avec  ees  renforts ,  &  commenya  á  battre  cette 
Forterefle  du  Canon  de  fes  Vaiífeaux-  II  n'auroit  fans-doutepasréuffi  dans 
fon  deífein  fans  un  hazard  extraordinaire  qui  le  favorifa.   Béjá  fes  Vais- 
feaux  étoient  fort  maltraités  ?  quantité  de  fes *  gens  tué$  óu  bleffés  ^  & 
ceux  qui  combattoient  encoré,  fort  découragés:  deja  il  méditoit  de  s'en 
retourner  *  quand  une  des  fleches  que  les  Indiens  décochoient  contre  eux 
vint  percer  foeil  d'un  des  compagnons  de  Morgan.  Cet  homme  ainíi  bles- 
fé  devientfurieux;  il  arrache  lui-méme  la  fleche  de  la  playe,  la  garnit 
d'étoupe  on  de  cotón  á  l'un  des  bouts,  &  la  fourre  ainfí  dans  le  canon  de 
fon  fufil  deja  chargé.  II  tire  contre  le  Fort,  dont  les  maifons  étoient  cou* 
vertes  de  chaume  &  les  murailles  de  bois  ,  felón  fufage  du  Pays.  La  fle- 
che tombant  dire£lement  fur  un  de  ees  toits,  y  mit  le  feu.   Les  gens  du 
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Fort  occiipés  á  combatiré  &  a  défendre  les  Parapeta  ne  s'appergurent 
point  de  IWceSdie,  jtifqu  á  ce  que  la  flamme  &  la  fiunée  leur  annonce- 
rent  que  tont  le  Fort  étoit  en  feu ;  &  comme  le  Magazin  á  pondré  étolt 
fous  le  Fort  méme,  la  flamme  ne  pouvoit  guere  tarder  d*y  pénétrer-  Un 
acciden-t  fi  imprévu  frappa  les  efprits  d'une  «terreur  fi  foudaine,  que  la 
vaieur  des  Soldats  fe  changea  en  defordre  <&  en  defobéiíTance;  chacun 
ne  fongea  plus  qu'á  fe  mettre  en  fureté ,  &  á  quitter  fon  polte  pour 
fair  le  double  danger  de  bruler^  oü  de  fauter  en  I'air.  Le  Commandant, 
ou  Chátelahiy  toujours  conítant  au  miHeu  du  périlj  &perñílant  á  vouloir  fe 
défendre ,  reíta  dans  fon  poíte  fans  quitter  les  armes  ,  n'ayant  autour  de  lui 
que  15  ou  20  Soldats ,  réfolus  de  périr  avec  luL    Ce  brave  homme  perdis 
la  vie  en  faifant  fon  devoir  jufqu'au  bout,  &  tomba  percé  de  cóupí-  Aprés 
fa  mort  ce  peu  de  Soldats  fe  voyant  fans  Chef,  &  attaqués  de  tous  cotes  y 
fe  rendirent,  &  les  Pirates  s'emparerent  du  Bourg  5  qu'ils  détmífirent,  Cet 
avantage  ,  dont  ils  furent  redevables  á  l'impofíibilité  d'arréter  les  progréS 
du  feu  3  leur  ouvrit  la  route  de  Panamá  ¡  qui  íans  cela  étoit  impraticable-. 
ifa  laiíTerent  leurs  Vaiifeaux  á  Tañere  avec  les  gens  néeeífaires  poux  Ies 
garder,  &  s'embarquant  dans  leurs  Chaloupes  &  leurs  Canots,  ils  remon* 
terent  le  Fleuve  &  vinrent  débarquer  á  Cruces ,  d'oú  ils  continuerent  leur 
ehemin  par  terre  jufqu'á  Pamma*    En  arrivant  fur  la  Savane^  qui  eíl  une 
Plaine  fpacieufe  devant  cette  Ville,ils  trouverent  quelques  Troupes ,  aves 
lesquelles  ils  eurent  diverfes  efearmouches  toutes  á  Tavantage  de  Morgan* 
qui  fe  rendit  maítre  de  la  Ville ,  qu'il  trouva  abandonnée  &  déferte ; 
car  les  Habitans  épouvantés  de  la  défake  de  leurs  gens  s'étoient  fauvés  á 
la  Campagne  >  &  fe  tenoient  caches  dans  les  Bois,  Maítres  de  cette  Ville 
les.  Pirates  la  pillerent  tout  á  leur  aife,  &  aprés  s'y  étre  arrétés  quelques 
jours  ?  ils  oíFrirent  de  ne  point  toucher  aux  Edifices  móyennant  une  gros- 
fe  fomme  d'argent;  mais  quand  ils  eurent  touché  cette  fomrne,  ils  üu- 
büerent  leurs  promefies,  &y  mirent  le  feu  parmégarde,  á  ce  que  dit 
ritiftbire  de  leurs  hits  &  geftes,  mais  plus,  vraifemblablement  de  deííeln 
premedité-.  Lea  Pirates  fentirent  eux-mémes  l'irrégularité  de  ce  procede* 
&  pour  s'en  difeulper  ils  publierent  que  les  Habitans  avoient  eux^mémes. 
¿té  les  Incendiaires.    Ce  moyen  leur  parut  propre  á  exeuíer  le  vibfement 
du  Traite  qu'i^  avoient  canela, 

Aprés  ce  malheur  on  fot  obligé  de  rebatir  h  Ville,  On  ehoifit  pour 
cet  effet  le  terrain  qu'elle  oceupe  aujourd'huí,,  environ  a  une  lieue  &  de- 
míe  de  cehii  oü  elle  étoit  aupara  vantt  &  beaucotip  píos  ayantageux.  Ellé 
eíl  toute  ceinte- d'une  muraille  de  pierres  fort  largesjde  défendue  par  une 
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forte  Garnifon,  don  t  on  envoye  desDétachemens  pour  lagarde  dtDar¡m3 
de  Chagre  &  de  Portobélo.  Aílez  prés  de  la  Vüle  du  cóté  du  Nord  eft  une 
Colime  nommée  Ancón  ,  qui  s* eleve  au-defíus  de  la  Plaine  á  la  hauteur  cíe 
ioi  toifes,  felón  la  mefure  Géomé  trique  qui  en  a  été  prife. 

Les  maifons  de  Panamá  font  ton  tes  de  bois,  á  un  étage,  avec  un  toit 
de  tulles.  Elles  font  grandes  &  belles  á  voir  par  leur  difpoiltion  &  la 
fímétrie  des  fenétres.  On  y  en  trouve  auffi  qui  font  báties  de  pierres-, 
mais  le  nombre  en  eñ  petit,  II  y  a  hors  de  Tencernte  des  muraiUes  un 
fauxbourg  plus  grand  que  la  Ville,  &  dont  Ies  maifons  font  auíTi  de  bois 
&  couvertes  de  meme,  á  Fexceptión  de  quelques-unes  les  plus  proches  de 
la  campagne,  lesqueiles  ont  des  toiles  de  claye  mélée  de  glayeuL  Les 
-mies,  tant  du  fauxbourg  que  de  la  Ville,  font  droites.,  larges,  &  pavees 
de  pierres ,  au  moins  la  plupart. 

Quoiqi^p  les  maifons  ne  foient  que  de.  bois,  cette  Vilte  ñ'en  eít  pas 
pour  cela  plus  expofée  aux  incendies ;  car  foit  qu'ü  tombe  du  feu  fur  les 
planches  ou  eontre  les  murailles  /ú  ne  fait  que  percer  fans  allumer  le  boia, 
<&  s'éteint  dans  fa  cendre.  Malgré  tout  cela  cette  Ville  ne  laiíla  pas  d'é- 
tre  réduxte  en  cendres  en  1737  ,  &  la  bonté  du  bois  des  maifons  ne  la  fair- 
va  pas  du  ravage  des  flammes,,  bienqu'il  femble  qu'il  faut  que  quelque 
autre  caufe  ait  concouruá  Iereudre  plus  combuíiible  qu'il  ne  Teíl  naturel- 
lement  Le  feu  commenga  dans  une  cave  oü  entre  autres  marchandifes 
il  y  avoit  du  Brai,  du  Goudron ,  &  de  PEau-de-vie  ,-  de  maniere  que  Ies 
flammes  élevant  ees  matieres  facilement  a^ec  foi,.  s'attachoient  aux  mu^ 
railles  &  rendoient  cette  fingaüere  efpéce  de  bois  plus  combuftible.'  Le 
fauxbourg  fut  exemt  de  malheur,  graces  ala  diítance  de  200  toifes  oü  2 
efl:  de  la  Ville,  Depuis  cet  accident.  on  Ta  rebatie,  &  Ton  a  conftrak 
une  grande  partie  des  maifons  de  pierres  ¿.  ce  qui  n'efl  pas  bien  difficile 
dans  cet  endroit-Iá- 

II  y  a  dans  Panamá  ime  Judíeme  Royale  >  dont  le  Prefident  eít  en  méme 
tems  Gouverneur  de  la  Ville  C&pítaine-  General  du  Royanme  deTtep- 
ra- -Firme i.  emplois  qui  ne  fe  donnent  cju'á.  des<  perfonnes  de  diftin&iony 
quoique.  communément  on  ne  faífe.  mention  de  celui  qui  les  exerce  que 
fous  le  titre  de  Prefídent  de  Panamo». 

Cette  VÜle  a  une  Eglife  Cathédrale  avec  un  Chapitre  compofe  de 
TEvéque  &  dJ  un  nombre  fuffifant.de  Prébendiers,  II  y  a  un  .Ayuntamiento^ 
©u  Confeil  ^de. -Ville ^  compofe  dJ Alcaldes  ordinaires  &  de  Bigictars;  des 
Caifles  Royales,  avectxois  Officiers  des  Finances,  qui  font  un.  Maítre- 
des-Comptes,  un.  Tréforier,     uraFa&eur:,  enfin.une.  CommiíTa^erie,de 
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YInquifttion  compofée  d'Officiers  nommés  par  le  Tribunal  de  XInqiúfiúon 
de  Carthagéné* 

La  Cadiédrale,  ainíi  que  Ies  Couvens  y  font  batís  a  pierre  &  á  chaux, 
Avant  Fincendie  H  y  .avoit  qaelques  Eglifes  de  bois3  niais  on  a  compris 
Ja  nécefíité  de  batir  plus  fojidement.  II  y  a  des  Donúnicains ,  des  Corde- 
lien  j  des  Juguflins  ,  des  P.  P.  de  ¡a  Merci ,  &  un  Collége  de  Jéfmtai 
un  Couvent  de  Soeurs  de  Ste.  Clairer  &un  Hópital.de  San  Juan  de  Dios. 
Les  Communautes  font  en  général  peu  nombreufes,  parce  que  les  Cou- 
vens n'ont  pas  d'afíez  groífes  rentes;  &  par  uiíe  fuite  de  cette  médio- 
crité ,  les  Eglifes  ne  font  pas  extrémement  ornees ,  quoique  d'une  décen- 
ce  convenable  au  Cuite. 

Les  ameublemens  des  maifons  particulieres  font  aífez  jolís  quoique  de 
prbe  mediocre ,  parce  que  Topulence  ne  régne  pas  dans  cette  Viile  conu 
me  en  quelques  autres  des  ludes.  II  y  a  des  gens  riches ,  &  Van  n'y  trou- 
ve  aucun  habitant  qui  n'ait  de  quoi  vivre ;  mais  en  général  on  ne  peut 
la  compter  ni  parmi  les  VÜles  opulentes ,  ni  parmi  les  pauvres. 

Le  Port  de  Panamá  eíl  formé  dans  la  radé  méme*  &  couvert  de  diver- 
fes  lies ,  dont  íes  principales  font  Havo,  Perico  *  &  Flamencos.  Le  mouil- 
lage  eíl  á  celle  du  milieu  5  d'oú  i¡  eíl  appellé  Mouilkge  de  Perico*  Les 
Vaífieaux  y  font  en  fureté  3  &  il  eíl  éloigné  d'environ  2|  ou  3  líeues  de 
laVilíe. 

Les  Maíées  y.font  régulieres;  &  nous  obfervámes  que  le  jour  de  la 
conjonftion  *  le  flot  commence  á  trois  heures  du  foir,  L'eau  monte  & 
baiíle  confidérablement  i  ce  qui  joint  á  la  difpoíition  de  la  plage,  qui 
eíl  unie  &  au  niveau  de  la  Mer ,  fait  que  le  flot  en  fe  retirant  s'en  éloi- 
gné &  la  découvre  trop  dans  la  baíTe  maree-  C'eíl  une  chofe  digne  d'é- 
tre  rapportée  ici,  que  la  différence  qu'on  obferve  entre  les  deux  Mers  du 
Sud  &  du  Nord  par  rapport  aux  marees,  Leurs  mouvemens  ont  une  cor- 
refpondance  admirable  7  &  ce  qu'on  regarde  comme  une  irrégularité  dans 
la  Mer  du  Nord¡  eíl  une  régularité  dans  celle  du  Sud.  Quand  celle- la  ceífe 
de  croítre  ou  de  decroítre,  celle -d  s'enfle  ou  baiífe,  s'étendant  fur  Ies 
plages ,  ou  {a)  les  -élargiífant,  comme  c*eíl  l'effet  propre  du  flux  &  reflux. 
Cette  íingularké  eíl  fi  confiante ,  qu'on  la  remarque  dans  tous  les  autres 
Ports  de  la  Mer  du  Sud:  puifqu'á  Manta,  qui  eíl prefque  fous  rEquinoxial, 
la  Mer  croít  &  diminue  réguliérement  pendant  fix  heures ,  plus  ou  moins, 
&  Yon  voit  aífez  l'effet  de  ees  deux  mouvemens  fur  les  plages,  La  méme 

chofe 

*  Voyez  ce  qui  a  été  ált  ci-deíIUs, 


* 


chofe  arrive- ekris  la  Riviere  de  Guayaquil,  quand  le  fond  de  ees  eain  n'm~ 
terrompt  pas  fordre  des  marées,  II  en  eñ  de-méme  á  Payta,  á  Guaricha* 
¿o,  jiu  Callao ,  &  dans  les  autres  Ports  de  cette  Mer ,  avec  la  différence 
que  Teau  monte  ou  baiffe  plus  dans  les  uns  que  dans  les  autres  j  deforte 
qu'on  ify  fauroit  vérifier  cette  opinión  bien' fondee  &  répandue  parmi  Ies 
Gens  de  mer,  qu'entre  les  Trapiques  les  marees  font  irrégulieres  s  rant 
dans  la  difproportion  du  tems  que  la  Mer  employe  dans  le  flux  avec  ce- 
lui  qu'elle  met  dans  le  refiux  y  qu*k  fégard  de  la  quantité  d'eau  qui  monte 
olí  baiífe  á  chacian  de  ees  mouvemeñs, :  pmfqu'dn  y  voit  tout  Te*Cóntraire. 
Ií  ne  ífera  pas  aifé  de  trouver  la  raífon  de  ce  Fhcnoméne  fi  fingulier  <&  fi 
digne  de  remarque.  Tout  ce  qu'on  peut  diré ,  c'eít  que  riílhme  qui  fépare 
les  deu:£  Mers  en  queítion,  en  diviflint  leurs  eaux?  eft  un  moyen  par  Je- 
que! réiífermées  dans  leurs  bornes  Tune  &  lautre  Mer  fubiffent.  des 
loix  différentes. 

UAiguiile  varié  dans  lá'Rade  de  Panamá  de  7  deg;  39  min.  au  Nord- 
Eft.  Cette  Rade  &  toute  la  Cóte  abondent  en  plufieurs  fortes  d'excellens 
Poiífons.  Le  rivage  fournit  auífi  quantité  de  Coquillages,  &  entre  autres  des 
Huitres  grofffes&petítes  j  mais  dont  celles-ci  font  beaucoup  plus  eítimées. 

Le  fond  de  cette  Mer  eit  trés-propre  á  la  formación  des  Perles  7  dans 
la  nacre  desquellés  on  trouve  des  huitres  exquifes  y  &  dont  la  péche  eft 
fort  ahondante  dans  toutes  les  lies  de  ce  Golphe. 

Ceft  au  Port  de  Pérko  qu'abordent  les  Flóttes  du  Perera,  lorsqu'eHes 
viennent  en  Foire.  Ce  Port  alors  n'eft  jamáis  fans  Vaiífeaux  quiapportent 
des  vivres  qu'ils  ont  chargé  dans  les, autres  Ports  du  Pérou,  fans  compter, 
quantité  de  Barques  le  long  de  la  cote,  qui  vont  de-Iá  au  Choco,  ou  aux 
Ports  de  la  Cóte  Occidentale  du  raéme  Royanme. 

s  Les  Vents  qui  íoufflent  ici  font  les  mémes  que  ceux  qui  fe  font  fentir 
fur  toute  la  Cóte,  Les  marees  font  plus  fenfibles  dans  les  lies  qu'á  quel- 
que  diítance  des  mémes  lies,  On  ne  fauroit  donner  de  regle  cenaine  fur 
té  mihb  qu'elles  fuivent;  car  cela  dépend  du  lieu  oú  fe  trouve  un  Vais- 
feauy  refpeétivement  aux  Canaux  que  ees  lies  forment  entre  elles,  D  ail~ 
leurs  dans  les  mémes  Parages elles  varient  felón  les  vents  qui  régnent.  II 
bous  fuffirá  done  d'avoir  diz  qu*il  y  a  mareé  fur  ees  Cotes.  Chacun  poiir- 
la  profiter  de  cet  avis  comme  il  le  jugera  á  propos, 
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C   H   A   P   I   T   R   E  III. 

£>u  Clhnat  B  des  Habitan?  de  Panamá ;  des  Champa  £f  ¿es  Fruits  ' 

qiíih  prodiíifcnt. 

PLufieurs  endroits  des  Indvs  fe  reffemblent  fi  fort,  tant  á  fégard  de 
leurs  Habitans  que  de  leurs  Ufages  &CoutumesJqu,on  les  prendroit 
toas  pour  les  mémes.  La  méme  reíTemblance  fe  trouve  dans  les  Ciimats, 
lorfque  láf  diípofition  accidentelle  da  terroir  n'y  met  pas  de  différence,  II 
feroit  inutiJe  &  ennuyant  de  répéter  ici  une  matiere  que  nous  avons  deja 
fuffifamment  expliquée  ?  ii  fuñirá  de  rapporter  Ies  différences.  Ainfi  >  aprés 
ayoir  dit  que  les  Habitans  de  Carihagéne  reíTemblent  a  ceux  de  P  anaína  f 
j  ajoúte  que  ees  derniers  íont  plus  économes,  plus  laborieux^  plus  agis- 
fans  5  fíns  &  rufés  oü  il  s'agit  de  profit  ,  &  enfin  entierement  tournés  a 
leurs  intéréts  ,  qui  font  la  BouíTole  des  Européens  comme  des  Creóles ;  &  il 
feroit  difficile  de  décider  laquelle  de  ees  deux  efpéces  d'hommes  a  donné 
Texemple  á  fautre.  Le  méme  efprit  d'économie  &  d'intérét  regne  égale- 
ment  ehez  íes  fernmes ,  á  la  réferve  de  quelques  Dames  venues  d'E/pagne 
avec  leurs  maris  nomines  á  des  Charges  d'Auditeurs  ou  autres,  lesquelles 
;coníervent  la  méme  fa^on  de  penfer  qu*  elles  ont  apportée  de  leur  Fays. 

Les  Fernmes  de  Pamma  commencent  á  imiter  celles  du  Pérou  daos  la 
fajon  de  fe  mettre.  Leur  habillement  confiíte,  quand  eHes  fortent,  en 
une  Mante  ,  &  une  Bafquigne  ou  Jupe  aíTez  reíTemblantes  á  celles  que 
fon  porte  en  Efpagne:  mais  dans  leur  maifon ,  ou  quand  elles  font  des 
vifites,  ou  qu  eHes  s'acquittent  de  quelque  autre  cérémonie,  elles  nT ont 
que  la  chemife  depuis  la  céínttire  en-haut.  Cette  chemife  a  de  grandes 
manches  ouvertes  par  en-bas;  &  ees  ouvertures.,  ainfi  que  celle  du  cou> 
font  ornees  &  garnies  de  dentelles  d'autant  plus  fines  que  c'eíl  en  cela  que 
confifte  la  plus  grande  m'agnificence  du  Beau-fexe  de  Panamá,  Elles  por- 
*teñt  des  ceintures  ,  &  cinq  á  iix  Chapelets  de  diferente  efpéce  pendus  a 
leur  coa;  les  grains  des  uns  font  enfiles  avec  du  fil  dor,  ceux  des  antres 
font  de  cofail  mélés  de  grains  d'or,  &  Ies  ordinaires  font  enfiles  avecdu 
fiide  foye,  'Ces  grains  font  de  différente  groífeur  pour  qu'ils  paroilíent 
davantage.  Par-deífus  tout  cela  elles  mettent  deux  ou  trois  chaínes  d  or 
oü  penden t  quelques  reliquaires,  Leur  poignets  font  ornes  de  bracelets 
d'or  ou  de  tombac,  auxquels  elles  joignent  un  peu  au-deífus  un  autre  bra- 
celet  de  perless  de  corai!  ,  ou  de  jayet.  Le  jupón  qu' elles  portent  de  la 
ceinture  en-bas ,  ne  leur  defeend  que  jufqu'aux  niollets*  De-lá  jufques  prés 
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de-lacheviíle  regne  un  cercle  de  dentelles  larges  qui  pendent  de  la  jupede 
deflbus.  _  Pour  chauflure  elles  portent  des  fouliers.  Les  Femmes  Métices 
&  NégreíTes  font  diílinguées  des  Efpagnoks,  en  ce  qu* elles  n'ofent  porter 
la  mante  ni  ]a  jupe,  qui  font  des  habillemens  réfervés  á  ees  dernieres ,  qui 
par  ce  privilége  ont  toutes  le  titre  de  Segnoras,  quoiqtfe  plufieurs  d'entre 
giles  ne  íbient  guere  d'un  rang  á  mériter  ce  titre, 

Quoique  ce  que  je  vais  diré  regarde  autant  les  Habitans  de  Canhagéne 
<Sf  de  Portobék  que  cqux  de  Panamá  ¡  j'ai  cru  devpir  le  réferver  pour  cet 
endroit.  Les  uns  &  Ies  autres  ont  une  fajon  finguliere  de  cuJbutcr  les  pa- 
roles qu'ils  prononcentj  &  comme  il  y  a  des  Peuples  arrogans  &  fiers* 
d' autres  doiuc  &  polis*  quelques-uns  brefs  &  concis  dans  leurs  paroles  9 
ceuxdont  nous  parlona  ont  une  volubilké  de  langue,  un  bredouillement 
tout-á-fait  importun  &  infupportable  quand  on  n'y  eft  pas  aeoutumé-  Ce 
qu'íl  y  a  de  íingulier,  c'eít  que  chacune  de  ees  Villes  a  fa  fajon  particu- 
Üere  de  bredouiller,  &  de  donner  á  leur  voix  un  ton  foible  accompagrié 
de  tüverfes  fyllabes  propres  a  chacune  >  &  auffi  diftinguées  les  unes  des  au- 
tres qu' elles  le  font  toutes  de  la  fajon  de  parler  en  Efpagne.  J'ai  penfé 
que  cela  pouvoit  provenir  de  la  mauvaife  difpofition  des  corps  debilites 
par  la  grande  chaleur  du  Climat.  Je  ne  prétens  pourtant  pas  níer  que  rha* 
bitude  n'y  ait  beaucoup  de  part. 

Le  Climat  de  Panamá  differe  de  relui  de  Carthagéne  en  ce  qu'á  Panamá 
VKté  commence  plus  tard  &  finít  plutót ,  parce  que  Ies  Brijes  y  font  plus 
tardives,  &  y  ceíTent  de  meilleure  heure.  Par  les  obfervations  que  nous 
fímes  en  divers  jours  avec  le  Thermométre,  fans  qu'on  remarquit  aucu- 
ne  variation  entre  un  jour  &  fautre?  nous  trouvames  le  5.  &  le  6.  de 
Janvier  1736.  qua  6  heures  du  matin  la  liqueur  étoit  á  1020-J  >  á  midi  á 
1023^  &  le  foir  a  trois  heures  k  1025.  Mais  il  faut  remarquer  que  c'eíl- 
la  le  tems  oü  Ies  Brifes  commencent  á  régner  ,  &  que  la  chaleur  n'eíl  pas 
alors  auffi  grande  que  dans  íes  mois  d'Joút,  de  $eptembi*e  &  d'Ottobre. 

A  en  juger  par  la  qualité  de  ce  Climat  H  femble  que  le  terroir  de  Pana* 
ma  devroit  produire  beaucoup  de  GrainS;  mais  la  chofe  ne  va  pas  ainíi, 
&  les  grains  du  cru  dü  Pays  font  en  trés-petite  quantjtté.  Aprés  tout> 
c'eíl  moins  la  faute  du  terroir,  que  du  peu  de  foin  que' Ies  Habitans  pren- 
nent  de  le  cultiver :  ce  qui  ne  provient  que  de  la  facilité  qu'ils  ont  de  né- 
gocier?'&  de  leur  éloignement  pour  V Agriculture.  Quoi  qu'ü  en  foit5  il  eft 
certain  que  dans  Ies  champs  autour  de  cette  Ville ,  on  n'apperjoit  aucu- 
ne  autre  trace  de  culture  que  celle  dont  la  Nature  veut  bien  faire  les  fraix. 
On  ne  voit  pas  méme  qu'iis  en  ayent  jamáis  eu  d  autre.    Cela  fait  que*  ]e 

Tome  L  O  grain 
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gcain"eílrare  &  cher  dans  cette  Vilíe.  On  rCy  toít,  par  ' la  méme 
%n9  ni  Herbes  potageres  ¡  ni  Légumes,  ee  quon  ne  peut  attribuer 
¿  la  ftérilité  de  la  terre*  puifqu'un  petit  Jardín  qu'un  Galicien  cultivoid 
dans  le  tems  que  nóus  écions  á  Pananm,  en  prpduiíbit  de  toutes  les  fortes, 
f  efl  ainfi  que  cette  Ville  eft  réduice  á  tirer  du  dehors  Ies  chofes  les  plus 
nécefíaires  á  la  vie,  &  de  les  faire  venir  des  Cotes  du  Pérou^  ou  de  cel- 
íes  de  fa  jurisdiétioh, 

CH   A   PITRE  IV. 

Bq  h  nourriture  ordinaire  des  Habitan*  de  Panamá  >  avec  quelqaes  mitres 

ObfcrvaHons  particulares. 

LE  défaut  méme  de  provifipns  du  cru  du  territpire  de  Panamá,  eft  catife 
qu'on  y  vit  plus  nobjement;  car  cette  Ville  ne  fubfiftaut  que  par  le 
Cpmmerce5tput  ce  qui  s'y  confume  y  eft  apporté  d'ailleurs:  les  Vaifleaux 
du  Pérou,  font  continuellement  occupes  á  ce  Négpce,.  &  Ies  Barques  de  la 
Cote  ne  ceíTent  d'apporter  ce  que  la  Province  de  Panamá  pxoduitdans  les 
lieux  de  fa  jimsjáiftion s  &  dans  ceux  de  la  jurisdiftion  de  Veraguas,  d'oú 
i]  arrive  que  Panamá  fe  trouve  abondamment  pourvu  de  tout  ce  qu  il  y  a 
de  meilleur  en  Pain  de  froment,  en  Maíz  a  enViande*  en  Volaille.  Soit 
fa  bonté  de  ees  alimens^  foit  la  difppfition  du  Climata  foit  quelque  autre 
raifon  qui  m'eít  inconnue,  il  eít  certain  que  les  Habitans  de  cette  Vülc 
if  ont-  pas  la  phiíiononiie  fi  palé  ni  íi  décharnée  que  ceux  de  Carthagém 
6c  de  Portobélo* 

Le  mét  le  plu§  ordinaire  des  Habitans  de  Panamá  eft  un  Animal  qu'ife 
nomment  Iguana.  Cet  animal  eít  amphlbie  5  puifqu'il  vit  également 
daas  Teau  fur  terre.  il  a  la  figure  d'iuiLézard ,  mais  il  eít  plus  grand  e 
ayant  ordinalrement  une  aune  de  long,  &  méme  davantage,  Ún  en  trou- 
ve pourtant  qui  n$  font  pas  fi  grands,  Sa  couleur  eít  jaune  mélée  de  verdj 
d'un  jaune  plus  vi¿  &  plus  clair  fous  le  ventre  que  fur  le  dos ,  06  le  verd 
domine.  11  a  quatre  pieds  conujie  le  Lézard:  les  doigts  en  font  plus  grande 
k  propprtion  que  ceux  du  Lézard  5&  unis  par  une  membrane  déliée  qui  Ies. 
cquvre,,  <Se  forme  la  méme  figure  qu'aux  pieds  d'une  Oye  ,  excepté  que- 
jes ojrigles  qui  font  au  bout  de  chaqué  doigt  font  plus  longs  ,  &  entiére- 
jQfSSi  au-deíTus  de  la  membrane.  Sa  peau  eít  couverte  d'une  écaille  qui 
lu¿  eft.attactté.e  &  qui  la  rend dure  &  rude*  &  depuis  Ja  partie  fuperieure 
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¿e  lá  tete,  jufqu'á  la  naiíTance  de  la  queue,  qui  a  ordinairemait  uttedemíc 
aune  de  Iong  a  il  a  une  üle  d'écailles  tournées  vertiealement,  &  longues' 
de  troisi  quatre  Mgnes,  fur  tme  &  demie  ou  deux  lignes  de  large.  Ces 
écailles  font  íeparées  Tune  de  Tautre*  &  forment  une  maniere  de  fde 
Depuis  Textrémité  du  cou  jufqu'á  la  ráeme  de  la  queue  íes  écailles  dimi- 
iment  tellement  qu'on  ne  Ies  apperjoit  presque  plus  á  ce  bout ;  le  ventre 
eíl  difproportionnément  plus  gros  que  le  corps ;  &  ia  gueule  eft  garme  de 
dents  aigues,  &  féparées  Tune  de  fautre.  II  fémble  plutót  marcher  fe 
Feau  que  nager,  vu  qu'il  n'y  enfonce  que  ees  membranes  qui  Ty  fburien- 
nent.  II  court  avee  tant  dé  vitefTe  fur  cet  élément,  que  dans  un  initant 
en  le  perd  de  vue;  mais  fur  terre,  fans  étre  pareííeux ,  il  s'en  faut  qu'il 
n'aílie  fi  vite,  Quand  Ies  femelles  portent,  elles  ont  le  ventre  d'une  ex- 
cefíive  groíTeür  &  pondent  jufqu'á  foixante  oenfs  &  dávántage  d'une  feu- 
le  ventrée.  Ces  teufs  font  gros  comme  des  osufs  de  Pigeon;  &  font  un 
grand  régal,  non  feulement  pour  les  habkans  de  Panamá ,  mais  pour  ceu& 
de  bien  d'autres  endroits.  lis  font  enveloppés  dans  une  membrane  déliée 
<&  longue  comme  un  ruban.  Quand  í  animal  eft  écorché  il  offre  une  chair 
extrémement  Manche,  que  ces  gens-lá  apprétent  &  mangent  avec  aurant 
d'appétit  que  lesceufs:  mais  quant  á  moi,  aprés  avoir  goúté  de  Tune  &des 
autres,  je  trouve  la  chair  un  peu  moins  mauvaife,  dGU£¡kre,&  d'une  pe- 
tite  odeur  forte  &  dégoütanta*  Pour  Ies  oeufs  je  les  ai  trouvés  páteioc  & 
d'un  goüt  déteftable,  Quand  ils  font  cuíts,  ils  ont  h  couleur  des  juunes 
d'ceufs  de  poule;  &  il  ne  tient  pas  aux  habitans  du  Paye  qu'on  ne  croye 
que  la  chair  a  le  goüt  du  poulet ;  mais  je  n'ai  jamáis  pu  étre  de  leur  íenti* 
ment,  4&  n' ai  remarqué  aiicun  rap^ort  entre  cette -chair  &  celle  des  pon- 
Jets,  II  faut  que  les  gens  de  ce  P-ays  accoummés  a  voir  des  Lézards  ayent 
■oublié  rhorreur  naturelle  qu'on  a  pour  ces  animaux,  pour  fe  faire  un  ré- 
gal  de  leur  chair,  qui  eft  un  mét  que  nous  ne  goütons  pas  facilement. 

Les  Habitans  de  Panamá  font  extrémement  infatúes  de  deux  fíngukri- 
tés  qu'ils  attribuent  á  la  Na  ture  j  Tune  eíl  la  Plante  qu'ils  nomment  VHer- 
■fa-du-coq>  &  TaiTtre  le  Snpnt  k  deux  tetes.  Je  dirai  un  mót  de  ní&t  & 
de  Tautre. 

Ceíl  une  opinión  générale  dans  cette  Ville^  que  la  Campfagne  aux  en* 
virons  produit  une  efpéce  de  Serpent  qui  a  une  tete  á  chaqué  extrémité 
de  fon  corps,  &  qu'il  nuit  auffi-bien  de  Tune  que  de  Tautre,  fon  venin 
n'étant  pas  moins  préfent  que  celui  du  Caf cabete  ou  Serprnt-h-fonnettes.  II 
ne  nous  fut  pás  pofíible  pendant  notre  féjour  dans  cette  Villé,  de  voir  un 
de  ees  merveilleux  Serpens  a  deux  tétes  ?  quelque  effort  que  nous  fiffions 

0  3  pour- 
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pour  cela:  mais  fuivant  ce  qu*on  nous  en  dit ,  leur  longueur  ordinaire  eíl 
d'une  demie  aune.  Leur  corps  eílrond,  &  reflemble  á  un  # Ver-de- terre 
de  fix  á  huit  Hgnes  dediamétre,  &  leúrs-tétes  difieren  t  de  celles  des  au- 
lles Serpens,  étant  toutes  d'une  venue  comnie  le  corps :  mais  il  eñ  plus 
probable  qu'ils  n'en  ont  qu'une,  &  quétant  égale  au  corps  elle  reflemble 
i  la  queue,  d'oü  ils  aurotit  concln  qu'ils  en  avoient  deux  ,  faute  de  pou> 
Voir  diftinguer  la  feule  vérítable.  Ce  Serpent  eíl  fort  lent  á  fe  mouvoir, 
3Q  eít  deeouleur  grife  mélée  de  taches  blanchátres, 

lis  vantent  beaucoup  Ja  vertu  de  YHerbe-de-coq  ,  &  ils  prétendent  qu'on 
peut  couper  la  tete  aun  coq  ou  á  un  poulet  >  poürvu  qu'on  ne  coupe  pas 
une  des  vertebres  du  con,  &  qu'en  y  appliquant  cette  herbé  immédiate- 
ment  aprés  fanimal  bleííe  eít  guéri  fur  le  champ.  On  donnera  á  cette 
guérifon  tel  tour  qu'on  voudra^il  refte  toujours  decide  que  ce  n'eft  qu'un 
bruk  populaire:  &  fijen  parle,  c'eft  pour  éviter  que  ceux  qui  ont  oui 
parler  de  cette  herbé  >  ne  m'accufent  d'avoir  ignoré  ce  qu'on  en  raconte* 
Durant  notre  féjour  a  Panamá^  nous  foliicitámes  beaucoup  ceux  qui  nous 
parloient  de  cette  herbé,  de  vouloir .bien  nous  en  montrer;  mais  nous 
ne  púmes  lob teñir,  quoique  quelques  perfonnes  habituées  á  Panamá  m'a- 
yent  depuis  afíüré  qu'elle  y  étoit  fort  commune:  ce  qui  prouve  qu'elle  n'a 
pas  la  vertu  qu'on  lui  attribue,  puifque  fi  elle  l'avoxt  on  n'auroit  pas  refu- 
fé  de  nous  en  donner  pour  en  faire  fexpérience.  II  y  a  grande  apparen- 
ce  qu'elle  a  la  propriété  d'étancher  le  fang  d'une  bleflure  oü  il  n'y  a  pas 
degrand  vaiíTeau  offenfé;  mais  qu'elle  puiíTe  reunir  Jes  grandes  arteres 
.aprés  qu'elles  ont  été  coupées,  ainfi  que  les  nerfs  &  les  tendons,  c'eít  ce 
que  perfonne  ne  croira  faeilement.  Si  elle  produifoit  un  tel  effet  fur  la 
volaille,  il  feroit  tout  flmple  qu'elle  íe  produifit.  fur  tout  autre  animal,  & 
en  ce  cas  les  hommes  auroient  auíTi  part  au  benéfice  ;  &ee  feroit  un  meur 
ble  bien  néceíTaire  pour  ceux  qui  vont  á  la  guerre,  qu'une  ou  deux  onces 
d'un  fi  fouverain  reméde  pour  guérir  toutes  les  bleííures  mortelles. 

C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

Gonmirct  qu$  te  Vilk  de  Panamá  fah  en  tout  tems  ame  ks  Royamhes 
du  Pérou  £f  de  Tierra  -Firme. 

P Ar  ce  qui  a  été  dit  cba  Commerce  de  Portohélo  k  fárrivée  des  Gaüions, 
on  ponrra  juger  de  celni  de  Panamá  dans  le  méme  tems  i  puifque 
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c'eít  dans  cette  Ville  qu'on  débarque  le  Trefor  du  Pérm7  &  qu'elle  fert 
d'entrepót  aux  Marchandifes  qui  remontent  k  Chagre*  -  Ce  Trafic  eft  d'un 
grand  profit  aux  Habitans.  II  confifte  dans  le  loyer  des  Maifons ,  le  fret 
des  Bátimens ,  les  fournitures  des  Mules ,  &  des-Négres,  qui  vont  pren- 
dre  á  Cruces  les  effets  íes  pías  volumineux  &  Ies  plus  fragües ,  &  les  char» 
rient  par  ce  chemin  coupé  á  pie  fin  pierre  vive,  &  qui  traverfeles  Mon- 
tagnes  des  Cordilleres,  fi  étroit  en  divers  endroits  qu'une  béte  de  fom- 
a  de  la  peine  á  y  paífer  fon  corps  y  &  nsy  fauxoit  pafTer  fans  un  ti é& 
grand  rifque  avec  tme  charge, 

Hors  du  tenis  de  YArmadille  ou  Ftotte  da  Pérm^  Pammu  ne  IaiíTe  pas 
de  vorr  aborder  beaucoup  d'étrangers  dans  fes  mursj  Ies  uns  y  viennent 
pour  paífer  dans  les  Ports  de  la  Mer  du  Sud>  les  autres  en  revenan t  des 
mémes Ports  pour  s'en  retourner  en  Efpagne ;  á  quoi  il  faut  ajoüter  IV 
bord  continué!  des  Vaiífeaux  quí  apportent  les  denrées  du  Pérou,  comme 
Farines  ,  Vins ,  Eau-de-vie-de-vin  ou  de  Cajlilk,  comme  üs  parlent  dans 
toutes  lesZfí^í^  Sucre  s  Savon,  Sain-doux,  Huiles,  Olives  r&  autres  cho- 
fes  femblables*  Les  VaiíTeaux  de  Guayaquil  apportent  du  Cacao  &  du 
Quinquina, dont  il  fe  fait  un  grand  débit  dans  cette  Ville  5  furtout  en  tems 
de  Pak.  Le  prix  de  ees  denrées ,  particulierement  de  celles  du  Pérou>  va^ 
rie  beaucoup,  lí  eít  d^soccafions  oü  Ies  proprié  taires  en  perdent  une  par- 
tie  &  fóuvent  le  total*,-  &  d' autres  oü  ils  gagnent  trois  cens  pour  cent ,  fe- 
lón qu'il  y  a  abondance  ou  rareté  de  denrées.  Les  Farines  font  fujettes  á 
fe  gáter  &  á  fe  corrompre  par  la  grande  chaleur,  de  maniere  qu'il  faut 
quelquefois  Ies  jetter  á  la  mer.  Les,  Vins  &  le  Brandevín ,  ou  Éau-de-vie3 
s'échaufent  dans  les  Jarres  contra£tent  une  odeur  de  poixs  qui  Ies  ren- 
dent  entierement  inútiles:  le  Sain-dou^  fe  foñd,  fe  confume  enfuite  &  fe 
convertid  en  terre  7  &  ainíi  des  autres  Marchandifes ;  deforte  que  fi  Ies 
profits  fout  grands ,  les  rifques  le  font  encoré  davantage. 

Les  Barques  cótieres  qui  viennent  de  la  cñte  de  fOoeíí  &  de  celíe  tte 
TEft  apportent  a  Panmna  du  Porc,  de  la  Volaille,  du  Taflajo  ou  Viande 
falée  &  feehée ,  du  Sain-doux,  du  Fruit  de  plañe ,  des  Hacines  autres  aH- 
inens  dont  cette  Ville  eft  par  ce  moyen  toujours  abondamment  pourvue. 

Les  VaiíTeaiDi:  du  Péi'ou  ou  de  Guayaquil  hors  du.  tema  des  Flottes  sJen 
retournent  á-vuide;  Quelquefois  ils  peuvent  chargerdes  Négres,.  parce 
que  lorsque  YJJJlento  de  ees  Efclaves  a  cours,  il  y  a  k.  Panamá  une  Facto- 
xerie  fembíable  á  celíe  de  Portobélo  pour  ce  commerce.  Les  Négres  font 
amenes  á  cette  Fafiorerie^  d'oü  en  les  diítnbue  cians  tout  le  Pays  de  Tm~ 
fa  Firme  &  dans  le  Pér.w- 
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Le  Fréfident  de  Panamá  a  le  póuvolr  de  permettre  tous  les  ans  a  un  olí 
deux  Vaifleaux  de  paüer  aux  Ports  de  Smfonme,  du  Realejo  ¡  &  antros 
de  la  Province  de  Guatemala  %  &  de  la  Noimlle  E/pague,  pour  charger  de 
la  Poix ,  du  Goudron  &  des  Cordages  pour  Ies  Mtimens  qui  trafiquent  ^ 
Pana?m7  &  pour  .porter  dans  ees  Ports  les  denrées  du  Pérou  qui  ne  peur 
vent  fe  confumer  &  Panamá.    Ceux  qui  ont  obtenu  cette  permiffion,  re- 
viennent  rarement  immédiatement  á  Panamá,  parce  que  la  meilleure  par- 
tje  de  leur  cargaifon  confiftant  en  Indigo  ,  ou  ils  vont  le  porter  a  Guaya- 
quil, ou  ik  vont  en  droiture  dans  les  autres  Ports  plus  au  Sud*  ¿ 
La  cherté  des  Denrées  ordinaires  á  Panamá  &  aux  environs ,  vient  de 
quantité  qu'il  en  faut  &  des  fraix  du  tranfport ;  mús  cet  inconvénient 
eft  bien  réparé  par  riaeftimable  tréfor  des  Perles  que  Ton  peche  dans  fon 
Colphe.   Cette  peche  précieufe  fe  fait  sxül  lies  du  Roí  ¡  de  Taboga,  &  au- 
tres au  nombre  de  48 ,  qui  forment  un  petit  Archipel.   Le  premier  á  qui 
les  Indiens  donnerent  connoifíance  de  cette  Minierefut  Basco  Hugnez  de 
Balboa  y  qui  paíTant  pour  découvrir  la  Mer  du  Sud  re$ut  du  Cacique  Tu- 
maco  un  préfent  de  quelques  perles.    Elles  font  k- préfent  d  autant  plus 
communes  a  Panamá  ,  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes  aifées  qui  n'employent 
-un  certain  nombre  de  Négres  á  cette  peche.    Et  comme  la  maniere  de 
pécher  les  perles  n'efl:  pas  connue  de  tout  le  monde ,  je  crois  qu'il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d'en  diré  ici  un  mot  en  paíTant. 

Les  propriétaires  des  Négres  choififfent  entre  Ieurs  Efclaves  ceux  qui 
font  les  plus  propres  á  cette  peche-  Pour  s'enfoncer  dans  Teau  il  faut  qu'ils 
foient  bous  nageurs,  &  qu  ils  puiífent  reteñir  longtems  leur  haleine.  A- 
prés  en  avoir  choifi  un  certain  nombre,  ils  les  envoyent  aux  Ues  fusdites 
oü  ils  ont  leurs  Punckeries  ou  habitations  &  des  barques  propres  pour  cette 
.péche;  la  on  les  diftribue  fur  ees  barques  par  bandes  de  18  ou  20  plus 
ou  moins  felón  la  capacité  du  Bátiment,  &  a  chaqué  bande  on  joint  un 
Caporal.  1  lis  naviguent  vers  les  Parages  oü  ils  ont  reconnu  qu'il  y  a  des 
perles,  &  oü  il  n'y  a  pasau-delá  de  10,  12  ou  15  braífes  d'eau*  Arrivés 
en  cet  endroit,  iís  jettent  Tañere,  s'attachent  une  corde  -au  müieu  du 
corps  qui  tient  par  un  bout  á  la  barque  á  la  place  que  chaqué  pécheur  oe~ 
cupoit ,  &  prenant  avec  foi  un  petit  poids  afín  de  devaler  plus  aifément 
dans  l'eau,  ils  plongent,  &  des  qu'ils  touchent  le  fond  ils  arrachent  une 
perle  qtfils  mettent  fous  le  bras  gauche ,  ils  tiennent  la  feconde  dans  I3 
ipain  du  meme  bras,  &  la  troiüéme  dans  la  main  droite  ;  avec  ees  trois 
perles  j  ou  une  quatriéme  qu'ils  tiennent  qoelquefois  daos  la  bouche,  ils 
reviennentpour  prendre  haleine^  &  fourrent  ce  qu'ils  ont  pris  dans  une 
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efcarcelle.  Des  qu'ils  ont  un  peu  recoinmencé  á  refpirer:,  ib  fe  repión- 
gent  dans  Feau?  &  continúen*  cet  exercice  jufija'ace  qu'ife  ayent  rempli 
leur  tache  y  ou  jufqu'á  ce  qu'itf  foient  ftr  les  dents.  Chacun  de  ees  Né~ 
gres  plongeurs  eft  taxé  a  un  certain  nombre  de  peries-  pour  le  compte  de 
leurs  Maítres,  Ce  quils  prennent  aúnela  eft  pour  eia,  Cette  taxe  eft 
genérale  &  égale  pour  chaqué  propriétaire  d'Efelaves.  Dés  qu'Hs  ont  le 
nombre  preferir  de  perles  üs  ceflent  de  plonger,  &  proceden*  a  Touver- 
ture  de  Phuitre  ou  coquilte  qui  ^enferme  la  perle;  lis.  en  tirent  ees  peries  y 
&  Ies  remettent  á  rinfpefteur.  S'il  s'en  trouve  qui  foient  petites  &  d& 
mauvaife  qualité,  elies  ne  laiíTent  pas  d'étre  comptées.  Tontea  celles  que 
le  Ncgre  a  prifes  au-dela  du  nombre  fíxé-  font  pour  luí,  quelquebelles  qu  el- 
íes  foient;  íi  le  Maítre  les  veut  avoir  il  faut  qu'ii  les  achecte  de-  fon  Es- 
clave,  qui  peut  méme  Ies  vendré  á  un  autre;  mais  pour  Pordínaire  il  ne- 
Ies  refufe  pas  á  fon  Maítre  pour  un  prk  modique. 

Les  Négres  n'achévent  pas  chaqué  jour  leur  táche:  quelquefois  ils  ont 
le  malheur  de  prendre  des  buitres  oú  la  perle  n'eft  pas  encoré  figée,  d'au- 
tíe$  oü  il  n'y  en  a  point  du  touty  &  d'autres  enfin  ou  fhuitre  eft  morte. 
Dans  tous  ees  cas  les  piéces  ainfi  défeálueufes  n'entreíit  point  en  ligne  de> 
compte,  &  ü  faut  qu'ils  les  remplacent  par  des  perles  dü  recibo  *  pour  mé 
fervir  de  leur  termes, 

'  Outre  les  peines  &  Jes  fatigues  que  ees  miférables  plongeurs  eíttiyent 
dans  cette  péche,  vu  que  Ies  écailles  font  fi  fortement  attachées  au  roe 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les  en  arracher,  ils  courent  encoré  de  grands  dan- 
gers  de  la  part  de  certains  PoiíTóns  cétacees,  qui  font  en  grande  quantité 
dans  ees  Parages,  &  qui  dévorent  les  Négres  qu'ils  appergoivent  au  fond 
de  feau,ou  fe  laiiTent  tomber  fur  eux  &  Ies  écrafent  ou  étoufent  par  leur 
poids  f  *  U  femble  qiie  ees  animaux  veuillent  défendre  les  produ&ions  Ies 
plus  précieufes  de  leur  élément,  contre  les  hommes  qui  viennent  les  ra- 
Vir;  &  quoique  tout  le  long  de  ees  Cotes  il  y  ait  aflez  de  ees  Poiífons 
monítrueux  &  voraces,  &  qu'on  y  courre  les  mémes  rifques  de  leur  part, 
iís  fe  trouvent  néanmoins  en  plus  grand  nombre  dans  les  lieux  ou  cette 
forte  de  richefTe  ahonde-  I-es  Taburms  onllequms,  &  les  Tcinturkres,  font 
des  poiíFons  d'une  grandeur  démefurée qui  fe  nourriífent  de  la.  chair  de 

ce& 

•  Tetks  recemhliu 

S  .^eíl  ce  que  fait  fldmirabtement  biea  le  PbiíToft  qu'bn  nomine  TanUufikv  i  la  Mtril- 
ñique.  On  a  remarqué  que  le  Requín ,  le  Lamentín  &  autres  PoiiTons  voraces  attaquer$- 
plutót  m-  Négte  qtfun  Blanc*  Not.  du-  Tm&. 
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cés  malhcurepjc  plongeurs  qu'ils  attrapent.  Les  Mantas  *  les  enveloppent 
dans  leurs  corps  &  les  étouffent,  ou  fe  laiíTant  tomber  fur  eux  de  toute 
leur  pefanteur  ils  Ies  écrafent  cpntre  le  foné-  II  paroít,  '&  ce  n'eít  pas 
í^ns  raiíbn ,  qu'on  a  donné  le  nom  de  ikfattta  á  ce  Poiílbn  ,  á  caufe  de  fa  fi- 
gure; car  i]  eíl  large*  &  s'étend  comme  une  courte-pointe:  désqu 'il  a  at- 
trape  un  homme  bu  un  autre  animal,  ilfenveloppe  &íerouledans  fon  corps, 
comme  dans  une  couverture,  &  a  forcé  de  ]e  ferrer  &  de  le  comprimer  il 
letouffe.  Ce  Poiífon  reíTemble  á  la  Raye  quant  á  la  figure,  excepté  qu'il 
eíi  iníiniment  plus  gros. 

Pour  fe  défendre  contre  des  enciemis  fi  redoutables,  chaqué  plongeur 
eíl  armé  d'un  couteau  fórt  pokitu  &  bien  affilé.  Des  qu'ü  apperjok  un 
desees  poiíTons  voraces,  il  l'attaque  par  quelque  endroit  dont  ií  ne  puiíTe 
étre  bleíTé*  &  hd  plante  fon  couteau  daña  le  corps.  Le  poiflbn  fe  fen- 
tant  bleíTé  prend  la  faite  &  laiíTe  le  Négre  en  repos,  Le  Caporal  Négre, 
qui  a  rinfpeftioii  fur  íes  autres  Efclaves,  prend  garde  á  ees  cruels  ani- 
ínaux,  duhaut  de  la  barque  ou  il  eíl:  des  qu'il  en  découvre  un,  il  en  a- 
vertit  les  plongeurs  par  le  moyen  des  cordes  que  clíacun  d'eux  a  autour  du 
corps  ¿  les  feco.uffes  qu'il  donne  á  ees  cordes,  font  aíTez  entendre  aux  Ne- 
grea qu'ils  doivent  étre  fur  leurs  gardes ;  fouvent  Ü  fe  jette  -lui-méme  dans 
l*eau  armé  d'un  pareil  couteau,  pour  fecourir  le  plongeur  qui  eíl  en  dan- 
ger;  niais  malgré  toutes  ees  précautions,  il  arrive  aJTez  fouvent  que  les 
Pécheurs  de  Perles  trouvent  la  mort  &  la  fépulture  dans  íeflomac  de 
ees  poiOTons,  ou  qu'ils  xeviennent  eílropiés  d'une  jambe  ou  d^un  brás  que 
ranimal  a  inordu  ou  devoré.  On  a  táché  d'imaginer  quelque  machine  ar- 
tificieufe  pour  écarter  ees  animaux,  &  pourvoir  á  la  fureté  des  plongeurs  ; 
&  qooiqu'on  ait  inventé  divers  moyens ,  le  fuccés  n'a  pas  répondu  á  IV 
dée  qu'on  a*  en  étoit  faite* 

m  Les  Perles  que  Fon  péche  dans  ees  Parages  font  ordinalrement  de  trés- 
belíe  eau,  &  quelques-unes  ont  été  remarquables  par  leur  groífeur  &  leur 
figure:  il  eíl  bon  d'obferver  5  que  comme  il  y  en  a  d'une  forme  plus  repu- 
liere les  unes  que  les  autres ,  il  s'en  trouve  auffi  qui  font  de  trés-belle  eau, 
&  d' autres  dont  la  couleur  eíl  mediocre  &««  trés-imparfaite.  Une  partic 
des  perles  que  fon  péche  dans  Ies  lieux  en  queílion,  eíl  tranfportée  en 
Europe,  &  c'eíl  la  moindre.  L'autre  partie,  qui  eíl  ¡a  plus  confidérable, 
eíl  envoyée  á  Lima¡  oú  les  perles  font  extrémement  recherchées ,  <&  d'oü 
fon  en  envoye  dans  toutes  les  Provinces  intérieures  du  Royanme  áu  Pérou. 

Ou- 

*  Mmtay  joot  qui  ílgnifie  courature  ¿te  líe 


\ 


VOYAGE  AU  PEROU  Lm  lll  Ca.  V-  u3 


Outre  Ies  Feries ,  le  Royaume  de  Tierra-Firme  avoit  encoré  Fárdele  de 
FOr,  que  fon  tiroit  des  Minieres  de  ía  dépendance,  ce  qui  íi'augmentoit 
pas  peu  fes  richeffes,    Partie  de  ees  Minieres  font  dans  la  Province  de 
Veraguas  j  par  de  dans  ceüe  de  Panamá,  &  le  plus  grand  nombre,  les  plus 
ahondantes  ,  celles  qui  produifent  le  plus  fin  Or  font  dans  la  Province  de 
Darien,  &  ont  toujours  éte  l'objet  de  l'attention  des  Exploiteurs  de  Mi- 
nes ;  tnais  les  Indiens  s'étant  révoltés  &  rendas  maítres  de  prefque  toute  la 
Province,  il  falut  abandonner  les  Mines,  &  h  plus  grande-partie  en  fut 
perdue,  Tout  ce  qu'on  en  pu.t  eonferver,  fut  réduit  á  celles  qui  fe  trou- 
voient  fnr  les  frontieres  d'oü  fon  tire  encoré  quelque  peu  d'Or.  On  pour- 
roit  en  tirer  beaucoup  davantage ,  fi  la  crainte  qu'on  a#de  finconítance  na- 
turelle  aux  Indims ,  &  le  peu  de  confiance  qu'on  prend  en  leur  amitié  , 
n'obHgeoient  les  Maítres  des  Mines  á  trop  de  précautions,  &  ne  les  em- 
péchoient  de  prendxe  les  meñires  les  plus  eíficaces  pour  en  tirer  tout  le 
parti  poífible. 

Quoique  Ies  Mines  de  Veraguas  &  de  Panamá  ne  foient  pas  expofees 
au  péril  don:  nous  venons  de  parlar,  elles  n'en  font  pas  pour  cela  pous- 
fées  avec  plus  de  vigueur ,  par  deux  raifons.  La  premíete,  c'eít  que  POr 
qu'elles  fourniíTent  n'eíl  ni  fi  abondant  ,  ni  de  fi  bon  aloi  que  celui  des 
Mines  de  Darien.  La  feconde,  qui  eíl  en  méme  tems  la  plus  importan- 
te, c'eíb  que  ees  Mers  produifant  abondammenfcdes  Feries,  les  gens  du 
Pays  font  portes  á  cette  péche,  parce  qu'elle  leur  procure  des  profits 
plus  certains,  &  ne  les  engage  prefqu'á  aucun  frak;  c'eíl  pourquoi  üs 
préférent  ce  revenu  a  celui  des  Mines  d'Or  j  ils  nelaiíTent  pas  cependant 
d'én  exploiter  quelques-unes,  mais  en  petit  nombre,  íans  celles  des  fron- 
tieres de  Darien,  dont  nous  avons  deja  parlé, 

Outre  J'argent  que  le  Commerce  attire  á  Panamá ,  il  s*y  fait  tous  Ies 
ans  une  remife  confiderable  de  Deniers  Royaux,  qu'on  y  envoye  de  Lima 
pour  le  payement  des  Troupes  ,  des  Officiers  de  FAudience  &  autres  qui 
íervent  le  Roi,  les. revenus  que  ce  Monarque  tire  de  Panamá  méme  ne 
fuffifant  pas  pour  payer  tmt  de  gens  employés  au  fervice  de  Sa  Majeíté. 


Túme  L 


P 


CHA- 


C   H   API   T   R   E     V  I. 

pLtenáue  de  la  Jimsdiñhn  de  V Audicncc  de] Panamá  mijkoydumh  dé ^Tierra- 
Firme.  Limites  de  ce  Royanme  &  Provincés  dbnt  il  eji  compofé,  ' ' 1 

LA  Ville  de  Panamá  ne  joük  |&s  feulement.de  ravantage ■  d'étre  la  es- 
pítale de  la  Province  du  méme  mm  y  mais  elle-  bft  auffi  Métropole 
du  Royanme  de  Tierra-Firme  y  lequel  eíi  compofé  des  trois  Provincés  5  de 
Panamá  i  de  Dañen,  &  de  Veraguas  ~  La  Province  de  ^Panamá  fefls.la  plus 
conüdérable  des  trois.  Elle  eíl  íituee  au  centre  du  Royanme ,  ayant  k 
TEft  le  Paya  de  Dañen  ,  &  á  TOueíl  celui  ds  Veraguas.. 

Le  Royanme  de  Tiéffci-Fmne  eommence:  du  cote  dü  Septentrión  á  la: 
Riviere  de  Dañen  ¡  &  continúan t  par  Nombre  ds  Bks^  Bocas  del  Toro3. 
Bahía  de  W^Smpi¿&M^^^  á  TQcddent  par  le  Fleuve  de  Los  Do- 
rados, &  par  la  Mer  M  Nord*.  "Vers-Iá  Mer  du  Sud  y  en  tournant  á  rOueífc, 
il  s'étend  depuis  Pzmta  G^^  Rkhe*  &  conti- 

nué par 'Punta  de  Muriatos  Se  Mono  de  Puercas  jüfqu'auGolphe  de  Dañen,. 
cTóifc  il  s'allonge  par  la  Cóte  du  Sud  yr  \  &  par .  Puerto  de  Pinas  ,  &  Morro 
Quemado  r  jufqu'a  la  Baye  de  St.  Bonaventure.  Sa  longueur.^idtiyjí¿u/ífíf  au; 
Ponmt  eít  de  i3o  Keues,  <p&^ 

delongt-  Sa  largeur  du  Nord  au  Sud  e&  Ik  méme  que  célle  de  riñhine 
qui  reverme  la  Province  de  Pamma.  &  paitie  de  celle  de  Dmim,j  L'es- 
pace  le'plus  étroit  de  Tlftlime  eft  depui^  Ies  Rmieriüs  de  Bañen  &  de. 
Chagre9  k  la  cúm  de  U  M**  du  i*W5^qu!auxRivieres  de  Pito  &-.de  Cay-, 
mito  versla.  Mn dw_  Sud  ,  &  dahs  .cet.  efpace  on  ne  compte  que  14  lieues. 
Mais  enfuite  llfthmé  s'élargit  vers  le  Choco ¡  &  vers  Sitar a ,  ainfique  par 
Ja  paxtie  Occidentale  efe. Ja  Province  de  Veraguas  y  oít  il  a,  bien  40  liéues. 
de  largeur  de  Tune  á  Tautre  Mer., 

Cet  Ifthme  eíl  traverfé  par  cette  longue  chaíne  de  kílutes  Montagñes^ 
íl  connues  fou$  le  nom  de  CordUlere  des  Andes  y  qui,cdmmeáfant  ais'élever 
ém$  h.  Terre  'Magellawquc  cqurent  paürAe  Royaume.  de  ChiM^&h  Provin- 
ce de  Buénos  Jyres  jufqu'a  eeíie  íju  Pérmi  &  de  ^tót?, ;  d'oü:  elfe  conti- 
nuent  en  fe  retreciíTant  &  fe  ^eíTerrant  pour  tjaverferii'iíl^jííe  de  Pana* 
ma,  aprés  quoi  elles.  r^eommencent  á  ^'élargir  &  á.  s'étend^e  par  Ies  pro- 
vincés &  Royaumes  de  Nicaragm  *  de  Guathnala '¡¿  á£  ¡Cofia  Ricar  dt 
San  Miguel^  de  Mmqtie y  de  Guayaca  <&  de  Puebla^  p_pliffmí:uqe%finité 
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de  ramean  comme  pour  unir  Ies,  parties  Meridionales  du  Contlüp&t -$4- 
méri^ue  avee  les  Septentrionales. 

J*qw  qu'on¡  puiíTe  fe  former  une  idée  plus  jufte  du  Royanme  de  Tierra- 
Firme  ,  je  crois  qu'il  eítá  propos  de  parlar  de  chaeune  de  fes  trois  Pro- 
vlnces  en  .particulier  y  &  pour  commencer  par  ce|ÍQ,de  Pam?n®  c$mmp 
la  principie  je  dis  d'abord  que  la  plus  grande  partie  des  Peuplades  qu'el- 
le  contient,  font  fituées  dans  Ies  petites  plaines  qui  font  le  long  de  la  pía- 
ge;  le  reflede  fon  Territoire  eílJrude&  coupé  de  Montagnes  inhabita- 
bles tant  par  leur  ftérilité  naturelle,  que  par  Tintempérie  de  fair  qui 
y  xégtm.  ^  ñ  áoii  i  *m  eioqmo^  ib  teupzC  ,  atw^Uw--  \        .  .  . 

Toute  la  Proránce  renferme  trois  Viíles*  une  VÜIotte,  des  Forts,  des 
Viüages  &  des  Habitations,  dont  on  trouvera  les  íioms  ei-defTous  avec  les 
€afies  des  Habitans  fpécifiées. 

Les  ,Villes.-ou'  Cites,  font  Panamá ,  Portobelh ,  &  Santiago  de  Nata  de  los 
Cávalkros*  L'emplacement  qué  cette  derniére  occupe  fiit  découvert  par 
le  Capitaine  Jlmfo  Pérez  de  la  Rúa  en  1515$  pendant  que  Nata  étoit  Ca- 
cique de  ce  Diftó¿t.;  he  hicmúé  Gafpar  de  Efpmofa  la  peupla  la  premie- 
re  ibis  en  151 7  avec  titre  de  Ville;  jes  Indims  fayant  prife  &  bruiée,  il 
la  rétablit*  &  on  lui  donna  alors  le.  titre  de  Cité,  Elle  eít  grande ,  les 
niaifbns  font  de  brique  crue5  ou  de  paille:  fes  Habitans  partie  EfpagnoJsy 
partie  Indiem* 

La  Ville  que:  Ton  :  nornme  Los  Santos  eft  une  Eeupiade  moderne 
á'Efpagmls  Habitans  de  la  Cké  de  Nata  ,  lefquels  poufíes  par  i5  es- 
perance de  faire  nüeux  leurs  affaires,  abandonnerent  cette  derniere  Ville 
pour  s'aller  bátir.  des  maifons  dans  Tautra^  &  par-lá  Los  Santas  eft  deve- 
riue  plus  peopleé  que  Nata.  Les  envírons  de  eeHe  la  fttrént  décoüverts 
par  Rütkiguez  fílenmela ;  il  y  avoit  alors  dafas^e  líiéme  endróit  une  Bour- 
gade  Indienne^  dont  le  Cacique  s'appellóit  Gua&an.  Par  rorigine  de  cette 
Ville  oh  peut  aifément  juger  que  fes  Habitaos  font  en  partie  Efpaghols^ 
en  partie  Indims. 

Les  Bourgs  &  Ies  Villages  de  cette  Provínce  font  de  différeííte  elpé- 
ce,  &  en  grand  nombre. 

L  Nous  mettrons  á  1* té  te  de  tous-  celui^  Nuejira  Seghora  de  Mcoráj 
habité  par  des  Mulátres  &  Enfans  de  Mülltres, 

H.  San  Chriftoval  de  Chpo ,  qui  tire  fon  ñom  de  fes  Caciques  Cbepó  & 
Chepawi >  fut  déeouvert  par  Tello  de  Gumm^'i^S-  Cpt f  JÉS> Miéñ& 
dont  ce  Village  eft  peuplé,  il  y  a  une  Cómpagnie  de  Soldats;<fe  la  &^rüi- 
fon-  de.  Panamá  3  dont  la  plupart  y  foiít  ni^iég^  éUWh.    r*  l^i 
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1  Díverfes  Rtmchericí  &i&&ii¿úo?\s  ülndíéñ  J&nt^te^dépendarrcé  de 
ce  Village.  Ces Rancher'm  font  íituééií' ésitík  fáx¿b\i\é&*-i3&  c&té  du  Sudt 
•  Dans  les  Savanes  de  Río,  011  Riviere-de  Máhoni,  il-y  a  diverfes  Habi- 
rations  répandues'  Sá  &  la,  'favoir,    ■  ;  '  ■  .  '  V ,  ■ ' ;  ^ ,. 
:  KRiodela  Campam. 

Dans  |  Codee  dé' a^ritíí.-  - 

A  iífo '    Cagnas  &  a  íbn  embouehuee,.  ; 
■  A  Rio  de  Platanar.  '  & 

A  Rió,  de'Pkganti. 
' .  A  Rio  de  Bayano. 

Dans  la  Cculée  áa  Terralbe. 

Dans  ceile  de  Platanar. 

Dans  celle  de  Caíobre. 

Dans  celle' de  Pügibay. 

Dáns  celle  de  Marceo.. 

A  Rio  ds  Mange.  ■ 

Le  Village  de  C¿s^»a  encoré fotis-fa  dépendance-Jés Habitationsoa Ron- 
cherks'  íüivahtes ,  qüt  fbnt  vers  le-  Nord.. 
A  Üío  dél  Playón-. 
A  Rio  Chico,  de  la  Canception., 
A  Rio  de  Guanacati. 
A  Rio  de  Coco -ou.  Maiinga,. 

Sar    Rimero  de  SaratL. 

IIL  Le  Vlllíige  de  Sí.  J^rc  .Itué  fur  le  chemia  de  Panatm  á  PortohelUj 
&  habité  par  des  Muía  tres. 

IV,  Le  Village  de  Ar^r¿í  Segnora  de  confolation:  c'eft  une  Feupladé: 
lele  Ñégres. 

£  V.  Le  Village  de  la  Santifflma  Tfmitai  de  Ghamé  f  découvert  par  Gon- 
zalo de  Badajoz.  Le  Cacique  du  lieu  fe  nommoit. Chamé d'ou  le  nom.eíí. 
íeílé  aü  Village.    II  eíl  habité  d'Efpagtwls  &  á'Indiens. 

VJL  Le  Village  de  Sí,  Jfidore  de  Ouiguones  découverj;  par  le  méme 
Tíadajoz.  Le  Cacique  fe  nommoit.  Tutnritígua.  Ce  Village  eft  auj ourd'ftiii 
peuplé  á'EJpagnols  &  á'Indiens., 

VIL  Le 

*  Les  Cauto  font  des  Vdíons;  qui  íe  fórmenf  entre  les  Montagnes  par  la  chute,  de 
^üdqae  Cdíline  jqü'mi  torren!  furieus  entraine  &  fait  eguter.  Les  EfpugneU  des  hut\s 
appeílent  ees  'C^'tf^^^^V^í^ii^ 
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VIH*  Le  Vülage  de.  Sp  jém  de  Pomnom¿y  únCi  appellé  du  nom  dexfon 
Cacique.  II  eft  compofé  ó!Indieüs  qui  ont  encoré  confervé  Fuíagedes  arcs  & 
des  fleches  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  dadrefíe?  &  font  fort  vaillarisL 

IX,  Le.  Vilkge  de  Ste.  Marte >  fitué  dans  un  endroit  qui  fut  dccouyert 
par  Gonzalo  dt  Badajoz.  Le  dernier  Cacique  de  ce  lien  fe  nómmoit  Éfco* 
tia:  il  n'eít  habite  que  par  des  Efpagnols*. 

;  X.  Le  Vülage  de  Santo  Domingo  de  Barita..  Ce  dernier  mot  étoit  le 
nom  du  Cacique s  &.  Le  .Vülage  n'avoit  anciennement  que  des  Indims  pour 
habitaos  s  mais  aujourd'hui  il  y  a  beaucoup  .já'EfpagnoIs  panni  eux. 

XI.  Les  lies  prés  desquelles  on.  peche  les  Perles ,  Taboga }  Taboguitla 
&  autr.es ,  furent  découvertes  par  ordre  de  Pedro  .Arias  Davi¡a9le  premier 
Gouverneur  &  Capitaine-Généraiqu'ait  ea  le  Royanme  de  Tierra-Firme. 
Üíy  a  dans  ees  lies  des  Habitations.  de  quelques  .Efpagnols  &:  de  Négres 
plongeurs  pour  la  peche/ 

3  XIL  Les  Mes  du  iZoi  furent  décotivertes  par  Gafpar  de  Morales  &  le 
Capitaine  Franfois  Pizarm  Óutre_les  Habitations  d'Efpagnoh^  grand 
nombre  de  plongeurs  Négres  foftt  leur  demeure  dans  ees  lies.. 

Scconde  Provine?  de  Tierra*  Firme* 

La  feconde  Province  de  ce  Royanme  eft  celle  de  FeragUast  dont  k 
Ville  de  Sant-Jago  furnommée  de  Veraguas  eft  la  Capítale,  L/Amiral  Chri- 
Jlophh  Colomb  fut  le  premier  qui  découvrit  cette  cote  en.  1503-  Ifddiina 
le  nom  de  Vtrdé  Aguas  a  la  Ri viere  npmmée  aujourd'iiui  Fer  aguas ,  á 
caufe  de  la  couleur  verte  de  fes  eaiut,  ouA  eommtí  d'autres  ie  yeulent,  parce 
que  les  Indiens  lui.dDnnoiejtit.ce, nom  dans  leur  Langue:  quqi  qu'il  en  íoit, 
c'eft  toujonrs  de-lá  qu'eít  derivé  le  nom  de  la  Province.  En  151 8  Ies  Ca- 
.jütaines  Gafpar -de,  Efpmofa  &.  Diego  de  Ahitez  reconimencererit  la  dc- 
couverte  par  terre;  mais  ils  n'y  purent  réuflir^  ayant  rencontré  le  Cacique 
qui  les  repouíTa  &Jes  empécha  de  pénétrer  plus  avant,  defórte  qtñl  fatut 
Te  coníencer  alors  de  formej.  uti  ét^Hífsment  dans  le  vpifmage^  qii  les 
Efpagnoh ne  purent  inéme  fe  maintennyá  caufe  des  invaflons  &  des/cp^r- 
fes  fréquentes  des  Indiens.  Pour  s*én  mettre  mieux  a  convertí  on  jugea 
qu'il  faloít  avoir  lin  établifTement  plus  folide^  &  ce  fut  ce 'qui  fit  fonder  la 
V¿He-.de  Sant-Jago  de  Veraguas^  dans  le  .!ieu;  ou  elIe.eíl.préfenEei^en^ 

Outre  cette  Ville.  h  Province,  en  contient  encoré  dei^s  autres,r:& 
vers  Vülages:' Savoiíj  :  ;  .  , ,   .    ,  ^  . 

i  a,  La 


la  VilleA  Cité  de  Santiago: al  Angela  fondee  en  152 1  par &mqHHut* 
todo  Regidor  de  Panamá:  elle  a  été  depuis  détruite  &  rebátie  deux  fois« 
Ses  Habitansfont  partie  E/p^o/í,  partie  Muldtres. 

La  Ville  á&  Nmjlra  Segnorá  de  los  Remedios  de.  Pueblo  Nuevo  efl:  habitéé 
nomine  la  precedente^ ■  - 

I.  Le  Village  de  SanFrancifco  de  ¡a  Montagna  habité  par  des  Iñ&nt 
tireurs  de  fleches. 

II,  Le  Village  de^San  Miguel  de  la  Malaya  peuplé  de  toute  forte  de  geíis* 
■  III,  Celui  de  San  Marcelo  de  Leonmeja  de  Tabamm^h^ité  pdi  le&Indiens+ 

tVi  Celui  de  San  Raphael  de  Guaymi^  mífid' Indiens. 

V,  Celui  de  San  Phelipe  del  Gttayml,  d'Indiem. 

VI.  Celui  de  San  Martin  de  hs  Gofios  y  d'Indiens* 
VIL  Celui  de  San  Jofeph  de  Bugava^  d*Indéms~ 

VIIL  Celui  de  San  Auguflin  deUlüte,  d'Itidiens  Chmiguim. 
IX*  &  X.  Celui  de  laPietad>  &  celui  de  San  Miguel,  auffi  dfIndiens 
•Cbanguins, 

XI-  Les  deus  Bourgadesde  ¡ÉS  Piem  &  de  51  Paul  des  Platanes¡  d'Indicñs. 

XII.  CeUe  de  San  Pedro  No¡afco>  d!Indiens  Dora/es.. 

XIII.  Celle  de  San  Carlos,  d'Indiens  Dora/es. 

Troifiéme  Provine®  de  Tierra -Firme. 

La  troifiéme  Frovince  de  Tiena-Firme  eft  celle  de  Dañen ,  dont  la  pki- 
part  des  Habitans  font  des  Indiens  vagabonds^  qui  ont  feedué  le  joüg, 
pour  vivre  dans  leur  ancienoe  liberté  ,  fans  nulie  Religión  ?  &  comme  les 
Peuples  Ies  plus  barbares,  Ed  il  y  avoit  ditrers  Vilkges,  plufieürs 

Dofbines*  &  Paiplades  qui  ayoient  juré  obéiflance  au  Roi  d'Efpagney 
&  qui  étoient  fous  la  dépendance  des  Gouverneurs  de  Pcmama.  II  n'en 
relie  plus  aujourd'hui  que  quelques-unes  en  petit  nombre,  Voici  les  .ncpis 
de  celles  qui  fubfiftoient  cette  année-Iá, 

I.  Le  Village  &  JJJiento  des  Mines  de  Santa  Cruz  de  Cagua^  c'étoit 
une  Peuplade  confidérable  d'Efpagnols  &  d1 Indiens, 

II.  Le  Village  de  la  Conception  de  Sábalo ,  habité  comme  le  précédeiít^ 
mais  moins  peuplé. 

III.  Celui  de  St*  Michel  de  Tayequa  ,  habité  de  méme. 

IV.  Celui  de  Santo  Domingo  de  Balzas ,  habité,  par  des  EfpagwU  & 
des.  Indiens. 

v.  La1 

•  ,      •  •  •  •  -  , 

*  Cett  le  nom  que  k$  Jéfuites.  dpjment  3  des  Peupíades  ftlndkm  qn'ih  ont.  raffemblés 
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^'SA  La  Bourgade  '4J  Efpagn&ls  dans  le  terrain  de  Sania  Mariá*  . 

VL  La  Bo£frine  de:  San. Gerónimo  de  Xabir_ay  nom  quLdaiis- la  -Bangúa ;¿ 
dü  Pays  fignifie.  ¿^¿rge ce  Víllage  eít  prés  d'ia&e  Riviere.  qu'aa  izp^. ; 
'f.elféivpaí.i^cte.  rai&tfcs  Riviere Vierge ;  il  efl;  peuplé  d3 Indwns* 

VIL  Celle  de  &m  Enriquez  de  Capeti^  onYEndormu         .  ttm&L 
v;  VíiL  HEe]le  de  ¿tirata  Cras  de/ Suero: -ce  mot  Pwí^figtófe  eü;I^tíga|¿ 
du  Pays  une  forte  de  bois  léger  nominé  i?#//¿2  á  Guayaquil 

I3L.  La-  Dóftrine  de  S¿m  Juan  de,  Tmrdcuna^  &l  de  Matamati:  ees  déux 
noms  font.ceux  de.  deux  Montagnes  de  fe  Ccrdillere^  lefqueHes  tcwchent 
á  cette  Peuplade,  ■•>■■- 

X.  Le  VMage  de  San  fofeph  de  Zéte-Gaati  n'cíl  pas  une  Düéltírie: 
fá-Gaati  eít  le.nom  d'uae  efpéee  de  Sauie  qui  croít  prés  de  cet  Mároit. ' 

Habitatíom  mi  Sud> 

:   Bourgade  de  Nuejim-Segnora  del  Rofario  de  Rio-Congo^ 
Atures  Bourgades  fur  les .Riviercs.de  Zahalos,,  daifas. ^.ümi, 
A  Rio  de,  Tapamcul- 
A  Rio  de  Pucro*. 

A  Río  de  Paya  &  á  fon  embouchure. 
Aux  Paparos  9,  ou. Fillageot?*. 
A  Rio  Tuque%(L,  ¿ytj  &£ 

A  Rio  Tupija.  jjp  f  ^aoos3$Y  %sn?W4  ;  3  girgtódjsfí  w0>  teí#q 
A  Rió  de  Tahija.  ,:  ¿  ¡ 

A  ChQpigamr, 


IJabitatimu  mt/Nonl. 


. "...  í 


■<  -:.   ..  ,  ,  '  •  .:'i 

A  ütifl  Sutugunti:, 
A  Rio  Moretu . 
A  Río  Agrafenuquak. 
A  Rio  de  OcabajmtL. 
A  Rio  de  liraba. 

Toutesles:  Dofíb'ines  &  Peupládés  éioient  tflhdiem  afTéz  ííómbffiux, 
puifque  quelquesrunes  de  ees  derníeres,  contenoient  jaiques  a  400  p*r- 
ionnes,  &  les  autres  pour  fordinaire  150  a  200,,  II  eít  aifé  de  concibe 
de-la  cambien  les  Do^rines.devoient  étre  peuplées ;  rrm  pour  epargner 
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tu  Lefleur  l'ennui  de  parcourir  tous  les  lieux  habités  de  ce  Royaume, 
desquels  je  n'ai  pas  eru  devoir  omettre  les  noms,  je  fínirai  par  une  Ijtfte 
abrégée  de  tous  ees  lieux,  ce  qui  fuffira  pour  mettre  le  Le&eur  au  fait 
de  ce  Pays. 

Ltfie  de  tous  les  Lieux  habités  du  Royaume  de  Tierra-Firme, 

IV.  Forterefles. 
VI.  Cites. 

í,   Ville  d'Efpagnols  &  Ülniiens. 

r  XI.  d'Efpagnols  &  ülndiens. 
XXXV.  Villages.  ¿  II.  de  Mul&tres  &  de  Négres. 

C  XXIL  d!Indiens}  la  plupart  Doctrines.  - 
XXXII.  Habitations  ou  Rancheries ,  qui  comprennent  chacune  di- 
verfes  maifons  répandues  dans  les  coulées ,  le  long  des  Rivieres  &  dans' 
les  Savanes. 

XUII.  lies  oü  Ton  pécheles  Feries.  La  plupah  de  ees  Ees  font  fí- 
tuées  dans  le  Golphe  de  Panamá,  les  autres  prés  de  la  cóte  de  cette  Ville, 
&  quelques-unes  au  Sud  de  Veraguas. 


LIVKE 
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L  IV  RE  Q.UATRIEME, 

yoyage  duPort  ¿^Périco  a  Guayaquil  Remarques  fur  cette  Na* 
vigation  5  &  Defcription  de  la  Ville  de  Guayaquil  <Sc 
de  fon  Corrégiment  ou  Sénech^uíTée. 

C   H   A   P   I   T   R   E  L 

■   Voyage  du  Port  de  Perico  á  Guayaquil. 

NOus  étant  arrangés  pour  notre  pafiage  avec  Don  Juan  Mamel 
Mojyl,  Capitaine  du  VaiíTeau  le  San  Chriftoval \  &  tous  nos  pré- 
paratifs  étant  faits,  nous  nous  eníbarquames  tous-  enfemble  le 
21.  de  Février  1736-  &  le  jour  fuiyant  22-  nous  mimes  á  la  voile  de 
grand  matin.  Le  vent  étoit  foible  &  variable,  ce  qui  fut  caufe  que 
nous  neperdímes  la  terre  tout-a-fait  de  vue  que  le  26,  au  conche?  du 
Soleil,    La  derniere  terre  que  nous  apperfümes  fut  Punta  de  Mala. 

Par  les  obfervations  que  nous  fímes  jufqu'aü  moment  qué  nous  perdí- 
mes  cette  derniere  pointe  de  vue  5  lesquelles  s'accordoient  avec  Ies  obfer- 
vations precedentes ,  mais  différoient  des  conclufions  que  nous  tirions  de 
notre  route.,  nous  connúmes  que  les  courans  portoient  au  Sud-Oueít 
quart  au  Sud5  5  degrés  á  TOueít;  &  cette  obfervation  fe  trouva  confor- 
me au  rapport  des  Pilotes  y  qói  aíTuroient  que  cela  continuóle  de-méme 
jufqu'á  lahauteur  de  3  á  4  ilegrés^de'LaUmde:  fur  quoi  nous  eñmes  la 
précantion  de  corriger  le  Journal  de  route  a  raí  fon  d'un  mille  &  un  ílxié* 
me  par  heure.  II  eít  bon  d'avertir  qu'avaut  que  notre  VaiíTeau  fút  á  la 
hauteur  de  Punta  de  Malay  nous  napper§  times  aucune  marque  de  con- 
rant ,  &  que  pendan t  que  nous  naviguámes  dans  le  Golphe  de  Panamá ,  la 
Latitude  de  la  route  fut  conforme  á  la  Latitude  obfervée- 

Depuis  que  nous  eümes  mis  á  la  voile  jufqu'á  ce  que  nous  e&mes  Punta 
de  Mala  au  Nord-Ouéfl  quart  au  Nord  6  deg.  30  mim  Oueíi,  nous  con- 
tinuames  á  faire  route  par  1  deg.  30  min.  Sud*Sud-Ouéft  &  8  deg,  gomin. 
Ouéft.  Nous  eümes  des  vents  variables  &  de  peu  de  durée,  avec  des 
calmes  par  intervalle. 

AuíTuót  que  nous  eümes  depafle  Punta  de  Mala,  nous  naviguámes  par 
tes  8.  deg,  au  tiers  du  Cadran ,  &  par  les  2  deg,  30  min,  au  deuxiéme, 
jufqu'au  1,  dsMars  1736  á  6  heures  du  foir,  que  nous  découvrímes  ]a  terre 
Tome  L  Q  qiú 
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qui  eft  proclie  de  la  Baye  de  St.Matthteu.  BésJors  nous  portSmes  au  Sud- 
Oueft ,  tant  ponr  éviter  une  bañe  de  roche  qiii  efb  á  trois  lieues  dans  la 
Mer  ^  que  ponr  ne  pas  nous  expofer  aux  courans  qui  nous  auroient  fait 
¿éifa&i  vers  le  Golphe  de  la  Gorgone. 

Cette  baíTe  Fot  découverce  en  1594  par  un  Navire  qui  eut  le  malheur 
d'y  toueher  &  d'y  périr. 

vDepuis  la  Baye  de  Ste  Matthieu  nous  portames  d'abord  au  Stid-Oueft. 
par  les  6  deg.  15  man.  Oueft,  &  le  jour  fuívant  au  Sud-Eít  au  quart  au 
Sud.  Et  ce  jour  méme,  qui  étoit  le  3  s  nous  découvrímes,  á  une  heure 
aprés  midi  ?  le  Cap  St+  Franfois  au  Nord  quart  de  Nord-Eíb 

Don  George  Juan  trouva  par  fon  calad  la  différence  du  Méridíen  de 
Panamá  avec  celui  de  ce  Cap  St.  Framois,  de  00  deg»  36  nata,  que  ce 
Cap  eít  á  rOrient-;  &  je  trouvai  par  le  míen  oo  deg.  26  m'm*  ce  qui  s'ac- 
eorde  a  peu  de  chofe  prés  avec  la  Carte  de  ees  Cotes,  ddnt  nous  parlerons 
ci-aprés  mais  il  faut  fuppofer  qu'on  avoit  donné  á  la  Ligne  de  Lok  pour 
chaqué  niille  47  pies  5 1  pouces  de  Roi ,  qui  répondent  á  50 1  pieds  An* 
ghisi  &  cette  mefure  confirme  non  feulement  ce  que  nous  avons-  dit  au 
Chap*  I,  du  I.  Livre,  mais  demontre  auffi  la  juíleJTe  de  nos  obferyations 
touchant  Ies  courans. 

*  Auffi  tóc  que  nous  eúmes  doublé  ce  Cap  5  nous  courfimes  k  fOiieít  quarí 
auSud-Oueft,  3  deg,  Oueft,  Sud-Oueft  quart  á  rOueft,  3  deg.  Oueít 
&  les  jours  6  &  7  au  Sud  quart  au  Sud-Eft  7  deg.  Eít  ?  &  Sud-Eít  quart 
m  Sud  6  deg*  Eít:  le  7  a  8 .  heures  du  matin,  nous  revímes  le  Cap  SUm 
Franfúh  au  JVord  quart  au  Nord-Eít  5  deg.  Eít ,  &  le  Cap  Pajado  au  Sud, 
Depuis  lors  nous  ne  fimes  plus  que  courir  la  cóte  á  la  vue  des  lieux  les 
plus  connus  jufqu*  au  9,  que  nous  mouiUSmes  fur  les  3  %  heures  du  foir  á  la 
Plage  de  Manta ,  á  onze  braíTes  fond  de  fable  mélé  de  vafe :  le  Cap  St. 
Lorenzo  á  O,      G.  &  Monte  Chiflo  au  S,  au  S.  S,  E.  6  deg,  E. 

Deux  raifons  nous  engagerent  amouiller  á  cette  Plage:  la  prendere,  que 
notre  deffein  ¿tant  de  mefurer  quelques  degrés  de  Y Equateur  outre  ceux 
du  Méridien,  &  ayant  oui  parler  á  Panamá  de.  cette  Cóte  y  nous  voulúmes 
k  reconnoítre  ,  &  voix  ñ  nous  pourrions  tiuer  partí  des  plainés  qu'elle  de- 
voit  contenir,  &  y  coinmencer  une  fuite  de  mangles  qui  devoient  étre 
continúes  de-lá  j  ufaii5  aux  IVl  o  n  tagnes  voiíines  de  Qiuto  1.  la  fe  conde  5  c'effc 
que  nous  avions  befoin  d'eau  &  de  vivres ;  car  nousrnóus  étíons  flattés  a 
fjgtfüQfá^  pourrions  gagner  les  brifes  ^ 

&  par  ce  moyen  arriver  bient^t  ^:Guayaqiíüy:,ce  qui  nous  avoit  empéché 
de  fedre  des  provllions  pKpp^rtionnées:    la  longuemr  du  tenis  que  nous 

y  .  .pre* 
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A.J?u,ibz  degrades  B  ^Pointe  desátalas.  C  I¿le  d'3/y ¿tanas  .A  étaat  d  I  dnyle  d&34\°  eú  C  d  ¿'¿znyle<  de  61^°^  de  J  Cad  . 
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Jotnte<  de ¿aJBa¿eíne<  .IB  .  Cap^Pasado .  JB  étaat  a¿'aae?¿es  de  j° d&  z  Cad .  ¿e  Cap  S^^ra/zcois  q¿tt  est  attsso  de cote<  ¿asse  etoit  al  'anaíe  d&  40°i  de  J.  Cadrasv  entr¿  ¿e  Chp  Sú Trancáis  et /e  Cap  basado  ¿a, 

¿erre  est  AaaXe  et  ce  sont  ees  ¿ututeans  yit  'oa  nomnte  de  Qttaaites  . 


Lócate  CAristo  .H'.Cap  S^Zaurenú .  C  .  £¿^Pray¿e J)  .¿a^dlon/Os.  A. .  etanü  al  aa^le  de  78°$  de  z  Cadr.  et  D  a^¿'any¿e  dezj°%  dj  '¿¿enes  de  dtstance 
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Su  ¿te  de  /a  cote  dans  te  ¿otatatn . 


Islede  ¿aP¿a¿a,  au  JV  JS  %  JS  d  ¿a,  disteviee  de  ¿  ¿¿enes 


Js¿e  de^  SuC¿atre  o¿¿s¿&  corps  mert  ato  _2V.  a  ¿a  distance  de  4  ¿te ¿tés 
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prévóyions  alors  desoír  pafler.  en  mer,  k  en  juger  ceíui  qu'il  y^avoit 
deja  que  nous  y  étions.:  M    MÉ^ñhy  él  ry-mbh  íiSM  5  zoíi 

Pour  notis  échircir  fur  le  premier  de  ees  deux  motifs,  nous  primes 
tons  terre  le  i  o.  &  le  foir  bous  nous  rendí  mes  au  Viílagé  de  Monte  Chris* 
te,  qui  n'eíl  qu'á  %\  ou  trojs  iieues  de  la  Plage;  mais  nous  reconnümes 
bientót  que  le  Pays  n'étoit  pas  propre  á  des  opérations  Géométriques, 
étant  extrémement  montueux,  &  embarañe  de  tant  de  grands  &  gros  ar- 
fares, qu'ils  étoient  feuls  un  obftacle  fuffifant  pour  empécher  Texécution 
de  notre  projet.  Lerapport  des  Habitans  Indiemy  fi  conforme  á  ce  que 
nous  voyions  deja,  nous  confirma  dans  Tidee  que  nous  commencions  á 
avoir  du  pays,  &  nous  íit  réfoudre á paíTer  á  Guayaquil,  pour  de4á  ailer 
á  Quito.  Sur  quoi  nous  revinmes  a  la  Plage  de  Manta  le  n.  &  pendanc 
que  i'Equipage  étoit  oceupé  á  faire  les  provifions  d'eau  &  de  vivres,nous 
employames  le  tems  á  faire  quelques  obfervations ,  par  lesqueHes  la  La- 
titude  de  ce  Heu  fut  déterminée  auílrale  á  56  mim  $i  fec-    Mrs.  Bou- 
guer  &  de  la  Condamine^  confidérant  qu'il  faudroit  féjoutner  a  Guayaquil 
pour  attendre  ]es  Mules  de  Guamndu  qui  devoient  nous  tranfporter  aux 
Montagnes  ,  réfolurent  de  reiteróla  pour  faire  quelques  obfervations  de 
Longitude  &  de  Latitude,  pour  determine?  le  lieu  par  oü  TEquateur  cou- 
pe  la  cóte,  esaminer  la  longueur  du  péndula,  &  autres  obfervations 
non  moins  importantes:  pour  cet  effet  Üs  fe  pourvurent  des  inítrumens 
dont  ils  avoient  befoin  pour  enécuter  leur  deíTein, 

Le  13.  du  méme  mois  de  Mars  notre  VaiíTeau  leva  Tañere ,  &  fé 
mit  á  ranger  la  cóte.  Le  jour  fuivant  nous  paíTanies  entre  elle  &  Tile,  de 
la  Plata ;  &  le  15,  nous  commenfámes  á  perdre  de  vue  h  1.  heure  a- 
prés-midi  &  cene  líe  &  le  Cap  de  St.  Laurmu    Nous  courumes  m 
S.S.  E.  jufqifau  17.  que  nous  découvrímes  Cabo  Blanco,  qui  faitea 
pointe  du  Sud  du  Golphe  de  Guayaquil  Depuis  Cabo  Blanco  nous  ran- 
geames  la  Cote  du  dedans  du  Golphe  jufqu'au  iS-  á  midl,  qu'étant  ar- 
rivés  k  f  embouchure  de  laRivierede  Twnb$z  nous  jettámes  Tañere  a  en- 
virón  demie  lieue  de  la  terre,  ayant  Tenibouehure  de  la  Riviere  á  l'Eít  $  . 
deg.  Nord;  &  Tile  de  Ste.  Claire,  appellée  eommunément  el  Muerto, 
caufe  de  la  figure  qu'elle  fait ,  qui  reíTemble  á  un  corps  mort  *  au  Nortf 
quart  au  Nord-Eíl,  4  deg.  Efl¿  notre  VaiíTeau  étant  mouilie  á  14  braf- 
fesd'eau,  fonddevafe. 

Nous  reftámes  á  Tañere  dans  le  méme  endroit  jufqu'ati  20,  attendant 
que  le  Maítre  du  Navire  eñt  fini  quelques  afFaiies  paíticulieres :  aprés  quol' 
mus  remimes  a  la  voile  á  6  heures  du  matin^  &  le  foir  á  <5!  heures  nous 

Q  ^  mouillá- 
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tnouillámes*  parce  que  la  forcé  du  courant,  fui  eít  grande  pendant le  re- 
flux y  faifbit  dériver  le  Vaiííeau.  Nous  continuámes  de  la  forte ,  tantot 
jettant  Táñete,  tantót  la  íevant,  felón  que  les  marees  l'exigeoient.  Nous 
obfervámes  que  le  courant  fuivoit  continuellement  le  cours  du  reflux,  & 
que  le  tems  qu'il  s'arrétoit  étoit  fort  court,  puifqu'en  19  heures  &  demie 
eonfécutives  nous  n'y  remarquames  pas  de  paufe :  ce  qui  doit  étxe  attri^ 
bué  á  la  grande  abondance  des  eaux  de  la  Riviere*  principad,  &  de  celles 
qui  s'y  déchargent.  Le  23,  ayant  mouillé  á  Punta  de  Arenas  de  Tile  de 
Pumy  nous  envoyámes  au  Port  de  cette  He  pour  avoir  un  Pilote- Cótier 
qui  fít  entrer  notre  VaiíTeau  dans  le  Port ;  car  quoique  nous  n'euífions 
que  fept  lieues  jufques-la,  nous  ne  pouvions  naviguer  fans  cette  précau- 
tion,  á  caufe  de  la  quantité  de  baffes  qu'on  rencontre  dans  ce  court  paila- 
ge,  &  du  danger  oü  fe  trouve  un  Navire  qui  y  touche.  Le  24,  a  7  heu- 
res du  matin  nous  mouillámes  dans  le  Port  de  la  Ptma¡  laiffant  la  Pointe 
de  la  Centinela  au  Sud  Snd-Oueíi  2  deg.  30  min,  Oueít,  &  celle  de  Ma- 
na Mandinga  á  TOuefb  Sud-Ouéít  1  deg,  15  min.  Oueít  a  la  diítance 
d'un  quart  de  licué. 

:  Depuis  Punta  de  Mala  jufqu'á  la  Baye  de  Sl  Mattbieu,  nous  efimes 
Vent  de  Nord  &  de  Nord- Oueít;  il  devint  enfuite  Nord-Eít  ?  &  le  der- 
nier  jour  de  notre*route  il  fe  mit  á  fEfi  Nord -Eít:  mais  quand  nous  fil- 
mes a  la  vue  de  cette  Baye  il  redevint  Nord ,  ayant  été  précédé  de  quel- 
ques  grains  de  pluye  peu  confidérable  ,  qui  nous  accompagnerent  durant 
Ja  traverfée  jufqu'á  Manta ,.  les  Vent^  ayant  fauté  au  Sud -Eít,  Sud, 
Sud-Ouéft,  &  Oueít,  avec  des  varia  tions  dans  chacun  de  ees  rumbs. 

Nous  avons  deja  dit  qu'á  la  Baye  de  St.  Mattbwu  ce  ne  fut  pas  feule- 
irtent  le  fentiment  des  Pilotes  par  rapport  aux  courans  qiü  portoient  á  la 
Gorgone ,  mais  encoré  notrepropre  expérience,  qui  nous  fit  changer  de 
xumb  *  changement  d'ailleurs  néceífaire  pour  continuer  notre  route.  De- 
puis le  Cap  St.  Franpois  jufqu'á  Manta  tout  le  Iong  de  cette  Góte  les  cou- 
lans  poiterent  toujours  au  Nord,  ce  qui  fut  caufe  que  nous  ne  púmes 
gagner  le  deííus  du  vent,  &  que  nous  füines  obligés  de  faire  des  bordees 
pour  prendre  le  vent  contraire. 

Dans  la  traverfée  de  M¿mta  jufqu'á  CaboSlancoy  les  vents  nenons  furent 
pas  plus  favorables  jpuisqu'ils  fe  maintinrent  comme  aupara  vant,  á  la  réfer- 
ve  d'un  jour  qu'ils  fauterent  au  Nord-Ouéít  &  au  Nord  Nord-Eft,  ce  qui 
nous  mit  á  méme  de  reconnoítre  ce  Cap.  Les  courans  porterent  toujours 
au  Nord,  &  depuis  ce  Cap  jusqu'ciuPort  de  la  Pana  toujours  á  X Oueít  par 

ka 
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Ies  raifons  deja  rapportées ;  &?  comme  il  eít  aií&  de  juger,  ils  étoiént  bien  plus 
forts  &plus  lapides  pendant  les  hemes  du  refiux  que  dans  le  tems  du  flux. 

Comme  nous  ne  voulions  pas  perdre  íoccaGon  d'obferver  une  EcKpfe 
de  Lune  qui  devoit  arriver  le  Í6*  de  Mars^  &  n'ayant  pas  trop  de  tems 
pour  nous  y  préparer  ,  nous  nous  propofámes  de  refter  dans  un  petit  Vil* 
lage  prés  du  Port  de  la  Puna,  Mais  étant  defcendus  a  terre5  &  ayant  vu 
lepen  de  folidité  de  ees  maifons,  toutes  báties  de  cannesjüfqu  au  toitjnocrs 
ne  trouvámes  aucun  lien  propre  ¿placerle  pendule ;  c'eít pourquoinous x¿- 
folümes  de  paíTer  á  Guayaquil  dans  une  Barque  légere5  &  le  méme  jour  á  li£ 
heures  de  nuit  nous  laiflitmes  le  Vaifleau  á  Tan  ere  &  commencámes  á  voguer* 
&  nos  Rameurs  ayant  furmonté  les  courans  apires  bien  des  efforts  nous  a- 
bordámes  á  Guayaquil  le  ai.  á  5  heures  du  foir,  &  le  26*  nous  filmes  oo 
cupés  á  arranger  le  pendule;  mais  toutes  nos  peines  furent  inútiles;  car 
l'air  s'étant  couvert  de  vapeurs  durant  la  nuit5  nous  ne  pilmes  ríen  voir. 

Quoique  dans  la  Caree  des  Cotes  de  la  Mor  du  Sud  on  ait  marqué  les 
variations  de  raiguille*  que  nous  avons  obfervées?je  crois  cependant  qu'il 
efl:  á  propos  de  ne  pas  Íes  orneare  iciy  &  de  íiiivre  le  méme  ordre  que 
dans  celles  du  Voyage  de  Cadix  á  Carthagéne^  afín  que  ceux  qui  ne  font  pas 
á  portée  de  confuí ter  cette  Carte,  neíbient  pas  prives  de  cette  obfervation. 

TA  BLE  des  Variations  obferoées  en  la  Mer  du  Sud^  dans  les  Lieux  qui  indi* 
.   quent  la  Latitudc  &  la  Longitude ,  uelle-ci  comptée  du  Méridicn  de  Panamá*  ¡ 


Latitudes,  Longitud.  Variar. 

Degrés*    Min.  Degrés.  Min.  Degrés.  Mil 

8  .  >  .  17  Septena.      359  -  v-55  áTOccíi  8  .  .  .  45  Nord^Eft* 

7  ...  49  359  ,...42  de  fW  7  ...  34, 

7  ...  30  359- -3^  ma*  7  ■  -  -  49 

7  ...  02  359  ...is  7—59 

3--  55  358 -..21  7--  -34 

00...  56  358..  .43  7...  20 

00... 36  359-- 06  ?  8  . .  .  29 

00... 20  358  ,  .,40  7  •'■  -  »5 

00,..  15  B58  --*5<í  %*  •  -  3° 

00 . . .  a  2  AuQraL       359  —  5o  8  ...  17 

do  ...  51  Monte  Chrifio  étant  au  S:E.  |.  S.  g  -  *  .  00 

Lile  de  la  Plata  étant  au  Sud   ij  d.  45  min.  Oueñ 

&  Monte  Chrifto  á  l'Eft  Sud-Eft   7  d.  46  min. 

02,.  .18  Mñrti  .  .  .  .  8  ...  00 


Cabo  Blanco  au  Sud  Sud-Oueíl.  .  .  ,  ,  .   3  d.  30  min  Ouéít 
Punta  de  Miro  kYE±  7  d.Nord.  .....    8  d.  oo, 

Punta  de  Mero  au  Sud  9  deg.  Eít  á  trois  lieues  de  diílance  8  deg.  15  min. 
Ala Plage de  Tumbez,  dont  laLatitude  obfervée  fut  de  3  deg.  14 min! 
 -  .'.  8  ...  11 
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J¿i  Chapttre  pricédenl \  conteuant  la  Defcription  £m  InfínimeM  de  nouvelfc 
hmntion  pour  prendre  hauteitr  en  Mer3  &?  oü  ton  fait  voir  les  avan- 
tages  qu  il  a  fur  tous  cetix  dont  on  fe  fcrt  dans  ¡a  NavigatiQiu 

NO u s  euffions  été  bien  des  fois  prives  de  la  cpnnoiíTance  des  Lati- 
tudes ,  qui  eít  un  objet  de  la  plus  grande  importance  pour  tous  les 
Navigateurs^  íl  Mr,  Godin  n'avoit  en  la  précaution  de  fe  muñir  d'un  In- 
ñrument  qui  venoit  de  paroitre  á  Londres  y  &  dont  le  but  étoit  de  facili- 
ter  cette  operación.  Ce  Savant  ayant  pafíe  á  Londres  avant  que  d'entre- 
prendre  le  Voyage  d'dmérique ,  y  acheta  divers  Inítmmens  ,  &  entre  au- 
tres  celui  dont  il  eíl  ici  queílion ;  lequel  eít  dú  á  Mr.  Jean  Hadley  ¡  & 
qui  nous  fut  d'im  trés-grand  ufage  pour  la  fureté  de  notre  Voyage ,  fon- 
dé  fur  la  connoilfance  des  Latitudes  dans  cette  traverfée :  connoiíTance 
difficUe  tant  par  le  concours  de  diverfes  circonítances ,  que  parce  que  les 
cotes  ont  leur  dire&ion  tantót  au  Nord5  tantót  au  Sud ,  &  que  les  eou- 
rans  fuivent  les  mimes  ruínbs*  Par  le  moyen  de  cet  Inítrument  nous 
vinmes  á  botit  de  prendió  plufieurs  fois  les  hauteurs  Méridiennes  du  So- 
leil  ^  pendant  que  la  quanticé  de  vapeurs  qui  cccupoient  rathmoípherfe 
ne  permettoit  pas  de  diflinguer  fimage  ou  Tombre  de  cet  aítre  d'avec  fa 
lamiere  dans  Jes  Inítrumens  ordinaires  ¿  dont  on  fe  fert  dans  la  Na  viga- 
tion.  Cet  Inítrument  ayant  outre  cela  d'autres  avantages  non  monis 
conüdérables  ?  m'a  para  merítex  une  defcription  particuliere ,  pour  le  faire 
connoítre  a  ceux  qui  en  peuvent  profiter,  &  qui  n'en  ont  encoré  aucune 
connoiHance.  Nous  traduirons  le  Memoire  ménie  de  FAuteur,  á  quoi 
Ton peut  dautant  plus  ajoílter  foi ,  que  les  particularités  qujl  contient 
ont  été  confirmées  par  notre  propre  expérience,  tant  de  la  part  de  Don 
George  Juan,  que  de  k  mienne  dans  diverfes  occafions  qui  fe  font  offertes. 

, y  Defcription  d'un  Inítrument  ponr  prendre  angles  ,  nouvellement  in- 
l„  venté  par  J.  Hadley  b  Ecuyer,  commnniqué  á  la  f?  ocié  té  Royale  de 
„  Londres  le     de  Mai  1731-  n,  420.  pag,  147.  Joüt  &c.  173 1* 

5,  Le  but  de  cet  Inítrument  eíl  de  remédier  airs  inconvéniens  qui 
„  rendent  fi  iucertain  f  ufage  de  ceux  qu'on  employe  d'ordinaire  fur  mer, 
2,  d'oú  il  arrive  qu'il  eít  bien  difficile  de  faire  des  obfervations  avec  ees 
i7  Inílrumens  3  ou  que  celles*  qu'on  fait  font  peu  aífurées. 

í5  "L'invention  de  celui  qu'on  propofe  ici ,  eít  fondee  fur  ees  principes 
n  commims  de  Catop trique  5  c  eít-a-dire,  que  fi  des  rayons  de  lumiere 

di* 
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^divergens  ou  convergens  vers  un  point,  font  réfiéchís  par  une  ftirfa- 
ü  ce  plañe  &  polie,  aprés  la  reflexión  ils  feront  divergens  ou  convergens 
^  vers  un  autre  point  place  au  cóté  oppofé  de  cette  furface  ,  a  la  méme 
¿,  diftance  qu5 en  eíl  le  premier  point  ¿  dcgiíune  ligne,  qui,  étann  per- 
„  pendicukke  á  la  fuperficie ,  paíTe  par  Yxm.  de  ees  points ,  paffera  par 
5>  tous  les  deux.  II  íbit  de-lá,  que  fi  un  rayón  de  lumiere  qui  part  d'urt 
„  point  d'un  objet  eíl  réfléchi  fucceiFivement  par  deux  fuperfieies  pía- 
^  nes  y  &  qu'un  troifiéme  phn  perpendiculaire  aux  deiix  autres  .,  paíTe 
£  par  le  point  de  f  objet,  il  paffera  aufíl  au  travers  d^chacuíie  des  deux 
3,  images  fuccefíives  formées  par  Ies  réflexions,  &  les  trois  points  feront 
¿  á  diílancés  égaíes  de  PinterfeÉlion  commune  des  trois  plans;  fi  Ton  ti- 
¿  re  deux  ligues  á  cette  commune  ¿nterfe£tion}  Fuñe  du  point  original 
„  dansfobjet,  & lautre  de fimagé  tracée par  la feconde  reflexión ,  ees 
¡¡  deux  lignes  renfenneront  un  angle  double  de  celui  de  Tinclkaifon  des 
aj  deux  fuperfieies  planes, 

„  Soient  R  FH  Fig.  i. Planche 9,  &  RGI  Ies  répréfentations  des  feo 
55  tionsdu  plan  de  la  Figure  par  les  fuperfieies  planes  des  deux  miroirs 
¿  BC  &  DE ,  eleves  perpendiculairement  íiir  cette  Figure ,  &  qui  fe 

rencontrent  dans  le  point  R  5  oú  la  comniune  feclion  cft  perpendicular 
ñ  re  au  méme  plan:  ainfi  HRI  eíl  fangle  d'inclinaifom  Soit  AF  un 
¿  rayón  de  lumiere  de  quelque  point  d'nn  objet  comme  A  qui  tombe  ílir 

le  point  F  da  premier  miroir  J3C,  &  de-la  eíl  réñéchi  par  la  ligne  FG 
ü  au  point  G  du  fecond  miroir  DE^  d'oü  il  eíl  reflecta  encoré  par  la  li- 

gne  G/C:  prolongezles  lignes  GF  &  KG  en  arriere  jufqifen  M  & 
&  N,  qui  feront  les  deux  images  fuccefíives  du  point  A  i  enfuite  tirez  Ies, 
¿"  lignes  RA,  RM,  &  RN. 

-  „  Suppofé  que  le  point  A  íoit  dans  le  plan  de  la  Figure,  le  point  M  y 
„  fera  auffi  par  les  Lok  de  la  Catop  trique.  La  ligne  FM  eíl  égale  á  la  ]Lm 
0  gne  FA^  &  Tangle  MFA  double  de  HFAqüMFH:  par  conféquent  üií£ 
„  fera  égal  á  RA,&  l'augle  Mi^  double  de  HRA.owMRK  De~mame: 
>?  3e  point  N eíl  dans  le  plan  de  la  Figure  &  la  ligne  RN  fera  égale  kRM^. 
sí  &  fangle  MRN  double  de  MRI^  oxi  IRN.  O11  n'a  qifa  fouílraire 
¿  fangle  -MR^Í  de  Miü^  ácl^angle  ^íiíiY refiera  ¿gal  á  la  double  di¿ 
í?  férence  de  MRI  &  de  MRH¡  ou  bien  fera  double  de  Fangle  HRI,  qui 
ñ  eíl  la  mefure  de  Tinclinaifon  de  la  fuperficie  du  miroir  DE  á  celíe  du 
^  miroir  BC;  &  Ies  lignes  RA >  RM\  &  RN  feront  égaíes. 
g  Premier  Corolmre.  L'image  iV  reitera  au-  méme  point  £  quoique  Jes 

;J  deu^: 


„  clinaifon  demeure. 

>,  Deuxiéme  Corolaire*  Si  fceil  fe  pofe  en  £,  qui  eít  le  point  oü  la  lignc 
ú  eontinuée  coupe  Gií,  Ies  points  ^  <&  AMui  paroítront  á  la  diñan- 
„  ce  angulaire  ^L7V5  laquelle  eít  égale  á  JRN:  car  Tangía  JLN  eíl  la 
Ü  difFéxence  desangles  FGN  &  GFL:  &  FGN  comme  Gi<X  étant  dou- 
£  bles  de  FGI  &  de  GFR,  la  double  difFérence  de  FRG,  ou  iíftl,  fera 
¿  égale  á  ^ÍÍSTí  par  conféquent  L  eít  dans  la  circonférence  d'un  cercle 
„  qui  paíTe  par  AN  &  R- 

„  Troijzéme  Comíaire,  Si  la  diílance  áíft  eíl  infinie,  Ies  pomts  A  &N 
¿  paroitront  á  laméme  diílance  angulaire,  en  quelque  point  de  la  Fi- 
„  gure  que  foient  places  Ywil  &  Ies  miroirs ,  pourvu  que  rinclinaifoa 
„  de  leurs  fuperficies  ne  fouffre  aucun  changementj  &  que  leur  fe£tion, 
5)  commune  refte  par  alíele  a  elle-méme. 

Quatriéme  Corohire.  Toutes  les  parties  d'uíiobjetquelconque  fe  ma- 
3,  nifefleront  a  Tceii  de  FObfervateur  par  Ies  deux  réflexions  fueceífives  * 
„  comme  on  vient  de  le  diré,  dans  la  ménie  fituatxon  que  fi  elles  avoient 

tourné  enfemble  circulalrement  autour  de  l'axei?,  en  confervant  leurs 
„  diílances  refpeíiives  de  Tune  á  fautre ,  &  faxe  reftant  dans  la  direc- 
„  tion  HI¡  c'eíl-a-dire,  dans  le  méme  chemin  qui  mefure  finclinaifondu 
J3  fecond  mixoír  DE  a  Fégard  du  premier  BC. 

55  Cinquiéme  Corolaire,  Si  Ton  fuppofe  que  Ies  miroirs  íbnt  au  centre 
^  d'une  fphere  Iníinie,  &  les  objets  dans  la  circonférence  d'un  grand  cer- 
^  ele  ,  auquel  la  commtme  feétion  de  ees  miroirs  foit  perpendiculaire,  ees 
J5  objets  paroitront  mus  par  Ies  deux  réflexions  dans  un  are  de  cercle  deux 
j5  fois  plus  grand  que  finclinaífon  des  miroirs,  comme  il  a  deja  été  dit  au- 
¿  paravant.  Mais  fi  les  objets  font  éíoignés  de  ce  cercle  ils  paroítront  mus 
„  en  Tare  d'un  cercle  paralléle  au  premier :  par  la  méme  raiíbn  la  varia- 
^  tion  de  leur  lieu  apparent  fe  mefurera  dans  Tare  d  un  grand  cercle,  dont 
^  la  cordeeílála  corde  d'un  are  (égal  á  la  double  in clinaifon  des  miroirs) 
„  comme  les  fmus  de  complément  de  leurs  diílances  refpeótives  de  ce  cercle 
¿i  font  au  rayón.  Si  ees  diílances  font  fort  petites3la  difFérence  entre  la  tran- 
?J  fia  tion  apparente  de  quelqu'un  de  ees  objets  &celle  de  celui  qui  eíl  dans 
3,  la  circonférence  dudit  grand  cercle,  feraáun  are  égal  au  finus  verfe  de  la 
¿9  diílance  de  Y objét  da  grand  cercle  á  peu  prés>  comme  le  double  du  finus 

de  Tangle  d'mdinaifon  des  miroirs  eít  au  finus  du  complément  du  méme. 


j 
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Cet  Inítrument  conflíleen  un  O&ant,  comme  2,  Planche  g* 

¿ont  le  limbe,  ou  are  UC  contient  45  degrés  divifés  en  50  parties  égales, 
ou  deoii  degrés  3  lefquels  ,  par  la  nature  des  réflexions  ,  valent  comme  des 
degrés  entiers:  fui  le  centre  de  cet  QStanl  tourne  une  Alidade  ou  Indi- 
ce ,  qui  marque  par  Tune  de  fes  extrémités  les  degrés  dans  Ies  divifions 
■du  limbe.  Vers  le  centre  eíl  un  Miroir  E  enchaiíe  dans  cette  regle  mo- 
tile perpendiculairement  au  plan  de  rinílrument ,  dont  la  fuperficie  coin- 
cide avec  la  ligne  qui  partant  du  centre  de  rinftrument  divife  Y  Alidade 
par  le  miüeu_a  &  marque  les  degrés  dans  le  limbe  comme  LM..  Ceft  fur 
.ce  miroir  que  íombent  les  premiers  rayons  des  objets,  d'oü  ils  font  réflé- 
chis  á  un  autre  petit  miroir  fitué  a  Fun  des  bras  de  flnflrument,  lequel 
eíl  dans  le  plan  du  premier  ou  dans  un  autre  qui  lui  eíl  paralléle ,  &  au- 
deffus  duquel  il  s' eleve  á  la  méme  hauteur  que  le  miroir  du  centre :  & 
comme  TenchaíTure  de  ce  dernier  couvre  fa  partie  poítérieure,  de-méme 
celle  du  petit  miroir  en  garnit  la  moitié  qui  eíl  la  plus  proche  de  flnítru- 
ment,  &  la  feule  qui  foit  enduite  de  vif-argent,  comme  il  fe  voit  á  F9  l'au* 
tre  moitié  reílant  tranfparente.  Ce  petit  miroir  qui  regarde  vers  TOb* 
fervateur  (au-contraire  du  grand)  fert  áfaire  obferver  les  objets  qu'on 
a  en  face>  tandis  qu'on  obferve  ceux  qu'on  a  á  dos  par  un  autre  petit  mi* 
roir  G  place  au  méme  bras  de  flníbrument ,  un  peu  plus  éloigné  du  cen- 
tre ;  mais  il  faut  qu'il  foit  perpendiculaire  au  plan  ,  &  dans  le  méme  que 
le  grand  miroir  3  c'eftá-dire,  dans  un  plan  paralléle  á  celui  de  llnítru- 
ment,  &  qui  en  foit  fort  proche- 

.  Le  premier  miroir  place  au  centre  de  FAlidade  &  de  flnítriiment  reíle 
fixe.  Mais  comme  fon  enchaflure  forme  une  bafe  circulaire  ou  de  quel- 
que  autre  figure ,  laquelle  eíl  arrétée  par  des  vis  fur  i' Alidade  ou  Indice, 
on  lui  laifle  un  peu  de  jeu,  afin  que  par  le  moyen  d'une  des  vis  on  puiíTe 
l'ajufter  de  maniere  qu'il  réponde  á  la  Hgne  du  milieu  de  Y  Alidade.  Les 
deux  petits  miroirs  confervent  deux  mouvemens,  fun  circulaire,  &  Y  au- 
tre lateral;  celui-ci  fe  fait  par  le  moyen  des  vis ,  qui  retíenaent  Ies  bafes 
de  leurs  enchaffures  fur  ce  qui  les  rejoit  au  bras  de  flnítrument  ,  &  fert 
á  les  placer  perpendiculairement  au  plan  dudit  Inflrurnent:  f  autre  fe 
fait  par  le  moyen  d'une  cheville  qui  eíl  a  la  partie  poítérieure,  &  quilait 
mouvoir  circulairement  les  deux  bafes  de  chaqué  miroir,  pour  Ieur  don- 
ner  Finclinaifon  nécefíaíre :  de  maniere  que  Y  Alidade  étant  mife  fur  zéro3 
la  fuperficie  de  fon  miroir  ,  &  celle  du  petit  qui  fert  á  obferver  les  objets 
en  face,  fe  trouvent  paralléles ;  mais  avec  1' autre,  par  lequel  on  obferve 
les  objets  qu'on  a  k  dos,  elles  forinent  des  angles  droits  parfaits. 

Tome  L  R  La 


Ip         Y  Ó  Y  AGE  A  U  PER  O  ti 

Laliauteur  d'us  Aftre  quelconque  fur  Yhorizon,  prife  par  cet  Infim- 
jñent,  eft  déterminée  páí  rinclinaifon  des  plans  des  deux  miroirs  Fun  k 
Tégard  de  Fautre  ,  quand  Vobjetfe  manifeñe  exaótement  dans  Fhorizon, 
Cela  doit  s'entendre  de  Findinaifon  de  chacun  des  petits  miroirs  á  Fégard 
du  principal,  qui  eft  celui  de  FAlidade,  &  chacun  dans  fon  emploi;  car 
a  ce  dernier  égard  les  deux  petits  font  indépendans  Ton  de  Fautre.  Dans 
Fobfervatión  des  objets  en  face,  le  double  de  Tangís  d'inclinaifoñ  eft  la 
hauteur  cherchée,  dont  la  valeur  eft  marquée  dans  le  limbe,  par  Fíhdi- 
cép  Dans  TobfeiTation  des  objets  a  dos,  le  double  de  la  diíférence  de 
cet  angle  d'inclinaifon  H'avec  un  droit  eíl  auífi  la  hauteur  de  F Aítre,  la- 
qixeUe  eíl  marquée  de  la  mérue  maniere  que  la  precedente  par  F  Alidade ; 
car  la  méme  échelle  de  degrés  fert  á  fuñe  &  á  Fautre  obfervation  5  fans. 
autre  différence  que  de  prendre  dans  Fuñe  Fangle  d'inclinaifon  des.  fuper* 
ficies  des  deux  miroirs ,  &  dans  fautre  fon  complementa 

Pour  fufage  de  chacun  des  deux  petits  miroirs  il  y  a  deux  pinoles  oíi 
Yon  applique  Fósil;  la  place  de  ees  deux  pinuies  a  été  fuíEfamment  déter- 
minée par  les  détails  précédens.  La  pínula  deítinée  a  Fobfervatión  des 
objets  en  face,  iaquelle  eft  Ki,  a.  deux  trous,  ou.  lumieres,  Fun  dese- 
quéis eft  auífi  elevé  ?  par  rapport  au  plan  de  Flnflrument,  que  3e  miliea 
de  la  paráe  enduite  de  vif-argent  du  petít  miroir  á  Iaquelle  il  répond 
exaftement^  tandls  que  fautre  répond  ala  ligne  qui  fépare  cette  partid 
enduite- de  vif-argent  de  celle-qni-ne  Feft  pas,.  ou  fe  place  un  peu  plus 
bas.  La  pinule  qui  fert  á  obferver  les  objets  a  dos  ,  n7a  qu'un 
trou  qui  répond  exaótement  au  milieit  de.  la  tranfparence  di*  miroir  G 
car  celui-ci  a  deux  parties  enduites  de  vif-argent  ?  &  entre  les  deux  un. 
peút  efpace  qui  ne  Feft  point,  &  qui  étant  par  conféquent  tranfparent  ? 
&  paralléle  au  plan  de  Fínftrument*  fert  a  découvrír  Fhorizon... 

II  eft  des  objets,  le  Soleil  par  exemple^  dont  Féclat  réfléehi  ébloui- 
joitlesyeux,  &  empecheroit  Fobfervatión::  pour  obvier  á  cela/ il  y  a. 
deux  verres  Fun  plus  obfeur  que  Fautre  H'7  8c  Yon  employe  Fun  ou  Fau* 
tre  felón  que  FAilre  eft  plus  ou  moins  refpíendiífantj  ou  tous  íes  deux, 
pour  tempérer  Féclat  de  fes  rayons.  Ces  deux  verres  ont  chacun  Ieur 
enchafíiire  particuliere :  a  Fun  des  coins  eft  un  tenon  á  vis  qui  embraíTe 
¿es  deux  enchaífures,  &  qui  enere  dans  deux  trous  pratiqués  au  rayón  de 
nnílrupnent  oú  font  jes  miroirs  dans  le  trou  H  quand  on  obferve  les  ob- 
jets en  face,  &  dans  I quand  on  obferve  ceux  qui  font  á  dos,  Ces  deux, 
Verres  toument  aiitour  de  la  ¥is  qp  les  afloje  ttit  au  tenon  ,  deforte  que 
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ftns  tirer  ceku-ci  du  trou ,  on  detourae  Ies  yerres  _  de  la  direítion  du  myoi\ 
réfléchi,  oú  on  les  y  met,  felón  qu  il  eíl  nécefíairej 
.  La  maniere  de  faire  des  obfervations  avec  eet  ínílrament,  c'eñ  de  le 
placer  verticalement,  deforte  que  fon  plan  coincide  avec  le  cercle  verti- 
cal ,  qui  paífe  par  le  zénith  de  FObfervateur  &  Fobjet.  Aprés  quoi  on 
applique  Fósil  á  la  pinule  conyenable  ,  &  Ton  tourne  FAUdade  circulad 
rement  jufqu'á  ce  que  par  le  petit  rniroir  oú  fon  dirige  la  vue  ¿  on  voye 
Fobjet  exa&ement  dans  rhorizon.  Ce  n'eíl  pas  par  la  reflexión  qtfon  le 
découvre ,  pulfqu'on  le  regarde  au-travers  de  la  paríie  du  miroir  oü  il  n[f 
a  point  de  vif-argent.  Si  FAflre  n'eít  pas  encoré  arrirá;  au  méridien,  á 
mefure  qu'il  s'éléve  davantage  fur  Thorizon  on  íe  voit  s'en  éloigner  par* 
le  petit  miroir ,  &  en  avanjant  peu  á  peu  FAlidade,  il  fe  rajuíle  í& 
rencontre  Fobjet. 

Si  fobjet  n'a  qu'une  foibíe  lueLir  5  comme  cela  atxive  au  Soleil  quand  ij 
eíl  offufqué  par  des  Mages,  ainfi  qu'aux  Etoiles,  il  faut  en  ce  cas  que 
Fobjet  tombe  fur  la  partie  du  miroir  qui  eft  enduite  de  vif-argent ,  &  Yon 
forme  fon  jugement  quand  il  vient  a  étre  dans  uneméme  ligne  avec  cel- 
le  que  fait  Fhorizon  dans  Fautre  partie  du  miroir  oü  il  n'y  a  point  de  vif- 
argent.  Mais  alors  on  doit  étre  attentif  á  conferver  la  ligne  dans  laqueüei 
on  voit  Timage  de  Fobjet,  á  la  conferver,  dis-je,  auífi  paralléle  au  plan 
de  Ilnftrument  qifil  fera  poffible.  Pour  cette  raifon  quand  on  obferve 
Fobjet  en  face,  fi  le  Soleil  a  aífez  de  lumiere*,  il  faut  que  fon  image  ré- 
ponde  au  milieu  de  la  partie  du  miroir  qui  nJa  point  de  vif-argent,  & 
que  Ton  regarde  par  le  trou  le  plus  extérieur  de  la  pinule:  mais  s'il  eíl  of- 
fufqué, &  que  fa  lumiere  foit  foible,  ou  íi  fon  obferve  quelque  Etoiie,  ü 
faut  que  fon  image  tombe  fur  le  bord  de  la  partie  enduite  de  vif-argent* 
&  qu'on  applique  Toeil  au  trou  le  plus  prés  de  F Inítrument. 

Des  que  fobjet  s'éléve  fur  rhorizon,  ou  qu'il  s'en  approche^  il  faut 
mouvoir  rinítrument  de  gauche  á  droite  ou  de  droite  á  gauche ¿  le  te- 
nant  toujours  verticalement,  &  alors  on  verra  que  Fimage  du  Soleil,  pa* 
roít  comme  nager  fui  fhorizon;  mais  fi  fobjet,  eíl  éloigné  de  fhorizon,' 
&  qu'il  ne  le  touche  d'aucune  part,  il  faut  avancer  Y Ahdade,  &  ajuíter 
Y  Inítrument  vers  la  partie  de  Y  horizon  dont  Fobjet  eíl  le  plus  prés  ¿  & 
quoiqu'alors  Fobjet  fe  joigne  á  f horizon ,  il  s'en  éloigne  toujours  pa£ 
quelque  endroit  á  mefure  qu'il  s'éléve, 

Pour  connoítre  íi  FInílmment  eíl  bien  droit,  il  faut  le  porter,  en  ra- 
muant  tout  le  corps,  fans  faire  agir  les  bras-de  gauche  a  droite  ou  de 
droite  a  gauche.  S'il  eíl  bien  droit,  Fobjet  parottra  parcourir  Fhorizon; 
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¿■¡I  ne  l'eft  pas,  le  méme  objet  coopera  rhorizon  &  donnexa  une  hauteur 
Jncertaine.  Et  de  cette  fajon  tant  que  le  plan  de  Flnítrument  reitera 
dans  celui'du  cercle  vertical  mentionné  ekleflus,  Fimage  de  Fobjet  ob- 
ferve nei  fortira  pas  de  la  Hgne  de  f  horizon. 

Pour  obferver  le  Soleil  avec  quelque  exattitude,  il  ne  faut  pas  prendre 
le  centre  de  cet  Aftre; parce  que  fon  diamétre  étant  de  30  á  32  minutes, 
il  n'eít  pas  poífible  d'en  déterminer  précifément  le  centre.  1}  faut  done' 
prendre  un  des  limbes  oubords  de  cet  Aítre^'eíl-á-dire^le  bord  d'en-bas 
ou  celiü  d'en-haut:  &  on  corrige  la  hauteur  en  additionnant,  011  en  fou- 
ítrayant  les  15  ouifí  minutes  de  fon  fémidiamétre,  fuivant  le  limbe  obferve. 

Pour  faire  cette  correftion  on  doit  fe  fouvenir  que  Fimage  de  r objet 
qi¿on  obferve  en  face ,  n'eíl  point  renverfé  enfurte  des  deux  reflexiona , 
puífque  le  limbe  inférieur  du  Soleil  eíl  réellement  tel  qifil  paroíc;  &  ft 
c'eft  ce  limbe  qu'on  obferve  on  doit  additionner  Ies  15  ou  16  minutes  a 
la  hauteur  marquée  par  Flndice  dans  YQBanty  afta  d?avoir  la  véritable 
hauteur  du  centre  du  Soleil  fur  riiorizon ;  mais  ií  faut  les  fouílrgire ,  íi 
C'eft  le  limbe  fupérieur  qu'on  obferve.  ■  On  fera  le  contraire  íi  fon  obfer- 
ve le  Soleil  á  dos ;  parce  que  de  cette  maniere  Ies  objets  font  renverfés , 
&  ce  qui  eíl  réellement  inférieur  paroít  fupérieur :  deforte  qu'alors  il  faut 
fouílraire  la  valeur  du  demi-diamétre  du  Soleil ,  fi  fon  a  pris  le  limbe  in- 
férieur dans  Fapparence  ,  lequel  eíl  celui  qui  parvient  le  premier  á  tou- 
chei  Fhorizon ,  &  fur  lequel  tout  le  corps  de  FAÍlre  eíl  elevé  j  mais  fi 
on  avoit  pris  le  limbe  fupérieur  apparenr^qui  laiíTe  tout  le  corps  de  FAs- 
tre  comme  néyé  ¿  il  faudroit  additionner  la  méme  quantité. 

Pour  obferver  une  Etoile,  le  plus  fúr  eft  de  la  regarder  dire£tement  par 
k  réflexion  de  Flnítrument  ,  aprés  avoir  mis  flndice  ou  Alidade  au  com- 
mencement  de  la  divifion  du  limbe,  &  le  faifant  gliífer  (fans  perdre  FE- 
toiledevue)  fur  ledít  limbe,  jufqu'á  ce  que  Tobjet  arrive  a  Fhorizon. 
Bes  qu'on  en  eíl  venu-lá>  il  n'y  a  plus  de  dificulté  pour  continuer  Fob- 
fervation  comme  á  Fordinaire  avec  le  Soleil  Mais  s'il  y  a  deux  ou 
plufieurs  Etoiles  d'égale  ciarte  ou  grandeur,  Ies  unes  prés  des  autres, 
f obfervation  peut  étre  fautive  par  le  rífque  que  fon  court  de  prendre  une 
Etoile  pour  Fáutre.  Si  l'horizon  étoit  fort  ferein  s  &  FEtoile  peu  lumi- 
neufe  >  il  feroit  mieux  d' employer  Fobfervap ion  á  dos ;  par  oü  FEtoile  íe 
feravoir,  &  par  le  moyen  du  mouvement  de  flndice  s'approchera  de 
Fhorizon,  jufqu'á  ce  qu'elle  sy  j.oigne.  Ces  dcrnieres  obíervations  fe  fai- 
fant ordinairement  de  nuit ,  il  eíl  difficile  de  diftinguer  alors  fhorizon. 
Pour  y  réuíür  il  eft  k  propos-Jjne  FGbfér  vateur  s'apprqche  autant  qu'il  íe- 
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ra  poffible  de  la  fuperíicle  de  Feau;  par  ce  moyen  rhorizon  étant  retreci 
deviene  plus  aifé  á  diítinguer. 

II  y  a  deux  chofes  á  remarquer  dans  cet  Inítrument  pour  faire  chaqué 
obfervation ,  foit  qu'on  ait  1*  objet  en  face  ou  k  dos;  rí  de  bien  connoítre 
fi  Ies  miroirs  font  perpendiculares  au  plan  de  rinítmment ;  á*  d'examiner 
fi  Tinclinaifon  qü'ils  doivent  avoir  entre  eux  Fun  á  Fégard  de  Fautre  eft 
celle  qui  convient.  La  prendere  ne  demande  pas  beaucoup  d'apréts, 
puifqu'il  fuffit  qu'ils  ne  s'écartent  pas  beaucoup  déla  pofition  condenable 
de  F  Inítrument.  Pour  faire  cet  examen  on  choifit  un  objet  a  la  diftance 
d'une  demie  lieue,  (il  feroit  plus  íftr  d'avoir  recours  á  rhorizon)  V Indice 
étani  au  commencement  de  la  divifion  fur  zéro ,  on  regarde  par  la  pinule 
qui  répond  au  petit  miroir  par  lequel  on  obferve  les  objets  en  face.  Si 
aíors  la  ligne  de  i'horizon  vue  direélement  par  les  deux  cotes  da  miroir ? 
&  celle  que  réfléchit  le  miroir  de  V Indice  ,  coíncident  enfemble  &  ne  font 
qu'une  feule  &  me  me  ligne  ,  c'eft  une  marque  que  le  miroir  eft  bien  íitué: 
Et  s'il  ne  Feft  pas  encoré  on  pourra  y  remédier  par  le  moyen  des  petites 
vis  mifes  á  cette  fin  fur  la  planchéete  qyi  fert  de  bafe  á  fon  cadre,  haus- 
fant  les  unes  &  baiífant  les  autres  jufqu'á  ce  que  les  ligues  coíncident.  Le 
fecond  examen  fe  fera  en  plajant  F  Inítrument  verticalement  ,  &  tenant 
Y  Indice  fur  zéro,  on  regarde  comme  auparavant  par  la  pinule:  fi  Thori- 
zon  apparent  qui  fe  trace  dans  Ja  partie  enduite  de  vif-argent  dn 
petit  miroir  ,  fe  raieontre  avec  celui  qui  fe  voit  dire£lement  par-lá,  & 
qui  n'eft  point  apparent,  &forment  une  ligne  droite^  les  deux  miroirs 
feront  paralléles  ;  s'ils  ne  le  font  pas,  c'eft  que  fun  eft  plus  haut  que  Fau- 
tre;  on  tourne  alors  le  petit  autant  qu'il  eít  néceíTaire  jufqu'á  ce  qu'il  foit 
ajuíté  par  le  moyen  dé  la  eheville  qui  eft  derriere  Flnítrument  |  aprés 
quoi  on  preñe  une  petite  vis,  qui  eft-la  exprés  pour  empécher  le  miroir 
¿e  fe  mouvoir  ou  de  fe  déplacer. 

Pour  les  obfervations  des  objets  q'u'on  a  á  dos,  on  examine  le  petit 
miroir  deftiné  a  cet  eífet ,  de  la  méme  maniere  qu'on  examine  les  autres* 
La  premiere  épreuve  fe  fait  en  le  plajant  horizontalement ,  &  la  fecondé 
en  le  plajant  verticalement.  Etant  ainfi  ajufte  Fobfervation  que  Ton  fe- 
ra d'un  objet  en  face,  s'accordera  avec  celle  d'un  objet  á  dos,  á-moins 
que  TObfervateur  ne  foit  dans  .un  Heu  trop-  elevé  au-deífus  de  la  fuperíicíe 
de  leau,  comme  cela  arrive  dans  *s  grands  Vaifíeaux;  caí  en  ce  cas 
fObfervateur  vi  eft  point  dans  la  ligne  droite  qui  va,  d'un  bout  de  Fliori^ 
¿on  a  fautre,  mais  plutót  il  eít  beaucoup  plus  haut.  Pour  corriger  cet- 
te petite  cUfference,  au*lieu  de  pofer  V Indice  fur  zéro  pour  eprouver  FInr 
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ftniment  vemcalement  dans  robferytóon  des  objets  á  dos  ,  on  le  placera 
loin  du  zero  !e  double  du  nombre  de  minutes  qui  fe  trouvent  dans  la  dif- 
férence  qu'ií  y  a  entre  fhorizon  apparent  &  le  véritable ,  felón  que  celui- 
la  eíl.plus  bas  que  celui-cL  Aprés  quoi  les  images  ou.  ligues  des  deux 
horizons,  c'eít-á-dire,  de  fhorizon  poftérieur  vu  par  reflexión,  &  de 
Fhorizon  anterieur  qu'on  a'dire&ement  devant  foi,  s'accordant  entre  el- 
les,  on  pourra  en  toute  fureté  faire  les  obfervations.  . 

II  n'eít  pas  hors  de  propos  d'avertir  ici  que  fhorizon  poílerieur  vu  par. 
la  réflexion  eít  renverfé,  c'eít-a-dire,  que  feau  paroít  áu-deífus  &  le 
Ciel  en  bas. 

Quand  pn  fait  ees  épreuves  on  fuppofe  le  miroir  de  X Indice  bien  ajuíté 
dans  fon  Heu  &  immobile.  On  Fexamine  par  le  moyen  d'une  échelie,  &9 
córame  on  yient  de  le  dire^  íl  faut -qu'il  foit  place  bienperpendiculairement 
&  dans  la  ligne  de  ja.  dire£tion  de  Y  Indice. 

,A  Fégard  de  fexaftitude  requife  dans  la  fabrique  de  cet  Inftrument,  Ü 
y  a  diverfes  précautions'que  FOuvrier  ne  doit  point  négliger ;  &  princí- 
palement  il  ne  fauroit  trop  apporter  d'attention  dans  la  divifion  du  lim* 
be,  xar  toutes, les  erreurs  qu il  y  cqmmet  font  doubles :  la  raifon  en  eít* 
que  comme  chaqué  demi  degré  vaut  un  degré  éntier  par  Feffet  de  la  re- 
flexión ,  de-méme  ferreur  d'une  minute  dans  la  transverfale ,  ou  point  de 
divifion?,  équivaut  a  deux,  ,  L'Alídade  ou  Indice  doit  avoir  un  mouve- 
ment  fixe  fur  le  centre,  &par  conféquent  fgn  axe  doit  refler  conítamment 
perpendiculaire  au  plan  de  flníhument*  Son  mouvement  doit  étre  doux 
&  par-tout  égal,  de  peur  qu  dlene  pliepar  la  pointe  ;  &  pour  plus  de 
fureté  á  cet  égard ,  il  conviendroit  qu'elle  ffit  un  peu  plus  forte,  &  qu'on 
la  fít  un  peu  plus  large  á Textrémité  qui  eft  vers  le  centre;  on  previen- 
droit  par-Iá  les  inconvéniens  oü  Fexpofe  fa  trop  grande  flexibilité. 

Les  fuperficies  des  miroirs  doivent  étre  exaélement  planes  y  &  unies ; 
car  la  moindre  inégalité  tíu  courbure  non  feulement  feroit  confondre  les1 
objets,  mais  aufli  varier  leur  véritable  fituation^  quaná  on  les  verroit 
par  la  réflexion ;  enfin  tout  Touvrage  y  compris  3e  bois  &  le  metal  ¿  c'efl> 
a-dire  le  limbe,  le  centre  y  &  les  rayons,  doivent  étre  dans  un  meme 
plan  ^  &  tous  les  miroirs  dans  un  autre  paralléle  á  celui-lá ,  &  le  plus  prés 
qu'iPeft  poífible.  Les  verres  opaques  ,  quoiqu'il  foit  a  propos  qifUs 
fpient  bien  inris*  ne  reqmerent  pas  fhe  fí  .grande  exaÉHtude  quedes  ali- 
ares verres ,  pour  lesquels  il  faut  une  attention  extreme,  outre  qu'il  con- 
vient  de  leur  donner.afíez  d'épaifleur.  Enfin  il  eñ  néceífaire  que  les  fu- 
perficies de  chaqué  verte  cip^que  folent  parfaitement  paraleles  j  ou  du? 
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ídbihs  áutant  iju'ü  eft  pofílble:  au-reíleces  fortes  dé  teires  peüvenf  im 
-  ou  de  metal  ,  ou  de  eriílal. 
"  L'invention  de  cet  Inftrument  procure  dans  les  obferyations  divers  a- 
vantages  ,  que  ñ'onc  pas  ceux  dont  on  s  eít  feryi  jufqu'aujqurd'htú  dans  la 
Navigation.    Ces  avantages  font : 

Le  roulis  du  Vaifíeau  n^mpéche  pas  FefFet  de  cet  Inflrument,  vu  que 
Fobjet  lumineus  venant  a  paroítre  fur  Fhórizcm  par  le  nioyen  de  Ja  re- 
flexión, on  découvre  *&  Fobjet  &  Fhorizón  au-trayers.  du  méme  miroir; 
&  quoiqae  toüt  le  corps  de  rinítrument  íbit  agité  ,  &  que  Ies  objets  fem- 
blent  mus  dans  le  miroir,  ils  nekíjffient  pas  de  garder  Iz  méme  fítuátioiv 
Fun  á  Tégard  de  Tautre :  d'ou  il  fuit  que  fi  FAÍtre  &  l'horizqn  font  arran- 
gés  de  maniere  quils  fe  toucheiit,  le  mouvement  he  Ies;féparera  point: 
tout  au  plus  ils  foftiront  dn  miroir  ñ  fagitation  eíl  bien  grande,:  mais  ils 
jentreroní,  &  avec  ta  méme  facilité  on  yerra  FAÍtre  s'élever  fur  Fhori- 
zón, s'il  reíle  dans  lé  Méridien V  ou  s'il decliné:  D  fera  en  méme 
tems  aufli  aífé  de  connoítre  fa  fítuation,  que  de  la  earriger  en  perfeñion- 
nant  &  réitérant  Fobferyation  autant  de  fois  qu'il  fera  néceíjkire.  Cet 
avantage  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Inftrumens  ordináirés,  &  bien  loin 
qu?on  s'^n  puiífe  prévaloir  dans  pareiíles  occafión^,  á  peine,  aprés  beau* 
coup  de  peine  &  de  trávail,  peut-on  trouver  par  leur  moyen une  LatiT 
tude  qui  ne  differe  que  de  10  á  12  minutes  de  la  véritable,  encoré  ne 
peut-on  pas  s'aífurerde  la  jufteífe  de  Fobferyation.  Souvent  méme  les 
¿bfervations  faites  par  diyerfes  perfonnes  furuneMer  tranquille,  <¡k  par 
un  tems  fereín,  different.  entre  elles  au-delá  de  la  quantité  que  je  yiens 
de  marquen. 

Tous  les  Inííriimens  dontnous  ayons  connoiíEmce  ?  &  dont  on<  fe  fert 
eommunément  dans  la  Navigation  pour  obferyer  les  Latitudes,  font  in- 
eommodes,  en  ce  qu'il  faut  en  obfervant  ayoir  en  méme  tems  Poeil  fur  deur 
objets,  quiétant  de  différenteefpéce,  &  Times  dans  des:  diftances  fort 
inégales,  ne  peuvent.  étre  parfaitement  diítiugués,.  &  fobfetfyation  eíí 
fpjette  a  étre  interrompue:.  d'oü  il  fuit  qu'omne  peut  fe  fadre  aucune  idee 
exafte  de  Fimage  ou  de  Tombre  da  Soleilj  ni  de  Fhorizón,  qui  eft  retra- 
cée  dans  Flnítrumení  ordinaire;  yu  que Fhorizón  eft  trop  éloigiié  de  eet- 
te  image,  &  qu  en  faifant  attention  a  fun  ori  perd  Fautr'e  de  yue;  cé  qui 
n'arriye  point  ayec  le  nouyel  OBant  dont  il  eíl  ici  queílion,  dans  lequd 
bu  découyre  diílin.6lement  le  difque  du  Soleil  &  Fhorizoa  dans  .  le  nieme 
íieu,  &  par  cette  raifon  íorfqu'ils  coüicident  ils  ne  forment  plus  qivun 
feul.  ob je  t.   Et  cet  obje  t  c'  eít  le  point  de  ieur  at  t  ouchemeot ,  ou.  Ja  pe  ti- 

te 
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t-é  cliñance  qu'il  y  a  de  Fun  á  Pautare  s'ils  ne  parviennent  point  a  fe  tou* 
cher.  Mais  conime  il  importe  de  détruire  cette  diltance  pour  que  fob- 
fervation  foit  bonne,  il  eft  évident  que  quoique  les  objets  foient  ici  fépa- 
res,  on  ne  fait  attention  á  aucun  m  particulier,  puisqu'il  ne  s'agit  pas 
de  les  cofnparer  entre  eux5  mais  feulement  de  les  unir. 

Dans  tous  les  Inflrumens  ordinaires  on  ne  peut  obferver  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil ,  quand  fa  lamiere  eft  trop  foible  pour  faire  ombre 
&  tracer  fon  image  dans  lesdits  Inflrumens  ,  ce  qui  arrive  lorfque  quelque 
atiage  épais  Foffufque.  Au-contraire,  dans  rinftrument  en  quefbion  Tob- 
fervation  fe  fait  alors  avec  la  méme  preeiüon  que  fi  les  rayons  de  cet  Aftre 
étoient  dans  touteieur  forcé  ,ara  cette  feule  différence,  qu'étant  foibles 
ü  n'eft  pas  néceífaire  d'interpofer  Ies  verres  opaques  deílinés  á  tempérer 
leur éclat  &  lear  vivacité.  A  quoi  ilíaut  ajoúter  que  quoique  Thorizon 
foit  uíi  peu  brouillé ,  il  n'empéche  pa»  le  fuccés  de  fobfervation,  pourvu 
qu'il  foit  perceptible  á  fósil  nud,  puifqu'onle  voit  de  la  méme  fajon  & 
fans  la  moindre  différenee  au-travers  du  miroir  ,  &  fobfervation  fe  fait 
mSSx  exa£tement  dans  ees  deux  cas  que  s'il  nJy  avoit  pas  le  moindre  obfta* 
ele  au  Solea  &  a  fhorizon.  Ces  fortes  de  cas  fe  rencontrent  fréquemment 
fur  Mer,  &  font  caufe  qu'on  ne  peut  connoítre  la  Latitude  dans  certains 
parages,  oú  cette  connoiíTance  feroit  extrémement  néceífaire. 

Tant  que  le  Soleil  eft  présdu  zénith,  ou  les  hauteurs  obferve'es  font 
peu  exaltes,  ou  elles  font  tout-a-fait  inútiles,  <&  dans  aucun  de  ces  cas 
il  nJy  auroit  pas  de  prudence  á  s'y  fier.  La  raifon  eft,  qu'il  faut  que  le 
mouvement  de  l' Adre  foit  confidérable  pour  qu'on'  fapperjoiye  dans  fin- 
llrument  j  mais  la  juíleífe  de  flnftrument  dont  nous  parlons  ici5  eíl  telle 
ípfony  remarque  jufqu'á  une  minute,  ce  qui  paroítra  étonnant  á  ceux 
qui  font  accoutumés  d'obferver  avec  des  Inflrumens  011  3  ou  4  minutes 
m  fe  font  point  remarque^  quelque  attentifs  que  foient  ceux  qui  dirigent 
ces  fortes  d'Inflruniens^  Pour  s'en  convaincre  3  il  fuffira  de  conce- 
voir]  que  le  corps  du  Soleil  eíl  transpofé  á  Thorizon  par  feffet  de  la  ré- 
fle3üona  &  par  conféquent  tous  les  mouvemens  qifil  fait  étant  prés  du 
zénith ,  répondent  ici  á  ceux  qu'il  fait  le  matin  quand  il  commence  á  fe 
lever  on  le  foir  quand  il  fe  conche. 

Anx  quatre  avaixtages  eífentiels  que  fon  vient  d'expliquer,  on  peut  en 
joindre  d'autres  qui  réfultent  du  maniement  dudit  Inítrument,  lesqoek  en 
certains  cas  ne  font  pas  moins  importans  que  Ies  précédens.  Teí  eíl  ce- 
lui-ci,  favoir?  qu'avec  la  méme  facilité  qu'on  obferve  le  petit  are  de  la 
hauteur  du  SoleÜ  ou  d'un  autre  Aflre  qu'on  a  en  face,on  obferve  auffi  le 

plus 
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plus  grand  de  celui  qu'on  a  k  dos.  D'oíi  il  fuit  que  fi  une  partie  de  Phtfc. 
rizón  eñ  totalement  oíFufquée,  ou  interceptée  par  la  cóte  voifine,  on  peut 
faíre  l'obfervation  par  le  cóté  oppofé. 

La  difpofltion  de  cet  Inítrument  &  la  poíition  qu'il  requiert  ,  ne  l'expo- 
feíft  pas  tant  au  vent  que  les  autres ;  tout  le  volume  de  ceíui-ci  eít  ptes- 
que  con  ver  t  du  corps  de  I'Obfervateur,  de-lá  vient  qu'il  n'eít  pas  fi  agité 
quand  le  vent  eft  estremement  fort.  Enñn  il  a  encoré  d'autres  avantages 
&  commodités  qui  le  rendent  préférable  aux  Mtxumens  de  cette  efpéce 
inventes  jufqu'ici ,  comme  il  fera  aifé  de  s'en  convaincre  par  l'ufage.  Mais 
ü  eíl  fur-tout  eítimable  par  la  facilité  qu'il  ya  á  le  diriger. 

CHA  P  I  T  R  E     I L 

4 

Remarques  fur  la  Navlgation  depuis  le  Port  Perico  jufqu'á  la  Puna. 
Vents  &  Courans  dans  cette  Traverfée. 

LEs  Brifes  font,  comme  il  a  été  dit,  la  caufe  du  changement  des  Sai- 
fons  Sááa  Climat  de  Panamá,  &  d'oü  proviene  TEté.  Ceft  ce  me- 
me  vent  qui  fait  varier  le  tems  dans  la  traverfée  du  Port  de  Pérko  a  la 
Puna,  ou  plutót  jufqu'au  Cabo  Blanco.  Aprés  que  ce  vent  a  commencé 
á  fe  fah:e  fentir  á  Panamá  il  s'étend  peu  a  peu,  &  combat  les  vents  de 
Sud  jufqu'a  ce  qu'il  les  ait  furmontés,  &  qu'il  fe  foit  établL  Ordinaire- 
ment  Ies  Brifes  ne  fe  font  pas  fentir  au-delá  de  rEquateur,  oü  elles  ont 
méme  aífez  peu  de  forcé  ,  deforte  qu'elíes  font  fouvent  interrompues  par 
des  calmes ,  ou  par  d'autres  vents  foibles  &  variables,  Quélquefois  pour- 
tant  elles  pénétrent  plus  loin^  &  jufqu'a  file  de  la  Plata,  ou  aux  envx- 
rons.  Leur  plus  grande  forcé  fe  fait  toujours  fentir  á  mefure  qu'on  ap- 
proche  de  Panamá.  Ce  vent,  qui  court  du  Nord  au  Nord-Eít,  nettoye 
Tair  de  tout  nuage,  éclaircit  les  cotes  en  écartant  Ies  brouillards  >  &  n'eft 
point  accompagné  de  pluyes  orageufes ;  mais  il  pouífe  des  bouffées  fi  vio- 
lentes &  fi  fréquentes,  furtout  depuis  le.  Cap  San  Francifco  jufqu'au  Gol- 
phe  de  Panamá ,  que  fans  une  attention  particufiere  dans  la  maneuvre 
on  courroit  de  grands  rifques. 

Quand  les  Brifes  cefient,  les  vents  de  Sud  connnencent  á  s'animer^  & 
parviennent  a  un  degré  de  forcé  au-deífus  dés  Brifes.  quand  ils  font  bien 
établis.  Ces  vents  ne  viennent  pas  précifément  du  Midi  comme  plufieurs 
Vont  era  5  mais  üs  courent  du  Sud-Eíl  au  Sud-Oueít  >  s'éloignant  plus  da 
Tome  L  S  Sud 
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Sud  en  cef  talas  tenis  qu'eri  d'autres*  Quand  ils  inclinent  au  Sud-Eft^ 
qui  eft  le  cóté  du  Continent,  ils  font  accompagnés  d'orages  &  de  tempé- 
tes5  qui  heureufement  ne  font  pas  de  durée*  Les  Navires  qui  font*  la 
traite  de  la  Cóte  du  Pérou  ,  de  Guayaquil  pour  Panmwiy  partent  de  leurs 
Ports  refpe£lifs  pendant  que  íes  vents  de  Sud  régnent  ,  afin  de  profiter 
cteceirxdu  Nord  pour  íéur  retour,  &.pour  abréger  leur  voyage.  Ce 
n'eíl  pas  qu'ils  obfervent  toujours  cette  regle  *  &  qu'ils  ne  faífent  ce  tra- 
jet  pendaíit  qríil  régne  d'autres  vents;  mais  en  ce  cas  ils  rifquent  d'étre 
plus  longtemsen  fner  jufqu'ace  qu'ils  ayent  gagné  le  Por t  deP^ta.Quand. 
il  leur  arrive  de  naviguer  ainfi  dans  la  Sáifon  contralle,  ils  font  obligés- 
de  toucher  aux  Ports  de  Tumaco  ?  d'Jtacame&j  de  Manta  ?  ou  á  Punta  de 
Santa  Helena  pour  faire  de  Teau  &.  des  vivres. 

Tels  font  les  vents  alifés  qui  régnent  toujours  dans  cette  traverfee  t 
ce  n'eíl  pas  qu5il  n*y  ait  quelquefois  des  changemens  á  cet  égard  y  mais 
ils  durent  peu  y  &  le  vent  établi  reprend  toujours  le  deíTus. 

Les  courans  ne  tiennent  pas  une  route  fi  réguliere  que  les  vents;  car 
dans  la  Saifon  des  Brifes  les  eaUK  courent  depiús  Morra  de  Puercos  jufqu'ít 
la  hauteur  de  Malpelo  au  Sud-Oueíl  &  Otieít,  &  de-Iá  jufqu'au  Cap  San 
Franájco  eiles  porten t  á  f  Efl  &  Eít-Sud-Eíl  en  incliuant  vers  la  Gorgo- 
pe..  l)epuis  le  Cap  San.  Francifco  elles  portent  au  Sud  &  Sud-Oueíl^  & 
confervent  cette  direñion  jufqu'á  30  ou  40  lieues  en  mer  ;  avec  cette: 
différence  que  leur  niouveinent  eíl  plus  ou  nioins  fort  $  felón  la  forcé: 
xm  la  foibleífe  des  Brifesi 

Quand  les  vents  de  Sud  fouffient,  les  courans  portent  dépuis  la  Pointe: 
de  Santa  Helena  juíqu'au  Cap  SanFrancifco  par  Nord  &  Nord-Ouéft,  auffi 
a  30  ou  40  lieues  en  mer:  de-iá  jufqu'a  la  Iiauteur  &  le  méridien  de: 
Malpelo  ils  inclinent  vers  TEÍt  avec  beaucoup  de  forcé,.  &  au  Sud-Eít 
depuis  Morro  de  Puercos^  le  long  de  la  c6te5  néanmoins.  á  quelque  diflance^ 
puifque  leur  direñion  tend  vers  le  Golphe  de  la  Gorgone;  mais  depuis  Mal- 
pelo  jufqu'á  Morro  de  Puercos  par  le  Méridien  du  premier,,  ils  portent  a- 
vec  violence  au  Nord-Oueíl  &  a  TOuefL  De-méme,..  dans  la  traverfee 
úe  Cabo  Blanco  á  la  Pointe  de  Santa  Helena  Ies  eaux  de  Guayaquil  fortant 
avec  violence  quand  ce  Fleuve  eíl  enfilé  3.  comme  on  le  verra.  dans  fon* 
Üeuj  courent  á  rOueítj  &  au-coníraire,  quand  la.  Riviere  eíl  baífe.? 
ils  entrent  dans  le  Golphe  de  la  Puna,,  Le  premier  effet.  fe  remarque 
pendant  que  les  Brifes  régnent  ,  &  le  fecond  quand  ee  font  les  vents  de  Sud., 

Dans  quelque  tems  qu'pn  faífe  voile  de  Perico  pour  Guayaquil  ou  pour; 
la  Cote  du  Pérou,  on  tache  d'éviter  file  de  Ia.Gergone9  pour  ne  point 
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sengorgúnnefy  comme  parlent  les  Pilotes  de  cette  Mer;.  ce  qui  n'arrive 
que  trop  fréquemment  ,  ou  par  negligence  *  011  plus  ordinairement  quand 
les  VaiíTeaux  ont  été  retardes  par  des  calmes.  II  nJeñ  pas  moins  néces- 
faire  d'éviter  Tile  de  Malpelo,  dont  le  nom  *  aíinonce  affez  ce  qu'elle 
eít:  &  dans  Takernative  de  s'engorgonner}  oü.d'aller  périr  fur  cette  lie* 
il  vaudroit  encoré  mieux  choiflr  le  premier  que  Tautre:  on  en  feroit  quie- 
te á  meilleur  marché ,  &  pour  ^uelque  retardement  dans  le  voyage. 

Des  qu'une  fois  on  vient  á  découvrir  Tile  de  la  Gorgone  ,.il  eíl  bien  diffi* 
cile  de  s'en  éloigner  en  gouvernanrpar  leSud,  le  Sud-Ouéll,  POueíl,  Se 
méme  par  le  Nord;  deforte  que  Je  plus  fúr  en  pareil  cas  eít  de  revirar 
vers  Panamá y  en  fuivant  la  cote,  parce  que  c'eft-la  que  les  eatuc  chan- 
ten t  de  direftion;  &  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  trop  sfen  élol- 
gner ,  de  peur  de  retomber  dans  Je  £1  du  courant  qui  porte  au  Sud-Eíl. 

Les  terres  de  toute  la  cóte  depuís  Panamá  jufqu'á  la  pointe  de  Santa 
Helena,  font  de  mediocre  hauteur ¿  mais  dans  quelques  parages  on  décou- 
vre  dans  le  lointain  des  Mon tagnes  fort  hautes,qui  font  partie  des  Cordil* 
Uves  intérieures.  Monte  Chiflo  eíl  fendroit  par  oü  Yon  cormoít  Manta:  c'eíl 
une  Mon  tagne  aflez  haute,au  bas  de  laqueíle  eíl  un  Village  de  méme  nom. 

Dans  les  aníes  qné  forme  cette  cote,  particuliérenient  dans  calles  ou 
ilya  des  embouchures  de  Rivieres,  il  eíl  dangereux  de  trop  s  avance? 
vers  terre,  á-cauíe  qu'ü  y  a  des  bailes  qui  ne  font  méme  pas  aflez  con-*; 
núes  des  Pilotes  du  Pays.  Dans  Y  Anfe  ,  ou  Golphe ,  de  Manta ,  il  y  en  a  une 
oú  divers  VaiíTeaux  ont  touché  á  trois  ou  quatre  lieues  de  terre.  11$ 
s*en  Tont  tires  heureuTement  3  parce  que  Teau  y  eíl  fort  tranquille :  mais  on 
a  été  obligé  de  leur  donner  la  carene  d'abord  aprés  ,  pour  boucher  leí 
voyes  d'eau  qu'ils  s'étoient  fait  en.  touchant. 

Dans  toute  cette  traverfée  on  éprouve  rarement  la  Mer  mále.  Les 
grains  de  vent  &  de  pluye  y  font  á-Ia-vérité  plus  fréquens,  mais  íls  agk 
tent  pen  la  Mer,  &  ceífent  méme  des  que  le  vent  commence  á.  foiblin 

Pendant  que  les  vents  de  Sud  régnent  il  y  a  des  brouilíards  Tur  les  c6« 
tes,  qui  en  font  fouvent  tomes  couvertes;  c'eíl  ce  que  bqus  expérimea- 
tames  en  partie  dans  notre  voyage ;  mais  c'étoit  peu  de  chofe.,.  puifque 
nous  ne  laiíTámes  pas  de  deffiner  Ies  divers  profpe£ls  qu  eUes  formoient. 
Ceít  tout  le  contraire  quand  Ies  Brifes  régnent ;  car  alors  Tair  étant  ton* 
jours  ferein ,  Ies  cotes  ne  font  point  offufquéesa  &  Yon  peut  alors  s'en  ap- 
procher  avec  plus  de  fureté  &  de  confiance. 

CHA* 

*  Mdpeh  9  comme  qui  diroic  Mmpil  ou  Mauvauptih 
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De  notre  féjour  á  Guayaquil  3      Íes  mefures  que  nous  primes  pour  nous^ 

rencire  ¿i  la  Montagm^ 

LE  Navire  íe  San  Chriji&uaKqiie  nous  avions  laifíe  inouillé  á  la  Puna? 
remit  á  la  voile  aprés  notre  départ  pour  entrer  daos  le  Fleuve,  &  la 
nuit  da  26  de  Mars  1735  vint  jetter  Tañere  vis-a- vis  de  la  "Ville.  Le 
lendeinain  nos  Equipages  &  Inftxumens  furent  portes  a  terre,  &  nous 
commenjámes  nos  obfervations  pour  déterminer  la,  fítuation  de  Guayaquil 
felón  fa  Latitude  &  fa  Longitude:  mais  quoique  I' envíe  d'y  réufíir  nous, 
rendí t  fort  attentifs  k  obferver  une  immerfion  des  fatellites  de  Júpiter  ¡ 
pour  nous  confoler  en  méme  tems  de  tfavoir  pu  obferver  TEclipfe  de  Lu- 
ne,  nous  ne  fumes  cette  fois  pas  plus  heureux  qu'a  Tégard  de  fEdipfe* 
L'aír'couvert  de  nuages  qul  avoient  de  la  peine  á  fe  diffiper  entiérement, 
ne  nous  permit  pas  de  venir  á  boat  de  notre  deífein.  Le  jour  étant  plus 
favorable  que  la  nuit  á  nos  opérations  Aílronomiques  5  nous  en  profitá» 
ínes  pour  prendre  diverfes  hauteurs  méridiennes  du  Soleil;  &  nous  tá- 
chámes  de  faifir  les  momens  de  la  nuit  oü  les  nuages  laiífoient  quelque  in- 
tervalle  ,  pour  obferver  les  Etoiles  que  nous  découvrions. 

A  notre  arrivée  á  Guayaquil  le  Corregidor  de  cette  Ville,  de  qui  nous> 
tecevions  toute  forte  de  civilités  ,  ainfi  que  des  Officiers  du  Roi  &  autres- 
Perfonnes  de  díítinélion^  donna  a  vis  au  Corrégidor  de,  Guaranda  de  notre 
arrivée  ?  afin  qu'il  eút  foin  d'envoyer  des  voitures  au  Port  de  Caracol  ¡  pour 
nous  traníporter  k  la  Montagne,  dont  le  paífage  étoit  alors  eíFeñivement 
interrompu  a-caufe  de  la  Saifon,  car  c'étoit  vers  la  fin  de  THiver  dans  ce 
Pays-lá ;  tems  extrémement  coniraire  a  ce.  voyage>  tant  parce  que  les; 
chemüis  font  mauvais  ,  que  parce  que  toutes  les  Riyieres  íbnt  débor- 
dées,  &  qü'on  ne  peut  Ies  guéer  fans  danger5n  y  ayant  point  de  ponts  a*- 
caufe  de  leur  largeur. 

Le  Corrégidor  de  Guaranda  étoit:  alors  relenu  á  Quito  pour  des  affaires 
concernant  fon  emploi*  Mais  Dmi  Dionyfio  de  Alcedo  y  y  Herrera  9Pxéñdent 
&  Gouverneur  de,  cette  Province,  étant  informé  de  notre  deíléin,  M 
donna  ordre  de  fe  rendre  d'abord  á  fon  Corrégiment ,  &  de  pourvoir  z 
tonú  ce  qui  nous  ferok  néceífaire  pour  notre  voyage ;  il  envoya  en  méme 
tems  des  ordres  circulaires  á  tons  Ies  autres  Corrégidors,  dont  les  jurisdíc- 

tions.: 
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Itons  fe  trouvoient  fur  notre  route  jufqu'á  QtiUo^  leur  enjoigíiant  de 
nons  rendre  tous  les  fervices  pofíibles.  Tout  étant  ainfi  difpofé,  &  Ies 
Hules  dont  nous  avions  befoin  étant  deja  en  marche  pour  Caracol,  oiim 
dles  arriverent  le  6  de  Mai>  nous  nous  preparámes  a  nous  embarquer 
fur  le  Fleuve,  qui  eíl  la  route  que  Ton  prend  ordinairement;  ce  n'eíl  pas 
,qu'il  n'y  en  ait  une  par  terre,  mais  elle  eíl  impratieable  á-caufe  des  ma- 
Taisquife  trouventtout  lelong  du  chemin  depuis  Guayaquil  jufqu'á  Caracol, 
fans  compter  quantité  de  grandes  Rivieres  qu'il  faut  paíTerj  de  maniere 
.que  cette  route  ne  fe  peut  faire  qu  en  Eté  ?  encoré  faut-il  que  le  Voya* 
geur  ne  foit  embaraíTé  d'aucun  bagage,  &  qu'il  fache  Íes  HeuXj  oü  ü  y 
a  des  canots  pour  paíTer  les  Fleuves* 

CH"  A   PITRE  IV. 

Defcription- de  Guayaquil,    Sa  fituation,  découverte ,  fondation ,  grandeur^ 
&  Jtruñiire  des  Maifons  de  cette  Filie. 

QJJoiqu'onne  foit  pas  bien  afTuré  dutems  auqueí  on  commenja  á  ba- 
tir la  Viile  de  Guayaquil,  il  eíl  néanmoins  décidé  que  ce  fut  la  fé- 
conde  Ville  que  les  Efpagnols  fonder ent  ,  non  feulement  dans  cette  Province , 
mais  méme  dans  tout  le  Royanme  du  Pérou ,  puifque  felón  les  anciens 
Memoires  conferves  dans  les  Archives  de  la  Ville  ^  fa.  fondation  fuivit 
immédiatement  celle.de  la  Ville  de  Pkera..  Oí  celle-ci  ayant  été  fondee 
en  1 53  2  s  &  lai  Ville  de  los  Reyes  s  Rimac  ou.  Urna,  ea  1 534  y  ou  ¿  felón  d' au- 
nes 5  en  1535*  ce  doit  étre  dans  fintervalle  de  ees  deux  ans  qu'on  jetta 
Ies  premiers  fondemens  de  Guayaquil  ^Sons  la  conduite  de  Y  Adelantado  Be- 
tekazar*',  mais  elle  fubüíla. pea  dans  cette  nouvelle  forme,  Les  Indiens  y 
aprés  diverfes  infultesj  la  prirent  &  la  détmifirenL  En  1537  le  Capi- 
taine  Francifca  de  Orellana  la  rétablit.  D abord  elle  fut  íituee  fur  le  Gol- 
phe  de  Orar  apoto ,  un  peu  plus  au  Nord  qu'elle  n'eít  préfentement 5  &,<t 
peu  prés  dans  Y endroit  oü  eíl  á-préfent  le  Village  de  Monte  Chríjio;-  en¿  . 
fuite  elle  fut  rebátie  dans  le  lieu  qu'elle  oceupe  préfentement,  qui  eíl  la 
rive  011  cote  oecidentale  du  Fleuve  de  Guayaquil  par.  les.  2,  deg.  ií;> 
min.  21,  .  fee,  de  Latitude  Auítrale  fuivant  nos.  obfervations.  Sa  Longittb 
de  ü'eíl  pas  déterminée .  paí.  des  obfervaüons  partkuíieres;„mais  5  a  en  ju-, 
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ger  par  celles  que  npus  fímes  a  Quito,  elle  eft  par  les  297,  deg.  17.  mm; 
du  Méridien  du  Pie  de  Ténériffe*  Ses  anciens  Habitans  ayant  été  trans* 
^férés  par  Ordlana,  comme  nous  venons  de  le  diré  ,  bátirent  ieurs  habita- 
tions  fur  le  penchant  dune  Colline  nommée  Cerrillo  Verd&%  &  c'eít  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  la  vieille  Ville?  ou  Ciudad  Vieja*  Dans  la  fuite 
les  Habitan?  fe  trouvant  d'un  c6té  tróp  refferres  par  lá  colline  jj  &  de 
Tautre  par  les  ejleros  ou  inégalités  caulees  par  les  eaux  qui  creufent  ce 
terrain,  ont  jugé  á-propos,  non  pas  de  quitter  entiérement  le  lieu ,  mais 
de  batir  une  autre  Ville  a  5  ou  600  toifes  de  celle-lá,  &  commencerent  á 
exécuter  ce  projet  en  1Ó93;,  confervaüt  la  communieation  avec  la  vieille 
Ville  par  un  pont  de  bois3  qui  a  en  virón  300  -toifes  de  long,  &  fur  le* 
quel  on  traverfe  fans  incommodité  les  creux  qui  font  entre  les  deux  Vil-' 
les :  dans  les  in  térvalles  que  ees  creus  laiíTent  des  deux  cotes  dü  pont ,  il  y  n 
des  maifons  habitées  par  depauvres  gens  5  lesquelles  uniffent  les  deux  Villes* 

L'étendue  dé  cette  Ville  eft  trés-confidérable?  puifque  depuis  la  vieille  Vil- 
le jufqifá  la  nouvelle  elle  oceupe  tout  le  long  du  Fleuve  un  terrain  d'une  de* 
mi-lieue.  Mais  elle  a  trés-peu  de  profondeur,  chacun  fe  piquant  de  batir 
furlebord  du  Fleuve ,  non  feulementpour  jouir  de  famufement  quefour- 
lút  le  Commerce  qui  s'y  fait,  mais  auífi  pour  profiter  des  vents  agréabl^s 
qu'il  attire,  &  qui  rafraíchiñent  fes  bords;  vents  d'autant  plus;attrayans 
qu'ils  font  rares  en  Hiver. 

Toutes  les  Maifons  de  1  une  &  de  Tautre  Ville  font  de  bois ;  celles  de 
la  nouvelle  &  quelques-unes  de  la  vieille  font  couvertes  de  tulles;  les 
autres  ont  des  toits  de  chaume  ou  de  gamáfote.  Préfentement  il"  eft  dé* 
fendu  d'en  faire  de  pareils  ?  pour  éviter  Jes  incendies ,  dont  la  Ville  a  res- 
fenti  des  effets  dans  neuf  occafions  difíerentes  5  &  toujours  avec  une 
tres -grande  défolation,  La  plupart  de  ees  incendies  font  arrivés  par  la 
malice  des  Négres,  qui  pouff  fe  venger  des  chátimens  que  lears  Maítres 
leur  infiigeoient,  qnt  jetté  du  feu  fur  les  toits  de  leurs  maifons ,  favori- 
fes  par  Ies  ténébres  &  íe  iílence  de  la  nuit  *  &  par-la  ontxuiné  non  feule- 
ment  les  maifons  de  ceux  contre  qui  ils  étoient  animes,  mais  caufé  une 
perte  infinie  au  reíte  de  la  Ville, 

Quoique  les  Maifons  ne  foient  qüe  de  bois ,  elles  font  néanmoins  ex- 
trémement  belles  &  grandes ;  elles  font  toutes  á  un  étage  avec  un  en- 
trefol  j  &le  bas  eít  oceupé  dans  Jintérieur  par  des  Magazins  y  &  fur  le  de- 
vant  par  des  Boutiques  de  toute  efpéce*  qui  ont  généralement  des  porti- 
ques  fort  fpacieux ,  qui  font  les  feuls  paíTages  qu'on  ait  en  Hiver,  les  rúes 
étant  alors  impraticables, 

Com« 
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i  Comme  oí]  y  eíUoujonrs  en  crainte,  &  av.ee  raiíbn,  contra  le  feu^  cm 
a  jugé  á-propos  de  féparer  Ies  cuxíines  des  maifons ,  afín  de  prevenirles  _ 
malheurs  que  la  négligence  peut  caufer  quelquefois*  Ellesfont  fort  ele- 
ves ?  á  12  ou  15  pas  de  diítance  des  niaifons  avec  lesquelles  elles  com* 
inuniquenr  par  une  galerie  découverte  en  -maniere  de  pont.  Cette  ga- 
Jerie  left  conítruite  fort  légérement,  afin  qu'elle  pnifíe  étre  abattue  dans 
J'inftant  que  le  feu  prend  á  la  cuifine.  Les  Períbnnes  diítinguées  de  la  Vil- 
le oecupent  Ies  appartemensde  Tetage  d'en-haut,  &  les  entreíbls  fonc 
loués  aux  Etrangers  qui  trafiquent  dans  la  Ville,  ou  qui  sy  arre  ten  t  en 
paíTant  avec  leurs  marehandifes. 

Le  terrain  fur  lequel  la  Ville  neuve  eíl  íituee ,  tout  celui  d'alentour, 
ti'eít  pas  praticabíe  en  Hiver  pour  des  gens  á  pied  .  ou  á  cheval ;  car 
cutre  qu'il  a  un'fond.  de  crayé  fpongieufe,  ií.eít  par -tout  fi  égal,  que  n'a* 
^yant  point  de  pente.,  il  n'offre  aucun  ecoulement  aTean;  deforte  que 
dés-quil  pleut,  ce  n'eíl.plus  qu'unbourbier.  On  eü  done  obligéyqiiandles 
piuyes  commencent  &  jufqtfá  la  fin  de  PHiver  ,  de  mettrfe  au-travers  des 
rúes ,  des  places  &  autres  lieux  oú  il  n'y  a  pas  de  portiques  ,  de  groíTes 
<&  larges  poutres  pour  pouvoir  marcher  par-deífus.  Cette  invention  a  ce- 
la-d'incommode,  que  fi  celui  qui  marche  vient  a  glíffer  il  s'enfonee  dans  ¿j. 
boue ,  d'oii  il  ne  peut  fe  tirer  qu'en  remontant  fur  la  poutre,  Dés-que  TE- 
ié  commence  le  terrain  eíl  bientót  fec  &  ferme,  Dans  la  vieille  Villa  le 
íol  n'eít  pas  íi  mauvais ,  étant  tout  gravier ;  &  quoique  f  eau  y  caufe  quel* 
<jue  boue,  elle  n'amoÚit  pas  le  fond>  &  n'empéche  pas  d'y  marcher  en 
tout  tems-. 

La  Ville.  de  Guayaquil  eíl  défendue  par.  trois  Forts,  dont  deux  font  fí- 
tués  fur  le  bord.de  ia  Riviere  tout  prés  de  la  ViHe*  &  le  troifiéme  eíl 
derriere  &  défend  T entrée  d'un:  Eftero^  Toutes  ees  Fortifications  ont  été- 
faites  il  n'y  a  pas  longTtems^  Autrefois  il  n'y  avoit  qu'une  batterieTur  un. 
cavalier  de  pierre  r  laquelle  fubfiíle  encoré  &  eíl  dans  la  vieille  Ville  ou 
Ciudad  ffieja*  Les  trois  premiersForts  font  batís  de  groíTes  piéces  de  bois 
bien  folides  ,  &  difpofées  en  fajon  de  paliíTades  les  unes  dans  les  autres- 
Ce  bois  fe  maintient  incorruptible  dans  Teau  &  dans  la  boue  r  &  convlent- 
fort  a.  un;  lieu  íi  humide¿.  Avant  que  cette  Ville  fút  ainfi  fortifiéer  elle 
cut  íe  maJheur.  d'étre  prife  &  faccagée  dans  deux  occafions  par  des  Piia*- 
tes  qui.pénétrerent  dans  la  Mer  du  Sud  en  ió$6  6t  1709,.  Gette  dernie- 
m  fois  ils  auroient  en  lieu  de  fe  repentir  d'avoir  entrepris  cette  attaque,, 
fans  un  Mulátre,  qui  voulant  fe  venger  de  quelques  perfonnes  de  la 
te^  introduifit  TEnnemi  dans  la  Place  par-deschemins  fecrets^  par  oü  Ies 
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Habitans  ne  les  attendoient  pas^  de  maniere  que  fe  voyant  furpris  9  ils 
ne  pürent  empécher  que  rEnnemi  ne  fe  rendít  maítre  de  la  Ville, 

Les  Eglifes  &  les  Cou^ens  font  auíft  de  bois  á  fexception  de  celui  de 
Saint  Dominique  fitué  dans  la  vieille  Ville ,  Iequeí  eít  de  pierres.  La  trop 
grande  folidité  da  terrain  empéche  qu'on  n'employe  beaucoup  ees  maté- 
riauXj  a-caufe  de  la  dificulté  de  creufer  les  fondemens,  Les  Couvens  de 
la  nouvelle  Ville,  outxe  TEglife  Paroljfliale^  font  mi  de^Sí.  Franfois,  un 
de  St.  Jagujiin,  &  un  Collége  de  Jéfuhesi  Ies  uns  &  les  autres  ont.fort 
pea  de  fujets  5  á-eaufe  de  la  modicité  des  revenus  dont  ils  jouiíTent.  H 
y  a  auffi  un  Hópital  de  fondation  y  mals  qui  n'a  que  les  quatre  murailles* 

La  Ville  &  fa  jurisdittion  eíl  gouvernée  par  un  Corregidor  pourvu  par 
le  Roí  pour  fefpace  de  cinq  ans.  II  eft  foumis  au  Préfident5  &  á  f  Au- 
dience  de  Quito  \  les  Lieutenans  du  Corregidor  repartís  dans  fa  jurisdio 
tion  le  reconnoiíTent  en  revanche  pour  ieur  fupérieur.  Pour  le  Gouverne- 
ment  folitique  &  Civil,  il  y  a  un  Corps  d3 *  Alcaldes  ordinaires  &  de  Régi- 
dors,  &  un  Tribunal  des  CaiíTes  duRoi  compofé  de  deux  Juges,  Officiers 
des  Finances  Royales ,  lesquels  font  le  Tréforier  &  le  Contador ■  qp,  Maítre- 
des-comptes  prépofés  pour  le  recouvrement  des  Tributs  des  Indims  de 
cette  jurísdiñion,  des  Droits  d'entrée  &  de  fortie^  &  de  flmpót  fur  les 
denrées  qui  fe  confument  dans  cette  Ville. 

Quant  au  Gouvernement  Spiritnel  II  y  a  un  Vicaire  de  rEvéque  de 
Qiiho,  qui  eft  ordinakement  le  Curé  de  la  ViHe. 

C    H    A    P   I  T   R   E  V- 

Habitans  ^  Coutitmcs  S  Rkhejfes  de  Guayaquil ;      dtfference  des  Habilita 

mens  des  Femntes* 

LA  Ville  de  Guayaquil  eíl  ?  k  proportion  de  fa  grandeur ,  Tune  des  plus 
peuplées  des  Indvs.  Le  Commerce  y  attire  beaucoup  d'Etrangers , 
ce  qui  ne  contribue  pas  peu  á  la  rendre  fort  peuplée,  On  y  eompte 
20000  Ames  de  tout  age  &  de  toute  condition.  Une  grande  partie  de  fes 
Habitans  les  plus  diflingués  font  des  Emopéens  mariés  &  établis;  aprés 
cesFamilles  &  celles  des  Creóles ,  le  refte  eíl  compofé  de  Cajles,  comme 
dans  les  autres  Villes  dont  nous  avons  parlé. 

Toús  ees  Habitans  en  état  de  porter  les  armes  font  diílribués  en  di* 
verfes  Compagniesj  felón  Ies  quaUtés  &  cafles  des  períennes;  de  manie- 
re" 
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^requ?íls  foBt  eux-méríies  les  défenfeurs  de  leu*  Patrie  &  de  leurs  Biens, 
X/une  desees  Compagines,  roüte  compofée  á'Européens  &  nommée  foCm- 
pagnie  des  Etrangers,  eft  la  plus  nombreufe  &  la  plus  brillante ;  car  fans 
s'excufer  fur  leur  rang  ou  qualité  ^  ils  prennent  tous  les  armes  dés-que 
J'occafion  le  demande  >  &  accourent  aux  ordres  de  leurs  Officiers  >  gens 
choifis  parmi  ceux  qui  ont  fervi  en  Efpagne  3  &  qui  doiverit  avoir  plus 
d'expérience  &  de  conduite  daos  les  expéditions  militaires.  Le  Corregi- 
dor, eft  le  principal  Chef  des  Armes ;  il  á  fous  lui  un  Meílre-de-Camp  & 
un  Sergent-Major  pour  la  Diícipline,  &  pour  faire  exercer  íes  Compágnies, 

Quoique  le  Climat  de  ce  Pays  ne  foit  pas  moins  chaud  que  celui  de  Pa- 
namá &  de  Carthagéne  y  il  a  cela  de  particulier  ?  que  les  hommés  n'y  ont 
pas  le  méme  tein  qu'ailleurs  ;  &  íi  un  Auteur  a  appellé  ce  Pays  Les 
Pays-£as  Eqainoxiaux  >  á  caufe  de  la  reíTemblance  de  fa  íituation  avec  íes 
P&ys-Bas  d'Ewopej  on  peut  lui  donner  ce  nom  avec  autant  de  raifon  á 
caufe  de  la  reíTemblance  de  la  qouleur  des  habitans.  En  effet,  excepté 
ceux  qui  font  nés  du  mélange  de  différent  fang  ,  tous  les  autres  fontTMonds  , 
&  ont  les  traits  du  vifage  íi  parfaits,qu'il  faut  avouer  gu'ils  ont  Favanta- 
ge  de  la  beauté  non  feulement  fur  tous  les  autres  habitans  delaProvince 
de  Quito,  mais  méme  fur  ceux  de  tout  íe  Pérou*  II  y  a  la-dedans  deux 
chofes  d' autant  plus  remarquablesyqu'elles  font  contraires  á  Y  opinión  com- 
mune;  Tune  eft  que  le  Pays  étant  íi  chaud ^  les  naturels  n*y  font  point  ba- 
zanés  ou  olivátres ;  l'autre  que  les  Efpagnols  n'ayant  pas  naturellement  le 
tein  auffi  blanc  que  les  Nations  Septentrionales  d'Europe,  leurs  enfans, 
s'entend  ceux  qu'ils  ont  eus  d'une  Efpagnoh,  font  blpnds  á  Guayaquil  Je 
ne  vois  aucune  raifon  qui  puiíTe  décider  cette  dificulté;  car  liTon  veut 
fattribuef  aux  eairx  de  la  Ri viere  fur  laquelle  la  Ville  eíl  bátie,  je  ne 
crois  pas  qu'on  puiíTe  fe  payer  de  cette  raifon  ,  puifque  bien  d'autres  hom- 
més ont  l'avantage  de  vivre  fur  les  bords  d'un  Fleuve  fans  avoir  celui  dsé* 
tre  blanc.  Au-lieu  qu'ici  il  y  a  beaucoup  de  blondins ,  &  que  tous  les  pe- 
tits  enfans  y  ont  les  cheveux  &  le  fourcils  blonds,  accompagnés  defort 
beaux  traits  de  vifage, 

A  ees  avantages  perfonnels  la  Natare ,  libérale  envers  les  habitans  de 
cette  Ville  ? '  a  ajoíité  d'autres  qualités^  comme  l'agrément  &  la  politeíTe^ 
par  lesquelles  ils  ne  brillent  pas  moins, &  qui  engagent  $\uüeux$EuropéenSi 
aprés  qu'ils  ont  fait  quelque  féjour  á  Guayaquil,  a  s*y  marier  &  á  s'y 
¿tablir,  fans  qu'on  puifíe  diré. que  fintérét  y  ait  part;  puifque  les  Filies 
.n'y  font  pas  auíTi  avantagées  des  dons  de  la  Fortune  que  dans  quelques 
autres  Villes  de  ees  Contrées ,  car  les  -habitans  n'y  font  pas  íi,  riches. 

Tome  L     ,  T  L'Ha- 
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L'Habilíement  des  Femmes  de  Guayaquil  eñ.  affez  femblable  á  cehi  des 
Femmes  de  Panamá  y  excepté  qu'au.-lieu  de  kPoIléra,  elles  porten t  le 
¿e/fe,  quand  eUes  vont  en  vifite,  ou  qu'elles.  régafent  $hez  elles*  Cette 
Robe,  ou  Faldellín  ,  n'eft  pas  plus  longue  que  la  Polléra*  Elle  eíl  ouverte 
par  devant>  &  les  deux  cótés  fe  croífent  Tun  ínr  fautre.  Elle  eíl  garnie 
de  bandes,  d'une  autre  étoffe  plus  riche,  de  demie  aune  de  large3  &  ees 
bandes  font  ehargees  de  dentelles  fines,  de  franges  d5or  &  d'argent  & 
de,trés-beaux  tubans,  Ies  uns  &  les  autres  difpofés  avec  tant  d'art  &  de 
fimétrie,  qu'ils  rendent  cet  habillement  extrémement  beati  &  brillante 
<£uand  elles  fortent  &  qu'elles  ne  veulent  pas  mettre  la  manteadles  met- 
tent  une  cape  de  bayette  de  couleur  de  mufe  clair,  également  gairnie  de 
bandes  de  velours  noir,  mais  fans  dentelles  ni  autre  chofe.  Leur  cou  & 
leurs  bras  ne  font  pas  moins  pares  qua  Panamá,  de  chaínes,  de  perles?de 
rofaires,.  de  braeelets,  &  d'ouvrages  de  coraiL  A  leurs  oreilles  elles  por- 
tent  des  pendans  chargés  de  pierreries  3  auxquels  elles  ajpütent  de  petits 
boutons.de  foye  npire  de  la  groíTeur  d'une  Noifette  tout  heniles  de  per* 
les::  on  les  appelle  Polizones ,  &  on  m  peut  rien  voíe  de  plus  beau. 

Les  richefles  de  cette  Ville  ne  font  pas  extraordinaires,  quoiqd'á  fon. 
commerce  on  pút  foup^onner  le  contraire..  Les,  deux  faccagemens  quil- 
fe a  foufFerts,  &  les  m^         font  fans-doute  eaufe  de  cette  médiocri* 
té:,  en  effet  elle  a  été  entiérement  dé  traite  par  ees  accidens;  &  quoique 
les  maifons  n'y  foient  btties  que  de  bois ,  comme  nous  Tavons  dit ,  &  que 
ces¿  matériaux  ne  coutent  que  la  peine  de  les  couper %  les  Montagnes  en. 
étant  chargées  ,  cela  n'empéche  pas  qu'il  n'y  ait  des  maifons  qui  revien- 
nent  á.  15  ou  soqoo,  piaftres,,  &  fouvent  dayantage  felón  leur  grandeur: 
les  ouvriers  y  font  fort  chers  &  le  fer.  encoré  plus,  c'eít  ce  qui*  eíl  caufe 
que  Ies  maifons  coutent  tant.    Les  Européms  qui  ont  fait  quelque  fortu- 
ne d.ans  cette  Ville ,  &  qui  a'y  ont  pas  de  .biens  fonds  qui  Ies  y  retien- 
nent^fe  tranfportent  ordinairement  avec  leurs  familles  kJLima9  ou  á  quel- 
que  autre  Ville  du  Pérou  ?  oü.ils  ne  craignent  ni  Ies  Elémens,  ni  Ies  En~ 
nemis. .  Cependant  il  y  a  des  habitans  á  Guayaquil  viches  de  50  á  60000 
écus,  &:  feéaucoüp-.qui  le  íbnt  moins,.  En  general  ce  n'eft  point  par  Fo- 
gulence  que  ce  Péuple  brille >  quand.on  le  compare  avec  íes  habitans  d$, 
Éiéfmy.  cpmme  nous  le  verrons  .en  fon  iíeut. 
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G   H   A  P   I  T  R   E  VI. 

CUmat  de  Gnayaquik  Dhtfion  deVííiwi ti&¡  de  l'Eté*  IncommQdkés 
du  P&ys  £í  maiadies  qui  y  régnent* 

L'Hiver  cpmmence  á  Guayaquil  avec  le  mois  de  Décembre  *  quelquefoi* 
il  tarde  jufqu'au  milieu,  &  quelquefois  jufqu'á  la  fin  de  ce  mois»  U 
dure  jufqu'en  AvyUom  en  Mal  U  femble,  dans  cette  Saífoüj  que  tou$ 
les  Elémens,  íes  Serpens  &  Ies  autres  Infe&es  foient  d'accQrd  pour  tour- 
menter  Ies  hornmes.  La  ciiEtleur  eíl  exeréme,puisqu'autant  qu'on  en  peut 
jüger  par  Ies  expériences  du  Thermométre,  le  3,  ¿toril 9  tems  auquel  ello 
commence  á  diminüer1  cet  Inílrument  marquoit  á  6  heures  du  matin 
1022  ^  á  midi  1025  ,  &  á  trois  heures  du  foir  1027 ;  d'oü  il  fuit  qu'au  plus* 
fort  de  l'Hiver  ce  CJimat  eíl  plus  chaud  que  celui  de  Carthagém*  Les 
pluyes  íie  font  pas  moins  fortes  &  continuelles,  aceompaguées  de  tornier* 
res  &  d'éelairs  épouvantables.  Enfin  tout  femble  conjuré  contre  ees  pau- 
vres  habitans :  la  chaleur  y  eíl  intolerable  en  foi-méme;  les  pluyes  &  les 
Ri  vieres  qui  entren:  dans  le  Fleuve  le  faifant  enfier,  inondent  tout  le 
terrain  &  le  rendent  impraticable*  Le  calme  qui  régne  pendant  ce  tenis- 
ta fait  défirer  la  fraícheur,  &Ia  quantité  innombrable  d'Infeítes  qui  infeo* 
tent  l'air  &  la  tare  efl  infupportable.  Les  Couleuvres*  les  Viperes^  les 
Scorpions,  Ies  MUlepieds'  entrent  familiérement  dans  íes  maiíons  au  pé^ 
ril  de  la  vie  des  habitans íi  par  maHieur  ils  viennent  k  les  piquer ;  6c  quol- 
que  ees  cruels  Reptiles  ne  manquen t  pas  durant  toüte  Tannee,  ü  femble 
que  dans  le  tems  dont  nous  parlons  il  en  pleuve  par  miliiers  3  &  qu'ils 
ayent  plus  d' agilité,  11  eíl  done  bien  nécefFaire  alors  de  ne  pas  fe  cou- 
cher  fans  avoir  foigneufement  examiné  le  lit ;  car  il  arrive  fouvent  que 
quelqu'une  de  ees  Bates  s'y  cache ;  &  autant  pouí  prevenir  ce  danger 
que  pour  fe  garantir  des  autres  Infeftes  *  il  n'y  a  perfonñe  qui  n'ait  un 
Toldo  pour  dormir*,  fans  en  excepter  Ies  Négres  efclaves  &  les  Indiens. 
Les  Fauvres  en  font  de  Tucuyo^  qu'on  appelle  auífi  Toile  dJ  Algodón  y  qui 
fe  fabrique  dans  les  Montagnes  j  &  les  autres  fe  fervent  de  toile  Man- 
che &  fine5  chacun  feíon  fes  facultes}  ils  garniflent  ees  Tridos  de  dentel- 
les plus  ou  moins  belles  á  proportion  de  leurs  moyens. 

Quoique  dans  tous  ees  Pays  chauds  &  humildes  la  qnatitité  &  la  diver- 
üté  dlnfe£tes  vola  tils  foient  tres-grandes ,  je  crois  que  Guayaquil  l'enipor- 

tc 
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te  de  beaucoup  á  cet  égard5.  puifqji'il  nsefi  pas  poffibie  qu'une  chandelle 
teíie  allumée  trois  ou  quatre  minutes  hors  dJun  fanal ;  3a  quantité  d'Infeftes 
qui  voltigent  autour  de  la  lúmiere>.&  fe  précipitent  deífus,  eít  telle  qaJ el- 
le eít  éteinte  en  un  moment.  Les  perfonnes  qui  font  obligées  d'étre  prés 
de  la  lumiere  en  font  bientót  écartées  par  ees  Inferes  s  qui  leur  entrent 
dans  Tes  yeirs ,  daos  Ies  orei]]es5  &  par-tout  ou.  ils  peuventv  Ge  fut  un 
fúpplice  pour  nous>  que  de  faire  des  obfervations  pendant  la  nuit  dans  cet- 
te  Ville;  car  d\in  coté  nous  étions  expofes  aux  plquures ,  &  de  l'autre 
nous  ne  pouvions  ni  voir,  ni  refpirer;  en  un  mot  rincommodité  étoit 
grande  5  que  nous  étíons  fouvent  obligés  de  finir  plutót  que  nous  ne  fon* 
haitions. 

Une  autre  playede  eetteL  Ville^  non  moins  fáeheufe  que  les  preceden^ 
tes  5  ce  font  les  Rats  qu'ils  nomment  Pericotes ;  qui  font  en  fi  grande  quan- 
tité que  les  maifons  en  foifonnent.  Dés-qu'iT  cominence  á  faire  nuk  ais 
fortent  de  leurs  nids ,  &  trottent  dans  les  appartemens  des  maifons  aveo 
tant  de  bruit  qn'ils  éveillent  eeux  qiü  n'y  font  pas  accoutumés ;  ils  efea- 
ladent  les  lits  &  les  armoires,  &  font  fi  aguerrís  que  fi  quelquuin  pofe 
une  chandelle  quelque  part  oü  íls  puiílent  atteindre,  ils  Tenlevent  en 
fapréfence  &  la,  vont  mangar  á  l'autre  bout  .de  la  .  chambre  ,  á-moíns 
qu  on  nait:  la, precaución  de  la  teñir  dans  une  lámeme , \  ce  qui  eíl  txés- 
néceífaire^  vu  que  le  contraire  expoferoit  la  maifpn  á  un  grand  danger; 
cependant  il  n'eít  pas  poffibie  de  ne  pas  manqüer  quelquéfois  d'attentiom 

Toutes  ees.  incommodités  qui  paroiíTent  infupportables  á  qui  n'y  eít 
point  accon turna j.  &.qui  femblent  devoir  rendre  ce  Pays  inhabitable  y  ne 
font  que  peu  d'impreffion  fur  lea  naturels  du^ys^  lesfquels  s'y  étant  ac- 
coutumés depnis  longtems  ne  paroUTent  guere  s'en  foucier ;  &  tous  ees 
maux  enfemble  ne  íeurfemblent  rien  au  prix  du  íroid  qui  régne  fur  les 
Mon tagnes.,  &  que  Ies  Etiropéens  trouvent  trés-médiocre.~ 

L'Eté  eíl  icí  la  Sajfon  la  plus  fuppor  tabletear  c'eíl  alors  que  ees  fortes 
á'ineommoditésdiminuenL  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  le  contraire, 
mais  cereainement  ils  fe  font  trompes, .  La  chaleur  eít  moins  étouffante, 
á  caufe  que.  les  Ven ts  qu'ils  .nomment  Ehandui  fouñent  . alors.-  Cea  Vents 
fbnfc  ceux  de  Süd-Oueft.;  .&  d'Oiieft-Sud^Ouéft;  &  Ies  habitantes  .ap* 
pellent  Chandui^  parce  qu'ils  yiennent  du  ejote  d!ime  Montagne-qtri  per? 
te  cé'nomv  lis  fouflent  journellement  depuis  midi  jufqu'á  cinq  ou  fix  heu- 
res  du  matip-5L&  rafraíchifíent  la  terre  s ,  moderant  en  méme  tems  1' ex  ees- 
live  chaleur.  Le  Ciel  pendant  ce  tems  eft  toujours  fereín  ^  les  pkiyes  font  : 
rares  5  Ies  vivjres  en  pías  grande  abondance^  &  Iss  fruit^  du  Pays  on^meil- 
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J¿ur  goilt  étant  eneillis  frais,  principalement  Ies  Melons  ,  &  cette  aütre 
efpéce  du  méme  fruit  nominée  Sandias  ou  Angufm ,  qu'on  apporte  par  la 
*Riviere..dans  de  grandes  Batees*  jufqu'á  la-Ville  oü  les  Melons  da  crfi  du 
Bays  ne  peuvent  tous  fe  confumer.  Enfin  TEté  eít  la  Saifon  la  plus  faine 
comme  la  plus  agreable. 

En  Híver  on  y  eft  fujet  aiix  fiévres  tierces  &  quartes  plus  qu-en  nul  au- 
tre  lieu ,  &  011  néglige  de  ]es  guérir  avec  le  Spécifique  fi  connu  feüs  lé 
íioiii  de  Quinquina^  pour  lequel  ils  ont  méme  de  la  <  repugnan  ce  r  fe  figu- 
*rant  qu'ayant  une  qualité  chande  il  ne  peut  étre  convenable  á*ceux  qui 
vivent  dans  ce  Climat.  Aveuglés  par  ce  préjugé*  &  ne  confultant  pas  de 
Médecin  qui  les  en  délivre,  ils-laiífent  invétérer  le  mal  au  point  que  plu> 
fiears  eii  meurent.  Les  habitansdes  Montagnes,  accoutumés  a  ]a  fraícfreur 
de  leur  Climat  ,  ne  peuvent  fouffrir  celui  de  Guayaquil 3  qui  les  afibibík 
jufqu'a  les  jetter  dans  un  état  de  langueim  lis  s'y  laiíTent  tenter  par  la 
beauté  des  fruits  &  er?  mangent  avec  excés,  ce  qui  leur  caufe  bientót  des 
fiévreSjqui  font  auffi  communes  pour  euxdans  une  Saifon  que  dans  Fautré. 

Outre  ees  maladies  qui  y  font  trés-ordinaires  y  on  y  a  auffi  éprouvé  le 
Vomito  Prieto  en  1740,  lorfque  les  Gallions  de  la  Mer  du  Sud  ayant  quité 
Panamá  a- caufe  de  la  guerre,  &  étant  venus  á  Guayaquil  pour  meure  lé 
Tréfor  en  fureté  ?  y  apporterent  cette  maladie  épidémique  dont  il  mourut 
beaucoLip  de  gens,  la  plupart  appartenant  aux  VaifleauXj  ou  des  Etran- 
gers*  mais  peu  de  perfonnes  du  Pays.  Jai  dit  que  les  Gallions  appor- 
terent  cette  maladie  á  Guayaquil  s  &  j'ai  fuivi  en  cela  l'opinion  genérale^ 
fondee  fur  ce  qu'avant  cette  époque  elle  y  avoit  eré  inconnue.  - 

Les  Habitans  de  cette- Ville  font  fort  fujets  á  la  Catara ñe,  &  autres 
maladies  des  yeinc^  qui  lesrendent  fouvent  tout-á-fait  aveuglés*  Si  cela 
neftpas  comman,du-moins  eít-il  plus  ordinaire  qu'en  aucun  autrelieu.La 
caufe  de  ees-  accidens  procede  felón  moi  des  vapeurs  continuelles  qu' en- 
gendre cette  inondation  confiante  qui  couvre  tout  le  Pays  durant  THit 
ver  y  &  que  la  qualité  du  terroir  qui  eífc  tout  de  citaye  rend  trés-vifqueufes* 
Ces  vapeurs  pénétrent  aifément  les  fuñiques  extérieures,  &  non  feule.- 
ment  épaiíIiíTent  le  criftalin  y  mais  méme  obfcurciíTent  la  pruneUe,  d'ofr  \ 
naiífent  les  Catara&es  &  les  autres  mmx  des  yeux.  - 

?T0n  verraci-aprés  ce  que  c'eíí,  TÁuteur  en  doime  lui-uiéme  uae  defeription;  - 
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C   H   API   T   R   E  VII. 

Aíhnens  ordinaim  des  Habitans  de  Guayaquil  Rareté  £?  cberté  de  quelqutí 
Denréés-,  &  maniere  d'appreter  les  Méts. 

ICi,  comme  a  Carthagén^  la  Natore  &  la  néceffité  ont  fait  imaginer  (Ü- 
verfes  fortes  de  Paias  de  femence  &  de  racines,  pour  fupléer  au  pain 
de  froment  qui  y  eft  fort  rare.  Le  pain  le  plus  ordinaire  a  Guayaquil  eíl  celui 
qifils  appellent  Pain  du  Paysj  ou  Pain  Créele  ¡  qu'ils  font  de  Pktanes* 
Des  que  ce  fruit  eíl  formé  y  üs  ne  !ui  donnentpas  le  tems  de  fe  mearir^ 
ils  le  coupent,  le  rótifíent,  &  le  fervent  tout  chaud  fui  la  cable,  II  fera- 
ble  que  fhabitude  plus  que  la  néceífité  leur  a  dontié  du  goüt  pour  cette 
efpéce  de  pain ;  puifque  les  farines  qu'on  apporte  des  Montagnes  fuffi* 
roient  pour  fournir  de  pain  toute  la  Ville,  k  la  referve  des  Pauvres,  pour 
qui  le  Pain  de  f arine  feroit  fans-doute  trop  cher  enfiomparaifonduPlatane, 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  eít  eertain  que  le  Pain  de  froment  eft  beaucoup  moins 
¿e  leur  goüt  que  celui  dont  nous  parlons  ,  &  cela  n'eíl  pas  étonnant ;  car 
ils  font  íi  mal  le  Pain  de  froment,  que  les  Europétns  mémes  ne  peuvent  ]e 
manger,  ¿k  font  contraints  de  s'accoutumer  au  Pain  Créale  ?  qui,  quand 
on  y  eít  un  peu  fait,,  na point  mauvais  goüt,  &  fait  aifément  oublier  k 
Pain  de  froment* 

Il-faut  tirer  du  dehors  prefque  tpus  les  autres  alímens*  On  les  apporte 
tous  des  Montagnes  Sí  éiPéroUy  á  l'exception  des  Vaciles,  Fruits  &  Ra- 
cines  que  le  terroir  de  *3a  Ville  produit.-  II  femble  que  Íes  eaax  du  Fleuve 
qui  farrbfe  devroient  fournir  en  abondanee  le  PoiíTon  le  plus  exquisj  ce- 
pendant  ce  n' eíl  point  cela,  le  poííTon  eíl  ciier  a  Guayaquil ,  parce  que  le 
peu  qu'on  en  prend  dansles  environs  eü  de  trés-mauvaife  quaEté,  &  fiplein 
d'arétes  ^  que  les  feuls  naturels  du  Pays*  á  forcé  d'habitude,  peuvent  le 
manger  fans  danger.  21  y  a  apparence  que  le  poiífon  n'eíl  íi  mauvais,  que 
parce  qu'il  participe  du  mélange  des  eatnc  doñees  &  falées.  A  quelques 
lieues  au-deíTus  de  la  Ville  on  en  péche  de  trés-bon,  &fon  en  pourroit 
prendre  en  grande  quantité ,  fi  les  chaléurs  ne  fempéclioient  de  fe  coníer- 
ver  longtems  fans  felj.c'efl  ce  qui  eíl  caufe  qu'on  en  apporte  fort  peu 
"dans  la  Ville,  &  méme  aífez  rarement^  le  Péeheur  craignant  avec  raifon 
de  perdre  ía  peine  &  fon  tems. 

Les  Cótes  &  les  Ports  du  voiílnage  abondent  en  Poiífons  excellens  pour 
le  goüt  &  pour  la  fanté;  on  en  apporte,  mais  rarement,  une  certaine 
quantité  a  Guayaquil ,  vu  qu'il  fe  conferye  un  peu  mieux  que  celui  d£  la 

Riviere, 
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Riviere  5  &  c'eíl  ce  poiflbn  joint  aux  poiflbíis  k  coquille  'de  ^diferentes 
efpéces  qu'on  y  trouve  en  abondance  &  de  fort  bonne  qualité  ^  qui  fait 
la  jtneilleure  partie  de  la  nourxicure  des  habitans  de  cette  Ville.  UEftém 
Salado ,  ou  Canal  Salé^  lepx  foumit  des  Homars  trés-bons  &  en  abondance 
dont  ils  font  divers  ragoúts^  &Hs  tiren t  de  VEjiéro  de  Jambéli,  fur  la 
Cbm  áe  TumbeZj  une  grande  quantité  d'Huitres,  qu'on  prendprés  de  quel- 
qütes  lies  ,  &  qui  font  fort  grandes  &  fort  déíicates ;  ce  font  méme  les 
méiüeures  qu'il  y  ait  fur  toutes  ees  Cotes  depuis  Panamá  jufqu'au  Pérou3 
oü  ellas  font  fort  renommées  &  oü Fon, en  fait  venir  en  quantité^  >, 

ÍÁ  niémé  raífon  qui  éloigne  les  bons  Poifíbns  de  cette  partie  de  la  Ri- 
giere de  Guayaquil,  &  renvoye  les  ims  dans  feau  doucer  &  les  autres  dans 
Feaufalée5  qui  leur efb  natarelle ,  prive  la  .Ville  d'eau  propre  á  boirey 
principalernent  en  Eté ;  car  alors  il  faut  la  tirer  de  quatre  á  einq  Iieues  au- 
deífus  de  cet  endrok  dti  Fleuve,  quelquefoia  plus  haut5  qjielqiiefois  plus 
bas  felón  la  crue-de  fes  eaux.  IL  y  a. des  Balzes  becupées  á  apporter  Feau- " 
á  la  Vílle,  oü  elle  eít  vendue.  En  Hiver  ce  petit  négpce  diminue  beau- 
coup,  parce  que  les  Rivieres  qui  fe  déchargent  dans  ce  Fleuve  en  fom 
enfler  alors  les  eaux  au  point  que  calles  de  Guayaquil  deviennent  buvables, 

A  Carfhagéne  &  ailleurs  tous  íes  Métss'appre  cent  aveclaLgraiíTe-dePorc, 
mm  a  Guayaquil  c'eíl  avec  la  graiffe  de  JBcetif ;  máis  foit  que  ees  animaux, 
que  ce  Climat  ne  laifle  guere  engraiiler,  n'ayent  pas  la  graiffe  naturelle- 
ment  bonne  ,  foit  qu'en  la  tirant  de  leur  ventre  oa  ne  la  fépare  pas  bien 
de.la  .  matierefécale?  il  eíl  toujours  certain  qu'elle  n'a  que  le  goüt  &  1  o- 
deur  de  cette  matiere;  ce  qui  la  rend  infupportable  aux  Etrangers.  Pour 
comble  de  niallieur  ils  ajoúterrt  á  tous  leurs  ragoúEs  ,  de  YJji3  qui  eíl  une 
efpece  de  Piment  fi  fort  qu'a  la  feule  odeur  *  tout  petit  qu  i¡  eíl5  on  $*ap- 
perjoit  qu'i!  doit  étre  extrémement  piquanL.  C'eíl  pourquoi  ceux  - qui 
(fy  font  point  accoutumés  font  pénitenee,  de  quelque  maniere  qu'ils  sTy 
prenuent;  car  s'ils  mangent  de  quelques  mets  ils  fe  mettent  la  bou che  m  ■ 
feuv  &  s'ils  n'en  mangent  pas  il  faut  qu'ils  jeúnent  jüfqu'á  ce  que  Ja 
faim  furmonte  faverfion  quíls  ont  pour  cet  aíTaifonnement  ;  &  qnand 
une  fois  ils  s?y  font,  accoutumés  y  ih  tíouyent  infipides  tous  ks^méts  oü  &> 
R!y  pas  d'Jju  .  . 

Les  habitans  de  Guayaquil  donnent  a  manger  avec  beaucoup  d'oñenta-- 
tion,  mais  leurs  tables  font  fervies  avec  un  certain  goüt  peu  propre  á  ré- 
Teiller  Tappétit  d'.un  Européem-  lis.  commen cent  par  des  plats  de  fucreries 
t&/confitures  5  &  continuent  par  des  ragoüts  oii  ils  mélerit  Jes  ingrédiens  - 
les  plus  piquans  ,     ainü  alternativement  ils  mélent  YJji  avec  íe  fuere  r, 
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jnfqu  á  la  fin  du  repas.  La'Boiflbn  ordinaire  en  ees  fortes  d'occaGons  c*ét 
FEau  de  vie  de  vin,  qu'ils  nomment  Eau  de  vfe  de  CaJiiJk,  des  RoíTolis 
faits  de  cette  eau  de  vie  avec  beaucoup  de  fuere ,  &  du  Vin,  buvant  itf. 
différemment  des  uns  &  des  autres  pendant  le  repas  :  mais  ordinairement 
les  jEwrcpeW-préferent  le  vin  aux  liqueurs. 

Le  Ponche  eft  encoré  une  boilfon  que  les  Guayaquiliens  aiment  fort,  & 
on  a  remarqué  qu'étant  prife  modérément  elle  eft  fort  convenable  á  ce 
Climat,  Ceíl  .ainfi qu'enufent  les  Perfonnes  de  -diftinÉtion,  ils  en  boi- 
vent  un  peu  fur  Ies  onze  heures  du  niatin,  &  le  foir,  pour  tempérer  la  foif, 
fe  gardant  bien  de  boire  beaucoup  d'eau;  car  outre  le  déboire  .que  f  eau 
contratte  naturellement  par  la  grande  chaleur ,  elle  excite  encoré  extré- 
mement  la  tranfpiration.  De^lá  vient  que  la  mode  de  boire  du  Ponche 
eíl  fi  genérale,  que  les  Danies  mémes  enioiyent  régulierement.  L'acide 
eft  mélé  avec  feau  de  vie  en  petite  quantité  dans  cette  boiífon,  c'eft 
pourquoi  elle  eíl  rafraíchiífante  &  ne  fauroit  faire  de  mal. 

ms^^ms^^^^^s^sQ  sa^sa^e  ¿«í^cí  ^es£5S5  ^sks®  s¿í^^c£5a?^5J^^^ess3Sfl  émí 

C  H   A   P   I  T  R   E    VIII.  ?. 

Eundue  /áú  Corréghnent  de  Guayaquil,   Mmtmances  ou  BaillagBs 
iont  il  eji  compofé* 

LE  Corrégimeíit  dé  Guayaquil  commence  versee  Septentrión  au Vap 
PaJfadoy  ainfi  nonimé  parce  qu'íl  eft  parles  20  min.  au  Sud  de  TE- 
quinoxial  environ  un  demi-degré  au  Nord  du  Golphe  de  Manta.  Depuis 
ce  Cap  il  s'éteñd  tout  le  long  de  la  Cóte.,  &  renfermant  file  de  ¡a  Pana 
il  va  jufqu'au  Village  de  Máchala  fur  la  Cóte  de  Tuníhez^  &  de  ce  có.té-]a 
il  confine  A-la  Jurisdiction  de  Piura  ,dJoü  il.to.urne  a  fEfl,  &  finit  á  celle 
de  Cuenfa:  de,Já:iI  V.étend  vers  le  Nord  par  Je  cóté  occidental  de  la  Cw- 
dillere  des  Aídes  jufqu'aux  confins  des  Jurisdiñions  de  Rio  Bamba  &  de 
.Chimbo.  Son  ¡étenáue  du  Nord  au  Sud  eft  d'environ  tío  licúes  ?  &  de  40 
á  45  de  rbrient  á  Y  Occidente  a  compter  de  la  Pointe  de  Ste.  Héléne  jus- 
qu'aux  Plages  qifon  íiomme  dans  le  Pays  Ojihar*  Tout  le  Territoire  de 
ce  Corrégiment  eíl  de  Plaines  ,  comme.les  environs  de  fa  Capitale,  &  eíl 
fubmergé  de-méme  tous  lesHivers-  On  le  divife  en  feptLieutenancesou 
¿Baillages :  ie  Corrégidor  nomine  ceux  qui  doivent  remplir  ees  poítes  avec 
Je  tiore  de  fes  Lieutenans ,  &  rAudience.de  QuitoJes  confirme,  Ces  Bail- 
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)ages  font  Puerto  Fié  jo.  Punta  de  Santa  Elena  3  la  Pumy  Tagudche  ^Ba* 
bahoyúy  Baba  y  &  Daule* 

.  Le  BaiJlage  de  San  Gregorio  de  Puerto  Ftéjo  confine  du  cóté  du  Nord 
avec  le  Gouvernement  d'Jtaca?nes ,  &  vers  le  Sud  au  Baillage  de  Punta  de 
Santa  Elena.  La  ViUe  de  ce  nom,  Capitale  du  Baillage,  jouit  des  pri- 
viléges  de  Cité  ,  bien-qu'elle  foit  fort  petite  &  pauvre.  A  ce  Baillage  ap- 
partiennent  Ies  Villages  de  Monte  Cbrifto  ¡Pkoaja  ¡  Cbarapoto^&Xipi-^apa^ 
qui  font  toas  autant.de  ParoiíTes  dont  Ies  Cures  font  en  méme  tems  Di- 
reñeurs  Spirituels  des  autres  moindres  Villages  qui  fe  trouvent  dans. 
ce  Dlflrifil. 

La  Peuplade  de  Monte  Cbrijio  étoit  auparavant  établie  dans  Manta,  & 
portoit  le  nom  de  ce  lieu.  Elle  étoit  coníidérable  á-caufe  du  Commerce 
quy  attiroient  Ies  Bátimens  qui  paílbient  de  Panamá  dans  Ies  Ports  duPé- 
rou.  Mais  les  Pirales  qui  infefioient  ees  Mers  ayant  faccagé  ,  pillé  &  dé-, 
truít  Manta  y  les  habitans  fe  retirerent  au  pxed  de  la  Montagne,  &  y  fox- 
merent  un  Bonxg ,  qui  a  pris  fon  nom  de  la  Montagne  méme. 

On  recueille  quelque  Tabac  dans  cette  Jurisdifition  ,  mais  il  n'eít  pas  de 
la  meilleui*e  forte.  Les  autres  produéhons  de  fon  terroir  font  la  Cire>  le 
Chanvre>&le Cotón,  en  fi petite quantité  quá  peine fuffifenMls  pour  Ten- 
trerien  des  habitans ,  qui  ne  font  pourtant  pas  en  grand  nombre  á-caufe. 
de  la  pauvreté  genérale  qui  régne  dans  toutes  ees  Peuplades.  Le  Bois  eít 
la  produélion  la  plus  abondante  de  ce  terroir  y  ce  'qui  n'eít  pas  étonnant 
dans  un  Pays  fi  cliaud  &  ü  humide, 

Anciennement  il  y  avoit  une  Peche  de  Perlas  fur  la  Cóte  ,  &  fur  le 
Golphe  appartenant  á  ce  Baillage :  mais  il  y  a  longtems  qu'elle  ne  fubfiíte 
plus  5  tant  á-caufe  de  la  quantité  de  Monílres  marins ,  comme  Mantas  & 
TinturiereSj  dont  il  a  été  parlé  ailleurs ;  que  parce  que  Ies  habitans  étant 
la  plupart  Indicns  ,  ou  Mulatres ,  n'ont  pas  les  moyens  néceíTaires  pour  a- 
cheter  des  Négres  pour  cette  Peche.  Ceít  peut-étre  de  la  quantité  de 
Poifíbn  Manta  que  le  Golphe  a  pris  le  nom  qu'il  porte :  la  chofe  eft  d'au^ 
tant  plus  croyable,  que  tous  Ies  habitans  des  environs  ne  s'occupent  á  au- 
tre  chofe  qu'á  la  peche.  lis  favent  faler  le  PoifTon,  &  iís  en  font  négoce 
dans  les  Provinces  intérieures.  L'adreíTe  avec  laquelle  ils  vont  pécher  h 
la  Señne  dans  la  Mer,  eít  quelque  chofe  d'admirable  pour  Ies  Européem.  Ils 
jettent  dans  Teau  uneefpéce  de  folive  ou  de  báton  de  Balze  de  la  Ion- 
gueur  de  2  ou  3  toifes  (5  ou  6  aunes)  fur  environ  un  pied  de  diamétre 
dans  fa  groíTeur ce  qui  eíl  fuffifant  pour  le  poids  qu'il  doit  porter,  Iequel 
coníiíle  en  une  fenne  couchée  fur  un  bout  de  la  folive  ■>  tandas  que  %: 
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Fautre  bout  eft  un  Indien  debout  fur  fes  pieds,  voguant  avec  une  CanuUte, 
qui  eft  une  Rame  partieuliere  á  ce  Pays*  II  s'éloigne  á  une  bonne  demie 
líeue  dé  la  Plage,.  La  il  largue  fa  fenne  ou  filete  Un  autre  Indien  vo- 
guant de-méme  fur  une  folive  pareüle,  faiíic  le  bout  de  la  fenne  que  fon 
camarade  vient-de  jetter  dans  feau;  &  teñant  ainfi  la  fenne  tendue  par 
les  deux  bouts  ils  fe  tournent  en  avangant  vers  le  rivage,  oú  leurs  compa* 
gnons  les  attendent  pour  les  aider  á  tirer  la  fenne  a  térré*.  Maintenant  je 
iaiífe  juger  ati  Le£teur  s'ils  ne  faut  pas  que  ees  Indiens  ayent  bien  de  IV 
dreffe&de  Ja  legéreté  pour  fe  teñir  en  equilibre  fur  une  folive  ronde, 
oü  ils  font  oblígés  de  faire  divers  mouvemens  &  de  changer  á  chaqué  in* 
íiant  de  íituation j  pour  nepas  étre  renverfés  parle  mouvement  des  va- 
gues; mais  ce  qui  eft  plus  difficUe  á  concevoir,  c'eít  qu'ils  puiífent  avoir 
Fattention  nécefíaire  á  voguer ¿  &  en  méme  tenis  k  tirer  la  fenne  vers  la 
ierre.  *  Lavérité  efb  qu'étant  grands  nageurs  ,  s'ils  viennent  á  trébncher,. 
ce  qui  eft  trés-rare,  Üs  rattrapent  bientót  la  folive  &  y  remontent  deíTus 
comine  ñ  de  rien  n'étoit,  &  fans  rifque  de  faire  naufrage. 

Je  mettrai  pour  le  feeond  .Baillage  la  Punta  de  Santa  Elena,  conime 
étant  le  plus  proche  du  précédent  vers  le  Sud.  Ce  Baillage  s'étend  le  long 
de  la  Cote  Occidentale  depuis  íes  lies  de  ¡a  Plata  &  Sqla?igo  jufqif  á  cet  te 
méme  Punta  fé  Sta*  Elena ,  &  de-lá,il  s'étend  au  Septentrión  le  long  de 
h  Cóte  que  forme  le  Golphe  de  la  Riviere  de  Guayaquil  Dans  cet  es- 
pace-ci  ii  renferme  les  Vilíages  de  la  Punta,  Chongon ,  le  Morro,  Colon- 
che, fkChanduy*.  Deux  Cures  Doítrinaires  font  leur  réfidence  dans  les 
Vilíages  de  Chongon  &  de  Morro  y  les  autres  Yillages  font  des  annexes  de 
íeurs  ParoiíTes.  Le  Lieutenant  ou  JBaillif  fait  fa  demeure  a  la  Ville  ou. 
plutót  au  Village  de  la  Ptmta  a  deax  íieues  du  Port  de  ce  nom,  oii  il 
n*y  a  point  d'Habitations ■>  mais  feulement  quelques  Earagues  pour  ferrer 
le  Sel  &:  autres  effets. 

Le  Port  de  la  Punta  efí  íí  abondant  en  Salines  ,  quil  fuffit  tout  feul 
pour  fournir  du  fel  á  toiite  laProvince  de  Qtiito  &  á  la  Jurisdiñion  de 
Guayaquil  Ce  fel.  eíl  un  peu  brun5  mais  forír  pefant  &  trés-bon  pour 
Jts  Salaifons. 

Ceft  fur  les  Cotes,  de  la  Lieutenance  ou  Baillage  dé  la  Punta  de  Santa 
$LIena  que  fe  trouve  la  Pourpre.»  dont  Ies  Anciem  faifoient  tant  de  cas,, 
&  qu'on  a  oubliée  depuis,  parce  que  1- anima]  dont  on  la  tiroit  n'etant 
pas  connu,queíques  Modernes  ont  era  que  fefpéee  en  étoit  perdue.  Cet 
animal  ñéanníoins  fe  trouve  dans  une  eoquille  de  limaron  y  &  reífemble 
aiix  Limajons  ordinairesy  que  nous  appelons  Salgados*  On  Ies  rencontre^ 


VOYAGEíAíí;PlUlOU;íI^/iy:  Ch^ííI.  m 

Tú?  les;  rochérs      h  Mer  baigne.   lis  font  de  la  grofleur  cTenyiron  une 
noix,  un  peu  plus.    Cet  Efcargot  renferme  une  liquéur  qui  eít  la  y  ¿rita* 
ble  Pourpre  >  &  qui  probablement  lui  tient  lieu  de  fang.    On  n'a  qu'á  y 
tremper  un  fil  de  cotón,  ou  quelque  chofe  de  fetnblable,  en  pea  de  tems 
íl  prend  une  couíeur  fi  vive.&fi  adherente,  qu*il  n'y  a  point  de  leffive  qu| 
puiffePeffaeer;  au-contraire  elle  en  deviene  plus  ¿datante,. &  le  tems 
méme  ne  peut  la  temir.   Dans  la  Jurisdiftion  du  Port  de  Nicoya ,  qui  ap- 
partient  á  la  Province  de  Guatemala  >  on  trouve  ce  méme  timacon,  6% 
Ton  en  employe Ja  liqueur  á  teindre  le  fil  de  cotón,  On  s'en  íert  auffi  pour 
des  rubans ,  des  dentelles  &  autres  ornemens;  &  Ton  en  fait  des  ouvra* 
ges  y  dont  le  tiflu  eít  extrémement  eflimé  á-caufe  de  fédat  &  de  la  vivar 
cité  de  cette  couíeur.  La  maniere  d' extrañe  la  liqueur  eíl:  différente.  Les 
nns  tuent  ranimal,  &  pour  cet  effet  ils  le  tirent  de  fa  coquille,  le  pofent 
enfuite  fur  le  revers  de  la  main,  &  íe  preffent  avec  un  couteau  depuis  la 
tete  jufqu'á  la  queue;  aprés  quoi  ils  féparent  du  leñe  du  corps  la  partie 
oú  s'eít  amafíee  ia  liqueur,  &  jettent  le  relie,    lis  font  la  méme  manoeu- 
vre  avec  plufieurs  Limajons^jufqu'á  ce  qu'ils  en  ayent  une  quantité  fuffi* 
fante.    Alors  ils  paffent  au-travers  de_k  liqueur  le  fil  qu'ils  veulent  tein- 
dre ,  &  n?y  font  pas  d'autre  fajon.    Mais  la  couíeur  qa'il  doit  avoír  ne 
parofc  pas  d'abord;  on  ne  la  remarque  que  quand  le  fil  eíl  fec;  car  "la 
couíeur  de  la  liqueur  ,  ou  humeur ,  eíl  Mancha  tre  tirant  fur  celle  du  lait, 
enfuite  elle  devient  verte,  &  enfin  pourpre,   D'autres  la  tirent  fans  tuej 
le  Limaron,  &  fans  le  tirer  entiérement  de  fa  coquille  ils  le  preñen  t  &  luí 
font  baver  une  humear  dont  ils  teignent  le  fil ,  aprés  quoi  ils  le  remetten^ 
fin  le  roe  oü  ils  Font  pris,  &  quelque  tems  aprQs  ils  luí  font  rendre  lá  me- 
me liqueur }  mais  "ils  n'en  tirent  pas  tant  que  la  premiere  fois5  &  des  íá 
quatriéme  il  n'en  rend  que  trés-peu ;  fi  fon  continué  il  meurt  á  forcé  de 
perdre  ce  qui  fait  le  principe  de  fa  vie,&  qu'il  n'a  plus  la  forcé  de  renou- 
veller.    En  1744  me  trouvant  dans  ce  Baillage  de  Santa  Elena  5  j'eus  oc- 
eafton  d'examiner  cet  animal,  de  voir  extraire  fa  liqueur  felón  la  premie-, 
re  methode  <&  teindre  quelques  fils.  Ce  fil  teint  en  pourpre  n'eft  pas  fbrt 
commun ,  comme  fe  le  font  imaginé  quelques  Auteurs;  car  qu  pique  ce 
Limaron  multiplieaíTez,la  grande  quantité  qu  il  en  faut  pour  teindre  quek 
ques  onces  de  fil,  eíl  caufe  qu'on  n*en  trouve  que  .peu  &  qu'avec  afíez 
de  dificulté ;  dedá  vient  que  la  teinture  en  eíl  fort  chere ,  &  d  autant 
plus  eflimee.    Cette  raifon  jointe  á  la  fingularité  de  lá  couíeur  m'engagea 
a  en  acheter  pluíieurs,  dont  il  me  reíle  encoré  un  que  je  conferve  comme 
une  chofe  rare/  Parmi  diverfes  circonílances  qui  renden t  xette  couíeur  ? 

V  2,  remar- 
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remarquable  &  digne  d'attention  s  la  plus  finguliere  eft  fans-doute  ía  dif- 
ference  de  poids  qtfeHe  donne  au  méme  cotón  feJori  les  différentes  heures 
dujour,  Jene  pus  ríen  apprendre  de  - cette  propriété  á  Punta  de  Santa 
japparemment  Ies  habüans  de  ce  lieu5peu  cúneme  deleur  natural, 
■nont  pas  pouíTé  leurs  fpéeulations  jufqu'á  fe  mettre.au  fait  d'une  Ongula^ 
rite  fi  grande,  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  ceux  de  Nicoya  neJ'ignorent  pas,& 
les  Marchands  qui  achettene  d'eux  de  pareil  cotón ,  ne  manquen t  jamáis 
de  fpécifier  a  quelle  heure  il  fera  pefé  ,  pour  éviter  toute  tromperie  5  le 
Vendeur  &  fAcheteur  fachant  fort  bien  quelles  font  Ies  heures  oü  cette 
marchandife  péfeplus  ou  moíns.  On.peut  inférer  que  ce  qui  arrive  a 
Nkoya  a  fégard  de  la  variatlon  du  poids  dans  le  cotón  teint  en  pourpre., 
doit  aufíi  arriver  a  Punta  de  Santa  Elena  ?  vu  que  le  Limaron  eíl  de  la  tné* 
me  efpéce  dans  fun  &  Tautre  lien^  &  que  la  íeinture  qu'il  donne  n'efl 
point  du  tout  difFérente.  Une  autre  particuíarité  aflez  remarquable  que  je 
tiens  de  perfomies  dignes  de  toute  croyance  fur  cette  matiere,  c'eít  que 
cette  teinture  n'eít  jamáis  fi  belle  ni  íl  parfaite  dans  le  íil  de  lin  que  daña 
le  fi]  de  cotón,  II  feroit  á  propos  que  cette  particuíarité  füt  mieux  exa* 
minée,  &  que  Ton  fít  différentes  épreuves  tantfur  du  lin,,  que  fur  de  la 
foye  &  fur  de  la  laine. 

Quelques-uns  ont  prétendu  qué  Fánimal  qui  donne  cette  teinture  nais-* 
foit  dans  une  nacre :  il  fe  peut  qu'ils  entendent  par  ce  nom  toutes  les  co- 
quilles  en  general  ,  tant  plattes  que  rondes  &  fpírales ;  mais  pour  6ter  tou- 
te equivoque  j'avertkai  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  les  coquüles  de  cette 
¿temiere  efpéce :  e'eít  pour  cela  auífi  que  le  fil  ainfi  teint  de  cette  pour- 
pre  eíl  appellé  Caracolillo  % 

Ce  Baillage  produit  oútre  cela  des  Bétes  á  comes,  des  Mules,  de  la 
Cire,  du  Poiffom  II  ne  contient  que  peu  de  Villages ,  mais  ils-font  plus 
peuplés  que  ceux  des  au tres  Baillages,  Le-Port  de  fa  Punta  eft  fort  fre- 
quenté  par  les  VaiíTeaux,  s'entend  ceux  qui  vont  de  Panamá  aux  Poxt3 
du  Pérou;  ils  s*y  pourvoyent  de  Veaux,  de  Cabrks  &de  Volaillc^  enfin 
de  toute  íbrte  de  vivres  qu'on-  y  trouve  en  abondance.  On  y  voit  auffi 
trés-fonvent  des  Bátimens  de  cent  &  de  deux  cens  tonneaux  qui  y  vien* 
nent  charger  du  fel  pour  le  compte  des  Marchands  de  Guayaquil  9  qui  y 
font  de  gros  profits ,  vu  qu'il  y  eíl  á  grand  marché, 

La  Puna  eft  le  troiíiéme  Baillage  qui  vient  aprés  eehü-lá,  du  cóté  me- 
ridional,. 

*  DImmutif  de  Caracol,  qui  en  Efpngml  íigulfie  en  géñérattout  ce  qui- a  la  figure  (Tu- 
ne li&ne  fpirale,  &  en  particuliey  uo  ltma^on. 
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ridlonal.  Ce-qu'on  appelle  la  Puna  eft  une  lie  íltuée  au  milieu  da  Gol- 
phe  que  forme  Tembouchure  de  la  Riviere  de  Guayaquil  Elle  a  la  figure 
d'un  quarré  long,  &  s'étend  de  Nord-Eít  á  3ud-Oué"íl  environ  fix  oufepL 
Heues.  Si  Vori  en  croit  la  tradition,  elle  étoit  anciennement  fi  peuplée 
qüelle  contenoit  12  á  14000  habitans ;  mais  aujourd'hui  elle  eíl  réduite 
k  un  petit  Viilage  fitué  prés  da  Port  qui  eíl  au  Mord-Efh U  Les  habi- 
tans de  ce  lieu  font  la  plupart  Mulátres  avec  quelques  Efpagnols  &  tres- 
pzivd'Indicm.  Le  Viilage  de  Máchate  fur  la  Cote  de  Tumbez  appartient 
á  ce  Baillage,  amfi  que  le  Viilage  de  Naranjal^  Port  oü  Yon  débarque^  ilu- 
te Fleuve  de  méme  nom ,  qu'on  appelle  auffi  Riviere  de  Suya^p^x  011  Ton 
paífedans  les  Jurisdiélions  de  Cuenca  &  düAlatifi:  lun  &  Tautre  Viilage 
ne  font  pas  plus  confidérables  que  celui  de  file,  lis  dependen*  tous  du 
Lieutenatit  du  Corregidor  pour  le  Temporel,  &  du  Curé  pour  le  Spiritueí  i; 
ceux-ci  font  leur  réíidence  dans  file,  tant  parce  que  Pana  eíl  le  Viilage 
principal,  qüa-caufe  de  la  commodité  de  fon  Port  oü  Ton  charge  Ies  gros 
VaiíTeauXj  ce  qui  ne  fe  peut  faire  dans  fuitérieur  de  la  Riviere  de  Guayaquil 
eaufe  des  bañes  de  fable  qu'il  y  a :  d'autres  VaiíTeaus  y  viennent  faire  du  bois. 

Le  terroir  de  Máchala,  &  celui  de  Naranjal,  produifent  quantité  de 
Cacao  y  celui  de  Máchala  eíl  le  meilleur  qui  fe  cueille  dans  toute  la  Ju- 
risdifilion  de  Guayaquil  Dans  fes  environs,  ainfi  que  dans  toute  Tile  de 
la  Puna  y  on  trouve  une  grande  quantité  de  Mangles  ou  Mangliers,  Ces 
arbres  couvrent  par  leurs  branches  entrelacées  &  leurs  trones  épais  toutes 
ces  Plaines.,  qui  étant  fort  unies  &.  fort  bailes  font  continuellement  inon- 
dées  par  le  flux  de  la  Mer;   Comme  le  Manglier  eíl  un  arbre  pen  connu 

Europe'fen  donnerai  ici  la  defeription. 
™Cet  Arbre  fe  diílingue  des  aiitres,  en  ce  qu'il  croit  &  fe  nourrit  dans  les 
terres  que  le  flot  de  la  Mer  inonde  tous  les  jours  ,  &  qu'il  demande  des 
lieux  bourbeux  ou  la  corruption  s'engendre  aifément.  En  effet  des  que 
Teau  s'eíl  retirée,  tous  les  Heux  oü  il  y  a  des  Mangliers  répandent  une  vi* 
iaine  odeur  de  bourbe.  Des  que  cet  arbre  fort  de  terre  il  commence  á  fe 
divifer  en  branches  noueufes  &  torfes;  &  á  produire  par  chaqué  noeud 
une  infinité  d'antres  branches,  qui  fe  mtiltiplient  jufqu'á  ce  qifelles  for* 
ment  un  entrelaffement  impenetrable:  quand  Tarbre.  eíl  deja  un  peugrand, 
©nne  peut  difeerner  les  rejettons  des  branches  principales; car outrequ'el- 
les  font  plus  embrouillées  qu'un  labirinte .  on  ne  remarque  aucune  diífé- 
rence  entre  celles  de  la  íhriéme  &  celles  de  la  premiare  produélion  par 
xapport  á  la  groíleur ,  qui  dans  toutes  eíl  prefque  d'im  &  demi  ou  deux 
ppiyres  de  diamétre-.  Elles  font  íi  fouples  <&  ü  maniables  qu'on  a  beau  lea 

V  i  tordre.3> 
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tord^ev  on  ne  peut  les  foippre..qu!avec.  le  .tranchant  de  quelque  iníhu- 
ment  de  fer.  Elles  s'éteiideqt  prefqu'horizontalement ,  ce  qui  n^mpéche 
-  pas  le  tronc  3  ou  Ies  troncs  principaux  de  c^oltre  en  hauteur  &  en  groíTeur. 
Ses  feuilles  font  petites  en  comparaifon  de  la  g'rafideur  de  fes  br  anches  [j 
alies  n'ont  qu'un  pouce  &  demi  olí  deux  de  long,  de  figure  prefque  ron- 
de; elles  font  épaiífes,  &  d'un  verd  pále.  Les  troncs  principaux  crolf- 
fent  d'ordmaire  jufqu'á  la  hauteur  de  18  a  20  aunes,  &  méme  davanta- 
ge ,  iur  8  >  io,  ou  12  pouces  de  diamétre.  lis  font  couvérts  d'une 
é  coree  minee  &  raboteufe,  qui  n'a  guére  plus  .¿Pune  íígne  d'épaiffeur. 
Le  bois  du  Manglar  eft  fi  pefant,  fi  compafte^  &  fi  folide,.  qu'il  Ven- 
fpnce  dans  1'eau ,  &  qu'il  donne  beaucoup  de  peine  a  couper.  Quand  ou 
Temploye  dans  ]a  fabrique  des  VaiíTeaux  >  il  eíl  un  tenis  infiiii  dans  Ja 
JVler  fans  fe  corrómpre,  ni  fans  étre  endommagé. 
.  Les  Indiens  de  cette  JurisdiÉlion  payent  pour  tribut  annuel  une  certai- 
ne  quantite  de  bois  de  Mongüer,  que  Ton  employe  auat  ufages  convenables 
¿  fes  propriétés. 

Le  Bailláge  de  Taguache  eíl  fur  la  Riviere  du  méme  nom  ?  laquelle  fe 
je,tte  dans  celle  de  Guayaquil  du  cote  du  Sud.  II  cominence  au  pied  des 
Monfagnes  f  au  Súd  de  Rio-Bamba,  Sa  Jurisdiélion  eft  compofée  de 
trois  Villages,  dont  le  principal  dk  San  jacinto  de  ^aguache  >  oü  eíl  h 
Douane  Royale.  Les  autres  deux  font  Gnaufar  &  Almche*  Ces  trois 
Villages  ont.  deux  Cures  pour  le  Gouvernement  Spirituel  des  Ames,  l'un 
d'eux  demeure  au  Village  principal  5  &  fautre  k  Gnaufa,  Ces  Villages 
font_peu  peuplés;  mais  en  revanche  il  y  a  beaucoup  de  monde  répandtf 
dans  les  Biens  de  Campagne,  &  dans  les  Chácaras  des  pauvres  gens.  ^ 
. .  Le  Bois  eíl  le  produit  le  plus  important  de  Jurisdi£tion  de  Taguac^ 
On  y  recueille  peu  de  Cacao  j  mais  on  y  nourrit  des  Troupeaux  ,  &  Pon  y 
recueille  beaucoup  de  Cotón ,  en  quoi  confíítent  les  Haciendas  ou  Biens 
de  Campagne. 

Babahoyúy  dont  le  nom  eíl  aflez  connu  dans  ees  Contrées,  á^caufe  que 
c5eñ4á  qu'eíl  ctabli  le  Burean  de  la  Douane  Royale,  par  oü  paífe  tout  .ee 
qui  va  dans  les  Montagnes ,  &  tout  ce  qui  en  vient.  Sa  Jurisdiótion  eíl 
forc  étendue.  On  y  compte  outre  le  Village  principal,  ceux  á'Ujihar^ 
de  Caracd ,  de  Qiiilca  &de  Mangaches.  Ces  deux  derniers  font  au  pied 
des  Montagnes  éloignés  du  Village  principal  ,  qui  eíl  Ujibar,  oú  le  Curé 
fak  fa  demente  en  Hiver;  mais  en  Eté  ií  va  demeurer  á  celuí  de  Baba- 
hoyo  %  qui  eñ  un  gfand  pafiage  de  gens  qui  trafiquen  t  &  qui  paffent  avec 
leurs  eíFets  d!un  lieu  á  Tature 3  fans  compeer -qu-il-eíl  fort  peuplé-d'habitans. 
x   - £.  s*  Le 
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"  Le  terroir  de  ce  Baillage  eíl  fi  uni  &  fi  bas,  que  des-que  Ies  Rivíeres  dif 
Caluma,  ou  á'Ujibar  &  de  Caracol,  commencent  k  s'enfler  par  Tefíet  de& 
premieres  pluyes,  leurs  lits  n'étant  pas  afiez  profonds,  elles  fe  débordent 
&fe  répandent  daos  Ies  Campagnes^  ou  elles  forment  ui%  Océan,  plus 
profond  en  quelques  endroics  qu'en  d'autresy  partkuliérement  á  BaMboyo^ 
óü  Feau  inonde  tout  le  bas  des  maifons*  méme  jufqif  au  premier  étage^ 
deforte  qu'ün'y  a  pas  mayen  álors  de  les  habiten  c'eít  pourquol  aufli 
di  es  font  abandonnées  durant  tout  FHivef  *  ^ 
'  Les  Champs  de  cette  Jurisdiftion ,  &  ceüxde  Baha+  dont  nous  parle* 
róns  tout  a  fheure,  font  remplis  d'une  quantxté  prodigieufe  de  Cacaotiers- 
ou  Gacaayers,  jufques-Iá  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  font  négligés  5  &  aban- 
donnés  aux  Singes  &  autres  animaux  qui  recueillent  feuls  les  fruits  que 
produit  la  fecondité  de  la  terre,  malgré  la  négligence  des  hommes.  Cet- 
te  méme  terre  produit  du  Cotón,  du  Riz,  de  ¥JjÍ¡&.  des  Fruits,  Xllenpuiv 
íit  auífídes  Boeufs,  des  Chevaux,  des  Males  que  Fon  fait  retiren  de  ees 
Plaines  dans  Ies  Montagnes  pendant  les  inóndations ;  &  quand  les  eaux 
fe  font  écoulées  on  Ies  raméne  dans  la  Plaine,  pour  leur  faíre  brouter  la? 
feamálpU\  qui  eff  une  herbé  qui  pouíTe  en  fi  grande  abondance  qtfeUe, 
couvre  tóatela  terre ,  &  croít  a  la  balitear  de  plus  de  deux  aunes  &  de- 
mié  3  &  fi  prés  á  prés  qu-on  ne  fauroit  pafler -au-travers,  &  qu'elle  eni- 
barrafle  méme  Ies  chemins  battus  par  Ies  Négoeians. 

.  La  feuille  de  1^  Gamalote  efh  femblable  á  cellé  de  FOrge,  excepté  qu'elle 
eíl  plus  longue,  plus  large,  plus  groífe  &  plus  r-ude,  d'un  verd  un  peu 
obfeur  &  vif?  le  tuyau  fort,  &  garni  de  noeuds  á  la  racine  de  chaqué 
feuille  j  ayant  en  groffeur  un  peu  plus  de  deux  Iignes  de  diamétre.  Quand 
la  Gamalote  a  fait  fon  eru  &  que  le  Fays  vient  a  étre  inondé,  la  hauteur 
de  feau  furpaíTant  celle  de  Hierbe,  ceííe-ci  eíl  fubmergée,  &  pourrit,,  de 
ííianiere  que  quand  finondation  cefTe,  on  voit  la  terre  couverte  de  cette 
herbé  couchée  dans  le  limón  j'mais  á  peine  leSótóil  a-t-ií  fait.  fentirla  cha** 
leur  dé  fes  premiers  rayons ,  qu'elle  reeommence  a  ponífer,  &  croít  ü 
Ijiien  en  peu  de  jours,  qu  elle  reverdit  toutes  les  Campagnes.  Ce  qu'H  y 
á  de  fmguHerjC'eft  que  cette  Herbé  eft  aufíi profitáble  aux  Troupeaux  de 
la' Píame  que  nuifible  á  ceux  des  Montagnes  :  ce  que  fon  a  obfewé 
én  diverfes  óccaíions.. 

La  Lieutenance  ou  léBaillage  ele  Baba  eít.üne  des  plus  grandes  du  Cor- 
régiment  de,  Guayaquil.:  Sa  JurisdÍ6tion  s'étend  jufqifau  panchant  de  h 
Cprdiller e  ou  Montagnes  á'  Jngamarca,  qui  appartiennent  au  Gorrégiment:: 
dé  Latacunga,  ou  Liatacungá,  comme  prononcent  les  Indk$$+-  Outre  le: 

1  '  m*. 
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Village  principa!  qui  donne  fon  nom  á  tout  le  Baiilage,  il  y  en  a  d'autreg 
quien  font des annexes,dont TAdminiflration Spirituelle  n  aqu'unfeul  Curé, 
qui  fait  fa  demeure  ordinaire  á  Baba,  ainfi  que  le  Lieutenant  du  Corregi- 
dor. Anciennement  la  Riviere  qui  porte  le  nom  du  Village  couloit  tout 
áuprés;  mais  dans  la  frite  Don  N.  Vincos  ayant  fait  tirer  un  canal  pouí 
arrqfeu  les  Cacaotiers  de  fes  terres,  &  la  Riviere  ayant  plus  de  pente  vers 
ce  nouveau  lit  que  vers  rancien,  s'y  precipita  de  maniere  que  quand 
on  vouliix  la  forcer  á  reprendre  fon  premier  canal  ,  on  n'en  put  jamáis  ve- 
nir á  bout ,  deforte  qu'elle  a  continué  a  couler  á  une  aífez  grande  diñan- 
ce  du  Village.  Les  annexes  de  ce  Village  font  San  Lorenzo,  &  Palenque, 
qm  eíl  fort  éloigné  du  principal ,  étant  fitué  au  pied  des  Montagnes :  les 
Indiens  qui  y  habitent  font  peu  poiicés. 

Le  Cacaotier,dont  j*ai  dit  que  eeDiítritt  produifoit  une  fí  grande  quan- 
tité,  a  ordinairement  18  a  20  pieds  de  haut,  &  non  4  a  5  pieds,  comme 
l'ont  dit  quelques  Ecrivains,  qui  peut-étre  n'en  parlent  ainfi  que  parce 
qu'ils  n'en  ont  vu  que  dans  le  eommencement  de  leur  crue,    Quoi  qu'il 
en  foit ,  lorfqu'il  commence  á  pouífer,  ii  fe  divife  en  quatre  ou  cinq  troncs, 
plus  ou  moinsj  felón  qu'eít  bonne  &  vígoureufe  la  racine  principaie  d'oii 
Jes  autres  naiífent.    Chaqué  tronc  a  depuis  4  jufqu' a  7  pouces  de  diamé- 
tre,les  uns  plus,  les  autres  moins.  A  mefure  qu'ils  croiífent,  ils  penchent 
vers  la  terre  ,  &  c'eíl  auífi  pour  ceta  que  leurs  branclies  font  éparfes  & 
éloignées  les  unes  des  autres.  Leurs  feuilles  font  longues  de  4  jufqu  a  6 
pouces  ?fur  3  á  4  de  large,fort  liífes,  fort  agréables  á  1  odorat,  &  tennis 
nées  en  pointe;  en  un  mot  faites  á  peu  prés  comme  h  feuille  de  l'Oran- 
ger  connue  en  Efpagne  fous  le  nom  á'Oranger  de  la  Chine  y  &  au  Perón 
fous  celux  d'Oranger  de  Portugal    Elles  different  un  peu  dans  3a  couleur, 
en  ce  que  la  feuille  du  Cacao  ti  er  eíl  d'uja  verd  qui  tient  un  mílieu  entre 
robfcur  &  le  cendré   &  n'eíl  point  luifante  comme  celle  de  FOranger, 
&  enfin  le  Cacaotier  n'en  a  pas  a  beaucoup  prés  autant.    Du  tronc  de 
farbre,  ainfi  que  des  branches  3naifTent  les  gouífes  qui  contiennent  le  Ca- 
cao, Elles  font  précédées  d'une  fleur  blanche  &  fort  grande,  dont  le  piílil 
contient  la  gbufíe  encoré  petite,    Cette  gouíTe  croít  de  la  longueur  de  6 
á  7  pouces y  fur  4  á  5  de  jarge.   Elle  a  la  figure  dun  melón  pointiij  & 
divifé  en  cótes  niarquées  tout  du  Iong  depuis  la  tige  jufqu  á  la  pointe, 
avec  un  peu  plus  de  profondeur  que  dans  le  melón.    Toutes  les  gañiles 
ne  font  pas  exaótement  de  la  grandeur  que  nous  venons  de  marquer,  & 
leur  volume  n' eíl  pas  toujours  proportionné  á  la  groíTeur  de  la  brandie  y 
ou  du  tronc  qui  les  product,  &  anquel  elles  font  attachéeSj  comme  11 

éllés 
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dles  étoient  des  excreícences ;  car  il  y  en  a  de  beaucoup  plus  petites &  il 
arrive  fouvent  qu'une  petite  eíl  attachée  au  tronc  principal  3  tandis  qu'u- 
ne  grande  I1  eíl  á  un  ramean  fort  foible,  J'ai  obfervé  qu'ordinairenientj 
quand  denx  goufíes  croiífent  f  une  prés  de  l'autre ,  il  y  en  a  ;une  qni  tire  a 
foi  presque  toóte  la  fubñance  nutrilive,  &  qui  par  conféquent  deviene 
fort  grande  >  &  fautre  refte  petite, 

;  La  gouffe  eíl  verte  comnie  les  feuilles  pendant  qu'elle  croít  ^  maís  des- 
qu'elle  ceíTe  de  croítre  elle  devient  jaune.  L'écorce  qui  la  couvre  eíl 
minee ,  liffe,  &  unie,  Quand  lagoaffe  eft  parvenue  au  point  de  maturi- 
té  jqu'il  fatit  ?  on  la  cueille  ,  &  on  la  coupe  en  muelles :  alors  on  décou- 
yre  fa  chair  interieure^qui.eíl  blanche5  píeine  de  jus,  &  qui  renferme  de 
petite  pepins  ,  difpofés  le  long  des  eótes  ?  &  qui  n'ont  pas  plus  de  con- 
íiítance  que  la  chair  méme,  mais  font  plus  blancs,  compofés  d'une  mem- 
brane  fon  déliée  qui  contient  une  liqueur  qui  reffemble  a  du  lait ^  mais 
transparente  &  un  peu  vifqueufe :  on'peut  les  manger  comnie  un  autre 
fruit  5  ils  ont  un  goüt  aigre-doux  qui  n'eít  point  desagréable;  mais  les 
gens  du  Pays  pretenden  t  que  leur  féve  eíl  nuifible  a  la  fanté  &  fiévreufe, 
Quand  la  gouffe  eíl  jaune  en  dehors  7  c5  eíl  une  marque  que  le  Cacao  com- 
menee  a  fe  nourrir  de  fa  fubílance,  &  á  prendre  de  la  confHlance,  & 
que  le  pepin  fe  remplit  &  croít,  Bientót  la  couleur  jaune  devient  pále, 
&  enfin  la  graine  ou  pepins  du  dedans,  é  tanta  un  parfait  degré  de  ma- 
turité  y  f écorce  extérieure  de  la  gouffe  prend  une  couleur  de  mufe  fon- 
cée,  &  c'eíl  la  marque  qu'il  fautla  cueillir.  L'épaiffeur  de  fécorce  eíl 
alors  d'environ  deux  ligues  ;  &  chaqué  grain  eíl  renferme  dans  ]es  divi* 
fions  que  formen t  les  membranes  de  la  gouffe  ,  tant  dans  la  largeur  que 
le  long  des  cótes3  fuivant  les  divifions  de  la  gouffe. 

;  Auífitót  que  la  gouffe  eft  détachée  de  Tarbre,  on  fouvre,  &  on  en 
vuideles  grains  fur  des  cuirs  de  bosuf  fecs,  prepares  pour  cet  effet,  ou 
plus  ordinairement  fur  des  feuilles  de  Fi jalmas  oü  fon  les  fait  fechen 
Etant  fecs  on  les  met  dans  des  peaux  pour  les  transporter  oü  ils  doivent 
étre  vendus.  La  vente  s'en  fait  par  charges ,  chaqué  charge  contient  dans 
ce  Pays-lá  8  r  Jivres.  Le  prbt  n'en  eíl  point  fixe«  II  eíl  des  tems  oü  la 
difette  d'Acheteurs  fait  quonles  vend  fix  ou  fept  reales  la  charge,  ce 
qui  eíl  moins  .que  les  fraix  qnon  fait  pour  la  récolte  de  cette  fameufe 
Graine ;  mais  quand  il  y  a  des  débouchés ,  le  prix  courant  eíl  de  trois  k 
qoatre  écus  la  charge.  En  tems  de  Gallions  ou  autres  occafíons  femblables, 
oü  il  fe  préfente  beaucoup  d'Acheteurs,  le  prix  augmente  á  proportion, 

.  La  Récolte  du  Cacao  fe  fait  deus  fois  par  an/&  fuñe  n'eíl  ni  moins 
Tome  L  X  abon- 
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ahondante,  ni  de  moins  bónne  quaüté  que  fautre.  Ces  deux  Recolta 
produifent  dans  fétendue  de  la  Juriscüétion  de  Guayaquil  40  k  50000  char* 
ges  de  Cacao*. 

Les  Cacaotiers  ou  Cacaoyers  requierent  une  íi  grande  abondance  d'eau, 
qu'il  faut  que  la.terre  oü  ils  font  femés  foit  prefque  ehangée  en  maraís 
pour  qu'ils  viennent  bien..  Si  Ijeau  Ieur  manque ,  ils  ceflent  de  produire 
du  fruit fe  deíTéchent,  &.  dépériíTent  entierement*  Outre  cela  il  faut 
qu'ils  ayent  continuellement  de  f ombrage  >  deforte  que  les  rayons  du  So- 
leil  ne  tombent  point  direftement  defllis;  c'eít  pour  cela,  egié  quand  on 
Ies  féme  on  a  foin  dé  planter  d'autres  arbres  plus  robuítes  auprés, 
a  1  abri  desquels  ils  puiífent  croítre  &  fru£tifier.  Le  terroir  de  Guayaquil 
eífc  fort  propre  aux  Cacaotwrs^  va  que  feau  n'y  manque  pas¿  car  étant 
Gompofé.de  Savanes  ou  grandes  Plaines,  comme  notis  Tavons  dits  il  eíl 
inondé  tout  rHiver5  &  en  Eté  il  eft  arrofé  par  les  Canaux  tires  des  Ri- 
vieres,,  Enfin  il  a  un  fecond  avantage  pour  faire  profperer  Ies  Cacaotier s*> 
c'eft  que  toute.  forte  d'autres  Arbres  y  croiífent  finís  diffi cuité  &  fort 
promptement*. 

Toute  la  cultuxe  du  Cacaotier  confiíle  á  farcler  Ies  petites  Plantes  qn'un 
terroir  fi  humide  ne  peut  manquer  de  produire ;  car  íi  Ton  néglige  cette 
attention5  ees  petites  Plantes  pouífent  íi  fort  en  peu  d'années  qifelles 
coníiiment  Ies  Cacaotier s ,  leur otan t  la^nourriture  qui  devoit  Ies  fertiiifer. 

Daule  eíl  le  dernier  Bailliage  dont  il  nous  refte  á  parler :  le  principal 
Village  de  ce  Bailliage  s'appelle  aufíi  Daule  ¿du  nom  de  la  Rigiere  fur  la- 
qti elle,  il  eíl  ñmé. .  II  efl  fort  grand,  &  contient  plufieurs  grandes  mai- 
fons  appartenant  á  des  habitans  de  Guayaquil  C'eíl  dans  ce  Village  que 
démeurent  le  Lieutenant  &  le  Curé,  qui  ont  fous  leur.  jurisdifition  les^ 
Viliáges  de  Sainte  Lucie  &  de  Valfar.  II  y  a  dans  ce  Diítóói  diverfes 
Plantatxons  de  Tabac,  de.  Cannes  de  Sucre ,  de  Cacao  P  áe  Cotón,  de 
Fruits  &  de  Gralns.. 

La  Riviere  de  Dauk>  qui  comme  celle  de  Baba  porte  le  tribut  de  fes 
üáux  dans  le  Fleuve  de  Guayaquil  ¡  eíl  confidérable  &  ne  contríbue  pas 
peu  au  commerce  avec  cette  Ville,  Cekü  que  le  Village  de  Daule  y  fait, 
cpníiíle  dans  les  Fruits  que  fon  terrain  produit  en  grande  abondance,  & 
particuliérement  les  Píatanes,  qui  en  tout  tems  fervent  de  pain  aux 
habitans,  Quant  au  Tabac  que  3'on  recueiííe  dans  les, atures  parties  da: 
itfíbrt  de  Guayaquil  1  il  n  eft  pas  d'auífi  bonne  qualité  que  celui  du  Bail- 
Jiage  de  Daule., 

Erefque  dim^tous  cesBailliages  on  nourrit  du  grosBtítail  plus  ou  moins,. 
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felonía  difpoílcíon  du terroir,  &  qu'on  eít  á  portee  des  lieux  élevés  oíi 
l'eau  ne  puifle  atteindre,  pour  y  retirer  les  Troüpeaux  en  Hiver, 

CHAPITRE  IX. 

Remarques  fui  le  Fleuve  de  Guayaquil  s  &?  fur  les  Habkations  qui  psupknt 
fes  bords*  Fabrique  des  Báttmens  qui  trafiquent  Jur  ce  Fleuve  ¿ 
&  Peche  qui  s'y  fait. 

LA  Riviere  de  Guayaquil  ¿ tan t  le  Canal  par  oü  fe  fait  le  Commerce  de 
la  Ville  de  ce  nom,  nous  croyons  desoír  placer  ici  la  defcription 
de  ce  Fleuve,  avant  que  de  parler  da  Commerce,  afin  que  le  Lcéteur 
^uiiTe  mieux  comprendre  ce  qui  fera  dit  fur  cette  matiere. 
,:  L'étendue  navigable  de  cette  Rivíere  ,  depuis  la  Ville  jufqu'a  la  Doua- 
ne  de  Babahoyo  oú  Ton  deboque,  eít  communément  divifée  par  ceux  qui 
font  fouvent  cette  route  en  tours  ,  par  oú  fon  entend  les  inflexions  que 
ie  Fleuve  fait  en  ferpentant ;  &  comme  il  ferpente  beaucoup,on  compte 
vingt  de  ees  tours,  quoiqu'a  la  rigueur  il  y  en  ait  yingt-quatre  encomptant 
depuis  la  Ville  jufqu'au  Caracal ,  qui  eít  le  Port  oü  fon  débarqúe  en  Hi* 
ver.  Les  plus  larges  de  ees  tours  font  les  trois  que  le  Fleuve  fait  prés  de 
la  Ville ,  lesquels  ont  environ  deux  lieues  &  demie  d'étendue  3  &  les  au- 
tres  environ  une  lieuer  d'oú  il  faut  conclure  que  la  diítance  de  Guayaquil 
á  la  Douane  de  Babahoyo ,  computée  par  les  diíférens  tours  du  Fleuve,  eft 
de  24 1  lieues,  &  jufqu'á  Caracol  de  28  i  O11  fait  cette  route  fort  cliver- 
fement  k  Y égard  du  tems  qu'on  employe  dans  le  trajet.  Quelqiiefois  on 
eít  8  á  9  jours  pour  aller  de  Guayaquil  á  Caracol  en  íemontant  le  Fleuve  en 
Híver  dans  une  Chata ,  &  on  le  defeend  en  deux.  En  Eté  on  le  remonte 
en  trois  marees  dans  un  Canot  léger,  &  il  en  faut  luí  peu  plus  de  deu3C 
pour  le  defeendre.  La  méme  chofe  arrive  á  l'égard  des  autres  Bátimens, 
avec  cette  diíférence  qu'on  employe  toujours  ínoins  <le  tems  á  4escendre 
qtfá  monter5  á  caúfe  de  la  pente  naturelle  que  le  Fleuve  a  dans  les  tours 
voifms  de  la  Douane,  ou  la  plus  grande  forcé  de  la  marée  ae  produit  d'au- 
tre  eífet  que  de  retarder  feati  qui  defeend. 

Depuis  Guayaquil  juíqu'á  IJla  F¿r¿fe,quieít  l'emBduchüre  de  la  Rivíere 
dans  le  Golphe  de  la  Puna ,  les  Pilotes  comptent  environ  6  lieues,  Cette 
diítance  eít  compofee  de  plufieurs  .tours  dans  la  méme  forme  que  de  Fau* 
tre  c6té ;  $IJla  Verde  k  la  Puna  il  y  a  trois  lieues ;  deforte  que  depuis  le 

X  2  ■  Cara* , 


i6*         VOYAGE   AU  PER  OH. 

Caracol,  qui  eít'Ie  Portf  de  la  Riviere  le  plüs  éloigné  oit!  Ies  Bátímens* 
puifTent  árriver,  jufques  a  ¡a  Puna  il  y  a  37  lieues  &  demie.  Dans  la  dis- 
tan ce  entre  IJla  Verde  &  la  Tuna  le  Fleuve  s'élargit  tellement  qu'on  ne 
voit  que  le  Ciel  &  TEau  vers  Nord  &  Sud;  feulement  dans  quelques  en- 
droits  on  apperjoit  Ies  Mangliers  vers  le  Nord. 

La  largeur  du  Fleuve  á  Pembouchure  prés  á'Ijla  Verde,  eft  d'envíron  une 
ljeue.  II  a  la  méme  largeur  &  méme  un  peu  plus  á  Guayaquil  Mais  de- 
puis  cette  Ville  en  haut  il  fe  retrecitía  &  forme  dans  tout  fon  cours  oaóé 
fon  lit  pHncipal  tfivers  Bras  ou  Eftéro$y  done  fun  a  fon  embouchitte  vis- 
á-vis  de  la  Ville,  &  eíl  appellé  Ejiéro  de  Santay;  &  fautre  qui  fe  rejoint 
au  Fleuve  á  une  mediocre  diñance  de  ¡a  Douane  de  Babahoyo,  eít  nom- 
iné Ejiéro  de  Lagartas,*.  Ce  font-Iá  les  deux  Eras  les  plus  confid ¿rabies, 
qui  s'éloígnant  .beaucoup  du  Fleuve  principal,  forment  de  fort  grandes  lies* 

Les  Marees,  comme  nous  l'avons  dit5  font  fentir  leurs.  effets  jufqu'á  cet- 
te Douane.,  refoulant  les  eaux  du  Fleuve  5&  Ies  faifant  enfler  fenfiblement. 
\l  n'en  eíl  pas  de~méme  en  Hiver,  á-caufe  de  la  forcé  de  leur  courant, 
&  Fon  n'y  remarque  ees  effets  que  dans  les  tours  prés  de  Guayaquil.  II 
y  a  méme  trois  otiquatre  occafionsdans  Fannée  oú  fabondance  des  eaux 
que  le  Fleuve  raífembie ,  font  entiérement  difparoítre  les  marees..  Cela 
arrive  pour  k  prendere  Cois,  vers  NoéL 

La  caufe  principaíe  des  débordemens  de  ce  Fleuve  vient  des  eaux  qu'il 
rejoit  des  Montagnes ;  car  quoiqu'il  pleuve  beaucoup  dans  le  Plat-pays  y 
la  plus  grande  partie  des  eaux  de  ees  pluyes  refte  dans  les  Plaines  &  dans 
les  Marais,  deforte  que  le  FJcuye  n*en  feroit  pas  beaucoup  augmenté  fans 
les  eaux  des  Montagnes, 

La.  crue  des  eaux  du  Fleuve  change  la  ñtuation  des  Bañes  de  fable,  qui 
font  entre  la  Ville  &  Ifla  Verde;  c'eít  pourquoi  il  faut  aller  á  la  fonde  & 
les  bien-,  noter ,  pour  que  les  gros  Batimens  puiffent  entr.er  fans  dan- 
ger  d'échouer. 

Les  rivages  du  Fleuve  de  Guayaquil  ¡  comme  ee'ux  desRivieres  de  Ta* 
guaebe,  de  Baba,  de  Daulo  ,  &  des  Ejiéro*  ou  Canaux  qu'il  forme,  font 
parfemés  de  Maifons  de  campagne  Se  d'Habítations  de  pauvres  gens  de 
toutes  Caftes  ¡  qui  fqnt- la  á  portee  de  la  peche ,  &  des  terres  <p'ils  doi- 
vent  enfemencer.  Les  petits  efpaces  qui  font  entre  ees  habitations  &  mai? 
íbns  de  campagne  7  font  remplis  d'arbres  de  tant  de  difFérepte  efpéce  3 
qu'il  feroit  difficile  h  l'Art  d'iiniter,  de  íi  beaux  Payfages  que  laNaturé  for- 
me 

*  Ganal  des  Caymans, 
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me  conjointemeiit  avec  ees  maifons  rufliques,  dorít  il  eíi  á  piropos  qüe 

jious  donnions  ici  une  idee. 

Les  principaux  &  les  plus  ordinaires  matériaux  des  Maifons  qui  íbni  fur 
-Jes  bords  du  Fleuve  de  Guayaquil s  ne  font  autre  chofe  que  des  carmes. 
Tíous  parlerons  ailleurs  de  leur  grofleur  &  autres  partí  cularités,    II  fuffi- 

ra  de  remarquer  ici  qu5  elles  font  employées  pour  le  toit  interieur  des  mai- 
fons au-Iieu  de  charpente,  pour  les  murailles,  Jes  pianchers,  pour  les  es- 
caliers  des  maifons  petites  &  bañes,.  &  autres  commódités  néeeíTaires. 
-Les  grandes  maifons  ne  dífferent  de  celles-lá  que  par  quelques  piéces  de 
charpente,  &  par  leurs  efealiers  qui  font  de  bois-    La  maniere  de  les  ba- 
tir confiíle  á  ficher  en  terre  dix  á  douze  piéces  de  bok  plus  ou  moins  fe- 
Ion  que  la  maifon  dok  étre  grande  7  en  maniere  de  fourche,  d'une  hau- 
teur  fúffifante ;  car  tóus  Ies  appartemens  doivent  étre  en-haut,  fans  rez- 
de-chanflee.    On  met  des  poutres  en-travers  pour  arréter.  ees  piéces  de 
bois  3  &  ees  poutres  font  á  4  ou  5  aunes  au-deflus  de  la  terre.  lis 
mettent  Iá-deffus  de  ees  gros  rofeaux  en  guife  de  folives,  &  s'en  fervent 
en  méme  tems  pour  faire  les  pianchers  5  qui  font  auffi  fermes  &  auffi  folí- 
eles que  s*ils  étoient  de  bois  j  les  cloifons  qui  féparent  les  chambres  font 
auffi  faites  de  ees  carmes.   Quant  aux  murailles  extérieures  >  on  el  Jes  font 
tout  ouvertes  pour  donner  une  libre  entrée  á  la  fraícheur,  ou  elles  font 
feulement  treilliífées  á  peu  prés  eomme  un  balcón.  Les  toits  de  ees  gran- 
des maifons  ont  leurs  piéces  principales  de  bois  y  Ies  folives  font  de  can- 
iles j  reeouvertes  d'autres  cannes  couehées  en-travers  ,  le  tout  eíl  couvert 
en  dehors  de*feuüles  de  Fijahua  au-lieu  de  tuiles;  De  pareilles  maifons  font 
bientót  baties  &  á  peu  defraix,  &  cependant  elles  ne  laiífent  pas  d  etre 
auffi  logeables  qu'on  peut  les  fouhaiter,  A  fégaxd  des  pauvres  gens  3  toa- 
te  la  dépenfe  fe  réduit  á  leu*  travail.  perfonnek  car  quand  ils  veulent  fe 
batir  une  habitation,  ils  n'ontqu'a  fe  mettre  dans  un  petit  eanot  fur-  Ies 
EJiéros,  &  avec  leur  coqteau  feulement  aller  fur  k  premiere  Montagne 
conper  les  cannes  ? .  la  Fijahua  &  les  Bejucos  dont  ils  ont  befom,  &  ayant 
cenduit  le  tout  au  bord  de  Ifeau  ils  font  un  radeau  des  carines  qtf  ils  ont 
coupéesy  fur  léquel  ils  chargent  les  autres  matériaux,  aprés  quoi  ils  des* 
cendent  la  Riviere  jufqu'au-lieu  oü  ils  veulent  fixer  leur  demeura  La 
Üs  procédent  á  fédifice,  attachant  avec  la -Se juque  *  les  piéces  qu'il  fai> 
droit  ciouer.  En  peu  de  jours- la.  maifon  eíl  conñruite  avec  tous  les  appaiv 

temens 

'  *  Li  Rejuque  eíl  une  efpóce  ie  Saule  plianc  &  íi  foopíe        sfen  fert  au-lku  de  coíd^ 
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temens  nécefíakes;  il  y  a  de  cgs  tnaiíbns  qui  font  auffi  grandes  que  celles 
.qui  font  faites  de  merrin. 

Le  bas  de  ees  maifons  tant  petites  qué  grandes  3  ainfi  que  de  celles  de 
tous  les  lieux  de  la  Juiisdiélion  de  Guayaquil  báties  dans  le  méme  goüt, 
-eíl  ouvert  á  tous  Ies  vents,  fans  muraille  y  ni  rien  autre  chofe  que  le  pied 
des  piquets  fUr  lesquels  tout  l'édificé  eíl  appuyé.   D  ailleurs  il  feroit  aflez 
•inutiie  d'en  faire  un  rez-de-chauíTée  logeable  ,  vu  que  tout  THiver  cette 
partie  dulogis  efl  íubmergée.    Dans  les  lieux  qui  ne  font  point  fujets  á 
,,cet  inconvénient  3  011  la  ferme  d'une  muraille  de  cannes ;  &  ees  rez-de- 
-chauíTée  fervent  de  Magazin  au  Cacao  &  autres  marchandifes  &  fruits, 
La  oü  Ies  inondations  ont  Heu,  l'eau  pafle  &  repaíTe  au-travers  de  cetce 
partie  inférieure,  &  ceux  qui  habitent  dans  Fétage  au-deflus ,  ne  man* 
quent  pas  de  teñir  leurs  canots  toujours  préts  pour  pouvoir  voguer  d  une 
anaifon  á  fautre.    lis  font  fí  adroits  dans  cet  exercice,  qu'on  voit  quel- 
:quefois  une  petite  filie  fe  mettrefeule  dans  une  nacelle  fort  minee  &  fort 
íégére,  oü  un  homme  moins  habile  n*oieroit  mettre  le  pied,  gouverner  ce  mi- 
serable peticBátimentj&traverferlá-deíTus  des  courans  rapides  &  violens^ 
avecautantdefang  froid  que  fi  elleétoit  dans  un  VaiíTeaufóliderentreprife 
qiü  embarafferoit  les  plus  hábiles  Marins  qui  n'y  feroient  point  aecoutumést 

Les  piuyes  continué]! es  de  rUiver,  &  le  peu  de  foüdité  de  fes  mai- 
fonsj  obHgent  a  des  réparations  périodiques;  c'eíl-á-dire  >  qifil  faut  ra- 
commoder  en  Eté  ce  que  FHiver  a  gáté ,  &  inettre  la  maifon  en  état  de 
refiíler  á  THiver  fuivant.  Quant  á  celle  des  Panvres,  il  faut  Ies  "rebatir 
.de-nouveau  tous  les  deux  ans,  <3c  renouveller  les  matériaux*  excepté  les 
piquets  qui  fervent  de  fondement  dont  on  peut  fe  fendr  longtems. 

Aprés  avoir  parlé  des  Bátimens  fixes  de  ce  Pays ,  il  eíl  juíle  que  nous 
parlions  des  Bátimens  flottans  qui  y  font  en  ufage.  Nous  omettrons  les 
Chates  &  les  Canots  ^  comme  étant  trop  connus ;  & .  nous  ne  parlerons 
que  des  Balzes ,  dont  le  nom  fait  afíez  connoítre  la  fabrique  *,  mais  non 
la  fagon' particuliére  de  leur  Gouvemement  Nautique,  &  Fufage  que  les 
Indiens  en  font  pour  leur  Navigation ,  fans  que  ees  Peuples  groíliers  &. 
ignorans  ayent  eu  d'autre  Maítre  que  la  nécefíité  &  Fexpérience. 

Les  Balzes,  qu'on  nomme  aufii ¿fangades > font  compofées  de  5.  7.  ou  9, 
folives  d  un  bois  qui?  quoiqifiJ  ne  foic  connu-Iá  que  fous  le  nom- méme 
de  Balze,  efl  appellé  Ihicro  par  Ies  Indiem  áu  Dañen ;  &  qui. -felón. toutg 
apparence  eíl  le  méme  que  celui  que  les  Latins  nommoient  Férula,  dont 
Columelk  parle  au  Liv.  V.  &  PUm  au  Liv*  XIII-  Chap.  22,  oü  il  ¿e- 

marquG 

*  Bafea  en  Ejfagná  ÍIgnifie  mi  RA<kau, 
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marque  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes,  Fun  plus- petlt,  que  íes  Grecs üommoknt 
Ñartecbia  >  &  Fautre  plus  grande  qu'ils  appelioient  Narthem*  Nebrya 
Fappelle  en  Efpagnol  Canna  beja  5  oti  Caima  beja.  Don  George  Juan  en  a 
vu  á  Malthe  ,  oii  il  croít  natureílement ;  6í  il  dit  qu'il  n  y  a  point  de  dif- 
férence  entre  celui-Ia  &  la  Raiza  ou  Tuero ,  finon  que  la  Canna  beja7  que 
les  Matibois  nomment  Férula  comme  les  JLatimy  eít  beaucoup  plus  peti- 
te.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  Balza  eít  un  bois  blanchátre,  mou,  &  fort  lé~ 
ger,  teíJenient  qu'un  morceau  de  trois  á  qnatre  aunes  de  long&d'un  pied 
de  díame  tre  peut  étre  levé  &  tranfporté  d'un  lieu  á  un  autre  par  un  pe- 
tit  garlón  fans  la  moindre  difficulté  ?  Ceít  avec  ce  bpis  que  les  Indiens 
font  leurs  Jangadesou  Batees,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Planche  XL 
Au-deíTus  eíl  une  efpéce  de  tillac  ou  de  couvert  jL,  fait  de  planchettes  de 
Camas  ou  Rofeaux;  &  par-defílis  cela  ils  mettent  un  toit  C,  lequel  a 
deux  cotes,    Au-lieu  de  vergue ,  ils  attachent  la  voile  á  deux  perches 
de  Manglier  qui  fe  rencontrent  en  haut  D ;  &  dans  les  Balzcs  qui  ont  le 
mát  de  trínqúet  il  en  eít  de-méme. 

Ce  n'eíl  pas  feulement  fur  le  Fleuve  que  te$.Balzes  naviguent ;  elles  vont 
aufli  en  Mer  5  &  méme  font  le  trajet  jufqu'á  Payta.  Leur  grandeur  eít  dif- 
f érente,  aufíi-bien  que  leur  ufage.  Les  unes  font  employées  pour  la  pé- 
ehe ;  les  autres  pour  trafiquer  fur  le  Fleuve ,  tranfportant  toute  forte  de 
marchandifes ,  depuis  la  Bodega  ou  Douane  de  Babahoyo  jufqu'á  Guayaquil?. 
&  de- la  á  la  Puna,  Salto  de  Tumbez,  &  Payta.  II  y  en  a  qui  font  tres- 
proprement  conítruites ,  &  qui  fervent  h  tranfporter  les  familles  a  leura 
T erres  &  Maifons  de  campagne.  On  eít  dans  ees  Batees  aufli  commodé- 
ment  que  dans  une  niaifon.  On  n'y  eít  point  incommodé  du  mouvement, 
&  l!on  y  eít  forc  au  large ,  connne  on  en  peut  juger  par  la  grandeur  du 
Batiment ;  íes  Fueros  dont  elles  font  faites  ayant  12  a  13  toifes  de  long; 
fur  &  ou  2 1  pkds  de  diamétre  dans  leur  groífeur,  deforte  que  les  9  folives 
dont  elles  font  compofées  forment  une  largeur  d'environ  20  k  24  pieds  ¿ 
toife  de  París ,  qui  font  á  peu  prés  4  de  ees  toifes,  &  reviennent  á  8  ou. 
9  aunes  de  Cajlille,.  On  peut  paivlá  fe fkire  une  idée  des  Balzes  qui  n'ont. 
que  7  folives  ou  méme  moins, . 

Les  folives  qui  compofent  cette  eípécede  Batiment,  ne  font  jointes  - 
que  par  des  liens  de  Befuquesy  avec  lesquels,  &  au  moyen  des  piéces  ou  fo-- 
Hveaux  en-travers  qui  croifent-  fur  chaqué  bout,  ils  font  amarres  fi  fqr- 
tement  l'uñ  contre  fautre,  qu'ils  réfiítent  aux  plus  fortes  marées  dans  les 
traverfées  á  la  Cote  de  Tumbez  &  ázPayta.  Ces  liens  ont  favantage  qtfé- 
£ant  une  foia  bien  noucs^  ils  ne  fe  défont  jamáis,  inalgré  le  niouvement 
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continuéis  quoique  foible ,  qu'un  tel  Bátiment  ne  peut  manquer  d'avoir,. 
Uarrive  néanmoins  quelquefois  que  jes  Indiens  negligeant  de  vifiter  Ies 
Bejuqrm  &  de  Ies  changer  avant  de  partir,  quand  ils  font  ufes  par  le 
tems  &  le  travail,  le  Bátiment  chargé  de  marchandifesjou  d'autres  eflets, 
eombat  quelque  tems  contre,  les  flpts;  mais  enfin  il  fe  dejoint,  la  cargai- 
íbn  fe-perd,  &  les  paflagers  periíTent-  Quant  aux  Indims  ils  fe  th-ent 
mieux  d5affaire5&-moatant  fur  la  premiere  folive  qu  ils  trouvent,  cela  leur 
fiiffit  pour  fe  fauver,  &  pour  aborder  au  premier  Port.  II  arriva  une  ou 
deux  a  van  tures  pareilles  pendan t  que  nous.étions  dans  la  Province  de 
Quito-:  triíhe  eíFet  de  la  négligence  &  de  la  confiance  barbare  des  Indims^ 
qui  ne  prennent  aucune  mefure  pour  prevenir  de  pareils  accidens* 

La  plus  groífe  folive  ,  ou  pour  mieux  diré  la  plus  groíTe  poutre  de  la 
Bahe¡  avance  en  faillie-vers  la  poupeun  peu  plus  que  íes  autres.  Ceib  a 
celle-Iá  qu  on  attache  la  premiere  poutre  á  droite  &  a  gauche^  les  autres 
ainfi  de  faite.  Ceíl  la  maítreífe-piéce  du  Batimento  &  ceft  auffi  pour 
cela  que  le  nombre  des  folives  eft  toujours  impair.  Les  grandes  Balzes 
portent  ordinairement  depuis  quatre  jufqu'á  clnq  cens  quintaux  de  mar- 
chandiíbs,  fans  .que  la  proximké  de  feau  y  caufe  le  moindre  dommage  ; 
car  les  coups  de  Mer  ny  peuvent  entrer,  .&  Teau  quí  bat  entre  les  folives 
ñ'y  penetre  poínt  5  parce  que  tout  le  corps  duBátünent  fuit  le  cours  &.le 
mouvement  de  feau. 

Jufquici  nous  n'avons  parlé  que  de  Ja  fabrique  des  Balzes  y  &  du  trafic 
auquel  on  les  emploie.  Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  une  partículari- 
té  bien  plus  extraordinaire :  x'eft  que  ees  Radeaux  peuvent  voguer  & 
louvoyer  quand  le  vent  eft  contraire  aufíi-bien  quaucun  VaiíTeau  á  quille, 
lis  courent  fi  furement  le  bord  qu'on  veut  leur  faire  courir,  que  fi  elles 
s'ócartent  de  la  route  3  ce  11  eíl  jamáis  que  de  peu.  Cela  íe  fait  par  un  au- 
tire  moyen  que  par  le  gouy  email.  On  a  des  planches  de  3  á  4  aunes  de 
long  fui;  une  demie  aune  de  large,  qu'ils  appellent  Guares,  &  qu'ils  ar- 
lan gen  t  verticalement  a  la  poupe^  á  la  proue,  entre  les  folives  de  la 
Balze?  ils  enfoncent  les  unes  dans  feau  &  en  retirent  un  peu  les  autres, 
&  par  ce  moyen  on  s'éloigne  5  on  arrive ,  011  gagne  le  vent  5  on  revire  de 
bord,  &  on  fe  maintient  á  la  cape>  fe]on  qu'on  veut  maneuvrer.  Inven- 
tion  qui  jufqu'á-préfent  a  eté  inconnue  aux  Natiqns  Ies  plus  éclairées  de 
YEaropé)  &  dont  les  Indiens  qui  Tont  découverte  ne  connoiíTent  que  Ja  ma- 
neuvre  ou  Je  méchanifme5fans  que  leur  efprit  mal-cultivé  ait  jamáis  cher- 
ché d'en  pénétrer  la  caufe  &  les  raifons5  ni  pu  les  concevoir,  Mais  fi  la 
chafe  étoit  connue  &  pratiquée  en  Eitrope ,  i!  n'arriveroit  pas  tant  de 
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'  naüfrages  lamentables  5  &  ceux  qui  ont  péri  faute  d'une  ,pareille  inventio^ 
auroient  du-moins  confervé  lenr  vie.  ;  Lorfque  la  Fregate  c  u  Roí -la  Ge- 
noife  -fit  naufraga  a  la  Víbora  ¡  plufietirs  perfonnes  tacherent  de  fe  íauver 
par.  le  moyen  d'une  Jangade  ou  Radeau  qu'ils  firent  á  la  háte>  &  fur  le- 
quel  ils  s'embarquerent ;  -  mais  ils  rre  purent  venir  a  bout  de  leur  deíTein 
pour  s'étre  livrés  aux  flots  faus  autre  gouvernail  que  celui  des  courans  , 
&  s'étre  abandonnés  au.gré  des  venes.  Des  exemples  fi  tragiques  m'ont 
déterminé  á  examiner  fur  quoi  eft  fondee  la  -maniere  de  gouverner  ees  Bá- 
timens  &  en  quoi  elle  cenfifte,  afín  que  chacun  puiffe  s'en  íervir  dans  foc- 
cafion;  &  pour  mieux  réuífir  dans  mon  deílein^.  je  me  fervirai  d  un  petit 
Mémoire  que  Don  George  Juan  a  compofá  fur  ¡eette  matieren 

La  dé  termina  tion,  dit-il}  dans  laquellefe  meut  un  Vaifleau  poufle  par 
le  vent,  eft  une  ligue  perpendiculaire  á  la  voile.,  comme  le  démontrent 
Mrs.  Renán  dans  Ja  Théork  des  Manmurores  Ghap.  2,  Art.  1.  Bemoulli 
Chap.  i-  Art.  4.  &  Pim  Se£t.  II.  Art.  13.  Gr  la  réaftion  étant  éga- 
le  .&  contraire  á  fa£lion ,  la  forcé  tque  l'eau  oppofe  au  monvement  da 
Vaifleau  doit  étre  comme  une  ligue  perpendicukire  a  k  voile.,  laquelle 
ligue  commence  fous  le  vent  &  finit  au-defílis ;  ;pouffant  ávec  plus  de 
forcé  ungrand  corps  qtfun  petit  ,  en  raifon  compofée  de  leurs  fuperficies  & 
des  quarrés  des  Sinus  des  angles  d'incidence,  e'eft-á-dire-,  dans  la  ílippo* 
fition  de  Tégalité  des  viteffes:  d'oü  il  fuit  que  toutes  Ies  foís  qu'on  en- 
fonce  une  Guare  dans  Pean  á  la  proue  du  Bátiment  ?  celui- ci  fera  au  lóf^ 
&  fi  on  la  retire  il  fera  á  derive.  De-méina,  fi  on  enfonce  k  Guare  á  la 
poupe  dans  feaUj  le  Bátiment  fera  á  derive  ,  &  au-contraire  fi  on  la  re- 
tire il  fera  au  lof  Telle  eft  la  méthode  des  Indiens  pour  gouverner  leurs 
Bahes ;  ils  augmentent  le  nombre  des  Guares  jufques  á  quatre  3  cinq  ou 
fix  pour  fe  maintenir  fur  le  vent:  car  il  eft  évident  que  plus  on  en  en- 
fonce,. plus  on  augmente  la  réfiftance  que  le  Bátiment  trouve  á  fendre 
feau  par  Te  cóté*  vu  quedes  Guares  font  Toffice  des  Ourfes  dont  les  Mari- 
niers  fe  fervent  fur  les  petits  Bátimens.  La  manoeuvre  de  ees  Guares  eft 
fi-facile,  que  dés-qu'on  a  mis  le  Bátiment  dans  ila  direñion  de  fa  route,  il 
íuffit  d'en  enfoncer  ou  retirer  une  feule  un  ou  deux  pieds  quand  il  eíl  né- 
^ceíTaire,  &  il  fe  maintient  par-lá  dans  fa  direftion. 

Le  Fien  ve  de  Guayaquil  &  fes  Eftéros  abondent  en  Poifíbns,  comme 
Oiousfavons  deja  obfervé.  Les  Indiens  &  tes  Muidtres3  qui  ont  leurs 
habitations  fur  fes  bords,  s'occupent  quelque  tems  á  la  peche,  &  s'y  pré- 
parent  auífitót  que  TEté  commence  á  tirer  vers  ia  fin:  alors  ils-ontfemé,- 
>  &  fait  la  récoke  de  leurs  petites  Chacam*    lis  ne  penfent  qu'á  préparer 
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leurs  Batees,  á  les  vifiter ,  les  reparer,  á  les  couvrir  de  nouvelle*  feiüllés 
de  Ftjahua ,  pour  qu'elles  piúíTent  réfiíter  á  la  pluye.  lis  fe  pourvoyent  de 
felpour  marinería  poiíTon,  préparent  leur  fleches  &  leurs'  harpons,  & 
font  proviílon  de  vivres  a  proportion  da  tems  qu'ils  veulent  eniployer  a 
la  peche:  ils  amaflenc  du  Maíz,  des  Phtams  ,&  quelque  peo  de  Tajjhjo^ 
Tout  étant  ainft  difpoíe  ils  embarquen:  leurs  Canots  dans  la  Balze^  de- 
méme  que  leurs  femmes.,  leurs  enfans ,  &  le  "peu  de  meuble  qu'ils  ont 
chez  eux.  Ceux  qui  poífédent  qnelques  Vaches,  ou  Chevaux,  comme 
cela  eft  afíez  ordinaire,  les  en voy en t  dans  les  Montagnes  pour  les  y  i  aire 
pafier  I'Hiver;  &  pour  eux  ils  s' embarquen  t  fur  leur  Balze,  Se  vont  fe 
poíler  á  Tembouchure  de  quelque  Eftéro ,  ou  ils  croyent  qifil  y  a  beau- 
coup  de  poiíTons.  Ils  y  demeurent  jufqu'á  ce  qu'ils  ayent  fait  capture ; 
s'ils  voyent  qu'il  n'y  ait  rien  á  faire,  ils  paíTent  á  un  autre ,  &  leur  pe- 
che finie  ils  s'en  retournent  chacun  chez  foL  La  ils  apporteiu  des  feuil- 
les  de  Vijahua^  des  Bejiqiies ,  &  des  Rofeaux  ou  Caimas  pour  réparer  les 
domraages  que  lexu-s  maifons  ont  foufferts.  '  Quand  la  communication  eft 
ouverte  ayec  la  Province  des  Montagnes,  &  que  les  Troupeaux  con> 
mencent  á  descendre  s  ils  paflent  avec  leur  poiíTon  jufqif  aux  Bodegas 
de  Babahoyo  olí  ils  le  vendent,  &  du  produit  ils  achettent  de  la  Bayéte 
duPays,  du  Tucayo,  &  Ies  autres  chofes  néceflaires  pour  fe  vétir  eux 
&  leurs  familles. 

Voíci  queíle  eft  la  maniere  de  pécher  d*un  Iridien*  II  fe  poíle  a  Fem-, 
bouchure  d'un  Eftéro  avec  fa  Baíze  amarrée  au  bord  de  Feaiij  fe  met 
dans  un  de  fes  petits  Canots  avec  quelque  fleches,  ou  quelques  harpons, 
Üés-qifil  voit  le  poiíTon  ,  il  le  fuit  jufqu'á  ce  qu'il  en  foit  aíTez  pro  che  ? 
alors  il  lui  décoclie  fa  fleche  ou  fon  havpon,  le  bleíTea  &  le  prend  dans 
fon  Canot:  la  méme  fleche  lui  fert  encoré  pour  d'autres  poiíTon  s.  Ils 
font  fi  adroits  dans  cet  exercíce^  qu'il  eft  bien  rare  qu  ils  manquen  t  leur 
coup.  Si  le  lieu  ou  parage  eíl  abondant ,  en  3  ou  4  henres  le  Canot  eft 
chargé  \  le  Pécheur  retourne  a  la  Balze  pour  y  vuider  &  faler  fa  peche. 

Quelqaefois  ils  employent  a  leur  peche  une  Herbé  qifils  nomment  Bar- 
hafcúy  fur-tout  dans  les  lieux  oú  les  Efiéros.  forment  quelque  mare  ou  ma- 
táis, lis  prennent  une  bouchee  de  cette  herbé ,  la  machent ,  &  fincor-* 
porent  enfuite  dans  de  lapát  quils  repandent  dans  1'eaiL  Lejos  de  cette 
herbé  eft  fi  fort,  que  des- que  ]e  poifTon.  en  a  goúté,  il  eít  ivre,  &  fuma-, 
ge  comme  sií  étoit  mortj  deforte  que  le  Pécheur  n'a  que  3a  peine  de: 
le  prendre*    Tout  la  freün  qui  goüte  de  cette  herbé  meurt;  mais  le  gres 

poif* 

*  Vianie  féciéé  m  vent. 
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poiílbiij  aprés  un  aíTez  long  intervalie, gavien  t  á  fon  état  nátureí  ,  á-moins 
.qu'il  n'en  ait  trop  mangé.  II  femble  que  le  PoiíTon  pris  de  cette  manie- 
re devroit  étre  mal-fein,  toutefóis  Texpérience  proujre  le  contraite ;  c'eíí 
pourquoi  auííi  on  le  mange  fans  crainte.  Outre  ees  deux  manieres  de  pe- 
*  :cher ,  ils  en  ont  encoré  une  troifiéme,  qui  fe  fait  par  le  moyen  d  une  es- 
péce  de  fenne  ou  filets  ,  qu'ils.  nomment  Chinchorros;  mais  alora  ils  fe 
joignent  plufieurs  Picheurs  enfembla  pour  facilxter  la  manoeuvre  de 
ieurs  Chinchorros* 

Le  PoilTon  le  plus  gros  qif  on  prenne  dans  ¡es  Ejléros,  c'eft  le  Bagre.  II 
a  une  aune  ou  une  aune  &demie-de-long.  II  eít  filaíTeux,  fade,  &  mal- 
fain,  c'eít  pourquoi  on  ne  le  mange  jamáis  frais.  Le  Robalo  í*  efl:  le  plus 
xiélicat>  &ita  en  effet  trés-bon  goüt;  mais  comme  on  neje  trouve  que 
dans  les  EJíéros  éloignés  &  au-deífus  de  Guayaquil  y  on  nJen  voit  point 
dans  cette  Ville, 

Toutes  ees  Rivieres  &  EJiéros  auroient  une  plus  grande  quantité  de 
-Poiflbns,  fi  les  Caymans7  ou  Lézards  comme  on  les  appelle  dans  ce  Paysr 
fo'en  détruifoient  pas  tant.    Le  Cayman  efl  un  animal  amphibie  y  qui  vit 
tantót  dans  reau  &  tantót  fur  terre  ,  quoiqu'ordinairement  il  íie  s'écarte 
guere  du  bord  des  Rivieres  oü  il  ;a  fixé  fa  demeure.  La  quantité  que  Ton 
voit  de  ees  animaux  le  long  des  Canaux  ou  des  Rivieres  eft.fi  grande, 
qu'on  ne  peut  Ies  compter.  Quand  ils  fe  font  raíTaffiés  dans  feau5  ils  vieri- 
hent  á  terre  fe  fecher  au  SoleÜ ;  ils  reífemblent  á  quantité  de  trones  d*ar* 
bres  á  moitié  pourris ,  que  feau  a  jettés  fur  le  rivage.    Des  qu'ils  fentent 
un  Bátiment  qui  approche,  ils  fe  jettent  a  l'eau-    II  y  en  a  de  fi  mou- 
ftrueux ,  qu  ils  ont  plus  de  5  aunes  de  long,    Tandis  qti'ilá  font  á  terre, 
ils  tiennent  la  gueule  ouverte  &  reftent  ainíi,  jufqu  a  ce  qu'il  s'y  foit  raf- 
femblé  une  aíTez  grande  quantité  de  mouches  &  de  mofquites ;  alors  ilk  Ití 
ferment  pour  les  avaler :  malgré  les  con  tes  que  desAuteurs  ont  debites  fur 
cet  animal,  je  fai  par  expérienee,  de-m§me  que  toute  notre  compagniefi 
qu'il  ñüt  les  hommes  quand  il  eft  á  terre  ;&  dés*qu* il  apperjoit  quelqu'un¿ 
il  fe  jette  dans  Team  Tout  fon  corps  eíl  couvert  d'écailles  &  fortes  qu'elr 
les  réfiílent  aux  bailes  ]  á-moins  qu'on  ne  fatteigne  á  faifielle ,  qui  eít  k 
feul  endroit  penetrable* 

Cet  animal  natt  d'un  oeuf,  Quand  la  femelle  veut  pondré ,  elle  vient  á 
terre  fur  le  bord  de  la  Riviere.  La  elle  creufe  un  grand  trou  dans  le  feble 
&  y  dépofe  íes  ocufs  ,  qui  font  de  la  groíTeur  d'un  ceuf  mediocre  &rAutriH 

'  *  Loup  mariu,  ■■  1  r  ' 
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che,  &  dont  la  coque  eílblanche  comme  celle  d'un  ceuf  dePouIe,  mais 
teaucoup  flus  épaifle.  Elle- en  pondplus  de  cent  d'une  feule^  portee  dans 
l'efpace  d\m  oudeux  joms-  Dés-qu  elle  les  a  mis  bas,  .  elle,  les  couvre  de 
fable  ,  &  á  Fattention.  de  fe  rouler  defíus-pour  cacher  Fendroit  oú  ils  font, 
pouíTaiit.  méíne  lELprécautionJufqu^á.fe  vautrer..tout  autour  poar  miéux 
deforienter  les  ennemis  de  fon.efpéee.  Aprés  avoir  ainfi  pourvu  á  leur 
fureté,  elle,  fe  replonge  dans  feau,  <&  les  IaHTe  couv.er  auííi  longtems.que 
la  Natura  luienfeigne  qiñls  doi ven t  conven  .  Alors  elle  vient  fuivie.  du 
male,  &  écartant  le  fable^  elle- découvre  íes  oeufsy  en  cañe  la  coque,  &  . 
auffit&t  Ies  petits  Caymans  fortent  fans  autre  accident  ,  de  maniere,  que 
d'une.couvée  il  nJy  a  prefque  pas  un  teuf  de  perdu. Des  qu'ils  font  hors 
de  la  coque  la  mere,  les  met  fur  fon  dos  &  fur  les  écailles  de  fon  cou,  ti- 
chant  de  gagner  Feau  ayec  cette  nouvelle.peupíade;  mais  durant  ce.  temsr 
la  Ies  Gallinazos^  towpms.  alerte  5  en  enlévent  quelques7uns  ,  &  le  mále 
méme  en  mange  autant  qn'il  peut,  jufqu'á  ce  qtfenfin  la  femelk.  ait .  ga- 
gné  Feau  avec  le  peu  qui.  lui  refte  ;_■  mais  ceox  qui  fe  détachent  d'elle  ou 
ne  nagent.pas,. elle  Jes  devore;  deforte  qu^d'une  fi  nombreyfe  couvée  k 
peine  en  échapp£-t-il  cinq,  á  íix* 

Les  I  Gallinazos,  dont  nous  avons  deja  parlé  ailléurs  dafis  far  cicle  úe 
Cartbagéney  font  les  plus  crueJs  ennemis  des  Caymans.  Ils  en  veulent  fui> 
tont  a  leurs  ceufs,  &  uíentide  beaucoup  de  rufe  pour  s3  en  emparen  II  y 
a  en  Eté  de  ees  Gallinazos  qui,  ne.  font  occypés  q\¿k  obferver  les  femejles 
des  Caymans,.  car  c'efbdans  .cette.  Saifon  qu'elles .  pqüdent,..  lorfque,  les 
bords  des  Fleuves  ne  font  plus  inondés.  Les  Gallinazos  fe  mettent  en  fem 
tin  elle -fur- quelque^  arbre  tout  prés.de-lá^fe  cachgntfous  Ies  feuilles  &  fous 
Ies  branches,  pour  que  lafemelle  ne..puiíTe  Jes  apperceyoir.  Le  Gallinazo 
la  IaiíTe  tranquillement  pondré  fes  ceufs^&  n'interrümpt  pa,s  méme  les  pré- 
caations  qu'elle  prend  pour  les  cacher ;  mais  á  peine  a-t-elle  tourné  le  dos, 
qu'il  fojid  fnr-le  díA,  &  avec  foab.ee,  fes  ferres  &  fes  aíles,  il  dé  couvre 
les  oejif&3A-&  Ies  gobeTaa^en  laifler  que  les  coquilles.  Le  hanquet  ferolt 
grand  pour  celui.qui  .a  eiiJa  padence .  d'attendre  cette  occafion  fi  une 
multitud  ¿e  fes  femblabjes  n^ccouroít  pomvfakier  dans  cette,  operación, 
&  ne  lui  enlevoit  une  partie  du  prix  de  fon  induftrie  &  dejes  peines.  Je 
me  ftiis  íbuvem  divertid  voir  cette  manoeuvre  des.  Gallinazos  duran t  no- 
tre  paíTage  de  Guayaquil  aux  Bodegas  de  Babahoyo^  $¿  par  curiofité  je  pris 
quelques-uns  de  ees  reufs*  .  Leaperfonnes  qui  navlguenc  fréqueinment  fuz 
te  Fleuve  x  &  particulierement  les  Mnlátres ,  ne  font  pas  difficulté.de  s'en 
régaler  quand  ils  font  jfráis,    Admirons  la  fagefle  de  la  Providence,  qit;  a 
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cfonné  aux  Caymans  males  ce  panchant  á  dévorer  ees  petits  animaux 
dogt  ils  font  peres,  &aux  Gallinazos  ce  goút  pour  íes  ceufs  des  femettes, 
Sans  cela  les  eaux  du  Fleuve,  ni  toute  la  plaine,  ne  fuffiroient  pas  poirr 
concenir  Ja  quantité  de  Caymans  qui  naítroient  de  ees  nombreufes  pon- 
tes;  puifque  malgré  la  déconfiture  que  íes  uns  &  Ies  autres  en  font-,  011 
m  íauroit  s'irnaginer  combien  il  en  refte  encara  >* 

Les  Caymans  font  les  plus  grands  deftruéteurs  dupoiíTón  que  leFleuve 
produit;  ils  en  font  ]eur  páture-  ordinaire,  &  les  p echen t  avec  autant 
tPamfice  que  les  plus  hábiles  Pécheurs.  En  effet  ils  fe  joignent  8  ou  10  en- 
femble,  &  fe  vom  placer  fun  prés  de  Fautre  á  fembouchure  d'une  Ri- 
viere  ou  d'un  Efiéro par  ce  moyenil  ne-fort  aucun  poiflbn  qui  nede- 
vienne  leur  proye,  &  cependant  il  faut  que  le  poiífon  tache  de  fortir, 
parce  que  pendant  que  ees  8  ou  10  Caymans  forment  ce  cordón  á  fem- 
bouchure  de  la  Riviere  ou  du  Canal  ?  il  y  en  ád' autres  qui  le  chaííent  par 
en  baut.  Le-Cayman  ne  peut  manger  fous  l'eau;  c'eñ  pourquoi  quand 
il  a  pris  quelque  chofe ,  il  eleve  la  téte  au-deífus  de  Tean  y  &  peu  á  peu  il 
introduit  fa  proye  dans  fintérieur  de  fa  gueule  ,  oü  íl  la  mache  pour  Ta- 
valer,  Quand  ils  ont  -finí  leur  péche,  ils  fe  retiren i  fur -les  bords  des  Rivie- 
res  pour  fe  repofer  á  terre^  fans  étre^détourné  par  les  ténébres  de  h  mút. 

Quand  ees  animaux.  font  preíTés  de  la  fainry  -  ils  viennent  a  terre,  & 
courent  danB  les  plaines  voifines  de  quelque  Riviere  ou  RuiíTeau;  les 
Veáux  &  les  Poulains  ne  font  pas  á  Tabri  de  leurs  pourfuites,&dés-qu\me 
f ois  ils  ont  goüté  de  leur  chair  ils  en  font  fi  afriandés ,  qu'ils  ne  fe  foucient 
plus  de'poiflbnv  AíórS  ils  Voñt  a  la  thaíTe  des  Hommes  &  des  Bétes  á  la 
fateur  des  tenébres,  Oñ  a  vude  triftes  exemples  de  leur  voracite ,  quand 
quelque  enfant  mal-avifé  Veft  troüvé'  a  ees  henres-la  hors  de  la  maifon , 
fans  en  étre  cependant  fort  éloigné.  Un  Cay  man  eíl  venu3  a  pris  fen- 
fant  dans  la  gueule  &  Ta  emporté  dans  la.  Riviere  ¡  pour  ne  point  s'expo- 
fer  á  ceux  que  Ies  cris  de  cette  petite"  víftime  pouvoient  faire  accourir  á 
fon  fecoursa  ^  Leur  -cou  turne  eíl  de  portes  ees  fortes  de  proye  jufqifau 
fond  defeau;  &  aprés  les  avoir  étoufées  de  les  venir  manger  au-defRis. 

On  a.des  exemples- qu'-ik en  ont  ufa  de-rñéme  a  legar d  de  quelques  Ca- 
notiers,  .qui  s'étant  imprudemment  endormis  fm>  les  planches  de  leurs 
Canots^awc  une  jambe  ou  un  bras  hors  du  Canot,  ont  pafle  des  bras 
du  fonimeií  dans/eeux:  de  la  mórt  car  ees  animaux  les  faiíifTant  ]es 
ont  tires  dans  Feáu  &  devores  incontinente  Les  Caymans"  qui  ont  ainíi 
goüté  une  fois  de  Ja  chair  huniaine,  font  toujóurs  les  plus  redoutables.  Les 
perfonnes  qui  ont  leurs  habitations  dans  des  heux  oü  ees.  anixnaiu  font  éh 
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grand  nombre  táchent  de  Ies  prendre  &  de  les  tuer,  Pour  cet  efíet  ík 
lui  tendent  mi  pxége,  qu^ils  appellent  Cafonéte:m  c'eít  um  .efpéce  d'ha- 
mejon,  qui  conüíle  en  un  morceaa  de  bois  fon  &  poinm  par  les  deux 
bonts-,  lequel  eíl  enveloppé  dans  Jes  poümons  de  quelque  anlmaL  La 
Cafonéte  eíl  attaehée  á  ane  forte  courroye  Jiée  bien  fernte  á  terre.  L'ha- 
megon  flotee  ñir  feau^  &  le  Cayman  -qui  rapperjoit  le  hape,  impatieut 
d'avaler  la  viande  qu'il  voit  devant  lui;  mais  il  s'engórge  tellement  que 
les  pointes  du  bois  lui  entrant  dans  les  deux  machoires  il  ne  peut  ni  ou- 
vrir  ni  fermer  la  gueule,  Cependant  on  le  tire  á  terre.  La  il  devient 
.  furieax  &  attaque  les  affiítans,  qui  Y agacent  comme  un  Taureau,  &  fe 
rdivertifTent  á  le  voir  s'élancer  contre  íun  &  contre  rautre,  bien  aflores 
que  tout  le  mal  qu'il  peut  faire  eíl  de  renverfer  celia  qui  n'eíl  pas  aflez 
agile  pour  Téviter- 

X.e  Cayman  reflemble  extrémement  au  Lézardy  ce  qui  eíl  caufe  que 
dans  ce  Pays-lá  on  lui  donne  le  nom  de  Lézard*  II  y  a  néanmoins 
quelque  différence  entre  la  tete  du  Lézard  &  celle  du  Cayman  ,  comme 
ort  le  peut  yoir  dans  toutes  les  figures  qui  le  reptéfentent.  La  téte  du 
Cayman  eíl  fon  longue,  &  fe  termine  en  pointe,  formant  un  mufeau 
comme  le  groaín  d'un  Cochon,  &  c  eíl  ce  mufeau  quil  tient  continuel- 
lement  liors  de  l'eau  quand  il  eíl  dans  une  Riviere;  d'oü  Ton  peut  con- 
dure  qu'il  a  befoin  de  reípirer  fréquemment  un  air  grofíier,  Ses  deux 
machoires  font  garnies  de  dents  fort  ferrées ,  tres-fortes  &  terminées  en 
pointe.  Quelques-uns  leuront  attribué  des  ver  tus  íingulieres.  Je  ne  faurois 
diré  ü  c'eíl  avec  raifon ;  mais  il  eíl  certain  que  je  n?cn  ai  rien  oui  diré 
dans  IePays,  ni  ancun  de  mes  compagnons  de  voyage  non  plus,  quoi- 
que  nous  fuflions  extrémement  foígneax  de  nous  inítruire  de  tout  ce  qui 
les  regardoit. 

C   H   A   P   I   T   R   E     X.  { 

Bu  Commcrce  qiúfefdti  par  la  voye  de  ¡a  Filfa  &  du  Fkime  de  Guayaquil  en* 
tve  ¡es  Royaumes  du  Pérou  ,  de  Tierra- Firme  £?  ¡es  Cotes  de  la  nouvelle 
Efpagne,  &  de  celui  que  le  Corfégiment  de  Guayaquil  fait 
de  fes  Denrées  eme  ees  Proüinces. 

0,N  peut  confidérer  le  Commerce  de  Guayaquil  fous  deux  differens 
poüits  de  vue.L'im  ílablea  confiílant  dans  les  Denrées  §í  Marchan* 
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áifes  de  fon  cru  r  l'autre  paííager  3  confiftant  en  Marchandifes  átrangere^, 
'auxquelles  Guayaquil  íén  comme  d'échelle  pour.  páfíer  dans  les  Provinces. 
du  Pérou ,  de  Tierra-Firme  &  de  Guatemala.  Ceít  dans  le  Port  de  cette 
ViJIe  qu'on  débarque  toutes  les  Marchandifes  qui  ayant  fak  le  trajet  par 
Mer  doivent  étre  tranfportées  dans  les  Provinces  des  Montagnes ,  & 
qu  011  apporte  de  ees  méines  Provinces  les  Marchandifes  de  leur  crú  qui 
doivent  étre  tranfportées  par  Mer  dans  les  différens  Ports  des  Cótes  voifí- 
hes.  Ces  deux  Comm erees  étant  de  diferente  nature,  je  trakerai  d'a- 
feord  da  premier,  &  enfuite  du  fecond. 

Le CdE^quondoit  regarder  comme  la  principaíe Denree du Terroir de 
Guayaquil ,  efl  embarqué  pour  Panamá  ,  ou  pour  Jes  Ports  de  SonfomU  Rea- 
lejo ,&  autres  Ports  de  la  nouvelle  Efpagne ,  olí  enfin  pour  ceux  du  Pérour 
oü  le  débk  eíl  neamnoins  mediocre.  II  eíl  affez  rem&rquable  que  dans 
cette  Ville  &  fa  JurisdiéHon ,  oü  le  Cacao  abonde  le  plus  ?  il  s'en  confu- 
me  le  moins. 

Le  Bois,  que  no us  pouvons  mettre  pour  fecond  arricie  ,  fe  tranfporte 
&  fe  debite  au  Port  de  Callao ,  quelquefois  auffi  dans  ceux  qui  font  entre- 
celui-lá  &  Guayaquil  II  ifen  coate  aux  habitans  de  cette  Ville  que  de  le 
faire  couper  ó¿  conduire  par  le  plus  proche  E(lérOy  ou  Riviere  jufqu'á 
Guayaquil^  ou  á  h  Puna.  Les  Bátimens  légers  qui  ne  tirent  pas  beau- 
coup  d'eau  viennent  jufques-Ia,  &£feffc  dans  fun  ou  fautre  de  ces  deux 
Ports  qu'on  charge  ce  bois  tout  coupé.  Les  Navires  qui  n'y  font  entres 
que  pour  fe  caréner,en  font  grande  provifion  &le  vont  trafiqué* .;  &  Ies 
VaiíTeaux  qui  fortant  des  Chantiers  ne  font  pas  deílinés  á  des  voy  ages 
d'un  grand  avantage,  font  employé^  á  charger  de  ce  bois  &  á  le  trans- 
porte! 011  fon  en  a  befoin  *y  par-lá  les  uns  fe  dédomm&gent  des  íraix  de  la 
carene  ,  &  font  méme  des  profits,  &  les  autres  rendent  en  partie  ce  que 
leur  fabrique  a  pu  couter. 

Si  les  deux  árdeles  précédens  font  confidérables^  celui  du  Sel  ne  feílpas 
moins ,  quoiqifií  n'ait  d'autre  débouché  que  les  Bourgs  &  Villages  inté- 
rieurs  de  la  Province  de  Quito*  -  Ajoútez  a  tout  cela  le  Cotón  ^  le  Riz,  le 
PoiíTon  falé  &  fea 

Enfin  toute  cette  Jurisdiclion  de  Guayaquil  fait  un  grand  Commerce 
avec  les  Pays  des  Montagnes  en  Bosufs , ,  Vaches,  Mules,  Mulets,  que 
fes  vaftes  Campagnes  nouriffent  en  grande  quantité, 

II  y  a  encoré  d  autres  arricies  moins  importans ,  qui  if  entreut  point  en 
ligne  de  compre,  comme  le  Tabac,  la  Cire?  le  Maní,  YJji,  &  la  Lai- 
ne  de  Ceibo  y  &  autres  femblables  y  qui  pris  á  part  ne  mément  pas  tant 
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d'attention ,  mais  qm  tous  enfemble  font  un  objet  non  moins  confidérable 
qu'im  des  árdeles  ci-defíus.  ,: 
La  Laine  de  Ceibo  eíl  ainfi  appellée  du  nom  de  l'Arbre  qui  la  produit. 
Cet  arbre  eíl  fort  haut  &  fort  touffu.    Le  tronc  en  eíl  drok  &  fort  peu 
inégal ;  Ies  .feuilles  en  font  mediocres  &  rondes.    II  pouíTe  parmi  fes 
feuilles  une  petite  fleur,  dans  laquelle  fe  forme  un  bouton  ou  efpé- 
ce  de  cocón  qui  croít  de  la  longuenr  d'un  pouce      demi  ou  deux*  fur 
environ  un  >pouce  de  diamétre.    Ceíl  dans  ce  bouton  ou  cocón  qu'ufl 
renfermée  la  laine  en  queítion*    Dés  que  le  cocón  eíl  mfir  &  fec 
il  s'óavré  ,  &  laifle  voir  la  laine  qu'il  contíent ,  laquelle  reífemble  á 
un  flocon  de  cotón ;  &  eíl  un  peu  rouges  Cette  laine  eíl  beaucoup  plus 
donce  &  plus  fine  que  le  Cotón;  la  moufie  ou  fila  Je  dont  elle  eíl  rompo- 
fée  plus  menue  &  plus  déliée  y  d'oú  vient  que  les  na  taréis  du  Pays  croyent 
communément  qu'on  ne  peut  la  íiler:  mais  pour  moi  je  fuis  perfuadé  que 
cela  vient  de  ce  qu'on  n'a  pas  encoré  trouvé  le  véritable  moyen  de  .la 
rendre  filable;  &  fi  jamáis  on  y  parvient ,  je  crois  qu'on  pourra  luí  don- 
ner  le  nom  de  Soye  de  Ceibo,,  á-caufe  de  fa  grande  fineífe,  plutót  que  ce- 
]uide  Laine.    Le  feul  ufage  qu'on  en  ait  feitjufqu'ici  a  été  d'en  remplir 
des  mátelas,  á  quoi  elle  eíl  plus  propre  que  tout  autre  chofe ,  tant  á-cáufe 
de  fa  molleffe  naturelle ,  que  par  la  facilité  qif  elle  a  étant  mife  au  SoleiJ 
de  fe  lever  &  gonfier  jufquá  rendre  la  toile  du  mátelas  tendue  comme  un 
t-ambour ,  fans  qu'elle  diminue  pour  étre  tranfportée  enfuite  á  Tombre,  á- 
moins  qu'on  ne  l'expofe  *  á  fhumidité  qui  eíl  la  qualité  contraire  qui  la 
comprime,    On  prétend-  dfuis,le  Pays^que  cette.  laine  .  eíl  extrémement 
froide^  c'eftce  qui  fait  que  rufage.n'en  eíl  pas  .auffi  .general  qu'il  pour^ 
roir  Fétre-  :  Jai  pourtant  connn  diverfes  perfonnes  qui  ont  conché  toute 
leurvie  fur  des  mátelas  faits  de  cette  .laine ,  fans  s'en  é  tre  jamáis  trouvé  mal. 
En  échange  des  Marchan difes  que  la  Jurisdiftiorr  de  Guayaquil  en- 
voye  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées^  elle  re^oit  du.PJrou  pour  Ja 
propre  confommation  des  Vins  ,  des  Eaux-de-vie .9  ..de  l'Huile  ,  des 
Fruits  fecs;  &-<te  la  ProvInce.de  Quito  ^  elle  re^oit  des  Bayétes  qu'on 
y  fabrique ,  des  TucuyoSy  des  Farines  ,  des  Papas  ¡du  Lard  ^  des  Jambón^ 
des  Fromages,  &  autres  femblables  Marchandifes,  Elle  tire  de  la  Jurisdiftion 
de,  Panamá  les  JVTarchandifés  qu'on :-appGrte,d' £«ropí  aux  Foires  üAméri- 
que;  &  de  celle  de  h-Noavelk  Efpagmy.te  Eer  qu'on  y  tire  des  Mines,  te- 
quel  n  eíl  pas  áJa-yérité  fi  bon  que?  celui  á'Europe^  étant  fort  aigre  &  cas- 
fant ;  mais  on  ne  laiíFe  pas  de  Temployer  dans  les  ouvrages  oü  cette  mau- 
;vaife  qua'ité  n'eílpoínt  imobftacle;  dans  la  fabrique  des  Yaifíeaux  que 
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Ton  conílmit  dans  Ies  Chantiers  de  cette Viíle,ce  fer  efl  de  peu  d'ufage; 
en  revanehe  on  apporte  de  cette  Cóte  de  la  Polx  &  du  Goudron  pour  ees 
Vaifleaux  <3é  pour  ceux  que  Ton  carene  a  Guayaquil  On  tire  de  la  me- 
me  Cóte ,  ou  du  Pérouy  des  Cordages  de  Chanvre;  il  eíl  vrai  que  Ies  Pro- 
priétaires  des  Vaifleaux  font  venir  cette  derniere  marchandife  ,  ainfi 
que  le  Fer  ¿'Europc,  pour  leur  compté,  &  que  Ies  habitans.  de  cette 
Ville  n'en  font  pas  commerce. 

Le  Commerce  paflager  n'efl:  pas  moins  confidérable  que  le  precedente 
11  confiíle  dans  la  correípondance  qu'il  y  a  entre  le  Royanme  de  Qidto  & 
eelui  de  Lhnay  &  dans  f-echange  reciproque  que  ees  deux  Contrees  font  des 
Denrées  de  leur  crft  &  des  Marchandifes  de  leurs  Fabriques.  Lima  four- 
nit  des  Vins  &  des  Huiles,  &  Quito  des  Draps¡  des  Bayétes^  des  Tucuyos, 
des  Sergesy  des  Chapoauxj  des  Bas ,  &divers  autres  Ouvrages  de  Lame  pour 
Ja  parfaite  teinture  desquels  o®  ne  peut  guere  fe  paíTer  d'Indigo ,  dont  íe 
Pays  de  Quit o  manque:  Ies  Marchands  de  Guayaquil  le  tirent  des  Có tes- 
de  la  nouveUe  jE/p0gflff,poiir  en  fournir  toutes  les  Fabriques  des  Montagnes 
&  de  la  Province  de  Quito. 

Cefl  principalement  en  Eté  que  ees  Commerces  fíeurifíent ,  parce  que 
c'eít  alors  que  Ies  Marchandifes  que  produifent  Ies  Montagnes  peuvent 
defeendre,  &  qu'on  peut  tranfporter  dans  ce  Pays  de  Montagnes  les  Mar- 
chandifes de  Guayaquil ,  &  celles  des  autres  Ports  ou  Cótes,  qui  doivent 
paQer  par- la :  cependant  il  y  a  toujours  des  Batimens  dans  la  Riviere  de 
Guayaquil  pour  y  charger  les  Marchandifes  du  crñ  de  cette  Jurisdi£lion> 
qu'on  peut  tranfporter  par  Mer  en  tout  tems.  Ce  Commerce  continuel  de 
laVille  de  Guayaquil  pouvoit  feul  l'empécher  d'étre  anéantie  aprés  les  fac- 
cagemens  des  Pirates  &  Ies  incendies  qu'elle  a  foufferts  tant  de  fois ;  c'eít 
auffi  uniquement  par  Ies  avantages  du  Négoce  qu'elle  s'eít  relevée  avec 
éclat  de  fes  infor tunes  paílees,  &  qu'eüe  eíl  aujourdluú  dans  un  état 
aufíi  floriífant  que  fi  el!e  avoit  toujours  profpéré  depuis  fa  fonda t ion y  & 
autant  que  le  permettent  la  qualité  du  terrain  oü  elle  eíl  ütuée ,  le  climat, 
&  les  incommodités  auxquelles  elle  eíl  fujette  en  Hiver  ^  ainfi  que  nous 
Tavons  deja  obfervé. 
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LIVRE  CINQ.UIEME, 

Comprenant  notre  Voyage  depnis  Guayaquil  jufqifk  la  Ville  de 
'  Quito :  mefure  de  la  Méridienne  dans  la  Province  de  ce  nom: 
difficultés  a  faire  les  ftatibns  dans  les  points  qui  formoient  les 
triangles :  defcriptlon  de  la  Ville  de  Quito. 

CHAPITRE  L 

PaJJage  ífc  Guayaquil  m  Caracol  oh  fe  fait  k  débarqucment*  en  Hivcr* 
Foyage  du  Caracol  a  Quito, 

AU  s  s  IT  ó  T  que  no  as  eúmes  avis  que  Ies  montures  que  le  Corregí-, 
dor  de  Guaranda  devoit  nous  ehvoyer  pour  nous  tranfporter  %  é- 
toient  en-route  pour  le  Caracol  ,  nous  nous  difpofámes  au  départf 
&  nous  nous  embarquámes  fur  le  Fleuve  le  3.  Mai  1 736 y  dans  une  grande 
Chata.  Aprés  bien  des  retardemens  caufés  par  le  courant  de  feau,  bien 
des  incommodités  &  des  accidens,  nous  arrivámes  le  n,  du  méme  moís 
au  Bourg  du  Caracol  r  oiinous  débarquíínies» 

Eferoit  difficile  de  donner  une  idee  exaéte  de  ce  que  nous  foufrímes 
de  la  part  des  Mofquites  pendant  notre  navigation  fur  ce  Fleuve ;  ni  la 
précaution  que  nous  avions  eue  de  mettre  des  guetres ni  les  Toldos  011 
Mofquitcres  ne.  purent  nous  garantir  de  ce  cruel  martyre.  Pendant  le 
]our  nous  étions  dans  mi  inouvement  continuel,  &  la  nuk  nous  fouffrions 
des*  douleurs  infupportables.  Les.  gants  á-la-vérité  nous  gaxantiíToient 
les  maíns;  mais  le  vifage  reftoit  expofé,  &  Thabit  n'empéchoit  pas  que 
lé  refte  du  corps  ne  fút  tourmenté ;  les  aiguillons  pénétroient  au-travers 
du  drap  v  píquoient  la  chair  ,  &  y  cauíbient  un  feu  &  une  demangeaifon 
horrible/.  La  plus  cruelle  de  toutes  ]es  nuits  que  nous  paffilmes  fur  ce 
Fleuve,  fut  ceUe  oü  nous  fimes  alte  dans  une  maifon  fort  grande  &  d'affez 
bonne  apparence  pour  le  Pays,  mais  inhabitée.  A-peine  nous  etions- 
nous  emparés  de.  eette  íblitude  ,  que  nous  y  filmes  aflaillis  d'une  quantité 
prodigieufe  de  Mofquites  7  qui  loin  de  nous  laifíer  dormir,  ne  nous  per- 
ra ir  en  t  pas  méme  d'étre  un  moment  en  rapos.  Ceux  de  nous  qui  s'étoient. 
couchés  dans  leurs  Toldos,  croyant  étre  á  couvert  de  ees  cruels  infe£lesr. 
fe.trouverent  dans  Tinílant  méme  attaqués  de  tous  eótés  3  &  réduits  á  fe 
kysr  pour  étre  moins  inconimodes :  ceux  qui  étoient  dans  la  maifon  en  1 
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fortoíent  pour  fe  délivrer  de  cette  horrible  engeance,  aimant  mieux  s'ex- 
pofer  aú  danger  iiieertain  d'étre  mordu  par  quelque  Serpent^  que  de  fe 
livrer  á  un  fupplice  aífuré.  lis  gagnoicnt  les  champs  pour  y  prendre  quel- 
que  repos ;  mais  bientót  ils  fentoient  qu'ils  s'étoient  abufés,  &  qifil  étoit 
difficile  de  décider  en  quel  lieu  011  étoit  le  plus  perfécuté  dans  le  Toldo* 
ou  hors  du  Toldo,  ou  dans  les  Champs.  D'un  cote  la  grande  fumée  que 
nous  faifions  en  bmlant  divers  arbres  nous  étoufok,  &  de  fautre  ees  dia- 
boliques  infeótes  ne  diminuoient  point  pour  cela  ,  mais  au-contraire  fem- 
bloient  s'acroítre  á  tout  moment.  Quand  le  jour  fut  venu,  nous  apper- 
jumes  les  effets  des  cruelles  careíTes  de  ees.  abominables  camarades  de 
chambrées :  nos  vifages  enflés nos  manís  enflammées  &  pleines  d'am- 
poules ,  faifoient  aífez  juger  dans  quel  état  étoit  1er  reíle  du  corps.  La 
nuit  fuivante  nous  allámes  giter  dans  un.e  maifon  habitée ,  oü  les-  Mofqui- 
tes  ne  manquoient  pas,  bien-qu'en  moindre  quantité  que  dans  la  précé- 
dente,  Nous  raeontámes  notre  avanture  á  notre  hóte  >.,quí  nous  dit  gra- 
\-ement  que  la  maifon  dont  nous  parlions  ,  avoit  été  abandonnée  parce 
qifune  ame  y  faifoit  fon  purgatoire;á  quoi  fun  de  la  compagnie  replique 
fur  le  champ  ,  qtf/7  étoit  bien  plus  natural  qu'on  I'eiít  ahmdamm  ¡  parca 
qu'elk  étoit  le  purgatoire  des  vivans* 

Les  Moles  étant  arrivées  au  Caracol  "nous  nous  mimes  en  chemin  le  14* 
Mal  17363  &  aprés  avoir  marché quatre  lieues  par  des  Savanes  >  des  Bois  de 
Planes  &  de  Cacaotiers>  nous  arrivámes  fur  les  Plages  de  la  Riviere  d*0/í- 
har¡  que  nous  eótoyames  &  traverfámes  á  gué  neuf  fois^  non  fans  que!- 
que  pérüs  á-caufe  de  fa  grande  rapidité  r  des  rochers  dont  elle  eíl  feniée  7 
de  fa  profondeur  &  de  fa  largeur.  A.  3 1  du  foir  nons  fímes  alte,  dans  une 
maifon  prés  de  la  Riviere,  dans  un  Lieu  nommé  le  Port  dts  Mof quites* 

Tout  le  chemin  depuis  le  Caracol  jufqu'aux  Plages  ou  Berges  d'Ojihar 
eíl  ñ  marécageux3  que  nous  marchions  continuellement  ou  par  une  ravib 
ne¿  ou  par  un  bourbier,  oú  nos  males  entroient  jufqu'au  poitrail;  niai$ 
quand  nous  eumes  pallé  les  Plages  ou  Berges  y  le  chemin-  devint  plus 
ferme  &  moins  incommode. 

Le  nom  du  Lieu  &  de  la  Maifon  oü  nous  paÜames  la  nuit^donne  aíTez 
a  entendre  ce  que  c'étoit.  La  maifon  étoit  aufíi  inhabitée  que  celle  que 
nous  avions  rencontrée  fur  le  Fleuve  de  Guayaquil,  &  elle  étoit  auífi  de- 
venue  le  féjour  de  Mofquites  de  toute  efpéce ;  deforte  que  fi  la  nuit  que 
nous  pafíames  dans  celle-lá  fut  facheufe ,  celle  que  nous  paífámes  dans 
ceile-ci  ne  lui  en  devoit  rien :  en  eífet  ees  maudits  infeétes  nous  íirant 
une  fi  cruelle  guerre,  que  quelquesnins  de  nous  prirent  le  partí  de  s'all^r 
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jetter  dáns  la  Riviere  &  cíe  fe  teñir  dans  Teau  ,  efpérant  d'étre  par-lá  dé-' 
Jivrés  de  cette  engeancej  mais  leurs  vifages,  la  feule  partie  du  corpa  qu'ils 
ne  pouvoient  plonger  dans  feau  ,  en  furent  bientót  fi  couverts  ,  qu'il  falut 
renoncer  á  cet  expédient  &  laiíFer  partager  le  martyre  á  totites  les  autres 
p ardes  da  corps. 

Le  15,  nous  continuames  notre  route  par  une  Montagne  couverte 
d'arbres  épais .»  au  fortir  de  Iaquelle  nous  arrivames  encoré  aux  Plages*  & 
paffámes  la  Riviere  a  gué  quatre  autres  fois  *  avec  non  moins  de  danger 
que  les  precedentes :  íbr  les  cinq  heures  du  foir  nous  ftmes  alte  au  bord 
de  la  Riviere  dans  un  endroit  nominé  Caluma ,  qui  dans  notre  Langue 
fignifie  Pojle  des  Indkns.  II  n'y  avoit  dans  cet  endroit  ancune  maifon 
pour  nous  loger,  &  nous  n*  en  avions  point  rencontré  de  toute  cette 
journée;  mais  les  InMens  voituriers  &  autres  qui  nous  accompagnoient, 
entrerent  dans  la  Montagne  ?  couperent  des  pieux  &  des  feuilles  de  Fija- 
hita,  &  nous  batirent  de  ees  inatériaux  des  eabanes  qui  nous  miren t  tous 
a  couvert  de  la  pluye-  Ces  eabanes  furent  faites  en  moins  d'une  heune, 
affez  grandes  &  fi  bien  cóuvertes  que  la  pluye  n'y  put  pénétrer.  En  quoi 
i!  faut  admirer  la  Providence3qui  produit  ees  matériaux  dans  ces  Üéferts. 

Le  chemin  de  ce  jour-lá  dans  les  Montagnes  fut  trés-incommode,  á- 
eaufe  de  la  quantité  d'arbres  qui  fe  touchent  prefque  ,  deforte  que 
nous  étions  expofés  á-  nous  bleífer  á  chaqué  inftant  en  paífant;  &  mal- 
gré  la  plus  grande  attention,  nous  ne  laiffions  pas  de  nous  meurtrir  les 
genoux  &  Ies  jambes  con tre  les  trones  ¿  &  la  téte  contre  les  branches. 
Quelquefois  les  Moles  &  les  Cavaliers  s'ernbaraíToient  dans  Ies  Bejuquea 
qui  traverfoient  dun  arbre  a  í'autre,&  alors  ou  ils  tomboient  rudement3 
ou  ils  ne  pouvoient  fe  débaraííer  fi  on  ne  les  fecouroit. 

Le  id.áfix  heures  du  matin  le  Thermométre  marquoit  á  Caluma  1016, 
deforte  que  nous  commenf  ámes  a  refpirer  un  aif  plus  frais,  A  8  f  heures 
dumatin  nous  nous  remímes  en  chemin ,  &  ánnidi  nous  paHames  par  un 
líen  nommé  en  Indien  Mama  Rimú ,  c'eft-á-dire  en  Efpagnol  Madre  de  Pie- 
dra *.  C'eít  la  plus  belle  cafcade  qu'on  puiíTe  imaginer;  Le  Rocherbd'oii 
Vean  fe  precipite  a  au-moins  50  toifes  de  haut,  qui  font  u<J±  aunes  de 
Cajlille.  II  eít  taillé  a  pie  >  &  bordé  á  droite  &  á  gauche  d'arbres  extré- 
Hiement  hauts  &  touffus.  La  blancheur  de  Feau  éblouit  Ja  vue,  &  rien 
n'égale  la  claité  &  le  criílaldes  ondes  dont  elle  forme  la^  nape  de  fa  chu- 
te. 

*  Mot  a  mot  Mere  de  Rúcbt\  mais  il  fáut  obtener  que  le  mot  Efpagml  Madre  fe 
pmd  2nTi  pour  te  llt9  le  canal  ou  coole  une  Riviere.  N,  IX  T. 
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m  Elle  vlent  fe  repofer  daris  un  fond  de  roche,  d'oü  elle  fort  pour  con- 
tinuer  fon  cours  dans  un  lit  un  peu  Incliné  fur  lequel  paíTe  le  Chemin 
Royal,    Cette  cafcade  ou  cacarañe  eft  nommáe  par  les  Indiem  Baccha 
&  par  les  E/pagnoh  du  Fays  Chorrém,    Nous  continuámes  notre  chemin, 
&  aprés  avoir  repaífé  la  Riviere  encoré  deux  fois  fur  des  ponts  non 
moins  dangereux  que  les  gués  ^  nous^arrivámes  a  deux  heüres  aprés  midi 
á  un  endroit  nommé  Tarigagua^  oünous  terminámes  notre  journée,  & 
trouvámes  une  maifon  de  bois,  &  de  Vijahm3  aflez  grande ,  conílruite 
expreffément  pour  nous  loger,  &  nous  délafTer  de  la  fatigue  du  chemin 
de  ce  jour,  non  moins  incommode  que  les  préeédens,  DJun  caté  il  n'of- 
froít  que  des  précipices  affreiiXj  &  de  lautre  il  étoit  ,fi  étroit  que  Ies 
tnontures  &  les  Cavaliers  ne  pouvoxent  prefque  point  paíTer ,  &  encoré 
moins  évicer  de  heurter  tantót  á  un  arbre,  tantót  á  J'autre,  &  quelquefois 
contre  le  roe  y  deforte  qu'en  arrivant  au  glee  nous  étions  tous  fort  meurtris. 

Je  viens  de  diré  que  les  Ponts  n'étoient  pas  moins  dangereux  que  les 
gués.  -  En  effet,  comnie  ils  font  de  bois  &  fort  longs,  ils  branlent  quand 
on  Ies  paíTe;  d'ailleurs  ils  ont  á-peine  trois  pieds  de  large ,  fans  gardefous 
ni  parapecs  fur  les  bords ,  deforte  que  fi  une  montura  vlent  á  broncher 
elle  tombe  infailliblement  dans  feau  &  périt  avec  fa  charge,  comme  on 
nous  dit  que  cela  arrivoit  fréquemment.  On  fabrique  ees  pones  tous  les 
Hivers  pour  s'en  fervir  á  paífer  alors  la  Riviere,  car  en  Eté  elle  eft  guéa- 
ble,  &  on  n'a  que  faire  de  pont.  Ils  font  fi  peu  folides,  qu'ü  faut  toas 
Ies  ans  en  faire  de  neufs.  L/eau  de  la  pluye  Jes  gáte  &  les  poiirrit  telle- 
ment  dans  cet  efpace  de  tems ,  qu'Üs  deviennent  touoá-faie  inútiles. 

Quand  une  perfonne  de  marque  >  comme  Préíident ,  Evéque  ,  Audi- 
teur  &  autres  femblabJes,  doit  paífer  du  Caracol  on  áeBabahoyo  á  Guaran- 
da¡ c'eft  le  Corregidor  du  méme  Guaranda  qui  a  foin  d'enwyer  des  In- 
dlens  pour  fabriquer  des  Rancberies^  ou  Baraques^  mx  lieux  oü  ils  doivent 
fe  repofer  íirr  la  route,  comme  a  Tarigagua  &  autres  endroits.  Aprés 
IeurpaíTage,  ees  Baraques  reftenfc  fur  pied  &  fervent  aux  Voyageurs, 
juíqu'a  ce  que  faute  d'entretien  &  de  réparation  ?  eSIes  tombent  &  foíent 
détruites  ;  &  alors  les  V oyageurs  font  rédnits  á  n'avoir  pour  tout  gíte  que 
les  Chozas  3  ou  Hutes  que  leurs  Indiem  Voituriers  ou  Guides  Icur  bátiílent; 
a  la  Mte. 

Le  17  a  fix  heures  du  matin,  le  Thermométre  marquoit  á  Tarigagua 
ldí4í»  &  ce  degré  nous  paroiífoít  un  peu  fraís  á  nous  qui  étions  accou- 
tumés  á  des  Gimats  trés-chauds.  II  eft  remarquable  que  dans  cet  endroit s 
on  voit  quelquefois  deux  tempera  tures  tout  oppofeesá  la  méine  heure.  Cela 
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arrive  quand  deux  perfpnnes ,  dont  Tune  vient  des  Montagnes  &  Tautre 
de  Guayaquil^  fe  rencontrent  ici  enfemble;  le  premier  trouve  dés-lors  le 
.Climat  fi  chaitd  quil  ne  peut  fouffrir  qu'un  habit  fort  léger ,  &  Tature 
trouve  au-coijtraire  que  le  froid  y  eít  fi  fenfible  qu'il  s'affuble  de  fes  plus 
gros  habits.    Celui-lá  trouve  feau  de  la  Riviere  fi  chaude ,  quTil  commen- 
ce  á  s'y  baigner,  &„celui-ci  la  trouve  fi  froide  qu'il  evite  d'y  tremper  la 
main.    La  méme  chofe  s'obferve  dans  une  feule  &  méme  perfonne,  qui 
dans  la  méme  faifon  de  Tannée  fera  le  yoyage,de  Guayaquil  aux  Montan 
gnes,&  des  .Montagnes  á  Guayaquil  Une  difíerence  fi  frappante  ne  vient 
que  du  changernent  naturel,  dont  on  dpit  s.  appercevoir.j  en  qiüttant  un 
Climat  auquel  on  étoit  acco.ii turné ,  &  pafíant  a  un  autre  qui  lui  eít  oppo* 
fe:  ainfi  deux  períbnnes  accoutumees,  Time  au  Climat  froid  des  Monta- 
gnes s  r autre  au  Climat  chaud  de  Guayaquil }  doivent  fentir  une  difieren- 
. ce  égale^fun  par  un  exeés  dechaleur,,  fautre par  im  excés  de  froid,  en 
arrivant  dans  un  lieu  mitoyen  comme  Tarigagua:  ce  qui  prouve  cette 
fameufe  opinión, que  les  fenfations  font  fujettes  á  autant  d'altérations  ap^ 
patentes ,  qu'il  y  a  de  diverfité  dans  íes  fens  de  ceux  que  les  objets  affee- 
tent.    En  eftet  ^  felón  la  différente  difpofition  des  fens  TimpreíCon  des 
objets  eít  differente  ^  &  les  organes  font  diveriement  affeftés,  parce  qn'ils 
fe  trouvent  diverfement  diípofés,    A  9-  du  matin  nous  comm  en  james 
á  marchar  par  la  Montagne  de  Saint  Jntoine^  qui  commence  á  Tarigagua, 
&  a  une  heure  apres  midi  nous  arrivámes  á  un  endroit  appellé  en  Indkn 
Guamac  &  en  Efpagnol  Cruz  de  Caima  *.    C'eít  un  petit  eípace  de  plaine 
un  peu  en  pente,  qui  faifoit  ,  á  ce  qu'on  nous.  dit ,  Je  miiieu  de  la  montee. 
Nous  fumes  contraints  de  refter-lá.,n'en  pouvant  plus  de  la  fatigue  du  chemku 
II  n'eft  pas  aifé.de  repréfenter  au  juíte  I  apreté  du  défilé  qu'il  faut  tra- 
verfer  depuis  Tarigagua  pour  paíTer  la  Montagne  de  Saint  Antotm.  Touc 
,ce  que  nous  avions  eu  de  mauvais  chemin  jufques-la^'éroit  que  bagatelle 
au  prix  de  celizi-ci.    Quon  fe  figure  une  montee  prefque  .á  plomb  9  & 
une  defeente  fi  rude  que  les  mules  ont  tontas  Ies  peines  du  monde  de  s'y 
teñir  debout.    En  quelques  endróits  le  chemin  qíl  ü  étroit  qu'il  ne  peut 
prefque  pas  con  teñir  une  montare,  <&  en  d'autres  il  eíl  ii  bordé  de  prc- 
cipices  qu  a  chaqué  pas  on  craint  de  tomber  .&  de  périr  dans  ees  ro- 
chers.   .Ceschemins3  qu'on  pouiToit  plutót  nommer  de  petits  fentiers, 
font  remplis  dans  toute  leur  longueur,  &  dhm  ,pas  a  fautre,  de,  trous 
profonds  de  f  d  aune  &  quelquefois  davant^ge,  oü  les  mules  mettent  leurs 
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pieds  de  devant  &  de  derriére  ;  quelqueíbis  siles  traínent  par- deflus  Ib 
ventre  &  les  pieds  des  Cavaliers ;  de  maniere  que  ees  trous  font  des  eípé- 
Ces  d'efcaliers  fans  lefquels  les  chemins  ñe  fefoíent  pas  praticabíes.  Mais 
en  revanche  íi  la  montare  met  le  pied  entre  deux  de  ees  trous ,  oti  ne  le 
place  pas  bien  dedans,  elle  tombe,  &  le  Cavalier court  plus  oji  moins  de 
danger,  felón  le  Heu  &  le  cóté  par  oú  il  tombe.  Quelqu'un  dirá,  pour- 
quoi  ne  pas  aller  á  pied  dans  de  pareils  chemins?  Cela  feroit  bou  s'il  étoít 
aifé  d^pofer  toujoxirs  Ies  pieds  fermes  fur  les  éminences  qui  íbnt  entre 
les  troas;  car  fi  Ton  vient  á  gliffer,  il  faut  malgré  qu'on  en  ait  s'enfon- 
ter  dans  le  trou  méme*  c'eiM-dire  dans  la  boue  jufqu'á  la  ceinture;  car 
tous  ces  trous  en  font  remplis,  &  fouvent  niéme  comblés, 

Ces  trous  font  appeltés  Camellons  par  les  gens  du  Pays,    lis  rendent 
cette  route  périileufe  &  extrémement  ineommode. .  Ce  font  autant  de 
trebuchets  pour  les  pauvres  moles,    Cependant ,  qui  le  eroiroit '?  les  pas- 
fages  oíi  il  n'y  a  pas  de  pareiís  trous  font  encoré  plus  dangereux:*  la  rai- 
fon  en  eft,  que  ees  Berges  étant  extrémement  efearpées  &  gliífames ,  vu 
la  nature  du  terrain  qui  eft  de  craye  continueliement  détrempée  par  la 
pluye,  il  ne  feroit  pas  poffible  aux  be  tes  de  charge  d  y  mardier 3  ü  les 
Voituriers  Indiens  n'alloient  devant  les  mules  pouppréparer  le  ehemin*. 
afin  qu'elles  puiíTent  avancer  avec  fureté.    Pour  cet  effet  ils  porten t  cha- 
cun  un  petit  hoyan  3  ayec  quoi  ils  ouvrent  de  petits  foJTés  ou  rigoles,  á 
Ja  diílance  d'un  pas  fun  de  fautre,  au  moyen  de  quoi  Ies  mules  afifermis- 
fent  lenrs  pieds  &  fiirmontent  Tápreté  du  terrain.    Ce  travail  fe  renou- 
velle  toutes  les  fois  qu'Ü  pafle  une  autre  troupe  de  males,  parce  que  dans 
Tefpaee  d'une  nuit  la  pluye  défait  ce  que  les  Muletieirs  du  jour  précé- 
dent  avoient  fait,    On  íh  confokroit  encoré  de  Tincommodité  qifil  y  a 
d'avoir  toujpurs  des  gens  pour  preparer  ainfi  les  chemins,  des  meurtris- 
fures  que  fon  rejoit  fréquemment ,  &  du  desagrément  de  fe  voir  croté 
depuis  Ies  pieds  jufqu'á  la  téte,  &  moiüllés  jufqtfá  la  peau ,  fi  on  n'avoit 
fous  fes  yeux  des  précipices  &  des  abímes  qui  font  treffaillir  d'horreur  ; 
car  on  peut  diré,, fans  outrer  le  tableau;  que  ce  font  des  paífages  ou 
le  plus  brave  ne  fauroít  marcher  Tans  friffonner  de  crainte3un  fpectacle 
qui  fak  frémir  le  plus  determiné,  par tiailierement  fi  fon  vient  á  faire 
reflexión  fur  la  proximité  du  danger,  &  le  peu  de  diftance  quíl  y  a  de 
la  foibleíTe  dés  animatix  auxquels  on  Confie  un  bien  aaííi  précieux  que  la 
vie^  &  les- précipices  qui  feinblént n'étre-]á  que  pour  vous  engloutir. 

La  maniere  de  defeendre  de  ces  lieux  eleves  ne  doit  pas  caufer  moins 
<Je  trouble >  que  celle.dont  nous  venons  de  parler,  Pour- bkn  entendre  ee- 
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la,  ilfaut  confidérer  que  dans  Ies  paíTages  des  Montagnes  dont  la  pente 
efl:  trop  rolde  y  les  pluyes  détruifent  les  Camelhns ,  elles  font  couler  Ja  ter- 
re  &  emportent  ees  petites  fofles.  D'un  cote  on  a  pour  lordinaire  des 
cóteaux  efearpés ,  &  de  Fautre  des  abímes  dont  la  vue  feule  glace  les  vei- 
iies;  &  comme  tout  cela  fuit  la  méme  direftion  que  les  Montagnes,  & 
les  mémes  irrégularités ,  il  feut  néceílairement  que  le  chemin  sJy  confor- 
me 9  deforte  qu'au-lieu  d'aller  droit,  il  faitdeux  ou  trois  zig-zags  dans 
lefpace  de  250  ou  300  aunes  ou  un  peu plus.  Ceíl  dans  ees  zíg-zsigjs  que 
les  Camellons  neptuvent  fubfiíler.  Pour  deícendre  .de  ees  hauteursles  mules 
mémes  fe  préparent  de  cette  forte,  Dés-qu  elles  font  parvenúes  au-Iieu  bu 
commence  la  defeente ,  elles  s'arrétent  &  joignent  leurs  pieds  de  devant 
Fun  contre  1'aiiEre.,  en  les  avan^ant  un  peu  fur  une  ligne  egale3  comme 
pour  fe  cramponner.  Elles  joignent  de-méme  leurs  pieds  de  derriere,  les 
■avarijant  auffi  un  peu  en  av&nt  comme  fi  elles  vouloient  s'aceroupir,  S'é- 
tant  ainfi  arrangées,  elles  commencent  á  aller  quelques  pas  ,  comme  pour 
éprouver  le  ..chemin ,  aprés  quoi,.fans  changer  de  poíture,  elles  fe  laiffent 
couler  en  bas  avec  tant  de  vitefle  quon  diroit  que  ie  vent  les  emporte. 
Pendant  ce  tems-lá  le  Cavalier  n'a  autre  cliofe  á  faire  qu'á  fe  teñir  ferme 
fans  retnuer,p&rce  qu'un  mouvement  fait  maI~á-propos  fuffiroit  pour  faire 
perdre  Tequilibre  á  la  mulé,  ,&  les  précipiter  tous  les  deux:  dailleurs  fi 
el]e  s'écarcoit  tant  foit  peu  de  ce  fentier  étroit,  elle  fe  perdroit  dáns  quel- 
que  abíme*  Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable,  c'eíl  fadreíTe  de  ees  animaux, 
-qui  dans  un  mouvement Xi rapide oü  il  femble  quils  ne  peuvent  fe  gouver- 
-ner,  fuivent  les  differens  tours  du chemin,  comme  $%  layoient  reconnu 
-auparavant  &  qu  ils  TeufTent  exa£tement  mediré  >  afin  de  fe  précaution- 
ner  contre  les  irrégularités  qui  pourroient  les  en  écarten  Si  tout  cela 
n'étoit  ainfi*  il  feroit  impoñible  de  paíTer  par  de  femblables  xoutes,  oü  les 
brutes  font  obligées  de  fervir  de  guides  mx  liommes. 

Mais  quoique  ees  mules  á  forcé  de  faire  ce  voyage  foient  accoutumées 
a  ce  dangereux  manége,  leur  état  de  brutes.,  ni  la  cou  turne,  n'empéchent 
pas  qu'elles  ne  fafient  paroítre,  avant  d'entrer  dans  cette  carriere,  une  es- 
péce  de  crainte ,  ou  de  faifiíTement ;  car  dés-qu' elles  arrivent  au  lieu  oü 
commence  une  pareiUe  glijGbne ,  elles  s'arrétent  fans  qu'on  ak  befoin  de 
tirer  la  bride  pour  les  en  aveitir :  &  li  par  mégarde  on  leur  donné  de  Té- 
peron,  elles  ne  fe  hacen  t  pas  dayantage,  &  ne  bougent  point  de  la  pía- 
ce  ,  qu  elles  n'ayent  pris  leurs  précautions,  De-méme  en  s'arrétant  á  l'en- 
trée  d'une  de  ees  gliíToires,  elles  font  paroitre  Taltération  qu' elles  fouFrent; 
car  elles  commencent  d'abord  a  trembler3  &  Ton  remarque  en  elles  une 
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efpece  de  raifonnement ;  car  examíñant  le  chemin  aiiffi  loin  qnc  leur  mp 
peut  s'étendre,  elles  femblent  youloir  éviter  le  danger  qu'elles  annoncenc 
en  s'ébrouant  fortement,  &  épouvantant  le  Cavalier,  qut?  quand  il  n'eft 
pas  accoutumé  á  ees  fortes  de  cas ,  n'eft  pas  peu  étonné  &  aliarme  de  ees 
preíTentimens,  Alors  Ies  Indiens ,  prenant:  les  devans.,  fe  poílent  tout  Je 
long  du  paífage,  grimpant  fur  quelque  roe  qul  avance  en  faíllie ,  s'acfo- 
chant  &  fe  craniponnant  á  quelques  racines  d'arbres  qul  paroiíTent  k  dé- 
couvert  dans  ees  liéux  Ja.  lis  animent  les  Mules  par  leurs  cris  s  &  ees 
animaux  eneouragés  par  ce  bmit  fe  déterminent  á  courir  le  rifque  de  la 
defeente,  &  fe  IaiíTent  aller  tout  le  long  deja  gliílbire,  Oatre  la  pente 
efearpée  de  ees  Berges  íi  droites  qu'on  ne  peut  y  mettre  les  pieds  fans 
tomber,.  la  na  tare  du  terrain  &  du  climat  contribue.á  rendre  la  glifTade 
plus  violente.  En  effet,  comme  je  Tai  deja  remarqué ,  ce  terrain  eíl  une 
craye  graíTe ,  dont  la  fuperficie-,  continuellement  délayée  par  la  pluyequi 
ne  ceñe  ni  nuit  ni  jour.,  reífemble  á  du  favon  détrempé,  &  fait  prééifé- 
ment  le  méme  effet. 

II  y  a  dés  endroits  oú  en  defeendant  ees  gliflbires.,  on  ne  court  pas  ris~ 
que  de  tomber  dans  des  précipices;  mais  Je  chemin  y  eíl  íi  reíTerré,  íi 
profond^  fes  cdtés  fi-hauts  &  fi  -perpendiculares  y  que  ¡e  pér-il  y  eíl  peut- 
étr¿  plus  grand  que  dansles  autres.  Les  montures  ont  fi  peu  de  place 
pour  arrranger  leurs  pieds,  &  ees  fentiers  font  fi  étroits  qu'á^peine  ils 
peuvent  contenir  la  Mulé  &  le  Cav-alier,  deforte  que  fi  celle-Ia  tombe,  il 
eíl  tout  fimple  qu'eile  foule  celui-ci;  &  dans  un  lieu  oüJ'on  n5a  pas  la  li- 
berté de  femonvoir  3  il  eíl  aflez  ordinaire  qu'on  fe  eafle  quelque  bras  ou 
jambe.,  ou  méme  ^u'on  perde  la  vie.  Cefl  une  chofe  admirable  que  de 
confidérer  ees  Mules  s  quand  aprés  avoir  furmonté  leur  premíete  fxayeur, 
elles  fe  livrent  au  mouvement  impétueux  qui  Jes  fait  gliífer  en-bas ;  avec 
quelle  adrefle  elles  roidiífent  leurs  jambes  de  devant  fur  une  ligne  égale5 
pour  gárder  féquiübre  &  ne  pas  tomber  de  cote  j  &  eomme  elles  fe  pre- 
paren: elles-mémes  á  une  diilance  raifonnable,  avant  de  donner  k  leur 
corps  cette  inelinaifon  infeníible  qui  eíl  néceíTaire  pour  paífer  heureufe- 
ment  Ies  détours  du  cliemhi.  Certainement  les  liommes  lie  fauroient  té- 
moigner  plus  de  prudence.  Quand.  une  Mulé  a  pafle  plufieurs  fois  par 
ees  fortes  d'épreu ves,  &  qu'elle  y  eíl  bien  exercée,  elle  acquiert  une 
certaine  réputation  dans  le  Pays  .,  &  mente  bien  qu'on  faífe  cas  de 
fon  expérience. 

A  fentrée  de  l'Hivér  &.au  commencement  de  TE  té  ees  voy  ages  font 
plus  périJleux  &  plus  incommodes  que  dans.  toute  autre  Saifon ;  car  alors 
Tome  L  A  3  h 
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la  pluye  forme  des  torrens  ¿pouvantables,  qui  en  quelques  endroits  font: 
difparoítre  Ies  chemins,  &  en  quelques  autres  les  ruinent  teilement  qu'il; 
n'efl  pas  poffible  d'y  paíTer  ,  á-moins  qu'on  n'ait  la  précaution  d'envoyer 
auparavant  des  Indiens  pour  les  raccommoder;  mais  nonobftant  les  répa- 
rations  qu'ils  y  font  a  la  háte*  ees  chemins  reílent  tels  que  quand  cette 
Nation  les  croit  paflables  y  on  peut  compter  qu'ils  effirayent  encoré 
les  EiíTOpéens.  ,: 

*  Le  peu  de  foin  qu'on  a  d'entretenir  ees  ehemins5  qui  paíTent  le  plus  íbu- 
vent  par  des  Montagnes  &  des  Roehers ,  en  augmente  Tineommodite  na* 
tureHe.,  Si  un  arbre  eft  deraeiné  &  tombé  au-travers  du  cliemin ,  bou- 
chant  entiérement  le  pafíage il  ne  faut  pas  croire  qu'on  fe  mette  en  pei- 
ne de  Y  en  ótér :  &  quoique  tous  ceux  qui  paíTent  n'ayent  pas  peu  de  pei- 
ne á  furmoncer  cet  embarras ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ait  la  complaiíance  de 
couper  T  arbre  pour  débaraíTer  le  chemin  á  ceux  qui  vi ennent  aprés*  Ces 
arbres  font  quelquefois  íi  gros ,  qu'il  y  a  des  trones  qui  ont  au-delá  d'une 
aune  &  demie  de  diamétre,  Quand  leur  volume  eñ  tel  ou  á  peu  prés,  Ies1 
Indiens  en  diminuent  a  eoups  de  hache  une  partie,  felón  qu'ils  le  jugent 
néceífaire^  &  ils  aident  enfuite  Ies  Mules  á  fauter  par-deíTus  le  reíle  du 
tronc;  pour  cet  effet  ils  déchargent  ces  animaux,  &  á  forcé  de  travail  ils 
Jeur  font  furmonter  cet  obítacle,  non  fans  perte  de  beaucoup  de  tenis  & 
autres  dommages-  Aprés  tous  ees  efforts  ils  laifíent  Tarbre  dans  la  mé- 
me  frtuation  oú  ils  Tont  trouvé,  &  ceux  qui  viennent  aprés  eux  tiennent, 
la  méme  conduite ,  íaiíTant  toujours  aux  autres  le  foin  de  s'aider  de  la  mé- 
me  maniere ;  T arbre  reíle  ainü  jufqu'a  ce  que  le  tems  Tait  pourri,  &  alors 
le '  chemin  redevient  libre,  Au-refte  31  ne  faut  pas  croire  que  ce  ne  font 
que  les  chemins  qui  conduifent  de  Guayaquil  aux  Montagnes  3  dont  on  a 
ñ  peu  de  foin:  cette  négligence  eft  genérale  dans  cette  Contrée,  tout  che*> 
min  qui  eíl  dans  une  Montagne  eft  auífi  mauvais. 

Le  18  a  6  heures  dumatin,  leThermométre  marquoit  á  Cruz  de  Can- 
fias  ioio;.  Nous  recommenjámes  á  marcher  par  un  chemin  pareil  á  celui 
du  jour  precedent  e  &  arrivámes  á  un  endroit  appeilé  en  Langue  du  Pays 
Pucará:  c'eíWá  que  finit  la  Berge  dé  la  Rivíere.  Le  mot  Pucará  repond  au 
mot  Porté,  ou  Pajfage  étrott  de  Montagne,.  II  fignifie  encoré  plus  prpprement 
un&Fortereffe''y  un  Lieufortifié;  &peut-étre  ceux  qui  ont  dpnné  ce  nom 
atf  pallage  en.  queftion ont-ils  voniu.m^rquer  qu'ils  Je  regardoient  comme 
une.  FortereíTe  naturelle,  défendue  par  fa  fituation,  Delá  nous  recommen- 
parnés  á  eheminer^.  défceñdant  infenfíblement  vers  le  e6té  qui  regarde  h 
grjovince  de  Chimbo % . par  un^emin  femblable  aux  preceden^  Le  Corrí- 
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gídor  dé  Gmranda  ou  Chimbo  vint  au-devant  de  nous,accompague  de  TAI* 
calde  Provincial  &  des  principales  perfonnes  de  fon  Bourg ,  ó¿  nous  jo^gnit  á 
detme  lieue  en  virón  de  faréfidence.  Unousfit  beaucoap  d'amiriés,&  aquel- 
ques  pas  de4á  noüs  ren contrames  ¡e  Coré  du  ménie  Bourg,  ReligieuxDo- 
ininicain ,  accompagné  de  queíques-uns  de  fes  Confreres  &  de  plufieurs 
habitans  qui  venoient  auííi  nous  complimenter  fur  notre  Iieureufe  arrivée, 
Us  étoient  fiiivis  d'un  gros  de  Cholos,  c'eíl-á-dire  y  de  jeunes^Garjons  In? 
diens  ,  ápied,  qui  vouloient  pareillement  nous  marquer  en  leur  maniere 
la  joye  que  leur  donnoit  notre  arrivée. 

Ces  Cholos  étoient  vétus  de  bien  avec  une  ceinture  de  ruban  ,  ayant  fur 
la  tete  une  efpéce  de  turban.  lis  portoient  dans  leurs  mains  de  petits  éten- 
dards.,  &  dans  cet  équipage  ils formoient  deux  ou  trpis  Compagines,  dan- 
Tan  t  áleur  fajon,  eriant,  &  pronongant  quelques  paroles  en  leur  Lan- 
gue^  qui  esprimoient,  á  ce  qu'on  nous  dit,  le  plaiíir  quils  avoient  de 
nous  voir  en  leur  Pays.  Ge  cortége  nous  accompagna  jufques  au  Bourg;*, 
gü  ñous  ne  fumes  pas  plutdt  arrivés  qu'on  mit  toutes  les  cloches  en  bran- 
Je ,  on  fonna  de  divers  cors  ,  on  fit  entendre  des  fifres  &  des  tambourins. 

Surpris  d'une  réception  íi  bmyante ,  nous  demandámes  au  Corregidor 
fuelle  en  pouvoit  étre  la  raifon.  A  qtioi  il  répondit  qu'il  n*y  avóit  dans 
tout  cela  ríen  qui  d&t  nous  étonner;  qu'on  n'en  uíbit  jamáis  autrement 
envers  les  Etrangers  de  quelque  diffin&ton;  &  que  e'étoit  une  coutume 
genérale  d&is  tout  le  Pays,  chaqué  Bourg  fe  piquant  á  Fenvi  de  bien  re- 
cevoir  les  Voyageurs  diílingués  qui  abordoient  chez  eux- 

Tout  ce  que  Ton  découvre  au-deíá  du  Pucará  ,  quand  on  a  pafle  les 
iiauteurs  de  cette  CordilUre^  eíl  un  terrain  fans  Mon tagnes,  ni  Arbres, 
de  deux  lieues  environ  d'étendue,  mélé  de-Plaines  raféfc,  &  de  fort  petí- 
tes  Collines,  les  uncís  &  Ies  autres  femées  de  Fromento  d'Orge,  de  Maíz, 
&  autres  Grains,  dont  la  verdure  difiéreme  de  ceíle  des  Montagnes  ré- 
jouiíToit  la  vue,  &  paroiflbit  un  objet  tout  nouveau  i  des  gens  qui  de- 
puis  prés  dim  an  étoient  accou turnes  aux  verdures  des  Pays  ehauds  6c  hu- 
mides,  entierement  dífFérentes  de  ceUes-ci  qui  reíFemblent  fi  fort  á  celles 
de  nos  Campagnes  d1 Europa* 

Nous  nous  repofámes  á  Gimanda  jufqu'au  21  du  méme  mois  ,  logés 
&  fervis  dans  la  maifon  du  Corrégidor.  Le  méme  jour  noüs  partímes 
pour  continuer  notre  route  vers  Quito^  &  ce  jour-lá  ^  ainü  que  Jes  deux 
jours  précédens,  le  Thermométre  marqua  1004  ¿, 

Le  22  nous  commenjáines  á  traveríer  la  Bruyere  011  le  Dáfert  de 
c^mborazoi  laifíant  toujours  la  Montagne  de  ce  nom  a  la  gauciie,  & 
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cfeeminant  par  differens  Tertres  &  GolÜEtes  fabionneufes,  qui  depuisle  Cap 
de  Neige  vont  toujoura  en  fe  dilatante  Ce  Cap  ^  au  moyen  de  fes  Tenes 
qui  vont  par  un  long  efpace  en  panchant  des  deux  eótés  vers  la  Mer ,  ei> 
vironne  &  revét  pour  ainfi  diré  la  Montagne  dont  je  viens  de.  parler ,  & 
en  forme  en  quelque  maniere  les  cótés.  Sur  les  5  j  heures  du  foir  jious  ai> 
rívámes  á  un  endroit  nomnié .Rumi-nmhai9.d&-k-diie9Cuv€  de  pmre.  Ce 
nom  vient  de  ce  qu*il  y  a-lá  un  gros  Rocher  >  qui  forme  un  Creux  011 
une  efpéce  de  Gaverne  dans,fa.concavité3k,&  cette  Cáveme  fett  .de  cou- 
vert  &  de  logement  aux  Voyageurs* 

Cette  joumée  ne  laiíTa-  pas  d'étre  inqpmmode;  car  quoique  le;  clietmn 
n'eüt  ni  precípes,  ni  paflages  dangereux ,  cqmme  ceux  %que  nous  avions 
eus  jufqna  Guamnda^  néanmoinsrle  froid  exceííif  &  la  violence  du  vent 
nous  incommodoient  extrémement.  Apr^s  que  nous  eúmes  paílé  le  grand 
Anual  &  furmonté  jes  plus  grandes  dificultes  de  cette  efpéce  de  Bruyere, 
nous  apperfümes  les  ruines  cfun.ancicn  Palais  des  Incas ,  fitué  dans  l'efpa- 
ce  que  deux  Montagnes  laiíTeiU,  entre  elles,  &  dont  il  ne  reíte  plus  qu£ 
quelques  pans  de  muraille* ui 

Le  23  á  54  heures  du  matin  le  Thermométre  marquoit  rooo*  ce  qui 
eft  le  terme  de  la  congélation  dans  cet  Inftrument.  La  Campagne  parut 
.toute  blanche  de  frimats&  de  gréíil.,  &  la  cabane  oü  nom  avióos  coliche 
toute  convertí  de  gelée..  A  9  heures  du  matin  nous  pourfuivímes  notre 
xqute  cótoyant  toujours  le  Chimbomzo  á  YEft>  A  2  heures  duirir  nous  ar- 
rivámes  á  Mocha  qiAm  petit  Harnean  fort  pauyre  JfRLnous  paf- 

fámes  la  nuit.  \ 

Le  24,  á  £  heures  du  matin  le  Thermométre  marquoit-  igoíÍ:  á  9  heu- 
res avant-midi  nous,  continuames  notre  chemin  vers  une  Auberge ,  appel- 
lee  HainhatQy  oú  nous  arrivámes  á  .une  heure  aprés.-midi.  Dans  ce  Pas- 
fage  on  tro  uve  diverfes  cievaífes  ou  conlées  qui  defcendent  du,  Carguai- 
raizo :  cette  Montagne,  toujours,  couver  te  de  neige  ^.eít  á  quelque  diñan  ce 
&  au  Nord  du  Chimborazo,  Entre  les  crevafles  dont  je  viens  de  parler  3  il 
y  en  a  une  par  oü  il  ne  coule  jamáis  d'eau5  &  ménie  la  terre  argiHeufe 
dont  elle  eíl  formée,  reíle  feche  á  plus  de  4  aunes  de.  profondeuK  Cette 
olívenme  a  été  caufée  par  un  grand  Tremblement  de  terre,ctaiit  nous  par- 
lerons  dans  un  autre.  endroit. . 

Ler&5  du  méme  mois  le  The*moinétre,.avoit  marqué.  1010  k  sí  heures 
du  matin  dans  Hambatg  oü  nous  paífámes  la  nuit3  &  le.  26  a  6  heures 
du  matirr Ja  liqueur  fe  maintint  á  ioopf^  Le  méme  jour  nous  paíTámes 
JaL.Riyiere  de  MwbatoSxir.xw  pont  de  ¿ois,^  enfuite  celle  de  St*  Mi- 
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f hd  fur  un  pareil  pont  ?  &  arrivámes  k  Latacunga  ?  Auberge  de  paíTage, 
Le  27  le  Thermométre  marqua  a  6  heures  du  matin  1007.  Le  méme 
jóur  nous  partinies  de  Latacunga¡&  arrivámes  fur  le  foir  au  Village  de  Mu* 
la-halo  3  aprés  avoirpaíTé  á  gué  une  Ri viere  nommée  Alaques. 

Le  28  la  Liqueur  du  Thermométre  fe  maintiat  á  Muía-halo  au  méme 
degré  qu'á  Latacunga*  he  foir  du  méme  jour  nous  arrivámes  á  une  Mal- 
fon  de  campagne ,  ou  efpéce  de  Gentilhommiere  nommée  Chi-f chinche* 
Le  chemin  de  cette  journée  commenja  par  une  Plaine  afíez  grande  ?  m\ 
bout  de  laquelle  fe  trouve  un  E difice  conflruit  autrefois  par  les  Indiens 
Gencils ,  ¿quiétoit  un  des  Palais.de  leurs  Incas.  On  le  nomme  Callo, 
&  il  donne  fon  iioin^á  toute  la  Plaine,  DeJa  nous  montámes  un  Cóteau  , 
au  haut  duquel  on  trouve  une  Plaine  auffi  étendue  que  la  precedente  y  & 
dont  le  nom  eít  Tioptdlo.  En  basada  cote  du  Nord >  .eít  unemaifon  oii 
nous  paílames  la  nuit, r 

Le  29  a  íix  heures  du  matin  je  Thermométre  marqua  1003^,  Noms 
commenjámes  notre  journée  unpeu  de  bonne  heure,  parce  que  c'étoit 
la  derniere.  Nous  maicMmes  par  divers  fentiers  &  ere  valles ,  &  enfin 
nous  arrivámes  a  une  grande  Plaine  nommée  Turu-bamba ,  c'eít-á-dire, 
Plaine  boiirbeuje*  á  fextrémité  de  laquelle  eíl  la  Cité  de  Qititoy  oú  nous 
entrames  le  méme  jour,  á,  cinq  heures  du  foir.-  Le  Préfidenc  qui  gouver- 
noit  alors  cette  Province  étoit  Don  Denys  dcJIzedo.  y  Hetera  ¡  qui  nous 
avoit  fáit  préparer  un  logement  au  Palais.  de  Fandience,  &  nous  régaja 
íplendidement  les  trois  premiers  jours,  pendantlesqiiels  nous  rejümes  Ies 
^ifites  de  l'Evéque,  des  Audi teurs,  des  Chanvmes,  &  des  Régidors  de 
cette  Ville ,  ainfi  que  de  toute  la  Nobleífe  &  autres  Perfonnes  de  diftinc- 
tion,  qui  voulurent.á  renvi  íes  unes.des  autres  fiare  éclater  leur  ppíites- 
fe  envers  nous./ 

Aprés  avoir  parlé  afíez  au  long  des.  íncommodités  &  des  périls  aros- 
quels  nous  avons  été  expofés  dans  Ies  diverfes  Contrées  par  Jesquelles 
nous  avons  paíTé,  il  ne  fera  pas  moins  convenable  de  faire  mention  des 
chofes  les  plus.remarquables  que  la  Natuxe  y  produit.  > 

II  y  a  deux  fortes  de  terrain  dans  -fefpace  qui  eíl  entre  Ba¥ahoyv* 
on  depuis  le.  Caracol  jufqu'á  Guaranda*  Le  premier  jufqifá  Tarigagua  eíl 
uni,  &  depuis  Tarigagua  jufqu^á  Qitaranda  ce  n'eft  que  montees  &  que 
defeentes.  L'un  &  Tautrev&.méme  jufqu'á  deux  lieues-aivdelá  -de  Pucará* 
íbnt  remplis  de  Mon tagnes,  couvertea  de  grands  arbres r  de  -4ifférentas 
efpécess.dcmtie  branchagp  &  les  feuilles,  auffi-bien  que  la  groíTeur  de 
leurs  trones,  ont  quelque  chofe  de.  fingulier.    Les  Montagne^  qui-  £qk- 
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nient  cette  Cordilkre  font  auífi  gañiles  de  bois  dans  leur  partie  occidente 
le,  qu'elles  en  font  dénuées  á  la  partie  oriéntale.  Ceít  du  fein  de  ees 
Montagnes  que  forc  la  Riviere ,  qui  groífie  de  toutes  parts  par  une  infinité 
íle  ruiífeaux,  oceupe  un  fi  vafte  lit  depuis  le  Caracol  jufqu'á  Guayaquil 

Toute  fétendue  de  J&Montagne,  qui  a  beaucoup  de  terrain  uni  dans 
fa  partie  fupérieure,  abonde  en  divers  Anirnaux  &  Oifeaux  qui  ne  different 
.pas  de  ceux  dont  nous,avGng  parlé  á  Fárdele  de  Cartbagéne.  On  peut  y 
yjoüter  les  Paons  fauvagesy  íes  Faifans,  une  efpéce  de  Poules,  &  quel- 
ques  autresrdont  il  y  a  fi  grande  quanti  té  dans  ees  Montagnes,  que  s'ils 
ne  fe  perchoient  pas  íi  haut  &  ne  fe  cachoient  fous  les  feuilles  des  arbres, 
les  Voyageurs  n'auroient  befoin  que  d'uh  íufil  &  de  munitions  pour  a- 
voir  á  tout  nioment  des  provifions  .de  bouehe.  II  s'y  trouve  beaucoup 
de  Serpens  &  un  grand  nonibre  de  Singes,  Parmi  ees  demiers  il  s'en 
trouve  une  efpéce  particuliere,  qu'on  nomme  dans  le  Pays  Marimondas. 
Us  font  fi  grands  que  quand  ils  fe  dreffent  fur  leurs  pieds  ils  ont  une  au- 
ne  &  demie  &  méme  davantage  de  hauteur*  lis  ont  le  poil  noir &  font 
extrémement  laids ,  mais  fort  aifés  á  apprivoifer :  quoiqu'ils  foiejit  aíTes 
communs  dans  tous  Ies  Pays  montagneux5il  femble  qtfils  le  foient  encoré 
plus  dans  Ies  environs  de  Guayaquil. 

Entre  plufieurs  Fiantes  que  produifent  ees  Montagnes,  il  y  en  a  trois 
qui  me  paroiífent  mériter  par  leur  fingularité,  que  j'en  donne  quelque  des- 
cription.  Ce  font  les  Camws¡  la  Fijahuay  &  les  B  é jaques  ^  matéiiaux  dont 
on  bátit  les  maifons  de  la  Jurisdiftion  de'  Guayaquil y  &  qui  fervent  enco- 
ré á  beaucoup  d'autres.ufages. 

Les  Caimas  ou  Carines  font  remarquables  tant  par  leur  eKceííIve  Ion- 
gueur  &  groíTeur. ,  que  parTeau  que  fes  tuyaux  reñferment,  Leur  Ion- 
gueur  eíl  ordinairement  de  fix  á  huit  toifes  ,  &  qnoiqué  leur  groífeur  va- 
rié, les  pías  épaiífes  n'ont  que  fix  pouces,  pied  de  Roi,  de  diamétre* 
ce  qui  fait  á  peu  prés  un  quart  d'aune  de  Cajiilk*  La  partie  ferme  & 
;maffive  de  chaqué  tuyau  a  fix  ligues  d'épaiíFeur;  fi  on  fait  attention  á  leiur 
épaiíleur,  il  eít  aifé  de  comprendre  qu'étant  ouvertesj  elles  forment  une 
planche  d'un  pied  &demide  large;  &  on  ne  s'étonnera  pas  de  fufage 
qu'on  en  fait,  foit  dans  la  batifle  des  maifons,  foit  en  plufieurs  autres  cho- 
fes.  Du  moment^qu  elles  pouífent  on  Ies  laiífe  croítre  jufqu'au  dernier 
degré,  &  alors  on  les  coupe,  ou  on  les  laifíe  fecher  fur  pied.  La  plupart 
des  tuyaux  font  remplis  d'eau,  avec  cette  différence  que  pendant  la  plei- 
ne  Lime,  ou  ils  font  toút^fait  plcins,  ou  peu  s'en  fauij  &  qu  á-mefLi- 
re  que  la  Liuie_dccroít  leur  eau  dimíuue  3  jufquá  ee  que  dans  la  conjonc- 
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üon  Os  en  íbnt  entiérement  vuides  y  ou  en  retiennent  ñ  peu  gu'á  peine 
peut-on  reconnoítre qu'il  y  en  ait  eu.    Jen  ai  coupé  dans  tous  Ies,  temsy 
&  r.expérience  m-  a  toutes  Ies  fois  aíTuré  de  ce  fait.-  J'ai  aufll  obfervé  que 
quand  feau>  diminue  elle  fe  trouble,  &  qu*au-contrairé  quand  la  Lime 
eíl  en  fon  plein  ±  ou  en  virón  ce  tems-lá  v  elle  eft  claire  comme  du  criílaL 
Les  hidiens  ajoíkent  d'autres  particularités :  ils  difent  que  tous  les  tuyaux 
ne  fe  rempliflent  pas  d'eau  ala  fois*  mais  qu'entre  deux  qtú  deviennent 
pkins  il  y  en  a  un  qui  relie  vuide*    Ce  qu'il  y  a  de  certain,  e'eíl  que, 
quand  on  ouvre  un  tuyau  qui  efl:  vuide ,  on  en  trouve:  deux  autres  de  fui- " 
te  qui  font  pleins.    C'eít  ce  qu'on  obferve  ordinairement  dans  toutes  Ies 
Catines.  On  attribue  á  cette  eau  la  vertu<de  préferyer  de  toute  apóllame 
qui  peut  naítre  d? une  chute.    Ceíl  pour  cela  que  tous  Ies  Voyageurs  qui; 
defcendent  des  Montagnes.  nemanquent  guere  d'en  boire,  pour  prevenir 
íes  fuites  des.  coups  &  meurtrifíures  qu'on  ne  peut  gueres  éviter  dans  cet- 
te route.    Aprés  qu'on  a  coupé  ees  Carmes  on  les  laifíe  fecher  d'elles- 
mémés,  ou  güerir,  pour  parlér  comme  eux:  étant  feches  elles  font  ex- 
írémetnent  fortes,  &  Ton  s'en  fert  pour  des  chqyrons  ou  folives;  on  en 
fait  auffi  des  tables  ou  des  planches  &  des  máts  pour  Ies  Balzes;  on  en 
double  les  foutes  des  VaifleauXj  quand  iis  ont  chargé  du  Cacao,  pour' 
empécher  que  ja  grande  chaleur  de  ce  fruit  ne  confume  le  bois.    On  en 
fait  des  perches  ou  bras  de ,  latieres  ¿-  &  divers  autres  ouvrages  fémblables* 

Les  Fijabuas  foilt  des  feuilles  fi  grandes  3  qu' elles  pourroient  fervir  defc 
linceul  otí  drap.de  lit..  Elles  viennent  de  terre  fans  culture ,  &  naiflent 
fans  tigc.  Elles  ont  d'ordinaire  cinq  pieds  de  long,  fur  deux  ou  deux  & 
demi  de  large,  Sa  principale  eóte,  qui  fort  immédiatement  de  la  terre,  a 
quatre  ou  cinq  ligues  de  large,  &  tout  le  refte  de  la  feuilíe  eíl  HíTe  &.fort 
uni.  Elle  eft  verte  en  dedans  &  Manche  en  dehors,  &  fe  tro  uve  couver- 
te  en  ce  cóté  extérieur  d'une  pouííiere  trés-fine  &  gluante,  Outre  Tufa- 
ge  ordinaire  de/fervir  de  toit  auxiíiaifqns  on  Temploye  encoré  a  empa- 
queterle  Sel,  le  PoiíTon,  &  autres  chofes  fémblables  que  fon  tranfporte 
dans  les  Montagnes,  au  moyemde  quoi  on  garantir  ees  Marchandífes  de 
rhumidité.  Elles  font  encoré  d'une  grande  utilité  dans  ees  Déferts,  quand 
on  véut  batir  une  hiite  fur  fe  champ,  comme  nous  favons  vu  ci-defílis/ 

Les  Bé juques  font  une  efpéce  de  corde  ou  de  lien  de  bois.  II  y  en  a 
de  deux  efpéces;  les  uns  croiffent  de  la  terre  Se  s'entortillent  aux  árbresr 

Ton  donne  le  méme  nom  de  Béjuqim  aux  branches  fouples  de  -certaius 
arbres  qui  ont  le  méme  ufage  que  les  premiers,-  Les  uns  &  íes  autres  croi£ 
fent  eii^  fe  courbant  jufju'á  ce  qu'ils  touchent  la  terré  y  &■  qu'en  s'étendant: 
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ils  atteignent  un  antro  tronc :  alors  ils  poüÜbnt  en  s'entortilfant  autourde" 
JParbre  jufqu'á  fa  cime*  apres  quoi  ils  commencent.a  croítre  en  defcen- 
dant  vers  la  terre ;  deforte  quils  forment  ainfi  plufieurs  liens  y  &  qu'on 
en  voit  mémequi  tiennent  á  deux  arbres  comme  une  corde  qifon  y  au- 
roit  attachée  par  chaqué'  bout  á  deíTein.  lis  font  íí  flexibles  &  ü  fouples 
qtfon  peut  les  plier  &  les-  tordre  fans  les  rompre,  Qn  en  fak  des  noeuds 
trés-fermes  &  trés-ferrés :  au-reíle  ils  deviennent  exceflívément  gros  fi  on 
ne"  les  coupe.  Les  plus  minees  xmt  quatre  ácinq  lignes  de-diamétre^  & 
pour  Ford  inaire  ils  en  ont  fix  ou  huk ;  toútefois  il  y  en  a  de  beaucoup  plus 
gros5  mais  dont  on  ne  fait  aucun  úfage  á-caufe  de  leur  dure  té.  En  gene- 
ral tous,  á  Fexception  de  ees  derniers$  fervent  á  attacher  tout-ce  que  Fon 
veut:  fi  on  en  jointvp]ufieurs  enfemble,  de  la  maniere  dont  on  feit  las 
groffes  cordes  en  Europe,  on  s'en  peut  fervir  comme  de  cables  pour  amar- 
rer  Ies  Batees  ou  aut-re&petits-Batimens,  &  ils  font  de  trés-bon  ufage  poar 
la  clurée  dans  Feau, 

I]  croít  encoré  dans  ees' Montagnes  un  Afbre  nomimé  Matapalo  * & 
ce  nom  lui  convient  parfaitement,  II  croít  foible  &  minee  á  cóté  d'un 
puiiTant  arfare,  auquel  il  fe  jointj  <&le  Iong  duqueldl  monte  jufqu'á  ce 
qifil  foit  parvenú  á  Je  dominer:  alors  il  élargit  fa  houpe  extraordinaire- 
nient,  jufquá  dérober  á  Farbre  les  rayons  du'Soleil ,  i!  fe  nourrit  de  la  fub- 
ftance  de  ce  méme  arfare  qui  lui  a  fervi  d'appui,  jufqtfá  ce  qifil  Fait  con- 
flimé  &  détruit5  par-lá  il  reíle  maítre  de  la  place  j  aprés  quoi  il  devient 
fi  gros,.  qu  on  s'en  fert  pour  faire  des  Canots  fort  graiids,  á  quoi  fon.bois 
éft  extrémement  propre  par  la  quantiré  de  fes  fibres  &  fa  légéreté. 

:  jBBMKsa  sosa  xsstsg^^ 

C  H   A  P  I   T   R  E     I  I. 

De' la  peine  que  nous  eiímes  ÁfairelesObfervations  de  la  Mérídiennü3  £f  de 
la  mmiprc  de  vivre  á  laquelíe  nous  fü?nes.  réduUs  tant  que  ees  Opé- 

redimís  dwerent* 

TOut  ce  que  nous  avions  fait.  peridant  une  année  de  tems  que  nous 
avions  paíFé  avant  que  d'arriver  á  Quito ,  n'avok  abouri  qu  á  fur- 
gón ter  les  diíii  cuites  du  voyage  .qu'jl  nous  fallóle  faire  pour  parvenú  dans 
cesLieux  oú-nous  devions  exéQuter  le  principal  ouvrage  doht  nous  étions 
chapges.  Dans  le  fond  ce  n'étoit  pas  peu  de  chofe:qiie  d'avoir  achévé  uíi 
royage  auffi  immenfe ,  traverfé  tant  de  Mm  !&  de  Cliraats  difierens.  Les 

"  '  pre* 
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premíers  jours  de  notre  arrivée  k  Qttito  furent  employés  á  recevoir  tes  ví- 
fites  de  diíFérentes  perfonnes  &  á  les  rendre  á  notre  tour  ,  aprés  quoi  nous 
cqminenfimes  á  travaiüer  á  rexécution  de.  nos  deíTeim*  Mrs,  Boagucr 
de  la  Condamine  venoient  de  nous  joindrey  étant  arrivés  á  Quito  >  le  pre- 
mier le  10.  de  Jtán  1736  par  la  méme  route  de  Guaranday  &  le  fe- 
cond  le  4.  du  méme  mois  par  la  Biviere  da  Emeraudes  &  le  Gouyerne- 
ment  d' Atacantes. 

Pour  commencer  nos  opérations  9  ilnous  falolt  mefurer  un  terrain  qui 
.püt  fervir  de  baze  á  toH  fouvrage,    Ceít  á  quoi  nous  fumes  oceupés 
tout  le  reíle  de  cette  année  5  comme  il  eíl  rapporté  dans  le  Livre  des  Ob- 
fervatiom  AJlronomiques  &  Phyfiqiies,    Le,chois  de  ce  terrain  nous  couta 
¿les  peines  infinies5  n'ayant  ceííe  d  etre  incommodés  du  vent,  de  Ja  plnye, 
&  quelquefois  des  ardeurs  du  SoIeiJ.    Aprés  bien  des  courfes  &  du  tr^ 
vail,  nous  nous  fixámes  a  un  terrain  nni3  plus  bas  que  le  fol  de  (¿¡uto  de 
^49  toifes,  &  á  quatre  lie.ues.au  Nord-Eít  de  cette  Ville.    On  lappelle 
la  Píame  d'Tariíqui,  dü  nom  du  Village  á  coté  duquel  ce  Ueu  eft  fitué.  II 
y  a  dans  ees  environs  des  Plaines  plus  grandes  que  celle-lá,  mais  elles  au- 
jroient  été  trop  eloignées  de  la  dire£lion  de  notre  baze,  ce  terrain  étant 
aífez  bas  en  comparaifon  de  cekü  de  Quitos  &  auffi  moins  froid  que  ce  der- 
ttier.    De-plus  il  fe  trouve  ferme  á  rOrient  psir.la  haute  Cordilhre  de  Gua- 
mmi  <&  de  Pambamarca^  §í  á  FOccident  par  celle  de  Pichincha,    Le  fol 
eíl  tout  de  fable;  defone  qiioutre  la  chaleur  que  les  rayons  du  Soleil  y 
produifent,ces  mémes  rayons  font  encoré  réfiéphís  par  Ies  deux  Cordilleres 
qui  termhient  de  deux  cotes  cette  Plaine:  de -la  vien.t  auffi  qu'elle  eft  ex- 
pofée  a  de  fréquens  orages  de  tonnerres,  á  des  éclairs  Jr  &  á  des  pluyes ; 
&  comme  des  cótés  du  Nord  &  du  Sud  elle  eíl  tout  ouverte  y  il  sy  forme 
de  frgrands;&  de  fi  fréquens  tourbillons,  que  cet  efpace  fe  trouve  que]- 
quefois  rempli  de  colonnes  de  fable  élevées  par  la  rapidite  &  le  tournoye- 
ment  des  rafales  de  veiit  qui  fe  heurtent:  deforte  quil  arrive  quelque- 
fois ,  &  il  y  en  a  eu.  un  exemple  pendant  que  nous  y  étions^  qu  un  Indieiz 
fe  trottvant  pris  &  enveioppé  dans  un  de  ees  tourbillons*  en  fui  abfolu/ 
meiit-  étouffé-    U  n*y  a  rien-lá  qui  doive  étonner ,  puifqu'U  eíl  tout  fim- 
„ple  que  la  quantite  de  fable  contenue  dans  une  de  ees  colonnes  empéche 
entiérement  la  refpiration  &  fuffoque  celui  quis'y  trouve  enveloppé. 

Notre  tache  journaliere  coníiíloit  á  mefurer  ce  terrain  dans  une  ligne 
horizontales  nivejant  continuellement  pour  en  corrí  ger  les  defauts.  Noos 
.  commencions  cet  exercice  avec  le  jour,    nous  ne  difeontinuyons  qu'á  3sap- 
proche  de  la  nuit,  a-moins  qué  quelque  orage  fubit  ne  nous  obligeát  a  le 
Jome  L  '  B  b 
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fufpendre  aufíi  longtems  qi^Il  duroit;  &  en  attendant  qu'il  CeíTát  ñoift 
nous  retirions  dans  une  petite  tente  de  cámpagne,  qu'on  nous  ténoit 
toujours  préte  poür  ce  fuje't:  nous  y  entrions  auffi  réguliéfeínént  a  ínidi 
pour  prendre  quélque  répos péñdant  que  le  Soleil  dardoit  fes  rayo'ns  a- 
vec  le  plus  de  forcé, 

Avant  qifon  fe  fút  determiné  á  mefurer  labaze  dans  cetre  Píame,  on 
avoit  eu  deífein  de  faire  cette  opération  dans  le  terrain  également  uni  de 
Caymnbe,q}ii  eft  á  douze  lieoes  en  virón  au  Nord  de  Quito,  Ge  dernier  lien 
ftit  done  celui  oü  toute  la  Compagnie  fe  tranfpAa  cTabord  pour  f  exami- 
nen Cefutauffi-lá  que  moiirat  Mr.  Couplet  le  17  de  Septembre  1736, 
aprés  deux  jours  de  maladie.  II  étoit  á-la-vérité  parti  de  Qiúto  un  peu 
indifpofé,  mais  comme  il  étoit  d\m  tempérament  robufte,  il  méprifa  cet- 
te légere  indifpoíition,  &  voulut  étre  du  voyage ;  mais  en  arrivant  íbu 
mal  redoubla,  &  il  n'eut  que  le  tems  de  fe  préparer  en  bon  Cbrétien  k  h 
mort.  Ce  décés  prefque  fubit  d\in  homme  qui  étoit  á  la  fieur  de  fon 
age  nous  coníterna  d'autant  plus,  que  nous  ignorions  de  quel  mal  il  avoit 
été  atteint. 

La  mefure  de  la  baze  fat  fuivie  de  fobfervation  des  angles  tanthorizon* 
taux  que  verticaux  des  preffliers  mangles  qué  nous  y  voulümes  conflruire, 
&  dont  plufieurs  ne  fervirent  point,  parce  que  dans  la  fuite  on  changea 
leurs  dífpofitions,  &  on  letír  donnaune  autre  forme  meilleure  qué  celle 
-qifon  avoit  d'abord  imaginée,  Pour  cet  effet  Mr.  Fergutn  fut  envoyé  avec 
quelques  autres  poiír  reconnoitre  le  terrain  auSud  deQíttioy  §c  en  lever  un 
Plan  ou  Car  te  Géographique ,  pendant  que  Mr,  B  ouguer  feiok  la  méme 
chofe  du  cote  du  Nord:  précaufion  néceífaire  pour  reconnoitre  les  points 
olí  les  fignaux  devoient  étre  places  afín  de  former  des  triangles  plus  régu- 
liers ,  &  que  la  áireftion  de  leúfs  cótés  ne  fíit  point  coupée  par  finterpo- 
fition  3l  autres  hauteurs  confidérables. 

Pendant  qu'oii  travailloi'ta  lever  des  Cartes  de  tonfc  ees  Térrains,  Mr, 
ie  la  Contamine  fe  tranfporta  á  LiMa,  dans  lai/ue  d'y  folliciter  quelque  fe- 
cours  d'argent  ílir  les  Lettrés  de  crédit  &  de  recommandation  qu'il  avoit 
apportées  de  Fránce  y  pour  ñíBveíiir  aüx  dépenfes  de  fa  Compagnie ,  en 
attendant  qifii  léür  vínt  des  fnbfides  de  France.  Don  George  Juan  Fy  fui- 
vit.,  pour  s'áboucher  avec  le  yicerpi^  &  terminer  quélques  différénds  fui- 
venus  avec  le  nouvéáii  Préfident. 

Ces  deux  Meífieiirs  ayarít  Héüreüíement  terminé  leur  Commlffiün ,  re* 
vinrent  VO^ífo  vers  'le  'xtíiliéu  áfe'^iífo  ^xy^^diSLns'le  tems  que  Mr,  Bouguer 
venoitde  fnií  fatRche,  de-méíneqüe  ceux  qui  avoient  été  du  cote  du 
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Síid,  II  fut  réfolu  de  continua:  fes  triangles  par  ce  dernier  cóté,  &  la  Compa- 
gnie  fe  partagea  alors  endeux,  tantdeFmnfois  que  d'Efpagnoh.  Chaqué  di- 
yifion  partit  pour  fe  rendre  aii  lieu  qui  lui  étoit  afíigné.  Don  George  tfwn 
&  Mr.  Godin  avec  ceux  qui;  les  accompagnoient^paíTerent  á  la  Mon tagne 
de  Pamhamarca^  Mrs.  Bougum^  de  la  Condúmine  %  &  moi,  étions  déjá  mon- 
tes au  plus  haut  de  la  Montagne  de  Pichincha.  On  fouffrit  beaucoup  dans: 
Tune  &Fautxe  deftÍnation*  tantde  la  rigqureufe  témpérature  de  ees  lieux 
que  de  la  violente  des  vents  r  qui  fouffloient  .continuellemen*,  &  qui  nous 
incommodoient  d'autant  plus  que  notre  tqmpérament  n'étoit  point  fait  a 
ees  fortes  de  fouffrances/  II  femble  que  nous  trouvant  dans  la  Zom-Túni- 
de  au-deflbus  de  fEquateur,  il  étoit  naturel  que  nous  fuffions  brulés  de  Pex- 
cés  du  chaud,  &  toutefois  c'étoit  tout  le  con  traite ,  puifqu'en  effet  nous, 
étions  la  plupart  du  tems  tranfis  de  froid.  Qn  pourra  juger  du  degré  de 
íroidure  auquel  nous  étions  expofés,  fi  Ton  jette  les  yeux  fur  la  Note  flu- 
yan te  oú  font  contenues  les  expériences  faites  a  Pichincha  avec  le  Ther- 
mométre  place  a  fabri  du  vent. 

Le  15  d'Aoút  1737  á  midi  la  liqueur  étoit  á  lahauteur  de  ....  1003, 
A  4  heures  du  foir  —  1001  £    A  6  heures  du  foír  998 J. 

Le  16  SAoiít  á  6  heures  dii  matin  —  997.  A  10  heures  du  nrntin  , . . ; 
1005.  A  midi ,  l  .\  1008*   A  5  heures  du  foir  Úm  1001  |i  A  ík . . ,  i  999 1, 

Le  17  á  5  heures  j  du  matin  996.   A  9  heures  du  matin  M%  loor* 

Amidi& ^ . ...  1010,  A  2  heures ^  da  foír >  iois^  A <5dufoir. , *  .999. 
A 10  du  foir  —  998. 

Le  tenue  de  la  congélation  étant,  commé  on  Ta  deja  dit,  ioóo  dans 
Ce  Thermométre. 

On  jugea  á  propos  pour  fe  loger  dans  ees  Montagries  de  fe  muñir  d'u- 
lie  tente  de  campagne  quifervít  a  chaqué  Compagnie,  mais  nous  ne  pü- 
mes  en  faire  ufage  á  Pichincha ,  parce  que  la  place  étoit  trop  petite  poui* 
un  fi  grand  volume;  &  pour  fuppléer  a  la  tente  il  fallut  cbnftraire  une  ca- 
bane  proportionnée  au  terrain.  Cette  cabarie  étoit  A  petite,  qu'á-peine  elle 
pouvofc  nous  con  teñir  tous  tant  que  üous  étions.  Celane  paroí  trapas  étran- 
ge  fi  fon  eonfldere  le  peu  d'étendue  &  la  mauvaife  difpofition  dulieu^  car nouá 
étions  fur  le  fonimet  d'une  Roche  qui  s'éléve  environ  200  toifes  au-delTus 
de  la  Bruyere  de  Pichincha,  Ce  Rocher  fot  me  diverfes  poíntes^  &nous  étions 
poíles  fur  laplushaute.  Toute  la  Roche  étoit  Couverte  de  neige  &  de  glace> 
ainfi  notre  cabane  ne  pouvoit  manquerd'étrechargéé  de  rime&de Tautre; 

Les  mules  peuvent  monter  jufqu'aupied  de  cetteformidablfc  Roche-  Mais 
de-la  jufqu3aufomoaetjl  faut^abfoiüment  aller-a  pied  en;  montant  cu  pintó  t 
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graviffantpendantquatlreheure&entieres.  Une  agitación  ü  violente  /pinte 
a  trop  grande  fubtilité  de  fair ,  nous  6toit  les  forces  &  la  refpiration. 
J'avois  deja  monté  plus  de  la  moitié  du  chemin  lorfque  haraíTé  de  fatigue^ 
&íie  podvant  plus  refpirerje  tombai  fans  connoifíance,  &prefqu  etoufFé. 
Cet  accident  m*obligeáa  lorfque  je  me  trouvai  un  peu  mieux,de  defcendre 
au  pied  de  la  Roche  oú  étoient  reñés  nos  Inftrumens  &  nos  pomeítiques , 
&  de  rémonter  le  jour  fuivant,  á  quoi  j'aurois  tout  auíli  peu  réuífi  fans 
le  fecours  de  quelques  Indiens  y  qui  me  foutenoient  dans  les  endróits  les 
plus  efcarpés  &  Ies  plus  difficiles.  ' 

L'étrange  maniere  de  vivre  á  laquelle  nous  fúmes  réduíts  pendant  le 
tems  que  nous  employamfcs  á  mefurer  géométriquement  la  Méridienne^ 
mérite  qif  on  en  donne  quelque  idee.  Ceít  ce  que  fera  un  récit  abrégé 
de  ce  que  nous  eümes  á  fouffrir  au  Pichincha.  Car  toutes  les  autres  Mon- 
tagnes  &  Roches  étant  prefque  égaíement  fujettes  aux  injures  du  froid 
&  des  vents,  ü  fera  aifé  de  juger  du  courage  &  de  ia  conílance  done  Íl 
faiut  nous  armer  pour  ne  point  abandonner  un  travaií  qui  nous  expofoit 
k  diverfes  incommodités  des  moins  fupportables ,  &  fouvent  méme  á  un 
danger  évident  de  périr.  Toute  la  difference  qui  s'eít  trouvée  en  ees  for- 
d'endroits  j  confiíloit  dans  le  plus  ou  le  moins  d'éloignement  des  vivres, 
&  dans  le  degré  d'intempqrie  qui  devenoit  plus  olí  moins  fenflble,  fuivant 
!a  hauteur  des  lieux,  ou  la  conftitution  des  tenis  oü  il  nous  y  falloít  montar. 

Nous  nous  tenions  ordinajrement  dans  la  cabane  ,  tant  a-caufe  de  la 
rigueur  du  froid  &  de  la  violen  ce  des  vents  ?  que  parce  que  nous  étions. 
continuellemeiít  enye]oppés  d'une  nuée  fi  épaifíe,  qu'elle  ne  nous  per* 
mettoit  pas  de  voir  un  objet  diftin&ement  á  la  diílance  de  7  ou  8 
pas.  Quelquefois  pour  tant  ees  ténébres  ceífoient  &  le  Ciel  s'éclair- 
cifloit  ,  lorfque  les  nuages  s'affaiíTant  par  leur  propre  poids  defeen- 
doient  au  col  de  la  Montagne  &  l'environnoient  fouvent  de  prés ,  quel- 
quefois  á  une  afíez  grande  diílance ;  alors  ees  nuages  paroiíTbient  com- 
me  une  vaíte  Mer  au  milíeu  de  laquelle  notre  Rocher  s  elevoit  comme 
une  lie,  Nous  entendions  le  bruit  des  orages  qui  crevoient  fur  la  Ville 
de  Quito  &  fur  les.envírpns  j  nous  voyions  partir  la  foudre  &  les  éclairs 
fort  au-deffous  de  .-nous.,  &  pendant  que  des  torrens  de  pluye  inondoient 
tout  le  Pays  d'alentour  $¡  nops  jouiflipns  d'une  paiftble  férénité.  En  effet 
pendant  ce  tems-Já  nous  ne  fenúons  presque  point  de  vent,  le  Cíe]  étoít 
clair,,  &Je  Soleil ,  don t  les  ra:yons  n'étoient  plus  interceptes  s  tempéroit  ía 
fooideui  de  ees  Lieux,  Mais  auffi  c?¿toit  tout  le  .contraire,  quand  les  nua- 
ges étoient  eleves;  leur  denüté  nous  rendoit  Ja  refpiration  fort  diffirile, 
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ta  neige  &  ]a  gréle  tomboient  continuellement  par  gros  flocons ,  la  vio- 
lénce  des  vents  nous  faifoit  appréhender  á  toas  momens  de  nous  voir  en- 
leves  avec  notre  habitation  ,  &  jettés  dans  quelque  abíme,  ou  de  nous 
trouver  bientót  enfévelxs  fousies  glaces  &  les  neiges  qui  s'ammoncelant 
Fur  le  toit  pouvoient '  croúler  avec  luí  fur  nos  té  tes,  ; 
*  La  forcé  des  vents  étoit  telle  que  la  viteíTe  avec  laquelle  ils  faifoient 
courir  Ies  núes ,  éblouiíToit  Íes  yeux.  Le  craquement  des  Rochers  qui  fe 
détachoient  &  qui  ébranloient  en  tombant  la  pointe  oü  nous  étions ,  aug- 
mentoit  encoré  nos  frayeurs.  II  étoit  d'autant  plus  frappant  >  que  jamáis 
aucun  autre  bruit  ne  s'entendoit  dans  ees  Défertsjauffi  ny  avoit-il  puinc 
de  fommeil  qui  püt  y  teñir  pendant  Ies  ntüts. 

Lorfque  le  tems  étoit  un  peu  tranquille ,  &  que  les  ntiages  s'étant  por- 
tes fur  les  autres  Montagnes  oú  nous  devions  faire  des  obfervations  ?  nous 
ótoient  le  moyen  dJy  vaquer  ?  nous  fortions  de  notre  cabane  pour  faire 
quelque  exercice  qui  nous  échaufFát  un  peu.  Tantót  nous  defeendions  <& 
remontions  un  petit  efpace ,  tantót  nous  nous  amufions  á  faire  rouier  de 
gros  cailloux  du  Rocher  en  bas  ?  &  nous  éprouvions  avec  étonnement  que 
toutés  nos  fofees  réunies  pouvoient  a-peine  égaler  celles  des  vents  á  cet 
égard.    Au-reíle  nous  n'ofions  nous  écarcer  beaucoup  de  la  pointe  de  no- 
tre Roche  ?  afin  d'y  pouvoir  revenir  promtement  dés-que  Ies  nuages 
commenfoíent  á  s'en  emparer,  ainfi  que  cela  arrivoit  fouvent  &fubitément* 
La  porte  de  notr&  cabane  étoit  fermée  de  cuirs  de  bceuf y  &  en  dedans 
nous  avions  grand  foin  de  boucher  tous  Ies  trous ,  pour  empécher  le  vent 
d'y  pénétrer  ;  car  quoiqu  elle  fftt  bien  couverte  de  paille  le  vent  ne 
laiíToic  pas  de  s'y  introduce,  tous  nos  foins  &  nos  peines  ne  fuffifant  pas 
a  Ten  banoir  entiérement*  Souvent  les  jonrs  par  leur  entiere  obfeurité  ne 
fe  diftinguoient  point  des  nuits  j  &  toute  la  ciarte  que  nous  avions  venoit 
d'une  ou  deux  lampes  ^  que  nous  tenions  toujours  allumées ;  pour  nous  re- 
connoítre  les  uns  Ies  autres ,  ainfi  que  pour  paffer  le  tems  k  quelque  lec- 
tura.   La  petiteffe  de  la  cabane  remplie  de  perfonnes  ?  &  la  chaleur  que 
donnoient  Ies  lampes  y  nous  laiíToient  encoré  dans  la  néceffité  d' a  voir  cha- 
cun  une  chaufFerette  5  pour  terupérer  la  rigueur  du  froíd.  Avec  ees  pré- 
cautions  nous  nous  ferions  moques  de  la  froidurejíi  nous  íf  avions  été  con- 
tinuellement  dans  un  danger  prochain  de  périr?  &  fi  toutes  les  fois  qtfil 
neigeoit  nous  n' avions  été  obligés  de  fortir  de  notre  hute  munis  de  péles, 
pour  décharger  le  toit  de  la  neige  qui  s'y  entaífoit,  íans  quoi  íl  fe  ferott 
aífaitTé  fous  ce  poids.    Ce  n'eíl  pas  que  nous  n  euffions  des  Domeftiques 
&  cle-g  Ináims  qui  auroient  pu  faire  cet  ouvrage;  iríais  ils  etoient  fi  eji- 
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gourdis  da  froid,  qu'il  n'étoit  pas  alfé  de  Ies  faire  fortir  de  leur  canoníe* 
re  *  oü  ils  fe  blotifíbient,  &  fe  ehauffbient  continuellement  au  feu  qu'ils 
ávoient  foln  d'entretenir.  Deforte  -  qu'il  falloit  partager  avec  eux  cette 
corvée  >  encoré  ne  s'y  portoient-ils  que  lentement  &  avec  parefTe. 

On  peut  juger  maintenant  en  quel  état  devoient  étre  des  corps  obliges 
de  foufrir  la  rigueiir  d'un  pareil  Climat.  Nos  pieds  étoient  enflés  &  de- 
venus fi  fenfibles  qu'ils  ne  pouvoient  ni  foufrir  la  chaleur  du  feu5  ni  presr 
que  marcher,  fans  douleur.  Nos  mains  étoient  pleines  d'engelures;  nos 
lévres  enflées  &  gerfées  áu  point  que  le  mouvement  qu'il  leur  faloit  faire, 
quand  nous  parlions  ou  que  nous  mangions  ?  les  faifoit  faigner.  On  peut 
croire  que  daos  cet  état  nous  n'avions  guere  envíe  de  rire,  aufíl  ne  pon* 
vions-nous  le  faire  fans  que  nos  lévres  par  fextenfion  qu'elles  prennent 
dans  cette  fon£tion,  ne  fe  fendilTent  encoré  plus  >  &  ne  nous  caufaffent 
un  furcroít  de  douleur  pendant  un  ou  deux  jours, 

Notre  nourriture  la  plus  ordinaíre  confiíloit  en  un  peu  de  riz5  oü  nous 
faifions  bouillir  un  morceau  de  viande  3  ou  quelque  oifeau  que  nous  fai- 
fions  apporter  de  Quito.  Au-lieu  d'eau  pour  cuire  ce  riz;  nous  nous  fer- 
vions  de  neige  y  ou  jettions  un  morceau  de  glace  dans  la  mannite  >  ear^il 
n'y  avoit  auctine  eau  courante,  tout  étoit  gelé.  Quand  nous  voulions 
boire  nous  faifions  fondre  de  ]a  neige,  Pendant  que  nous  mangions  il  fa- 
loit teñir  Tafiletee  fur  le  charbon,  car  dés-qu  on  Ten  retiroit  le  manger  fe 
geloit.  Au  commencement  nous  buvions  des  liqueurs  fortes y  dans  fideo 
que  cette  boiífon  nous  rechatifferoit  un  peu ;  mais  elles  devenoient  fi  f oí- 
bles 5  qu'on  ne  s'appercevoit  pas  de  leur  forcé  en  les  buvant  ?  &  qu' elles 
ne  nous  échauffoient  pas  plus  que  feau  ordinaire.  D'ailleurs  nous  ap* 
préhendions  que  leur  fréquent  ufage  ne  nuifít  á  notre  fanté ,  c'eít  pour- 
quoi  nous  n'en  bíimes  plus  que  rarement ,  &  ordínairement  nous  en  xé- 
"  galions  nos  Indiens  ,  á  qui  outre  le  falaire  ordinaire  que  nous  leur  donnions 
quatre  fois  plus  fort  que  cekú  qiñls  gagnoient  á  la  journée^  nous  faifions 
encoré  difuribuer  les  vivres  qu'on  nous  envoyoit  de  Quito. 

Malgré  cette  groíTe  paye  &  nourriture  que  nous  fourniffions  a  nos  In« 
diens ,  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  les  reteñir  auprés  de  nous ;  dés-qu'ils  a- 
voient  táté  de  ce.  Climat,  ils  ne  fongeoient  qu'á  déferter  &  nous  aban- 
donnoienL  II  nous  arriva  k  ce  fujet  au  commencement  de  notre  féjour 
en  ce  Défert  une  avanture,  qui  auroit  pu  avoir  de  fácheufes  funes  pour 
nous  j  fi  fun  d'eux  n'eut  été  plus  raifonnable  que  les  autres,  &  ne  non* 
eút  avertis  enfin  de  leur  évafioij,   Pour  bieu  comprendere  le  fait  il  faut 
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favoir  que  noslndims  ne  pouvant  étre  baraqués  dans  un  Jieu  auílipeu  ípa* 
deux  qu'étoit  la  pointe  du  Rocher  oü  nous  féjournionsj  defcendoient 
tous  les  foirs  au  pied  de  ]a  Roche ,  pour  coucher  dans  une  efpéce  de  ca- 
Yerne,  oü  lefroid  étoit  beaucoup  moihs  fenfible;  fans  compter  qu'ils  a- 
voient  la  liberté  d' y  fai-re  grand  fea,  &  par  conféquent  d'y  étre  au-moins 
pendant  la  nuit,  garantís  des  incommodités  que  lion -foüfiroit -en-haut. 
Avant  de  fe  retírer  ils  fermoient  en-  dehors  la  porte  de  notre  cabane, 
qni  étoit  fi  baíTe  qu'on  ne  pouvoit  y  paffer  fans  fe  conrber:  &  comme  la 
heige  qui  tomboit  dürant  la  nuit  faifoit  une  efpéce  de  mur  devant  cette 
£orte  &  la  bonchoit  préfqu'entiérement  >  ii  faioit  que  tous  les  matins 
nos  Indiens  vinffent  óter  ce  qui  en  empéchoit  fouverture ;  car  quoi- 
que  nos  Négres  reítáffent  dans  la  Canoniere,  ils  étoient  ü  engourdis  du 
Froid,  &  avoient  les  pieds  en  fi  mauvais  état5  qifils  fe  feroient  plutót 
laiífé  mourir  que  de  fe  remuer.    Les  Indiens  yenoient  done  faire  sette 
corvée  réglément  tous  Ies  matins  a  g  ou  10  heures,  Mais  le  4.  ou  5.  jour 
de  notre  arrivée^  il  étoit  midi  qu' ils  n5 avoient  point  qncore  para,  Nous 
ne  favions  qu'en  penfer ,  lorfque  celui  qui  avoit  eu  Ja  confian  ce  de  reñer 
Vint  nous  donner  a  vis  de  la  fuite  des  quatre  autres ,  &  nous  entrouvrit  la 
porte  de  maniere  que  nous  nous  vímes  en  état  de  la  rendre  entiérement  li- 
bre: cela  fait  nous4fcpéchámes  Ylndicnm  Corregidor  de  Quito,  pour  Y Mqt- 
mer  de  l'extrémité  oú  nous  avions  été  réduits.    Ce  Magifirat  n&us  en- 
joya fur  ie  champ  d'autres  Ináim9  leur  enjoignant  de  nous  fervir  fidéle- 
ment  á  peine  d'étre  févérement  chatiés.    Cette  menace  ne  fut  pas  capa- 
ble  de  les  reteñir  >  &  aprés  avoir  été  deux  jours  fur  la  Montagne,  ils  dé- 
ferterent  comme  les  premiers.    Cette  feconde  défertion  íit  réfoudre  le 
Corregidor  d'envoyer  un  Alcalde  avec  les  quatre  Indiens  qu  íl  nous  faloit5 
&  de  les  faire  relever  par  d' autres  de  quatre  en  quatre  jours. 

Nous  paffámes  23  jours  fur  cette  Roche,  c'efl-á-dire  jufqifau  6  de 
fembrey  fans  que  nous  euüions  pu  finir  les  obfervations  des  angles ;  par  1^ 
taifon  que  quand  nous  pouvions  jouír  d'un  peti  de  ciarte  fur  la  hautenr 
bü  nous  étions,  les  autres  fur  le  fommet  desquels  étoient  les  fignaitx 
qui  formoient  les  triangles  pour  la  mefure  Géomé trique  de  notre  Meri- 
dienne ,  étoient  envdoppés  de  nuages :  &  Ies  infians  oü  nous  jugions  que 
íCeux-ci  alIoient  étre  libres  de  cet  embarras,  &  ne  le  devenoient  pourtant 
jamáis  entiérement 3  é  toient  le  tems  oü  la  Mont^gne  de  Pichincha  y  étoit 
le  plus  aífujettie,  Nous  fCimes  done  obligés  de  placer  les  iignaux  dans 
'un  lieu^plus  bas3  oü  la  température  pút  auffi  étre  moins  rigoureufe.  Ceja 
ráemp  echa  pas  que  nous  ne  continuaffions  notre  féjour  fur cet  te  Mon  tagne 
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jufqu  <ui  eommcncement  de  D-xeiubre;  auquel  teitis  ayant  terminé  fob* 
fervation  qui  regardok  en  particulier  Pichincha  ,  nous  nous  traafpor- 
tames  en  d'antres  lieux,  oü  nous  ne  fímes  pas  moins  de  fejour,  ni  n'eú- 
mes  pas  moins  d'incommodités  ?  de  froid  &  de  peine.  En  effet,  comme 
toas  les  fignaux  devoient  étre  places  fur  des  lieux  eleves,  il  nous  étoií 
aflez  ordinaire  de  trouver  par-tout  les  mémes  desagrémens ;  le  feul  repos 
dont  nous  pouvions  joirir,  fe  trouvoit  feulement  dans  le  tems  que  nous 
mettions  á  paíTer  d'une  Montagne  a  fautre. 

Dans  ton  tes  les  ítations  que  nous  fimes  aprés  celle  de  Pichincha  pen- 
dant  le  travail  qui  étoit  néceíTaire  pour  former  notre  Méridienne,  ton  te  la 
Compagnie  logea  fous  une  tente  de  campagne,qui  malgré  fa  petíteíTe  nous 
étoit  un  peu  plus  commodeque  la  premiere  eabane;  á  cela  prés  qu'il  faloit 
encoré  pías  d'attention  á  Talleger  du  poids  de  la  neige,  de  peur  qif  elle  n'en 
fut  déchirée,    II  eíl  vrai  qu'áu  commencement  nous  la  faifions  dreíTer 
dans  Ies  lieux  les  plus, á  Tabri ^  mais  cela  ne  dura  pas  longtems,  ayant 
été  decide  que  ees  tentes  ferviroient  de  fignaux^áfin  d'éviter  les  incon- 
véniens  auxquels  écoient  fujejts  les  fignaux  de  bois.    Les  vents  étoient  ü 
violens  dans  ees  endroits-lá  ¡  que  quelquefois  notre  tente  en  éfoit  renver^ 
fee,  &  Ies  piquéis  qui  Ja  foutenoient,  abattus*    Alors  nous  eümes  lien 
de  nous  applaudir  d'avoir  fait  apporter  des  tentes  de^ferve,  &  de  pou- 
voir  eñ  dreffer  une  k  la  place  de  celle  que  le  vent  fvenoit  d'arracher;  fans 
cette  précaution  nous  aurions  peri  infailliblement.    Dans  le  Défert  á'A- 
ftiay  trois  tentes  que  la  Compagnie  oü  j'étois  avoit  fait  apporter  ¡  furent 
abatt ues  Jes  unes  apres  Ies  autres  á  diverfes  reprifes,  &  Ies  deox  gros 
chevrons  en  étant  auffi  brifés,.  nous  n'eumes  point  d'autre  reflburce  que 
de  nous  réfoudre  á  quicter  au  plus  vite  ce  pofle5  qui  n'étoit  pas  éloigné 
du  fignal  de  Smajagumi^  &  nous  nous  retirames  á  l'abri  d'une  crevafle. 
Les  deux  Compagines  fe  trouvoient  alors  dans  le  méme  Défert,  &  ne  fouf- 
frirent  pas  moins.  Pune  que  fautre.    Les  Indiens  de  tontes  les  deux  sJen- 
fuirent  dés-qu  ils  virenc  Jes  ravages  que  le  vent  faifoit5  quils  commen* 
cerent  a  fentir  le  froid-,  &  qu?ils  fe  virent  employes  á  déblayer  la  neige  ; 
deforte  que  n'ayant  perfonne  qui  nous  aidát,  il  nons  falut  faire  nousr 
mémes  toutes  cescorvées,  jufqu'á  ce  qu'on  nous  envoyát  d'une  Métairie, 
qui  étoit  á  un  peu  plus  de  trois  lieues  de  nous  ,  au  pied  de.  la  Montagne, 
un  renfort  &  autres  Indiens  ,  qui  nous  accompagnerent  enílüte  au  lieu  oú 
nous  nous  retirámes. 

Pendant  que  nous  étions  ainfi  expofés  aux  tempétes ,  aux  frimáts  &  k 
la  neige  j  que  nos  Pndjcns  nous  abandonnoient  ?  que  nous  manquions  de 
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vivres,  &  de  bois  pour  nous  chaufer.,  &  pour  ainfi  diré  fans  Iogement^ 
le  Curé  de  Carinar  *  9  Village  fitué  au  pied  de  ees  Cordilleres  á  environ 
cinq  lieues  d'un  chemin  trés-mde  aa  Sud-Ouéíl  du  fignal  de  Sinafaguan^ 
faifoit  de  ferventes  prieres  pour  nous.  Ce  bon-hómme,  &  tous  Ies 
Efpagnols  da  Village  voyant  Ies  nuages  noirs  &  épais  dont  l'air  étoit  cbu= 
veri,  préfage  d'un  horrible  tempe  te,  ne  doutoienc  prefque  pás  que  nous 
ne  périffions  dans  ce  lieu.  Deforte  que  lorfqu'ayant  fini  Ies  obfervations* 
&  partant  de  cette  Montagne ,  nous  vinmes  a  pafler  par  le  Viiíage  en 
queílion^  ees  borníes  gens  témoignerent  une  furprife  extraordinaire,  & 
nous  accablerent  de  félicltations  fur  ce  que  bravant  un  trés-grand  danger, 
nous  avlons  eu  le  bonheur  d'en  fortir  viÉiorieux  &  triomphans.  C  étoit 
en  effet  une  efpéce  de  triomphe  aux  yeux  de  gens  accóutumés  á  regarder 
avec  horreur  ees  fortes  d'endroits. 

Au  eommencement  de  nos  travaux ,  nous  avions  réfolu  de  conííxuire 
nos  fignaux  de  bois  en  forme  pyramidale;  mais  nous  fümes  obligés  d'a- 
bandonner  cette  méthode,  qui  nous  jettoit  dans  des  íongueurs  infinies  & 
perpétuoit  nos  fouffr anees.  En  effet  quaad  aprés  píuíieurs  jours  de  téné- 
bres  caufées  par  des  nuages  conítans ,  nous  obtenions  un  inoment  de  ciar- 
te j  ou  la  vue  rapportoit  Ies  fignaux  á  d'autres  Montagnes  >  &  par-la  üs  fe 
confondoient  &  ne  fe  pouvoient  diftinguer,  ou  ils  étoient  arrachés  par  le 
vent  7  ou  détruits  par  les  Indiem^  qui  gardoient  les  Troupeaux  fur  le  pan- 
chaut  des  Montagnes  y  &  qui  venoienc  dérober  le  bois  des  fignaux  & 
les  cordes  qui  les  foutenoient :  deforte  que  pour  remédier  a  ees  inconvé- 
niens,  nous  jugeámes  qu  il  falloit  employer  pour  fignaux  les  tentes-mémes 
oü  nous  habitions car  ni  Ies  ordres  de  la  Juñiee^  ni  Ies  menaces  des  Cu- 
rés,  ne  fuíüfoient  pas  pour  .  reteñir  Jes  voleurs  encouragés  par  faiTurance  de 
Vimpunité  ,  n'étant  pas  polÜble  dans  ees  Lieux  inliabités  de  déeouvrir  les 
auteurs  du  voL 

,  Nous  fímes  clans  Ies  Bruyeres  de  Pamhaniarca  &  de  Pichincha  le  novi- 
ciat  de  la  vie  que  nous  menames  depuis  le  eommencement  d'Joút  1737  j 
jufqu'á  la  fin  de  Jtúllet  1739-  Dans  cet  elpaee  de  tems  ma  Compagnie 
habita  dans  35  différentes  Bruyeres >St  celle  de  Don  Jorge  Juan  dans  32; 
Fon  en  donnera  une  plus  ampie  notice  dans  le  Chapitre  fuivant ,  avec 
le  nom  de  chacone  de  ees  Bruyer.es  y  qui  faifoient  les  points  oú  fe 
formoient  les  triangles,  Nous  n'éprauvámes  par-tout  d'autre  foulage- 
ment  que  celui  de  faccoutumance^  nos  corps  s'ctant  enfin  enduréis  & 
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famiHarifés  avec  ees  Climats  ¡¡  ainfi  gravee  la  ruflicité  des  Alimeñs  , :  que 
nous  n  avions  fouvent  qu'en  trés-petite  quantité  quand  nous  étions  trop 
¿loígnés  des  lieux  habites.  Nolis  nous  habituantes  .auffi  á  cette  profonde  foli- 
cade,  &  ala  diverílté  de  température  que  nous  éprouvions  quelquefoisrcom- 
meilarrivolt  quand  nous  defeendions  d'une  Montagne  pour  pafleráFautre; 
car  alors  nous  traverfions  des  Plaines  &des  VaIlons*oúrégnoituneGhaleur 
modérée  en  foi>  mais  exceffive  pour  des.  gens  qui  venoient  d'un  Climat  íi 
froid,  Eníin  fhabitude  nous  réndk  Infenfíbles  aux  périls  oü  nous  nous 
expofions  en  grimpant  fur  ees  Montagnes-, &  en  nous  y  arrétant  ft  long- 
tems,.  A notre  départ  de  quelqu'ün  de  ees  lieux  eleves,  les  cabanes  de 
índims  &  Ies  étables  ou  vaeheries  difperfees  fur  ie  panchant  de  ees  Mon- 
tagnes  oü  nous  avions  féjoiirné,  nous  paroiflbient  des  Palais ;  les  hameux 
tes  plus  ruíliques  des  Yilles  opulentes^  la  converfation  d'un  Curé  &  de 
deux.  ou  trois  perfonnes  qui  lui  tenoient  compagnie,  nous  fembloit  com- 
parable au  commer.ee.  de  Blaton ;  le  plus  petit  marché  qui  fe  tenoit  lorfque 
nous  paíTions  Ies  dimanehes  par  ees  Villages^  nous  paroiíToit  une  grande 
foire..  En  un  mot  tous  les  objets  giofliífoient  á  nos  yeux,  quand  nóus 
quitáonspour  deux  ou  trois  jours  cet  exil,  oú  nous  étions  quelquefbis  cin- 
q  Liante  jours  de  faite.  II  y  eut  des  occafions  oú  nous  aurions  perdu  ton- 
te  patience  &  abandonad  notre  entreprife ,  li  Thonneur  &  la  fidélité  k 
nos:devoirs  .j  n'avoient  foutenu  notre  eourage ,  &  ne  nous  avoient  deter- 
mines a  mourir  á  la  peine  >ou  á  terminer  un  ouvrage  fi  défiré  des  Nations 
policées  ,  &  protégé  par  deux  grands  Monarques  nos  Souverains, 

Cefl  id  le  Jieu  de  diré  un  mot  des  différens  jugemens  que  notre  travai] 
faifoit  faire  aux  habitans  des  Villages  voiíins.  Drun  cóté  ils  admiroient 
notre  témérité  ,  &  de  j'autre  ils  ne  comprenoient  ríen  á  la  conñance  que 
nous  faiíions  paroítre»  Dans  eette-eonfufion  de  Ieurs  idees  y  ils  in térro- 
geoient  curieufement  nos  Indkns  fur  le  genre  dé  vie  que  nous  menions 
dans  ees  Déferts,  &  les  réponfes  qu'ils  en  recevoient  ne  faifoient:  quJ aug- 
menten leur  étonnement*  lis  voyoíent  que  la  plupart  des  lndtens¿  mal- 
gré  le  gros  falaire  que  nous  teur  donnions,  &  quoique  naturellement  ro- 
buíles  accoutumés  aux  fatigues,  refufpient  de  nous  fervir,  ils  étoient 
témoíns  de  la  tranquillité  d'efprit  avec  -láqueüe  nous  paffións  m.  tems  in- 
determiné  fur  le  fommet- de  ees  hautes  Montagnes  ,  &  de  la  confian  ce 
a^ec  laquelle  nous  paffions  de  Tune  a  Tautre  ,  auffi  tranquillement  que  fi; 
nous  tí  avions  rien.eu  a  fouffrir  dans  celle  que  nous  quittions.    Toa  t  .  cela 
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leur  paroiíToit  fi  étrange3  qu'ils  rie  favoient  véritablement  qu'en  penfer. 
Les  uns  nous  regardoient  comme  des  fous  ,  les  aütres  comme  des  gens 
avides  de  richeííes,  qui  eherchóient  des  Mines  d'or  par  le  moyen  de  queN 
que  nouvelle  méthode.  Ii  y1  en  avoit  qui  nous  croyoient  forciers,  & 
tous  enfemble  étoiént  agites  de  diverfes  opínions  á-mefure  qu'ils  réflé- 
chiíToient  davantage  fur  nos  aítions  ne  tfouvant  pas  de  proporción  en- 
tre les  peines  &  les  fatigues  que  nous  foufrions,  &  Ies  deíTeins  qu'ils  nous 
attribuoienü.  Tout  cela  les  inettoit  en  defaut  ?  &  quand  on  leur  difoit 
le  veritable  motlf  de  nos  travaux ,  ils  n'avoient  garde  dy  ajoúter  foi, 
íi'ayant  pas  aíTez  de  lumieres  pour  en  concevoir  Fimportance, 

Je  pourrois  raconter  diverfes  avantures  plaifantes  qui  nous  arriverenc 
á  ce  fiíjet,    Mais  il  fuffira  de  deux,  dont  je  me  fouviens  parfaitement. 
Dans  le  tems  que  nous  étions  au  fignal  de  Vengomfin^  á  peu  de  diíiancc 
du  Bourg  de  Latacunga^ú  y  avoit  une  vacherieá  une  lieue  delahauteur  oü 
étoit  notre  canoniere,  ou  tente  de  eampagne:  tous  les  foirs  nous  deícen- 
dionspour  paífer  la  nuit  dans  la  vacherie,  nous  y  étions  invites  par  la 
proximité  ¿Lfliéu,  &  parce  que  la  defcente  n'étoit  pas  des  plus  rudes. 
S'il  faifoit  beau,  nous  pouviotis  aifement  revenir  le  matin  á  la  canoniere, 
&  retourner  le  foir  a  la  vacherie*  Un  matin  que  nous  faifions  ce  voyage, 
nous  crümes  appercevoir  de  loin  trois  ou  quatre  Indlens  á  genou,  Etant 
á  portee  d'eux ,  nous  Ies  trouvámes  en  effet  dans  cette  poñure  ^es  mains 
élevGcs  vers  le  Ciel,  &  faifant  des  exdamations  dans  leur  idi  orne  que 
nous  n'entendions  point;  mais  leur  aftion  &  leurs  regards  faifoient  aflez 
connoítre  que  c'étoit  a  nous  qu'ils  parloient,    Envain  nous  leur  fímes 
figne  plufieurs  fois  de  fe  le  ver,  ils  n'en  voulurent  rien  faire ,  jüfqu'á  ce 
que  nous  fiiffions  loin.    Nous  arrivons  á  notre  tente 3  &  nous  comimen- 
gons  á  préparer  nos  Inílrumens  3  lorfque  tout-a-coup  nos  oreilles  font  frap- 
pées  de  cris  réitérés  que  Fon  faifoit  á  la  porte  de  te  tente.    Nous  fortí- 
mes  pour  voir  ce  que  c'étoit,  &  nous  vímes  Ies  mémes  Indiem  dans  la 
méme  poílure  oü  nous  les  avions  rencontres.    Sur  quoi  nous  appeUámes 
uií  Domeflique  qui  parloit  Indien  &  Efpagnoí,  &  ntíus  lui  ordonnames 
de  nous  interpréter  ce  que  ees  borníes  gens  difoient,    II  nous  apprit  que 
le  plus  víeux  étoit  le  Pere  des  autres:  qu'on  lui  avoit  dérobé  un  Ane,  ou 
que  du-moins  il  F  avoit  perdu^  &  que  comme  rién  iie  nous  etbit  caché  j 
il  nous  prioit  de  votdoir  bien  lui  faire  lecouvrer  fon  Ane.    Cette  naiveté 
nous  divertit  beaucoup.  Nous  fimes  notre  poffibie  par  le  moyen  de  no- 
tre interprete  pour  desabufer  ees  pauvres  gens  ?  mais  on  ne  put  jamáis 
leur  óter  cette  idée  de  Fefpriu  '  £nfin,  las  de  nous  folliciter  inutilement, 
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&  voyant  que  nous  oe  faifions  aucun  cas  de  leurs  príeres,  ils  fe  ieverenty 
&  s'en  allerent  fprt  défolés &  bien  perfuades  que  c' étoit  pJus  par  malice  y 
que  par  ignorance,  que  nous  ne  voulionspas  leur  indiqueroü  étoit  leurAne. 

L'autre  avanture  m'arriva  á  moi-méme  en  particulier,  non  pas  avec 
de  pauvres  &  idiots  Payfans  Indkns,  mais  avec  une  des  principales  perfon- 
nes  de  la  Ville  de  Cuenca.  Nous  étions  alors  fur  la  Montagne  de  Biteran^ 
peu  éloignés  du  Village  de  Carinar,  lorfque  le  Curé  du  lieu  me  fit  diré  qu'il 
ctoit  arrivé  chez  lui  deux  P,  P*  Jefuites  de  ma  connoiífance ;  que  íi  je  vou- 
lois  les  voir  j  je  n  avois  qu'á  defcendre  de  la  Montagne  ;  ce  que  je  fis  aufli, 
&  en  cheniin  je  ren contra!  un  Gentilhomme  de  Cuenca,  qui  alloit  vifiter 
ies  Haciendas,  &  qui  auffitót  qu'il  avoit  pu  diñiogner  notre  canoniere  a- 
voit  compris  ce  que  c'étoit,  d'autant  plus  qu'il  m' en  voyoit  defcendre,  Ce 
Cavalier  me  connoiflbit  de  nom ,  mais  ne  nfavoít  jamáis  vu.  Bés-qu'íl 
fut  á  portee  de  moi3  me  voyant  dans  un  équipage  auffi  ruítique  que  celui 
que  les  Métifs  &  gens  du  plus  bas  peuple  portent  dans  ce  Pays  5  &  qui 
étoit  pourtant  le  feul  que  nous  pufíions  porter  dans  notre  travail,  il  me 
prit  pour  un  des  Domeftiques.  II  me  fit  plufieurs  queílions3#&  m'étant 
^pperju  de  fon  erreur,  je  ne  jugeai  á  propos  de  le  defabufer  qu'áprés 
qu'il  auroic  debité  tout  ce  qu'il  penfoit,  II  me  dit  done  que  M  &  tons 
les  habitans  du  Pays  étoient  perfuades  que  le  motif  que  nous  alléguions  de 
vérifier  la  figure  de  la  Terre ,  n'étoit  pas  affez  puilfant  pour  nous  réduire 
au  genre  de  vie  que  nous  meníons :  Qu'il  n'étoit  pas  poffible  que  nous 
n'euífions  découvert  diverfes  Mines ,  quoique  nous  n'en  vouluíTions  pas 
convenir  i  mais  que  les  gens  d'eíprit  comme  luí  n'étoient  pas  la  dupe  de 
nos  négatives.  Je  crus  qu'il  étoit  tems  de  lui  faire  fentir  le  ridicule  de 
ees  idees,  J'y  employai  toute  raa  logique,  mais  ce  fut  envain;  notfe 
Gentilhomme  n'en  voulut  ríen  rabattre,  &  s'affermít  au-contraire  davan- 
tage  dans  fon  opinión  5  pretendan t  que  par  les  fecours  de  la  Science  Magi- 
que  que  nous  poífédions ,  nous  pouvions  plus  faire  de  ees  fortes  de  décoti- 
vertes  que  mil  autre.  II  ajoíitoit  á  toutes  ees  folies  imaginations  ?  dau- 
tres  idees  qui  ne  fentoient  pas  moins  le  petit  peuple,  &  jamáis  il  ne  me 
fut  poffible  de  le  guérir  de  fa  prévention. 

Toute  la  faite  des  triangles  étant  terminée  du  cóté  du  Sud,  nous  me- 
furámes  une  feconde  baze ,  pour  que  chaqué  Compagine  pút  en  vérifier  la 
jufteíTe,  &  fon  commenja  les  ■  Obfervations  Aítronomiques  au  demíer 
triangle-  Mais  nos  Inílrumens  n'étant  pas  tout-á-fait  propres  á  notre 
deíTein^nous  fumes  obligés  de  retourner  au  mois  átDécemhre  de  la  méme 
année,  pour  conitruire  un  Inítmment  plus  propre  á  ce  que  nous  nous  pro- 
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pofions.  Ce  travail  nous  retín  t  jufqtfau  mois  d'Joút  de  Tamice  fui  van  te 
1740,  auquel  tems  rinítrument  fe  trouvant  achevé  7  nous  nous  rendimes 
á  Cuenca  1  &  des  notre  arrivée  nous  commenjames  nos  obfervations ,  qui 
furent  longues  &  durerent  jufqu  a  la  fin  de  Scptcmbre¡  parce  que  f  Atmos- 
phere  de  ce  Pays  eíl  peu  favorable  aux  Aftronómes  j  car  fi  fur  Íes  Moa- 
tagnes  les  nuages  dont  nous  étions  environntís  nous  empéchoient  de  voir 
les  autres  fignaux,  ceux  qui  au-deífus  de  cette  Ville  formoient  un  pavil- 
Ion  ne  nous  permettoient  pas  d'appercevoir  Ies  étoiles  quand  elles  pas- 
foient  par  le  Méridien.  Mais  á  forcé  de  patience  en  étant  venus  á  bout  , 
nous  nous  difpofámes  á  pafler  au  Nord  de  l'Equateur  pour  les  Obferva- 
tions Aflronomiques  qu'il  convenoit  de  faire  á  l'autre  bout  de  la  Meri* 
dienne ,  &  finir  par-lá  notre  ouvrage :  mais  ce  voyage  fut  différé  pour 
quelque  tems,  par  un  motif  alors  plus  preíTant  que  Ies  obfervations ; 
que  nous  laiífámes  fuípendues  pour  courir  á  Lima^  comme  je  le  dirai 
dans  la  feconde  Partie. 

Au  mois  de  Décembro  1743*  Ies  raiíbns  qui  nous  avoient  retenus  a  Li- 
ma ,  á  Guayaquil^  &  au  Chily,  ne  fubfiílant  plus,  nous  retournames  á 
Quito  au  mois  de  Janvier  1744,  &  ce  fut  álors  que  nous  prolongeámes  la 
Méridienne  parle  Nord  de  PEquateur,  Don  Jorge  Juan  &  moi,  par  le 
moyen  de  quatre  triangles^  qui  la  porterent  jufqif  á  f  endroit  oü  en  1740 
Mr. .  Godin  avoit  fait  la  feconde  Obfervation  Aílronomique  ,  que  nous  réi- 
térámes  en  méme  tems,  &  terminámes  le  tout  au.mois  de  Mai  de  la 
méme  année  1744,  comme  on  le  verra  dans  le  Tome  deja  cite  des  Ob- 
fervations JJlronomiques  &  Phyfiquess  oü  fon  tro  uvera  toutes  les  autres 
Obfervations  &  les  Expérienees  qui  furent  faltes. 

MeíFieurs  Bouguer  &  de  la  Conáamhte  ayant  dans  ce  tems-lá  terminé 
leur  tache,  pararen  t  de  Quito  dans  le  deífein  de  retourner  en  France,  le 
premier  par  la  voye  de  Carthagéney&  le  fecond  par  la  Riviére  de  Mamn- 
non  olí  des  Amazones :  mais  tout  le  reíte  de  la  Compagnie  reíla  a  Quito , 
les  uns  á-caufé  de  la  guerre^  craignant  d  etre  pris  fur  mer  par  les  Enne- 
mis ,  Ies  autres  faute  de  moyens  ¡  car  ayant  contraté  quelques  dettes ,  ils 
ne  vouloient  point  partir  avantde  Ies  avoir  acquittées:  deforte  que  ees 
deux  Meífieurs  furent  Ies  feuls  qui  prirent  la  réfolutíon  de  fatisfaire  le  dé- 
fir  qu'ils  avoient  de  revoir  leur  Patrie ,  &  de  s'aller  repofer  de  tant  de  fa- 
tigues &  de  travaux  dont  nous .  reífentions  tous  Ies  eífets,  la  fanté  de 
chacua  de  nous  fe  trouvant  plus  ou  moins  altérée. 
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C   H   A   P   I   T   R   E  III 

Cempmiant  les  noms  des  Bruyere  s¡  £?  autres  Lieux  oií  étoient;  les  Sígnaux  qtd 
.formoient  ks.Triangks  de  la  Méridienne^  &?  ceux  oü  chaqué  Compagníe 
féjoitrna  pour  faire  les  Obfervations convenabks ;  avec  de  courtes 
remar^tws  fúr  k  tenis  qiiil  fit  pendant  tes  Qpérations* 

/IT)  Our  fatisfaire  entiérement  á  la  curioGté  du  Le6teur  au  fujet  des  lieux 
jL  oü  chaqué  Compagnie  fit  fes  obfervations,  &  du  tems  qu'on  fut  obli- 
gé  d'y  féjourner,  j'ai  crudevoir  en.parler  dans  Bes  articles  á  part^  fans 
néanmoiiis  entrer  dans  un  détail  ennuyeux  de  mille  circo  nftances ,  dont 
la  pluparc  méme  ne  feroíent  que  des  répétitions  de  ce  que  nous  avons 
deja  dit  ailleurs.  On  n  rnférera  point  ici  non  plus  les  ítations  qui  en 
173Ó,  d'abord  qu'on  eut  achevé  de  mefurer  la  baze  de  Tamqui,  furent  fai- 
tes aux  extrémités  de  cette  baze,  &  fur  les  Bruyeres  de  Pambamarca  & 
tillábalo ,  vil  quon  fut  obligé  de  les  reítérer,  lorfqu'on  ehangea  fordre 
.&  Tariangement  des  triangles:  ainfi  nous  les  confidérerons  comme  fi  on 
ne  les  eút  point  pour  lors  aehevees :  je  commencerai  par  les  fignaux  oü 
cette  circonítancene  fe  rencontra  point,  &  je  les  arrangerai  felón  Jeur  ordre, 

Bruyeres  oü  étoient  les  fignaux  de  la  Compagnie,  eompofée  de  Mis: 
Bouguci',  de  la  Cmidamine^  &moL 

I,  Signal  &  Station>  dans  la  Bruyere  de  Pichincha. 

Pichincha,  Au  cominencement  la  ftation  fut  au  fommet  de  cette  Mon- 
tagne  ;  mais  enfuite,  ayant  remarqué  que  le  liéu  le  pks  elevé  n'étoit  pas 
le  plus  propre  aux  obfervations ,  la  ftation  fut  établie  au  pied  du  Rocher, 
oü  nous  plasmes  auffi  le  fignal  Les  obfervations  comtnencerent  au  Pi~ 
chínchate  14^^^.1737,  &  ne  finirent  que  .versle  commencement  de 
Décemhre  de  la  méme  année. 

1L  Signa!  j  a  Oy ambaro  ,  t erme  Aujiral  de  la  baze  ÍYaruqui- 

Le  20  de.  Décembre  1737  nous  paffámes  á  Oyambaro;  le  29  du  me- 
ma mois  tout  ce  qu'on  y  votiloit  opérer ,  fut  fini. 

IIL  Signal^  a  Carabura  terme  Boreal  de  la  baze  d'YaruquL 

Le  30  de  Décemhre  nous.noustrendÍmes  á  Caraburu^  &  y  demeurámes 
jufqu'au  24  Jatwkr  de  fannée  173  É?,  .ayant  été  retenus  partie  par  le  mau- 
vais  tenis  ^  partie  par  le  manque  de  fignaux. 

IV.  Signal ,  dans  la  Bruyere  de  Pambamarca. 

Nous  fímes  une  nouvelle  ítation  dans  cette  Bruyere  ^  oü  nous  avions 
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deja  été  en  1736,  quand  nous  eümes  achevé  de  mefurer  k  baze  d'Tanqui, 
comme  il  a  déjá  été  dxt*  J'y  montai  avec  le  reíle  de  notre  Compagnie  le  20 
de  Janvier  1738  ,  &  nous  y  demeurámes  jufqifau  3  de  Févricr,  &  quoí* 
que  Ies  frailáis  &  la  neige  ne  nous  y  iucommodafíent  pas  tant  qu'au  Pi- 
chincha &  en  quelqaes  autres  Montagnes  oü  nous  fumes  depuis ,  les  vents 
y  étoient  0  forts  qu'on  ne  pouvoit  s  y  teñir  debout  qu'avec  beaucoup  de 
difficuité ;  ce  qui  íht  caufe  que  nous  ne  pames  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne es:écuter  Ies  obfervations  avec  Texaétitude  &  le  loifir  condenables  y 
parce  que  nous  ne  trouvions  pas  d'&bri  oü  les  quarts  de  cercle  puíTent 
étre  tranquilles* 

V.  Signal;  en  h  Montagne  de  Tanlagua. 

Le  12  de  Février  nous  montámes  fur  la  Montagne  de  Talangua^  &  le 
jour  fuivant  nous  finímes  les  obfervations  que  nom  y  voulions- faire.  Cet- 
te  Montagne  eft  petite  en  comparaifon  des  autres  -qui  forment  ees  CWi/- 
fcWj&  il  n'y  avoit  pas  á  beaucoup  prés  autant  d'incommodités  á  fouffrir: 
cela  doit  s'entendre  da  fommet ,  car  d'ailleurs  lesftótes  ou  flanes  en  font  fi 
efearpés  &  fi  droits  qu'on  ne  peut  y.  gravir  qu'á  quatre  pleds/  &  il  faut 
bien  prendre  garde  de  fe  teñir  ferme,  fans  quoi  on  courroit  grand  rifque, 
On  peut  juger  combien  cet  exercice  eft  fatigante  puifqifü  yaau-moms 
poor  quatre  ou  cinq  heures  a -monten.  La  defeente  n'eíbpas  moins  rude3 
il  faut  prefque  toujours  étre  afík,  &  fe  laiíler  couler  tout  doucement  & 
peu  á  peu  fur  le  derriere,  pour  ne  point  rouler  jufqu'au  bas  du  précípice, 
VL  Signáis  Píame  de  Changalli. 

Nous  paíTámes  le  7  de  Man  á  laftation  de  Changalliy  &  y  reftámes 
jafqu'au  20.  C'eft  une  Plaine  oü  nous  ne  fouffrímes  aucune  incommodi- 
té.  Nous  fumes  logés  dans  une  Hacienda  y  ou  Métairie  fort  prés  da  íi- 
gnal3  &  á  portee  du  Village  de  ímta¿v  Nous  profitámes  detons  Ies  mo- 
íhens.oüles  fignaux  des  Montagnes  n'étoient  point  offufqués  par  des  nua- 
ges>  defimnt  de  finir  au-plutót  les  obfervations  que  nous  devions  fairc 
dans  ceixe  Plaine;. mais  nousfiimes  retardés^méoie  lorfque  Ies  Montagnes 
étoient  dégagées  de  vapeurs  y  parce  que  nous  trouvions  des  fignaux  a  di- 
re;  c'étoient  ceux  que  le  vent  avoit  abattus.  Ce  fot  alors  que  nous  pri- 
mes la  nífolutioi*  d*employer  au-lieu  de  perches,  des  canonieres  3  ou  petites 
íentes.  pouí  fignaux,-  &  nous  fuivímes  depuis  cette  méthode. 

,  VIL  Signa!  á  Pucaguaico  fur  le  panchant  de  la  Montagne  de-  Cotopacfi. 

Pucaguaico  efl;  un  Volcan  aífreux  a  mi-cote  de  la -Montagne  de  Coto- 
pacfu  Nous  y  montámes  le  21  de  Mars,  &  le  4  tf  /hrll  nous  en  defeen- 
d^imes^fans  y  avoir  fáit  autre  chofe  que  de  nous  y  morfondre  dans  k  nejb 
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ge  &  la  glace,&  d'y  étre  tourmentés  par  de  ü  horribles  vents,  qu'on  eñe 
dit  qu'ils  alloient  emporter  le  Volcan.  Nous  y  patímes  pour  Je  moitis 
autant  que  fur  le  fommet  du  Pichincha.  II  ti'y  avoit  pas  jufqu'aiuí  bétes 
qui  ne  témoignaílent  ne  pouvoir  réfiíter  ala  rigueur  de  ce  Climat^  puls- 
que  les  mules  deftinées  a  nous  porter ,  s'en  éloignoient  &  alloient  cher^ 
cher  un  Ciel  plus  doux ,  dés-quelles  pouvoient  s'échapper. 

Nous  nous  apper^úrnes  a  Pucaguaico  ^  que  le  fignal  qui  fuivoit  par  le 
cóté  du  Sjiáj>  avoit  befoin  d'étre  changé,  ou  du-moins  qu'il  en  faudroit 
mettre  un  entre-deux :  on  delibera  fur  le  partí  qu'il  y  avoit  á  prendre : 
mais  comme  avant  de  fe  déterminer  il  y  avoit  encoré  d'autres  chofes  a 
faire ,  on  fuípendit-Iá  les  opérations,  &  Ton  profita  de  cet  intervalle  pour 
faire  des  obfervations  fur  la  vitqjfe  du  Son?  &  mires  rapportées  dans  le  To- 
me qui  traite  de  cet  te  matiere,  Tout  étant  prét  pour  recommencer  nos 
opérationSj  nous  retournámes  pour  la  feconde  fois  a  Pucaguaico  ¡  oü  nous 
demeurames  depuis  le  16  jufqu'au  22  á'Joút,  que  nous  achevámes  Ies  ob- 
fervations néceíTaires.  • 

VIIL  Signal,  fur  h  Corazón." 

Avant  que  de  finir  la  ftation  de  Pucaguaico ,  nous  étions  montes  á  la 
Bruyere  du  Corazón,  le  12  áejuilkty&  n'en  étions  partis  que  le  9  ÜjÍqiU* 
Le  Corazón  eft  une  Montagne  aflez  femblable  á  celle  de  Pichincha  pour  ¡a 
hauteur,  ayant  auffi  fur  fon  fommet  une  Roche  fort  élevée,  au  pied'  de 
laquelle  étoit  le  fignal}  deforte  que  cette  ftation  reífembloít  beaucoup  a 
celle  de  Pichincha  ¡  excepté  que  nous  n'y  fouffrímes  pas  tant  que  fur  le 
Ibmmet  de  la  Roche  du  méme  Pichincha  y  quoiqu  ou  n'y  füt  pas  ezemt 
de  glace  j  de  neiges ,  &  de  vent. 

IX,  Signal,  Papa-Urco. 

II  fot  decide  qu'on  mettroit  fur  Papa-Urco  le  fignal  intermédiaírer  qui 
devoit  étre  place  entre  Pucaguaico  &  Vengotafm ,  qui  eít  plus  vers  le  SucL 
Papa-Urco  eft  une  Montagne  de  mediocre  hauteur oü  nous  montámes  le 
11  d'Jout  &  ríen  par  times  que  le  16  du  méme  mois  que  nous  retouniá- 
mes  á  Pucaguaico ,  deforte  que  Papa-Urco  fut  pour  nous  une  recréatiofí 
entre  les  ítations  de  Corazón  &  de  Pucaguaico* 

X.  Sígnala  fur 'la  Colime  de  Milín. 

Milin  efb  plutót  une  Colline  qu'une  Montagne,    Les  obfervations  que 
nous  avions  á  y  faire  3  ne  durerent  que  depuis  le  23  jufqu'au  29  ÜAout. 
XL  Signa!  ¡  fur  la  Montagne  do  Ventogafin. 

La  Montagne  de  Ventogafin  n'eít  pas  fort  haute.  Nous  y  féjournames 
plus  iongtems  que  nous  n  avions  cru ,  ayant  employé  á  y  obferver  depuis 
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le  4  de  Septemhre  jufqifau  18,  par  la.raifon  que  nolis  eümes  bien  des  dif- 
icultes á  fürniüiuer  avant  de"  pouvoir  placer  le  fignal  qui  devoit  fuivre 
du  cóté  du  Sud,  Cette  Montagne  elt  tout  prés  de  Latacunga,  qui  a  dans 
fes  environs  plufieurs  Métairies  ,  ce  qui  nous  procuroit  des  comniodités 
que  nous  pe  trouvions  pas  dans  plufieurs  autres  ílatioñs* 
XIL  Signa!¡  fur  la  Montagtte  de  Chalapu, 

La  ílation  fur  la  Montagne  de  Chaíapu  fut  la  plus  courte  de  toutes  eelles 
que  nous  funes  dans  tout  le  cóurs  de  la  Méridienne ;  car  y  étant  montes 
le  20  de  Septemhre  nous  en  defeendímes  le  23,  Cette  Montagne  eít  d'u~ 
ne  hau teur  mediocre,  peu  éloignée  du  Bourg  de  Haúbato ,  le  panchant 
en  eít  femé  de  Métairies,  On  n'y  peut  gueres  monter  qu'á  pied, . 
XIII,  Signa!  de  Chichi-Choco. 

Le  fignal  jie  Chichi-Choco  étoit  place  fur  le  panchant  de  la  Montagne 
de  ce  nom,  qui  eít  une  branche  de  la  fameufe  Montagne,  ou  CordiU 
Icre  du  Carguairafo*  Nous  n'y  fümes  que  depuis  le  24  jufqtf  au  29  de  Sep- 
temhre :>  &  quoique  le  Heu  oü  étoit  le  fignal  fút  peu  elevé  en  comparai- 
fon  des  autres  Montagnes,  ií  ne  laiffoit  pas  d'étre  foirt  froid  á-caufe  du 
voifinage  du  Car  guaira/o*  Dans  le  tems  que  nos'  Indiens  étoient  occüpés 
á  charger  nos  effets  fur  Ies  mules ,  &  nous  autres  fous  la  tente  préts  á  par- 
tir, il  fe  fit  un  tremblement  de  terre,  que  fon  fentit  á  quatre  lieues  k 
la  ronde  :  notre  tente  de  campagne  en  fut  bailotee  d'un  cóté  á  l'autre,  & 
la  terre  faifoit  un  mouvement  femblable  aux  vagues ;  néanmoins  ce 
tremblement  étoit  un  des  plus  peni ts  que  fon  fente  dans  ce  Pays» 

XIV.  Signal  de  Mulmul. 

Ce  fignal  ^  les  trois  fuivans  occafionnerent  divers  voyages ,  parce 
quon  fut  coñtraint  ppur  T  exa&itude  des  obfervations  á  former  des  trian- 
gles  auxiliaires  ,  pour  vérifier  les  diílances  réfultantes  des  principaux: 
la  dificulté  de  diflinguer  quelques  fignabix  des  autres  ,  obligea  á  les  chan- 
ger  de  place,  &  conféquemment  á  aller  d'une  ílation  á  Fautre.  Le  8  de 
Novemhre  1738  on  paífa  á  Riohamha ,  oü  je  me  trouvois  depuis  le  20 
d'Ottobrey  á-caufe  d'une  maladie  férieufe  qui  m'étoit  furvenue  a  Chichi- 
Choco  ,  &  qui  s'étant  encoré  augmentée  á  Mulmul  me  contraignit  de  nfar- 
réter  dans  une  vacheríe  de  cette  Montagne,  &  j'achevai  enfuitede  me 
rétablir  a  Riohamba^  ce  qui  m'empécha  d'aífííler  aux  Obfervations  des 
Signaux  XV.  XVI.  &  XVIL  c'eít-á-dire  f  ceux  de  Guayama  3  de  Llmal>  <& 
de  Nahufo. 

XVIII.  Signal  de  Sifa^Pongo. 
Le  fignal  de  Sifa- Pongo  ¡nous  oceupa  depuis  k  19  de  Novemhre  1738 
Tome  L  D  d  juíqu'á 
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jufqu'á  la  fin  da  méme  mois.  Les  opérations  furent  fufpendues  á  cette 
ftation,  en  attendant  le  retour  de  Don  Jorge  Juan  &  de  Mr.  Godin,  qui, 
comme  je  Tai  dit ,  étoient  allés  faire  un  voyage  á  Quito.  Dans  cet  entre- 
temsMr.  Bougner  entreprit  de  faire  des  ohfervauons .  rdatives  au  Syílé- 
me  de  rAttra&ian;  &  choifit  pour  cet  effet  la  Montagne  de  Chimhorazo* 
Cette  ftation ,  &  la  fecbnde  qui  fe  fie  fur  YArénal  de  cette  Montagne  ^ 
iiirent  les  plus  facheufes  de  toute  la  Méridienne,  Au-refte  ees  obferva- 
tions  n'ónt  point  été  inférées  dans  le  Tome  des  Obfrrmtkns  AJironomiques 
Phy fiques  ^  ^zxce  que  je  ne  pus  affiíter  qifaux  premieres  ,  qui  furent 
faites  fur  le  Chimhorazo  depuis  le  29  de  Novembre  1739  jufqu'au  17  Di- 
cumbre^  nf  étant  trouvé  de-nouveau  attaque  de  la  méme  IndifpQfitiQn  que 
j'avois  eue  auparavant. 

XIX,  Sigml  de  Lalangufo. 
Nons  reftames  fin:  la  Bruyere  de  Lahngyfo  depuis  le  24  jufqifau  31 
Janmer  1739* 

XX.  Signal^  Bruyere  de  Chufay, 

La  Bruyere  de  Chufay  fut  une  des  plus  longues  ítations  de  la  Méridien- 
ne,  puifque  nons  y  filmes  détenus  depuis  le  3  de  Février  1739  jufquau  24 
Man  y  ce  qui  fut  occafionné  par  la  difficuké  de  trouver  des  lieux  prbpres 
á  placerles  fignaux  qui  fuivoient,  de  maniere  que  des  ims  on  püt  dé- 
couvrir  fes  -aunes ',  &  qifils  formaffent  des  triangles  régnliers.  En  effet 
les  hautes  Montagnes  de  la  Cordillcve  de  YAzuay  oü  ees  íignaux  deyoient 
étre  placés  ,  fe  font  obftacle  les  unes  auxaucres.  Outre  la  longueur  de  la 
íladonde  cette  Bmyere^  nons  yfouffrímes  beaucoup  de  rintempériedefain 
XXL  Signal,  Bruyere  de  Tioloma. 

Nous  demeurames Tur  cette, Bruyere  depuis  le  26  de  Mars  jufqu'au 

25  d'AvriL 

XXIL  Signa!  fur  la  Bmyere  de  Sinafaguam 
Notre  féjour  fur  la  Bruyere  de  Sina/aguan,  dont  nous  avons  deja  faic 
rnention  ,  fut  depuis  le  27  á\Amil  juíqu'aa  9  de  M.ay.    J'ai  deja  parlé  de 
ce  que  nous  fouffrlmes  dans  ce  Défert,  ainfi  je;  ne  le  répéterai  pas. 
XXIIL  Signal  fur  la  Bmyere  de  Bueran. 
La  ftation  de  Bueran  dura  depuis  le  10  de  May  jufqu'au  1  de  Jmn» 
Ce  n'eft  au-refte  qu'uiie  ColHne,  qui  n'eít  qu'á  deux  lieues  du  Village  de 
Cannar.  Le  féjour  que  nous  y  fimes  ,  n'eut  ríen- de  defagreable.  La  proxi* 
mité  du  Village  nous  procuroit  toutes  les  provifions  dont  nous  avions  be- 
foin,  &  Tair  y  étoit  doux  en  comparaifoh  des  autres  Montagnes.  Tous 
les  Dimanches  nous  allions  au  Village  pour  entendre  la  MeíTe ,  &  par-lá 
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nous  faifions  ím  peu  diverfibn  k  la  profonde  folitude  oh.  nqusyhriofis.  Pen- 
dan t  que  iious  étions  fur  eetté  Bruyere  la  f pudre  tomba  fouvent  dans  Ies 
Plaines  voiíines?  &  les  Indiem,  jes  animaux  &  les  maifons  de  campagne 
en  reílentirent  par  trqis  fois  Ies  triftes  effets.  Cette  Contrae  eít  forc  fu- 
jette  á  de  violens  óráges ,  furtout  la  Bruyere  de  Burgay  5  qui  eít  tout  prés 
de  celle  de  Bucran.  , 
XXIV-  Stg?ial,  Bruyere  $ Yafuay* 

La  ffcation  d'Yafuayne  firiit  que  le  16  de  Juillety  parce  qu'avant  de  1* 
termiíier  il  fallok  chercher  le  Heu  le  plus  commode  pour  mefurer  une  fe- 
conde  baze par  011  Ton  püt  vérifier  rexa£titude  des  Opérations  Géomé- 
triques  pratiquées  jufqu'alors^  &  aprés  avoir  choifi  le  Heu,  voir  quelle 
feroit  la  meilieure  maniere  de  placer  les  fignaux  entre  Tafuay  &  la  baze 
en  queftion*  Pour  cet  effet  nous  nous  tranfportámes  á  Cuenca,  &  de-3a 
nous  filmes  reconocí  tre  les  Plaines  de  Talqid  &  de  Las  Bannos.  Des -que 
cela  fut  faitj  &  qu'il  fut  decide  qu'on  mefureroit  dans  le  premier  de  ees 
deux  lieux  la  baze  qui  devoit  fervir ,  a  Tégard  de  notre  Compagnie  5  de 
preuve  a  la  mefure  des  mangles,  tandis  que  dans  le  fecónd  on  mefure- 
roit la  baze  néceíTaire  a  l'autre  Compagnie  pour  la  méme  opération,  on 
pía  ja  les  fignaux  qui  manquoient ,  &  nous  retournámes  a  notre  premier 
ouvrage  fur  la  Bruyere  d*Yqftmy9  oii  nous  étions  venus  dés  le  7  de  Juillet* 
Ceíl  la  Montagne  ia  plus  haute  de  la  Jurisdi&ion  de  Cuenca.  Elle  eít 
d'ailleurs  ü  efearpée,  qu'on  ne  peut  y  monter  en  par  de  qu'á  pied  &  avec 
dificulte,  Malgré  fa  hauteur  fair  n'y  eíl  pas  auffi  fácheux  qu'á  Sinafa* 
guan^ni  qu'aux  autres Montagnes  qui  font  vers  le  Nord  de  cette  CordiHere. 
XXV.  Sígnala  Jar  le  Monticule  ch  Borma. 

Le  Monticule  de  Borma  neíl  gueres  haut,  non  plus  que  les  autres  du 
cóté  de  Cuenca:  de- la  vient  que  fon  fommet  n'eít  pas  engagé  dans' des 
nuages :  c'eíl  pourquoi  nos  obfervations  s'y  fírent  avec  d'autant  plus  de 
facilité,  que  la  Montagne  de  Tafuay^  qui  étoit  beaucoup  plus  expofée  á  cet 
ineonvénients  en  fut  entierement  exemte  le  19  de  JiáUet>  ce  qui  fit  que 
nous  eúmes  achevé  eñ  trés-peu  de  tems« 

XXVI.  XXVIL  XXVIIL  XXIX.  Sigmux  de  Pugin ,  Pillachiquir , 
Alparupafca,  &  Chinan :  ees  deux  derniers  étant  les  termes 
Nord  &  Sud  de  la  baze  de  TalquL 

Les  ílations  de  Pugin  7  Pillachiquir  y  Apárupafcay  &  Chinan  ne  nous  ar- 
réterent  guere.  D'ailieurs  comme  elles  étoient  prés  de  la  baze  de  Tnl¡gL 
nous  nous  logeámes  dans  des  Métairies  ou  Haciendas  ,  d'oú  nous  allions 
journelleinent  mefurer  les  angles.   II  faut  en  excepter  feulement  la  fta- 
•  ■     X>d  2    .  tioa 
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tion  de  Pillachiquir^qm  étant  plus  éloignée  des  Haciendas  que  les  auires,ne 
nous  permettoit  pas  d*uferde  cette  commodité;  mais  nous  fíimes  aíTez 
heureux  pour y  terminer  les  obfervations.  le  méme  jour  que  nous  y  fú- 
mes  pour  les  faire- 

XXX.  XXXL  Guana  Cauri  &  la  Tour  de  la  prmcipak  EgUfe  ¿fe"  Cuenca. 

Ayant  terminé  cette  fuite  de  triangles ,  aux  deux  derniers  prés  des  ex- 
trémités  de  la  feconde  baze ,  il  falut  en  fontier  d'autres  pour  fervir  d'Ob- 
fervatoire.,  oú  apr¿s  avoir  achevé  la  mefure  Géometrique,  on  püt  con> 
mencer  rAíbxmormque.  Les  mangles  qui  me  tomberent  en  partage 
etoient  formes  par  un  fignal  fur  le  Mont  de  Gtianacauri  j  &  par  la  Tour 
de  la  grande  Eglife  de  Cuenca ,  oú  fe  fírent  les  obfervations  convenables  > 
au  méme  tems  qu'on  faifoit  les  Obfervations  Aítronomiques, 

A  la  partieSeptentrionale  de  laMéridienne  on  forma  de  nouveaux  triáis 
glesj  comme  il  a  été  dit  dans  le  Chapitre  precedente  ce  qui  occafionna 
de  nouvelles  ílations  fur  les  Montagnes  oü  furent  places  les  fignaux  qui 
formoient  ees  nouveaux  triangles.  On  fiúvit  le  méme  ordre  qui  avoit 
été  reglé  &  fui  vi  pendant  qu'on  trajoit  la  Méridíenne,  favoir  que  cha- 
qué membre  de  la  Compagnie  obferveroit  deuxangles  dans  tous  les  trian- 
gles ;  &  cetix  qui  ín  échurent  en  partage  furent  les  fuivans. 
XXXII  XXXIII.  XXXIV.  XXXV,  Signaux  de  Guapulo,  de  Campanario* 

de  Cofín  £?  de  Mira. 

Les  Obfervations  qui  devoient  fe  faire  a  ees  quatre  fignaux ne  purent 
étre  terminées  qu'aprés  que  nous  eümes  vu  3a  fin  des  affaires  qui  nous 
avbient  appellés  Don  Jorge  Juan  &  moi  á  Lima  &  au  Chily,  &  que 
nous  fumes  revenus  á  Quito.  Nous  ne  fumes  point  obHgés  de  demeurer 
fur  la "  premiere  &  la  derniere  de  ees  quatre  ílations  ,  parce  qu'étant 
fortproche  de  Quito  &  du  Village  de  Mira¡  nous  nous  y  rendions  quand 
le ♦  tems  étoit  favorable;  mais  il  n'en  fut  pas  defíneme  a  fégard  de  celles 
ele  Campanario  &  de  Cofín.  Toutes  les  quatre  furent  abandonnées  le  23 
yiay  1744^  jour  auquel  nous  terminantes-,  Don  Jorge  Juan  &moÍ5  les 
Obfervations  Aflronomiques  que  nous  avions  reprifes  le  14  Février  de  la 
méme  année  5  &  par -la  fut  termine  tout  ce  qui  concernoit  kMérídienne. 
Signaux     Stathns  de  Mi\  Godin  &  de  Don  Jorge  Juan, 

Les  ítations  qui  fe  fírent  aprés  qu'on  eut  achevé  de  mefurer  la  baze 
de  Taruqui  en  1736,  &  qui  enfuite  ne  fervirent  point  y  comme  il  a  deja 
été  dit  s  furent  communés  aux  deux  Compagnies ;  parce  qu?on  ne  s'étoit 
pas  encoré  avifé  de  la  méthode  qui  fut  fuívie  depuis  >  favoir  que  chacune 
cbfervat  deux  angles  dans  tous  les  triangles  pour  faciliter  &  abréger  le 
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travail;  deforte  que  Don  Jorge  Juan  &  Mr.  Godin  étoient  fur  les  Mon- 
tagnes  ¿Hilábalo  &  de  Pambamarca  en  mém?  tems  que  Mrs.  Bouguer^  de 
la  Condamine ,  &  moi.    1 . 

I.  fe?  II.  Signaux  aux  extrémités  de  ¡a  Baze  á'Yaruqui. 
Pour  faire  Ies  obfervations  convenables  á  ees  deux  fignaux,  ees  Mes- 
fieurs  partirent  de  Quito  le  20  ¿Aoitt  1737 y  &.les  terminerent  le  27  du 
méme  mois. 

III.  Signa! y  Bruyere  de  Pambamarca, 
Aprés  qifils  eurent  fait  aux  extrémités  de  la  baze  les  obfervations  né- 
ceíTaíres ,  lis  paíférent  á  la  Bruyere  de  Pambamarca ,  ou  üs  fioirent  leurs 
opérations  le  1  Septembre  1737. 

IV.  Signal;  ¡a  Montagne  de  Tanlagua. 
Ayant  terminé  leurs  opérations  fur  Pambamarca  s  ils  defeendirení  au 
Village  'de  Quinche ,  qui  eíl  le  plus  prés  fur  le  chemin  de  la  Montagne  de 
Talangita:  niais  les  Indiens  qui  devoient  les  accompagner,  bien  ínítruits 
de  cequ'ils  auroient  á  fouffrir  de  f intemperie  de  fair  fLir  cette  Monta- 
gne, &  déja  epouvantés  de  ce  qu'ils  avoient  éprouvé  fur  Pambamarca  ^ 
eurent  la  préeaution  de  s'enfuir.    Ceux  du  Village  eraignant  que  cette 
fui  te  ne  fit  tomber  le  fort  fur  eux-,  difparurent  &fe  cacherent.  Les  mou- 
vemens  que  Y  Alcalde  fe  donna  pour  découvrir  le  lien  de  leur  retraite \  ni 
les  foins  du  Curé  pour  les  detener  &  les  engager  á  revenir  ,  ne  fervirent 
de  rien.  Aprés  que  ees  Meffieurs  eurent  paíTé  deux  jours  dans  ce  Village 
fans  que  les  déferteurs  paruífent,  il  falut  que  le  Curé  diípofát  fon  Sacriftain 
&  qoelques  autres  Indiens  employés  au  fervice  de  fEglife,  á  les  accompa- 
gner  &  á  prendre  foin  des  muí  es  de  charge  jufqu'á  Tanlagiia,  qui  eft  une 
Métairie  ou  ils  arriverentle  5  de  Septembre  1737  >  &  le  jour  fuivant  ils 
commencerent  á  monter  la  Montagne  ,  mais  avec  tant  de  difficulté  quik 
fürent  tout  un  jour  á  en  furmonter  fapreté.    Les  Indiens  portoient  fur 
leur  dos  la  tente  de  campagne,  les  Inftrumens  &  le  bagage;  ils  ne  pu- 
rent  ce  jour-lá  monter  jufqu'au  haut  >  &  furént  obligés  de  s'arréter  a  mi- 
chemin  ?  &  de  paíTer  la  riült  fans  couvert  ni  abri  Peu  s'en  falut  qu'iis  ne 
périílent  de  froid.  En  eífet  il  furvint  une  forte  gelée ,  qui  les  maltraita  li 
fort  qu'ils  ne  pouvoient  reniuer  ni  bras  ni  jambes.  Nos  Meffieurs  ne  pu- 
rent  poínt  alors  achever  les  obfervations,  trouvant  qu  il  manquoit  des  fi- 
gnaux  ,  qui  avoient  été  renverfés  par  la  violence  des  vents  y  ou  dérobés 
par  les  Parres  Indiens.    En  attendant  qu  on  les  remít  fur  pied ,  ils  fe  ren- 
dí rent  á  Qiíito,  pour  y  mieux  employer  leur  tems,  &  examiner  les  divi- 
fions  des  quarts-de-cercle.    Tout  cela  fut  long  y  6c  les  oceupa  jufqu'au 
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móis  de  Décembre  1^37,  que  les  fignatix  ayant  eté  rétablis  3  ils  retournerent: 
a  Tánlagua  le -20  de  Décémbrk,  &  Je  27  les  obfervations  furent  terminées. 
V*  Signal  fur  la  Colime  de  Guápulo. 

Gíiapulon'QÍí  pas  fort  haut>  &  cette  Colline  eíl  tout  prés  de  Ouito7  defor- 
te que  ees  MeíTieurs  n'avoient  que  faire  d'y  coucher:  tous  les  matins  ils 
fortoientde  la  Viíle  &  fe  rendoient  á  la  tente  de  campagne5  oü  étoient 
tous  les  Inftrumens  qui  fervoieníí  aux  obfervations ;  &  quoiqu'ils  travail- 
laflfent  avec  beaucoup  de  diligence  &  d'affiduíté5  les  obfervations  ne  pu- 
rent  étre  finiés  que  le  24.  de  Janvier  1738. 

VI,  Signal  dans  la  Cordillere  &  Bruyere  de  Gaamani. 

Le  fignal  de  Guamani  fe  trouvant  place  de  maniere  qu'on  ne  découvroit 
point  celui  du  Corazón  ,  il  falut  remedí er  á  cet  inconveniente  ce  qui 
occáfionna  deux  voyages;  le  premier  le  28  de  Janvkr,  le  fecond  le  7  de 
Février,  &  ce  dernier  fut*fí  Iieureux  que  le  lendemain  8  du  méme  mois 
tout  y  fut  achevé. 

VII.  Signal  fur  le  Corazón. 
II  y  eut  aaífi  deux  voyagés  fur  cette  Montagne,  Pun  le  11  de  Février  ¡ 
I'autre  le  12  de  Mars  1738. 

.  VIII.  Signal,  de  Limpie-Pongo  fur  la  Bruyere  de  CotopacíL 
I  Le  16  de  Mars  ees  MeíFieurs  monterent  a  la  Bruyere  de  Cotopacji ;  ils  y 
reíterent  jufqu'au  3.1  ?  qu'ayant  reconnu  qu'on  ne  pouvoit  pas  découvrir 
de-Ikle  íignal'de  Guamani  y  il  falut  en  aller  pofer  un  entre  deux*,  ce  qui 
ne  fut  achevé  que  le  9  á'Aoút  1737,  jour  auquel  on  revint  au  fignal  de 
Limpie-Pongo,  oü  Ton  reíla  jufqu'au  13,  Ce  fut  dans  ce  fecond  voyage, 
que  Dm  Jorge  Juan  montan t  la  Mon tagne  fur  fa  mule5  tomba  avec  fa 
montare  dans  un  creux  de  quatre  á  cinq  toifes  de  profondeur,  fans  fe  fai- 
re aucun  mal. 

Outre  le  fignal  qu'il  falut  méttre  entre  ceux  de  Guamani  &  de  Limpie- 
Pongo,  on  fut  encoré  obligé  d'obferver  íes  angles  de  quelques  ftations 
deja  terminées.  Pendant  que  íes  obfervations  de  Limpie-Pongo  furent 
fufpendues  ,  ils  firent  des  obfervations  fur  la  viteíTe  du  Son3  pour  remplir 
cet  intervalle  de  tems. 

IX,  Signal ,  Bruyere  de  Chinchulagua, 

Le  fignal  de  CUnehulagua  étoit  fitué  fur  la  Bruyere  de  ce  nom.  Les 
obfervations  y  furent  achevees  Je  8  Aoút  1738*  Mais  s'étant  elevé  quel- 
que  doute  touchant.fun  des  angles  obfervés,  il  falut  réitérer  cette  íta- 
don  aprés  qu  on  eut  terminé  celle  de  Limpie- Pongo,  pour  s'en  afíurer. 
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X*  Signal;  fur  ¡a  Montagne  de  Papa-Urco, 

Aprés  qu'ils  eurent  vériiié  fobfervation^  de  Chmchulagua,  ils  paíTerent 
31*  fignai  de  Papa-Urca  ,  oü  ils  finir  en  t  Ies  obfervations  le  i(í  da  méme 
mois ;  &  de-la  ils  retqumerent  a  Quito  pour  quelques  affaires  concernant 
Mefíieurs  les  Académiciens  Franpu. 

XL  .  Signal}  fur  la  Colime  A'Milin. 

Les  affaires  qui  ayoient  appellé  Mr.  Godin  k  Quito  ,  furent  termínées 
dans  le  courant  de  ce  mois,  &  le  i.  Septembre  1738  tous  ees  Mefíieurs 
retournerent  au  fignai  de  Milin,  oü  ils  furent  oceupés  jufqu'au  7. 
XII.  Signa!,  fur  la  Bruyere  de  Chulapu. 

De  Milin  ils  paíTerent  á  Chulapu  ,oü  ils  refterent  jufqu'au  18  Septembre. 
Jufqu'á  ce  fignai  exclufivement  chacune  des  deux  Compagines  obferva 
Ies  trois  angles  de  tous  fes  mangles,  tant  parce  qu'ils  différoient  entre 
eux?  que  parce  que  cette  attention  vérifioit  Ies  erreurs  des  divifions  des 
quaEts-de-cercIe ,  trouvées  par  les  autres  méthodes  dont  on  s'étoit  fervi 
pour  Ies  connoítre.  Mais  depuis  ce  fignai  en  avant  chaqué  Compagnie 
fe  contenta  d'obferver  deux  angles  des  mémes  trian  gles  &  en  commun, 
comme  on  en  étoit  convenu- 

XÍÍL  Signa!  f  de  Jivicatfu. 

Le  fignai  de  Jmkatfu  fitué  fur  la  Colime  de  ce  nom  n'occupa  ees  Mef- 
fieurs  que  depuis  le  18  jufqu'au  26  de  Septembre-  Cette  ftation  fut  des  moins 
incommodes ;  la  CoIIine  étoit  peu  élevée,  &  1  air  n'y  étoit  point  froid ;  les 
environs  en  font  agréables,  <S¿  ils  étoient  a  portee  du  Village  de  Pillaroy 
xToü  üs  pouvoient  tirer  toutes  les  provifions  dont  ils  avoient  befoin. 
XIV,  &  XV,  Signauxy  ]if  les  Bruyeres  de  Mulmul     de  Guayama, 

Je  joins  ees  deux  Montagnes  enfemble^  parce  que  leurs  croupes  font 
unies  par  de  petites  Colimes  oü  Ton  trouve  une  vacherie,  qui  fert  de  re- 
traite  auxBouviers  Indiens  qui  ménent  pattre  leurs  bteufs  &  vaches  fur 
.  les  panchans  de  ees  Montagnes,  Mr.  Godin  &  Don  Jorge  Juan  fe  loge- 
rent  dans  cette  vacherie  5  d'ou  ils  avoient  coutume  de  1%  rendre  le  matin 
fur  f une  &  lautre  Montagne,  pour  y  faire  leurs  obfervations  quand  le 
tems  étoit  favorable.  Mais  comme  la  diftance  entre  ees  deux  Montagnes 
étoit  fi  courte,  &  qifil  faloit  vérifier  les  diítances  fulvantes  qu'on  auroit 
a  conclure  par  celle-civ  par  celle  de  trois  autres  mangles' auxiliaires,  il 
falla t  indifpenfablement  déterminer  Ies  endroits  oü  Ton  devoit  forme  v 
ees  mangles,  &  s'arréter  dans  ee  Heu  jufqu  á  ce  que  ees  diítances  étant 
ctablies,  on  pút  achever  toutes  les  obfervations  y  ce  dont  on  ne  vint  k 
bout  que  le  20  d'Oftobre  1738, 

Apres 
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Aprés  cela  ils  paflerent  á  Riohamba,  dans  la  rérolution  de  contimier 
Jeur  travail  fans  íntermiffion ;  mais  ayant  reneontré  quelques  dificultes 
par  rapport  á  la  meilleure  maniere  de  'difpofer  les  triangles  fubféquens  f 
&  coinmenfant  tous  tant  que  nous  étions ,  tmtFmtifoh  qu$Efpagnoh¡  k 
fentir  quelque  difette  d'argent ¿  on  trouva  a  propos  de  profiter  du  tems 
qiul  faloit  pour  déterminer  les  lienx  oú  Ton  placeroit  les  fignaux ,  pour 
renouveller  nos  finances ;  &  pour  cette  fin  Mr,  Godin  &  Don  Jorge  Juan 
fe  miren t  en  route  pour  Qtílu  le  7  Novemhre  1738,  d'oü  ils  ne  purent  étre 
de  retour  que  le  2  de  Fevrier  1739 ,  parce  que  le  premier  y  fut  attaquéde 
la  fievre.,  qui  ne  M  permit  pas  de  fe  remettre  plutót  en  chemim 
XVL  B  XVII.  Signaux,  i  Amula,  &  de  Sifa-Pongo. 

Les  obfervations  qui  devoient  fe  faite  au  fignal  á' Amula  furent  termi- 
nées  avantle  voyage  dont  nous  venons  deparler,  &  depuis  le  2  de  Fé- 
vrier  1739  que  ees  MeíTieurs  revinrent  a  Riohamba  jufqu'au  19 ,  on  ache- 
va  celles  de  Sifa-Pongo. 

XVII L  Signaly  de  h  Montagne  de  Sefgum. 

On  ne  demeura  fur  cette  Montagne  que  depuis  le  20  jufqu'au  23  de 
Février^  parce  que  le  íígnal  étoit  place  fur  le  panchant  d'une  hauteur  d'oü 
Fon  profitoit  des  momens  que  Ies  au  tres  Bruyeres  étoient  débaralTées  des 
nuages  dont  eJIes  font  ordinairement  environnées. 

XIX.  Signa! ,  Bruyere  de  Senegualap. 

La  ílation  fut  plus  longue  a  ce  fignal  y  &  dura  depuis  le  23  de  Févrkr 
jufqu  au  13  de  Mars  1739  >  quoique  cette  Bruyere  ne  fíic  pas  des  plus 
incommodes  de  la  Méridienne. 

XX,  S igual  y  Bruyere  de  Chufay. 

De  Senegualap  ils  paflerent  a  la  Bruyere  de  Chufai,  011  cette  Compa- 
gnie ne  fouffrit  pas  moins  que  la  notre.  Ils  y  reíterent  depuis  le  14  de 
Mars  jtifqif  au  23,d'^fon7  1739, 

Cette  ílation  n'etoit  point  du  reífort  de  ma  Compagnie;  car  en  fui  van  t 
l'ordre  altérnatif  établi  entre  les  deux  Compagnies,  nous  devions  aller  au 
fignal  de  Senegualap ;  m^is  aprés  que  nous  eümes  achevé  les  obfervations 
á  Lalaugüfyí  voyant  que  Mr.  Godin  &  Don  Jmge  Juan  $'arr étoient  trop 
longtems  á  Qmm.,  nous  fubdivífámes  notre  Compagnie^  en  deux3  pour 
continuer  á  meftirer  en  attendant  le  retour  de  ees  Meífxeurs.  .  Pkr  cet  ar- 
rangeinent  Mr.  Bouguer  paífa  au  fignal  de  Senegualap ,  &  Mr*  de  ¡a  Con- 
tamine &  moi  nous  aüámcs  á  celui  de  Chufay,  oü  Mr,  Godin  &  Don 
Jorge  Juan  nous  ayant  joints  ^  notre  Compagnie  fe  réunit,&  nous  conti- 
Buámes  no  tre  o uvrage  felón  l'ordre  que  cheque  Compagnie  devoit  obferver. 
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XXL  Signa! ,  Bruyere  de  Sinafaguan. 

Cette  ílation  étoit  une  de  ceñes  oíi  Ies  deux  Compagnies  devoient  ob- 
ferver  en  commun.  Elles  s'y  rencontrerent  toutes  les  deux  dans  le  méme 
tems.  Celle  de  Don  Jorge  Juan  y  reíta  depuis  le  28  d'Avríí  jufqu'au 
9  de  May  1739,  &  toutes  les  deux  eurent  part  au  travail  &  aux  peines  qui 
ne  furent  pas  petites^fair  de  cette  Montagne  étant  trés-froid&  trés-rudeP 
XXIL  Signa! ,  Bruyere  de  Quinoa-Loma. 

La  Montagne  de  Quinoa-Loma  fut  une  des  plus  fácheufes  que  Ton  ren- 
contra  en  trafant  la  Méridienne.  On  y  demeura  depuis  le  9  de  May 
jufquau  31 5  qifon  mitfin  á  la  mefure  desangles  correípondans  á  cefignal. 

De  Quima- Loma  ees  Meflieurs  fe  rendirent  au  Village  de  Los  Azogues, 
oü  ils  laiflerent  Inítrumens  &  bagages  ?  pour  aller  á  Cuenca  reconnoitre  les 
JPlaines  de  Talqui  &  de  Los  Bannos,  pour  en  choifir  une  qui  fervít  de 
baze;  &  s'étant  determines  pour  cette  derniere^ils  convinrent  avec  nous 
de  la  maniere  dont  il  falloit  difpofer  les  fignaux ;  aprés  quoi  ils  retourne- 
rent  a  Los  Azogues, 

XXIII.  Signaly  Bruyere  d'Yafuzy. 
Le  15  de  Juin  la  Conipagnie  de  Don  Jorge  Juan  paffa  au  íignal  de  te 
Bruyere  d'Tafuay,  &  y  refta  jufqu'au  1 1  de  Juffiet,  qu'elle  retourna  á  Cuen- 
ca, oú  elle  s'occupa  á  mefurer  la  baze  de  Los  Bannos,  &  á  comjnencer 
les  Obfervations  Añronomiques,  qui  durerent  jufqu'au  10  de  Décemhre  de 
la  méme  année  qu'elle  retourna  á  Quito,  pour  y  fabriquer  un  nouvel  In- 
ftrument  plus  propre  á  faíre  ees  obfervations  avec  plus  de  jufteffe, 
XXIV.  XX  V."  XXVI.  &  XX VIL  Sígnaux,  Namurelte,  Guanacauri, 

Los  Bannos ,      la  Totir  de  la-Grande  Eglife  de  Cuenca. 
'  Pendant  que  ees  Meifieurs  faifoient  les  Obfervations  Aítronomíques  h 
Cuenca y  ils  acheverent  celles  qui  appartenoient  á  la  mefure  Géomé  trique  > 
aux  quatre  fignaux  ci-deíTus,  Les  trois  premiers  fer viren t  á  joindre  la  baze 
(laquelle  s'étendoit  depuis  Guanacauri  jufqu'á  Los  Bannos)  avec  la  fuite 
des  mangles ;  &ledernier  fei;voit  d'obfervatoire  conjointement  avec  la 
dite  baze,    Et  par-lá  finirent  toutes  les  ítations :  car  quoique  l'année  fui- 
vante  on  füt  obligé  de  retourner  á  Cuenca  pour  y  réitérer  les  Obfervations 
Aftronomiques ,  il  nTen  eít  pas  moins  vrai  que  dés-Jors  toutes  les  opera- 
tions  concernant  la  mefure  Géomé  trique  furent  terminées  de  ce  cóté-lá. 
XXVIIL  XXIX.  XXX.  XXXL  &  XXXIL  Signaux  fur  les  Montagnes  de 
Guapulo,  Pambamarca ?  Campanario ,  Cuícocha,  &  Mira, 
En  1744^  tes  affaires  qui  nous  avoient  appelles  a  Lima,  Don  Jorge 
Juan  &  mol,  étant  finies,  nous  revinmes  dans  la  Province  de  Quito  pour 
Tome  L  E  e  ^  achevér 
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achever  Ies  Obferv'ations  Áftronomiqués,  qui  ájant  été  teniiinées  k  Cuerna 
avóierit  été  fuípendííéá,  comme  il  a  deja  été  íémárqué.  Üón  Gebrge  Jüan 
fit  cinq  ílations  de  plufc;  paree  qu'il  fut  obligé  de  réitérer  celles  déGm- 
pzilo,  &  de  Pa?hb¿imarca,  afin  de  prolonger  les  Mangles  vérs  lfe  Nord^ 
&  qú'il  lui  fakxt  rétotirner  fitr  les  Montagnes  dé  Üáinptmario  &  de  Cuícos 
chii.-  II  fut  obligé  de  féjóurnér  íhr  ees  déüx  derniéíes  &  Fut  Tmnham¿trca9 
expofé  á  ¡'intemperie  de  Tair,  comme  an  favoit  été  la  premiere  fois*  II 
ii'en  fut  pas  de-méme  fur  celles  de  Guüpulo  St  de  Mira ;  &  comme  j'eus 
part  á  cette  derniere  ítatidh  &  obférvatio'Uj  &  que  noüs  Ies  fimés  enfem- 
ble,  je  ne  répétérai  pas  combien  de  tems  noüs  y  elnploy arnés  ,  fayant  dé» 
ja  morqué  plus  haut, 

CHAPITRE  IV- 

Defcriftion  de  la  Filie  de  Quito.    Tríbunaux  qui  y  font  étahlis* 

TH  N  faifant  la  deferiptíon  des  Valles  oiij'ai  été,  men  plan,  comme  on 
X2j  Ja  pu  voír  jüFqtficI3  u'eíí;  point  de  coímpiler  des  Remarques  Hiíto- 
riques  &  Chronológiques 3  oñ  ne  doit  pas  s'attendre  que  je  nfécarte  dé 
cette  méthode  á  fégard  db  Quño,  Mon  but  eít  de  faire  connoltre  ees 
Contréestelles  qífelles  font  aftuellemént,  íbit  á  Tégard  de  leur  fertilité, 
foit  á  régard  des  mceiirs  &  coutumes  de  leurs  habitans*  Par-la  ceux  qui 
he  les  cohnoiíTént  que  de  nom,,  pourront  éviter  Ies  erreurs  nuiiibles  oú 
fon  tombe,  qüand  on  s'avife  de  juger  des  chofes  dont  on  n'a  pas  de  jus- 
tes idees,  Jé  ne  párlérai  du  pafle  que  trés-fuccin6tement,  &  autant  qyftl 
coriviehdra  á  mon  íujét.  Je  difai  done  préliminairement  ?  que  le  Royan- 
me de  Quito  fut  foumis  au  joug  des  Incas  par  Tupac-Ima-Tupanqid ¿  le  XI. 
ele  ees  Empereurs. 

úarálajfo  de  la  Vega^  qu'il  paroít  que  nóus  devons  fuivre  á  £et  égard., 
ajoúte  dans  fon  Hifioire  des  Incas  que  la  conquéte  de  ée  Pays  fut  faite 
par  le  Fils  aíné  de  cet  Empereur,  nommé  Himyna-Cctpac ,  qui  comman- 
dok  FArmée  de  fon  Pere,  auqiiel  il  fuccéda  á  fEmpire:  que  Hiiayna-Cñpac. 
éuC  entre  autres  Filsnaturels  Alta-Haallpa  né  de  la  filie  du  derni^rRoi  de 
Quito ~7  que  ce  íils  étoit  doné  de  beaucoupde  borníes  qualkés.,  qui  le  ren- 

doknt 

*  IntíEuKe  en  Efpágml,  Conwtentarios  Reales  de  les  Ingas  4el  Pimt  On  feit  que  Gti?* 
eilaffo  étoft  luwnéine  de  la  famille  des  Incas,  tfot.  du  Tra4 
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doient  aimable;  &  que  fon  Pere  ay^nt  une  grande  tendreíTe  pour  lui  y  en* 
gzgzz  Huafeqr  fon  Fiís  ainé  &  legitime  á  lui  ceder  le  Royaume  de  Cuito  k 
titre.de  Fief  deTEmpire:  cétoit  une  Lo  i  de  ÍEmpire,  que  les  Provin- 
ces  couquifes  y  demeuraíTent  toujours  unies;  par  conféquent  il  ne  pou- 
Vplt  pas  en  difpofer  autrement.  Qu5  Alta-Huallpa  étant  ainfi  de vena  Roí 
de  Quito  fe  révolta  contre  fon  Frere  y  aprés  la  mort  d1  Huayna-Capac ;  qtf  il 
s'empara  de  fEmpire,  qu'il  mit  aux  fers  >  &  fit  ipourir  Buafcar;  mais  .que 
Dieu  fufcita  Don  Frqncjjco  Pizarro  pour  fake  fpuffrir  la  ragmep^e  k  cp 
Prince  ingrat  &  cruel  j  que  Fizar ro  charge^  de  la  conque  te  de  Qzipo  Se- 
hafiien  de  Bdakazar )  lequel  ayant  déf^it  les  Indiens  en  diyerfes  rincón- 
tres,  s'enipara  du  Royaume,  &  en  rebátit  h  Capicale  qui  avok  été  rui- 
íjée,  y  étabüfíant  les  Efpagnols  en  1534,  &  voulant  qu'elle  portát  defor- 
máis le  nom  de  San  Franclfco  de. Quito,  qu'elíe  conferve  encoré  aujourd'hui. 

Cette  Ville  eít  par  les.  00  deg.  13  min.  33  fec.  de  Latitude  Auítnjle, 
&  298  deg.  15  miñ;  45  fec.  de  LQngimde  comptée  du  Méridien  de  Té- 
nériffe9  felón  nos  propres  obfervations.  Elle  eft  fituee  dans  finterieur 
des  Terres  de  YAtnériqite  n^éridionale^  ¿fc  fur  le  cóté  oriental  de  la  partie 
occidentale  de  la  Cordillera  de  los  Andes  ,  h  peu  prés  á  35  lieues  des  co- 
tes de  laMer  du  Sud. 

Elle  eíl  épaulée  au  Nord  par  la  Montagne  de  Pichincha,  celebre  dans  le 
Pays  par  fa  hauteur  5  &par  les  richefíes- qiz'on  prétend  qu'elle  renferme 
depuis  le  tenis  des  Idolatres,  fans  qu'on  en  ak  dautre  .aíTurance  qu'une 
tradiüon  vague.  La  Ville  eíl  íituée  fur  le  panchant  de  cette  haute  Mon- 
tagne, environnée  de  Collines, .  &  pofée  fur  d'autres  Cocines  formées 
par  Jes  Crevaíles ,  ou  Guáyeos ,  pour  #ie  jervir  du  noin  qu'qn  Ieur  domie 
dans  le  Pays,  qui  font  les  Vallons  de  Pichincha.  Ces  Crevaíles 5  ou  Guáy- 
eos ,  la  traverfent  d'un  bout  á  fautre ;  &  quelques-unes  font  fi  profondes 
quil  a  falu  batir  des  voütes  par-deffus  pour  egalifer  un  peu  le  terrain,  cje- 
foite  qu1  une  partie  de  la  Ville  a  fes  fondemens  fur  ,des  arcades:  de-la 
vient  que  plufieurs  de,  fes  mes  font  trés-irreguliéres ,  qif  étarit  nielees 
de  Colimes  &  de  CrevaíTes,  il  faut,  en  les  traverfaut  dans  jeur  longueijr,.. 
tantót  monter,  tantót  deícendre.  Cette  Ville  eíl  de  la  rgrandenr  de  ceíjes 
du  fecond  ordre  en  Europe,  &  .paroitro.it  beaucoup  plus  étendue  qu'elle 
ne  paroít^  fi  elle  étoitfur  un  terrain  moios  inégal  .&  moins  crevaífé. 

Elle  a  dans  fon  voiíinage  deux  Piaines  fpacieufes,  Tune  au  Sud5  appel-? 
lee  Tutu-Bamba ,  qui  a  bien.trois  lieues  d'étendue, Tautre  au  Nord^norn- 
mee  luna-Quito ,  Jaquelle  s'étend  á  deux  lieues,  Toutes  Ies  deux  font 
rempUes  de-Maifoiis  de  campagne  &  de  Terres  cxilcive.es.  qui  ornentbeau- 
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coup  Ies  environs  de  la  Ville :  ajoütez  á  cela  que  la  verdura  continuelle 
des  herbes  3  rémail  des  fieurs  dont  les  Champs  de  ees  Plaines,  &  les  Cok 
Jines  dalentour  font  toujours  couvertes,  formen t  un.Printems  éterneL 
On  nourric  daos  ees  Champs  &  flir  ees  Collines  de  nombreux  Troupeaux 
de  gros  &  de  menú  Bétail,  qui  ne  peuveut  confumer  Hierbe  que  produit 
ce  fertile  terroir. 

Ces  deux  Plaines  fe  retréciífent  á-mefure  qu'elles  approchent  de  la .  Vil- 
le,  &  en  fe  joignant  elles  forment  une  gorge  dans  Tendroit  oú  les  Cóteaux 
&  les  Collines  femblent  vouloir  fe  joindre,  &  c'eít-lá  que  la  Ville  eíl  pla- 
cee, On  auroit  peuE-étre  dd  la  bátir^dans  Tune  des  deux  Plaines  en  ques- 
tion  3  elle  auroit  été  plus  belle  &  plus  commode ;  mais  íl  paroít  que  fes 
premier s  Fonda teurs  oiit  moins  cherché  j'agrément  &  la  commodké  qu'a 
conferver  la  mémoire  de  leur  conquéte,  en  batiífant  fur  le  meme  terrein 
de  fancienne  Ville  des  Indiem,  qui  choifiífoient  ces  fortes  d'endroits  ponr 
batir  ,  &  pour  ainfi  diré  fur  fes  ruines.  lis  ne  croyoient  pas  fans-doute 
qu* elle  díit  devenir  fi  confidérable  ,  c'efl  pourquoi  ils  fe  contenterent  de 
fubftitner  des  édiñees  folides  aux  maifons  frágiles  qui  y  étoient  aupara- 
vant ,  &  infenfiblement  ces  édifices  s'aecrurent,  Quito  étoit  autrefois 
beaucoup  plus  opulenta  quaujourd'huL  Le  nombre,  des  habitans ,  partí- 
culiérement  des  Indiens.y  eíl  fort  diminué,  coitime  il  paroít  par  les  ruines, 
qifon  voit  encoré  de  rúes  en  rieres. 

Vers  le  Sud,  dans  la  partie  de  la  Ville  fituée  dans  ce  i  te  gorge  que  for- 
me la  Plaine  de  Tura-bamba^  eíl  une  Colline,  qu'ils  nomment  el  Panecillo^ 
á-caufe  de  fa  figure  ?  qui  reífembie  á  un  Pain  de  fuere.  Cetts  Colline  nJa 
pas  plus  de  cent  toifes  de  haut :  entre  elle  &  les  Collines  qui  couvrent  la 
Ville  á  TOrient  eíl  un  chemin  fort  étroit.  Au  Sud  &  á  fOueíl  le  Pane- 
cilio  fournit  d'abond  antes  fo urces  d'eaux  délieieufes,  &  de  Pichincha  il  fe 
precipite  divers  ruiífeaux  par  les  Guáyeos ,  d'oú  par  le  moyen  des  conduits 
&  tuyaux  fouterrains  feau  eíl  diílribuée  dans  toute  la  Ville:  &  de  ce  qui 
en  reíle5  ainfi  que  de  celle  des  fources,  fe  forme  une  Riviere  qui  coule  au 
Sud  de  la  Ville  5  &  á  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Machangara.  On  Isi 
pafie  fur  un  pont  de  pierre* 

La  Mon  tagne  de  Pichincha  eíl  un  Volcan  qui  vomiíToit  du  tems  des 
Indkns  Gentils ,  ce  qu'il  a  auffi  fait  quelquefois  depuis  la  conquéte.  La. 
bouehe  de  ce  Volcan  eíl  dans  une  Roche  á  peo  prés  auffi  haute  que  celle 
oii  nous  fimes  notre  ílation  ,  &  ces  deux  Roches  font  trés-proche  Tune 
de  1  atiere ;  le  caillou  ou  roe  de  cette  créte  eíl  tout  calciné,  &  refiemble 
au  tuf.    Le  Volcan  ne  vomit  point  de  feu  7  <3c  n  exhale  atieune  fumée; 
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mais  il  eíl  des  tems  oü  il  effraye  par  les  ronflemens  affreux  que  le  vent 
faitdans  fes  concavités  mtérieures,  &  qiü  refíemblent  au  bnút  du  ton- 
nerre:  les  habitaos  tremblent  aIorssfe  rappellant  les  ravages  que  ce  Vol- 
can a  caufes  en  crevant^  couvrant  toute  la  Ville  &  les  Champs  voifins  de 
cendres,  áf  pouífant  des  nuages  de  la  méme  matiere-,  qui  obfcurcifíbicnt 
I'air.  Prés  de  la  Plaine  á* Inna-Qiúto  eíl  un  endroit  nominé  Rimú-Pamba^ 
comme  qui  diroit  la  Plaine  des  Cailloux ;  &  ce  nom  lui  a  été  donné 9  parce 
qu'il  eít  femé  de  gros  cailloux  ou  moroeaux  de  roe  que  le  Volcan  y  a  pouf- 
fés  en  crevant.  Le  fomniet  de  cette  Montagne,  comme  nous  favons 
deja  dit ,  n'eíl  jamáis  fans  glace  &  fans  neige.  On  en  apporte  une  gran- 
de quantité  dans  la.  Ville,  qu'on  empioye  dans  plufieurs  fortes  de  Boiífon. 

La  .grand*  Place  eíl  quajrée:  fes  quatre  faces  font  ornees  de  grands 
Edifices;  fuñe  de  TEglife  Cathédrale,-  fautre  du  Palais  de  I'Audieneé; 
l'autre  de  fH&tel  de  Ville ;  &  la  quatriéme  da  Palais  Epifcopal.  Cettc 
Place  eíl  grande  y  le  centre  en  eíl  oceupé  par  une  fort  belle  Fontaine.  Le 
Palais  de  FAudience  qui  devroit  en  faire  le  plus  bel  ornement,  la  déíiguré* 
Cet  Edifice  a  été  négligé  á  un  point  que  les  trois  quarts  en  font  ruines. 
II  n'en  reíle  plus  que  la  Chambre  de  TAudience  >  celie  de  Y  Acuerdo , 
celle  des  Finan  ees  5&  les  murs  extérleurs  qui  menacent  ruine.  Les  quatre 
grandes  rúes  qui  aboutiflent  aux  angles  de  la  Place  font  droites^  larges  & 
belles :  mais  dés-qu'on  sacarte  de  la  Place  de  la  longueur  de  trois  ou 
quatre  Ottadras  *,  on  s'apperjolt  de  leur  inégalité;  car  des-lors  il  faut 
monter  &  defeendre.  Cefí  ce'defaut  qui  eíl  caufe  qifil  n'y  a  dans  toute 
la  Ville  ni  caroíFe  7  m  autre  efpéce  de  voíture*  Au-Heu  de  cela  les  Per- 
fonnes  de  diítinílion  fe  font  accompagner  d'un  domeílique  qui  porte  un 
grand  parafol  ?  &  les  Dames  fe  font  poner  en  cliaife.  Aux  quatre  rúes 
prés  dont  nous  venons  de  parler,  toutes  les  autres  font  tortes  ?  fans  fy- 
métrie  &  fans  ordre.  Quelques-unes  font  traverfées  de  crevaíTes ,  & 
Íes  maifons  qui  font  á  cote ,  fui  vent  les  tours  &  courbures  de  ees  crevafies. 
Les  principales  rúes  font  pavées ;  mais  dans  plufieurs  quartíers  elles  ne 
le  font  pas,  &  on  n'y  peut  marcher3  tant  elies  font  inondées  par  les  fré- 
quentes  pluyes. 

Outre  la  Place  principales  il  y  én  a  encoré  deux  fort  ípacieufes,  & 
plufieurs  petites  prés  des  Couvens  d'Hommes  &  de  Femmes.  Les  Bátimens, 

par 

*  lis  appellent  Quadra  dans  ce  Pays-lá  Tcfpace  entre  un  coín  d'une  rué,  &  Fautre-  Or- 
dmairement  la  Qmdra  eíl  évaluée  á  cent  aunes;  mais  il  y  en  a  qui  font  davantage,  & 
d'autres  moins» 
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par  rarciiitefifcure  de  Ieurs  frontispices  &  de  leurs  portails5  ornent  be.au* 
coup  ees  Places  ^  &  particuHérement  le  Conven t  des  Religieux  de 
Fmnp ois,  qui  eíl  tout  de  pierre  de  taille.  Par  les  beiles  proportiousrla  beau* 
té  de  tout  l'ouvrage  &  r invención ,  il  pourroit  figurar  entre  les  beaux  Edir 
fices  de  YEuropc,  &  doit  étre  d'autant  plus  eítimé  dans  ce  Pays-lá  q^'ü  a 
conté  des  fommes  immenfes, 

Les  principales  maifons  font  grandes ,  quelques-unes  ont  fes  apparte- 
mens  fort  dégagés  &  bien  diftribués.  Elies  ont  toutes  un  étage,  outre  le 
rez-de-chauffée.  En-dehors  elles  font  ornees  de  balcons ;  mais  les  portea 
&  les  fenétres,  furtout  en-dedans-,  font  petites  &  ¿traites,  dans  le  goíit 
des  Indimsy  qui  aiment  á  batir  dans  les  codees,  &  á  faire  de  petites  por? 
tes  &  fenétres  á  leurs  habitations,  fe  perfuadant  que  cela  les  met  davan- 
tage  á  Fabri  du  vent.  Je  ne  prétens  pas  nier  que  ceja  ne  puiffe  étre mais 
Ü  eíl  probable  que  les  Efpagnols  n'ont  bati  ainü  que  par  imitation. 

Les  matéáaüs  ordinaires  qu'Hs  employent  dans  la  bátifíe  ,  font  íes  fri- 
ques crues  &  la  boue,  mais  la  terre  en  eíl  de  fi  bonne  qtialité  que  ees  ma^ 
tériaux  réfiítent  autant  que  deplus  folides  ,  pourvu  cependant  qu'iJsne  res^ 
tent  pas  expofés  á  la  pluye.  Les  Imliensy  avant:  la  conquéte,  fe  fervoient 
de  cet  te  terre  pour  batir  leurs -maifons,  &  toute  forte  de  murailks;  oa 
en  voit  encoré  des  reíles  tant  aux  environs  de  la  Ville  qu'en  divers  au- 
tres  endroits  de  la  Province,  fans  que  le  tenis  puiíTe  achever  de  les  de% 
fruiré :  preuve  évidente  de  la  folidité  des  Edifi  ees  oú  fon  employe  eette  terre* 

La  Ville  eíl  divifée  en  fept  Paroifíes5  qui  font  el  Sagrario ,  San  Sebas- 
tian y  San  Blas ,  Sania  Barbara  3  San  Roque y  San  Marcos,  &  Santa .Prifca, 
A  fexception  de  la  Cathédrale  &  du  Sagrario  >  qui  fgnt  richement  pour- 
vues  d1  argén  terie^d'étoíFes  précieufes5&  d'ornemens  d'un  trés-grand  prix, 
les  autres  Paroifies  font  pauvres  á  cet  égard  3  &  n'ont  que  ce  qu'il  faut 
abfoiuinent  pour  le  cuite :  plufieurs  méme  ne  font  point  pavees  en-de- 
dans  ,  &  le  relie  y  répond.  La  Chapelle  du  Sagrario  eíl  grande  9  & 
batie  toute  de  pierre  d'une  bonne  architeélure,  auffi  belle  en-dehors  que 
bien  diCtribuée  en-dedans- 

Les  Couvens  de  Quito  font  ceux  de  St.  Jugitjlinf  de  St.  Dominique^ 
de  St.  Pmngms  j  &  de  la  Mmiy  outre  un  de  Recolkts^  un  ,autre  de  Dq- 
minicamS)&  un  autre  de  la  Merci.  A  ees  trois  derniers  prés  tous  ees  Cou* 
vens  font  Chefs  de  Province.  Un  grand  Collége  de  Jéfuites  5  deux  Colié- 
gespour  les  études  des  Séculiers ,  íunfous  le  nom.  de  St.  La%ús3  oü  tes 

¿faites  regen  tent,  &  fautre  de  San Femando ,  fous  la  conduite  .des  P  P. 
Bominkaim*   Le  Roi  a  fondé  dans  le  premier  douze  Bénéficcs  deftinés 
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■jSoiir  les  fils  des  Audkeurs  &  autres  Oíficlers  Royaux,  Ce  Collége  eft  une 
Üniverfitéj  &  a  St.  Gregoire  poür  Patrón,  :  Le  Collége  de -.San  Fernands 
eíl -de  fonda  tion  Royale,  &  a  St.  Thomas  pour  Patrón.  Sa  J\íajeflé  paye 
Ies  honoraires  des  Régens  ou  Lefteurs  ^  dont  quelques-uns  font  gradúes, 
cómtne  ceux  qui  enfeignent  le  Droit  Civil y  le  Droit  Canoniquc,  &  ía 
Médecme;  mais  cette  derniere  Chaire  eft  toujours  vacante,  parce  quil 
n  y  a  perfonñequi  enfeigne  cette  Science  ^quoiqu'on  difpenfe  duconcours* 
Le  Couvent  de  St*  Franpois,  ou  des  Corádiors^  a  une  Cafa  de  Efludios  ou 
Collége,  fous  le  nom  de  St.  Bonamnture ,  pour  les  Religieux  de  l'Ordre: 
&  quoique  ce  Collége  fkfll  par  cié  du  Couvent  >  il  a  néanmoins  fes  Supe- 
rieurs  á  part. 

Les  Couvens  de  Filies  font  ceux  de  la  Coimpthny  de  Ste.  Ciato ,  de 
$¡té*  Cátb&rine3  &  deux  de  Gormé-lites  íéchaufjhs:  lim  de  ceux-ci  a  eu  fa 
prendere  fondation  au  Bourg  de  Latacunga  ;  mais  ayant  été  renverfé  par 
tin  tremblement  de  terre  avec  le  reíle  du  Bourg,  les  Religieufes  fe  trans- 
pdíterent  á  Qtáto  &  y  font  reítées  depuis,  quoique  leur  Couvent  non  plus 
que  fEglife  ne  fut  pas  encoré  achevé  lorfque  nous  panímes  de  cette  Ville. 

Le  Collége  des  Jefuites^  auffi-bien  que  toas  les  Couvens  d'Hommes,  font 
grahds ,  bien  bátis  ^  &  extraordinairement  riches ;  les  Eglifes  richement 
ornees  y  grandes  &  fort  decentes.  Aux  Fétes  folemnelles  on  y  voit  bril- 
Ier  ,  comme  k  h  Cathédrale ,  quantité  d3árgenterie3  qui  fert  en  méme  tems 
a  relevar  la  majefté  du  Cuite  Divin  &  á  la  magnificence  de  ees  Tepples ; 
les  riches  tapiíTeries  &  les  ornemens  fomptueux  contribuent  égalenient  á 
ce  double  effét*  Les  Couvens  de  Filies ,  íans  étre  íi  richement  ornes  y  ne 
laififent  pas  d'avoir  de  la  magnificence.  11  n'en  eíl  pas  de-méme  des  Pa- 
roifíes  y  la  pauvreté  s'y  remarque  par-tout  ¿  mais  c'eíl  en  quelque  maniere 
par  la  négligence  de  cenx  á  qui  la  charge  en  eíl  comniife. 

L'Hópital  de  Quito  éft  diítribné  en  Sales  ¿  les  unes  pour  les  Hommes , 
lés  autres  pour  Ies  Fernanes,  Quoiqu'il  ne  foit  pas  extrémement  renté ,  il 
a  Uéaíimoins  de  quoi  fübvenir  au#  dépenfes  néceífaires.  Cet  Hópital  eíl 
dirige  par  les  Peres  Hofpitaliers  de  Notre  Dame  de  BethUlmm*  Autrefois 
des  particuliers  en  avoient  radminiñratión ;  mais  la  diffipation  des  deniers 
cadfée  par  leur  négligence  ou  par  leur  avarice',  a  cté  caufe  qu'on  y  a  éta- 
bli  ees  Religieux ,  qui  depuis  qifils  y  font?  ont  fait  batir  tout  leur  Cou- 
vent 3  ude  Iiifirmerie ,  &  une  Eglife  y  qui  quoique  petite  ne  laifTe  pas  d'é- 
iré  fort  ornee  &  fort  belle. 

La  Congregation  des  Religieux  Hofpitaliers  de  Bethléhem  a  été  fondee 
dáns  la  Province  de  Guatmala  par  Frere  Turre  de  St.  Jofeph  Bctmicmr,  né 
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au  Village  de  Cbafna  ou  Villa  fuerte  dans  Tile  de  Ténériffe  en  1626.  I! 
étoií  íils  d7  Amador  González  de  Betanceur  &  d'Anne  Garete,  Aprés  fa  ínort, 
la  Congregation  qu'il  avoit  inítituée,  fut  approuvée  par  le  Pape  ClémentX. 
dans  fes  Bailes  du  2  May  1672,  &  plus  formellement  par  celles  dü  3, 
Novembre  1674-  Elle  fut  depuis  érigée  en  Communauté  réguliere  par  une 
Bulle  áUnnocem  XI.  dacée  da  26  Mars  1687,  &  depuis  ce  tems  elle  s  eft 
accrue  &  étendue  dans  ees  Contrées ,  comme  un  Ordre  Religieux*  De 
la  Province  de  Guatemala  ce  nouvel  Ordre  s'étoit  deja  étendu  au  Mexique, 
enfuite  á  Urna  en  1671 ,  011  on  lui  confia  FHópitaí  del  Carmen.  Dans  la 
Ville  de  St.  Michel  de  Piura  il  prít  poíTeííion  de  l'Hópital  de  Santa  Ana% 
le  20  d'Ociobrc  167$,  &á  Tmxillo  de  celui  de  San  Sebaftian  au  mois  de 
Jmllet  1680.  Enfin  diverfes  autres  Villes  &  Bourgs  ont  appellé  ees  Re- 
ligieux  pour  avoir  foin  de  kurs  PIópitaux3  &  depyis  peu  d'années  la  Vil- 
le de  Quito  a  fuivi  cet  exemple- 

Ces  Moines  font  déchauífés.  Leurs  habits  font  de  bure  ,  d'nn  brun 
obfeur^  peu  différens  pour  la  forme  de  ceux  des  Capucins,  auxquels  ces 
Religeux  refiemblent  encoré  par  la  barbe,  Sur  un  des  cotes  du  manteau  ils 
portent  fimage  de  NotreDame  de  Bethléenu  Tgus  Jes  üx  ans  ils  affemblent 
Jeur  Chapitre  alternativement  au  Mexique  &  a  Lima,  pour  éjjre  leur  Ge- 
neral Qlü  voudra  en  favoir  davantage  fur  ce  fujets  n'a  qu'á  lire  fOuvra- 
ge  de  Fn  Jofeph  García  de  ¡a  Conception,  intitulé  Hiftoria  BethlemUica  5  im- 
primé á  Seville  en  1723 ,  ou  celui  du  Do&eur  Medrana  5  qtú  a  pour  titre 
Vida  del  Padre  de  Befancour* 

L'Audience  Royale  eft  le  premier  Tribunal  de  Qinto.  Elle  y  fut  éta- 
blie  en  1553,  Elle  eft  compofée  d'un  Préüdent 5  qui  eíl  en  méme  tems 
Gouverneur  de  toute  la  Province ;  de  quatre  Auditeurs ,  qui  font  en  mé- 
me tems  Alcaldes  de  Cour  ?  &  Juges  Civils  &  Criminéis ;  &  d?un  Fifcal  du 
Roí)  ainfi  nómmé  parce  ¿ju'putre  qu  il  connoit  des  affaires  qui  relfortis- 
fent  á  F  Audience  5  il  concourt  aufli  dans  tout  ce  qui  eíl  du  reíTort  du  Bu- 
rean des  F  manees  du  Roi,  &  des  autres  Droits  du  Souverain.  II  y  a  un 
autre  Fifcal  avec  titre  de  Protefteur  des  Indiens,  prépofé  pour  la  défenfe 
de  cette  Nation  3  &  qui  plaide  pour  eux  devant  Y  Audience,  La  Juris- 
dí&ion  de  celle-ci  s'étend  fur  tout  ce  qui  appartient  á  la  Province.  ,On 
nepeut  appeller  de  fes  jugemens  qn'au  Confeil  Supréme  des  Indes  ^  <& 
feulement  dans  le  cas  de  deni  de  Juftice,  ou  d'injuítíce  notoire* 

Aprés  1' Audience  Royale  vient  la  Chambre  des  Finances  ou  Caifie 
Royale ,  compofée  dun  M^ítre  des  Compres,  dun  Tréforier,  &  dii 
Fifcal  du  Rol  Les  deniers  qui  entrene  dans  ees  CaiíTcs,  fonc  tes  Tributs 

des 
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des  Indiens  de  ce  Corrégiment  <$:  de  ceux  $  Otábalo,  de  la  Ville  de  Sf. 
Micbel  d1 Barra ,  de  Latacunga,  de  Chimbo,  'de  Riobamba ,  &  des  Impóts 
de  ees  mémes  Bailliages ;  á  quoi  il  faiít  ajoúter  les  Droits  de  Douane  des 
Magazlns  de  Babahoyo>  Taguacbe,  &  du  Caracol.  Les  fommes  provenant 
de  tous  ees  droits  font  envoyées  en  partie  á  Cartbagéne  &  á  Santa  Marta, 
&  en  partie  employées  aux  penfions  du  Préfident,  des  Auditeurs,  du 
Fifcal  Royal ,  &  da  Proteftear  des  Indiens,  des  Corrégidors,  des  Cu- 
res^ des  Gouverneurs  dz  Mayuas,  &  dé  Qtiijos;  une  troifiéme  portion 
eít  deítinee  aux  payernens  des  Conimanderies  á  ceux  qui  les  poíTédent,  & 
des  Cacicats  pour  Ies  Caciques  des  VíIIages. 

Ilya  un  Tribunal  de  la  Croifade ,  compoíe  d'un  CommiíTaire ,  qui  eít 
ordínairement  un  Clíj^noine,  ou  quelque  autre  Ecclefiaílique  conílitué  en 
dignité  du'  Chapitre*áfe  la  Cathédrale ;  &  d'un  Tréforier ,  par  les  mains 
de  qui  paflent  toutes  les  affaíres  appar  cenan t  á  la  Croijade.  £ 

Outre  cela  il  y  a  une  Tréforerie  des  Biens  des  Morts ,  établie  ancieíine- 
inent  dans  toutes  les  Indes  pour  avoir  foin  des  fonds  délaifíes  par  des  per- 
fonnes  dont  les  héririers  etoient  en  Efpagne,  &  empécher  que  lesdits 
fonds  ne  fuflent  difCpés  ou  alienes  au  préjudice  des  intérefles  :  Inítitution 
vraiment  Chrétienne,  fi  elle  étoit  obfervée  de  maniere  que  Ies  fonds  ne 
fouffriflent  pas  de  grandes  diminutions  avant  d'aniver  á  ceux  á  qui  ils 
appartiennent. 

■  II  ne  faut  pas  oublier  parmi  les  Tribunaux  >  le  Commiffariat  de  Tlnqtti* 
fition,  compofé  d'tm  Commiflaire ,  d'un  Alguazil  Mayor  9  &  des  Pami- 
liers  du  Saint  Office,  tous  nommés  par  Tlnquifition  de  Mimé. 

U  Ayuntamiento  ¡ou  Corps  de  Ville,  confiíte  en  un  Corregidor,  en  denx 
Alcaldes  ordinaires  qui  font  nommés  annuellement  ^&  en  Regid ors.  Ceus> 
tí  ont  le  droit  d'élire  Ies  Alcaldes:  cérémonie  qui  ne  caufe  pas  peu  de 
rumeur  dans  cette  Ville,  attendu  qu'elle  efl^  divifée  en  deux  fafifcions, 
Tune  compofée  des  Creóles ,  1' autre  des  Europé&hs  ,ou  Chapetona  Ces  deux 
Partis  font  fi  oppofés  fun  á  l'autre ,  qu*ils  ne  peuvent  vivre  en  bonne  a~ 
mitié.  Ceft  le  Corps  de  Ville  qui  nomme  &  élit  encoré  ¥  Alcalde  Mayor 
des  Indiens  de  Otáto,  qui  eít  toujours  pris  parmi  les  Gobernadores  ou  Caci- 
ques des  Villages  fitués  a  5  lieues  autour  de  cette  Ville,  Le  méme  Corps 
de  Ville  nomme  d'autres  Alcaldes  inférieitrs  pour  le  maintien  de  la  Pólice, 
&  ces  Alcaldes ,  ainfi  que  Y  Alcalde  Mayor  des  Indiens ,  ne  font  autre  chofe 
que  les  Alguazils  du  Corregidor  &  des  Alcaldes  ordinaires ,  quoique  dans 
leur  premiere  inílitution  ils  ayent  eu  plu^Tautorité,  II  y  a  d'autres  Al- 
caldes Indiens  nommea  Alcaldes  de  Harrieros ,  ou  és  Foiturkrs,  prépo- 
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fes  pour  avolr  foin  de  faire  fournir  des  nuiles  aiix  Ycyageurs ;  &■  quoique 
les  urts  &  les  autres  doivent  étre  fubordonnés  a  YAkaXfa  Mayor  des  |w- 
dient,  on  peut  diré  que  ce  n'eft  que  dans  le  droit;  car  dans  k  fait  il  n'a 
pas  la  moindre  autorlté  fur  eux. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eíl  compofé  de  FEvéque^  d'uii  Doyen, 
d'un  Archidiacre  ,  d'un  Chantre  5  dJun  Ecolátre  ,  d'un  Tréforierj  d'un 
Doctoral ,  d'un  Penitencie^  d'un  Magijlral,  de  trois  Chanoines  dePréfen- 
tation¡  de  quatre  appellés  Prébendiers,  &  de  deux  Demi-Prébendiers. 
Leurs  revenus  font  íixes ;  ceux  de  fEvéque  montent  annuellement  k 
54000  ¿cus.  La  cügnité  de  Doyen  en  rapporte  2500.  Les  quatre  dignités 
fuivantes  2000  chacune,  Les  fíx  Canonicats  1500,  les  Prebendes  6oo 
écus ,  &  les  Demi-Prébendes  420.  Le  Siége  Epifcopal  de  Quito  fut  fondé 
en  1545.  On  célebre  dans  FEglife  Cathédrale  avec  une  magnificence 
toute  particuliere  la  Féte-Dieu,  &  cdk  de  1*  Cuiiception  de  la  Sainte 
Vierge ;  tous  les  Tiibuoaux  &  toutes  Ies  Perfonnes  de  diílinílion  de  la 
Ville  y  aífiítent*  Je  ne  crois  pas  devoír  pafíer  fous  filence  quelques  cir- 
eonftances  de  la  premiere  ^  <&  furtout  la  pompe  avec  laquelle  on  porte  en 
proceíHon  le  Saint  Sacrement,  &  les 'danfes  des  Indiens  qui  faccompagnent. 
Les  rúes  par  ou  il  doit  pafíer  font  tendues  de  magnifiques  tapiíferies,  or- 
nees d'Arcs  de  triomphe,  &  cTAutek  de  diftance  en  diftance,  On  y  voit 
briller  les  plus  beaux  ouvrages  d'orfévrerie  &  les  plus  riches  joyaux.  La 
Proeeffion  eommence  avec  un  cortége  tel  qu'on  peut  fe  l'imaginer,  & 
achéve  fes  ñations  avec  non  moins  de  magnificence  que  de  folenmité* 

A  fégard  des  Danfes  des  Indiens,  il  faut  favoir  que  c'eft  la  coutume  dans 
les  ParoiiTes  de  Quito  ¿  ainfi  que  dans  toutes  celles  de  la  Sierra ,  ou  Pays 
des  Mon tagnes ,  que  Ies  Cures  nomment^  un  mois  avant  la  célébration 
de  cette  Féte^un  certain  nombre  d'Indkm  pour  former  ees  danfes.  Ceux- 
ci  s'exercent  á  bien  jouer  leur  róle,  &  répétent  les  danfes ,  qu'ils  confer- 
vent  encoré  depuis  leur  Tagamfme.  Un  Indim  ton  che  d'un  tambourin  & 
d'une  fíüte, &  les  autres  font  quelques  pirouettes  aífez  maladroitement,  & 
voilá  toute  leur  danfe,  qui  aíTurément  n'a  ríen  d'agréable  á  la  vue,  lis 
s'afFublent  d'un  pourpoint  fait  en  maniere  de  tonnelet ,  avec  une  camifole, 
&  un  jupón  plus  ou  moins  riche,  felón  les  facultés  de  chacun;  fur  leurs 
bas  ils  mettent  des  bottines  ou  brodequins  piqués ?  &  garnis  d'un  bon 
nombre  de  grelots  fort  gros:  ils  fe  couvrent  la  téte  &  le  viíage  d'un  grand 
mafque  fait  de  rubans  de  diverfes  couleurs,  Dans  cet  équipage  ils  fe 
donnent  eux-inémes  pour  des  Anges^  quoíqu'ils  n'en  ayent  guere  la  mi- 
ne, lis  fe  joigneut  par  bandes  de  huit  ou  dix  ¿  &  paífent  les  jours  entiers 
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k  courre  Ies  rúes  au  bruit  de  leurs  grelots ,  &  s'arrétant  á  chaqué  inílant 
ils  font  leurs  danfes  en  grande  confufion.  Ce  qu'il  y  a  de  pius  fíngulier  en 
tout  cela,  c'eíl  que  fans  étre  payés,  ni  autre  motif  que  leur  propre  gout,  ils 
foutiennent  cet  exercice  fans  fe  laífer  f  depuis  quinze  joürs  avant  la  Féte 
jufquau-delá  d'un  mois  aprés  qu  elle  eít  paffée,  ne  fe  foucíant  ni  de  tra- 
vailler,  ni  d'aucune  autre  chofe,  &  continúan t  ainfi  da  niatin  jufqu'au  foir 
ils  ne  s'ennuyent  point,  tandis  que  Ies  Speétateurs  paroiffent  excedes 
d'ennui  de  voír  toujours  les  memes  obj  ets* 

Ils  paroiflent  dans  le  méme  équipage  á  toutes  les  autres  Proceffions,  de- 
méme  qu'aux  Courfes  des  Taureaux>  tems  folemnels  pour  eux,  en  ce 
qu  ils  font  alors  difpenfés  de  travaillen 

Les  Magiftrats  &  le  Chapitre  de  la  Cathedrale  célébrent  annuellement 
deux  Fétes  k  rhonneur  de  Notre  Dame?  dont  on  eoníerve  deux  images  3 
Vüne  á  Guapuloy  &  f  autre  á  Quinche ,  Villages  de  Iá  jurisdi&ion  du  Cor- 
regidor de  Quito.  Ces  deux  images  font  apportées  avec  beaúcoup  de  dé- 
votion  dans  cette  Ville7  oü  fon  f$it  á  cette  occafion  une  grande  féte  & 
une  neuvaine ;  le  premier  jour ,  l'Audience  &  tous  les  autres  Tribunaits 
affiftent  á  Ja  céremonie ;  aprés  que  tout  eíl  finí  les  images  font  reportées 
dans  leurs  Eglifes,  dont  Tune  eít  á  une  lieue  &  f  autre  á  jfix  de  Quito,  a  Ces 
démonílrations  pieufes  n'ont  d'autre  origine  que  les  tremblemens  de  ter- 
re  &  Ies  vomiíTemens  du  Volcan  de  Pichincha  t  lefquels  exciterent  la  dé- 
votion  des  habitaos  de  Quito  ¡  qui  implorerent  á  cette  occafion  Fintercef- 
fjon  de  la  Trés-Sainte  Vierge ,  &  par-la  furent  exemts  du  malheur  qu'é- 
prouverent  les  Bourgs  de  LatacungaydQ  Hambato9  &  une  grande  parrie  de 
Riobamba,  lefquels  furent  entiérement  détruits,  tandis  quá  Qiáto  il  n*eít 
arrivé  aucun;  accídent  fácheux,  quoique  ces  tremblemens  s'y  íbient  faif 
fentir  auffi  forts  &  aulTi  fréquens  que  dans  ces  autres  endroíts, 

CHAPITRE  V. 

Des  Habitan*  de  Quito,  de  leurs  diferentes  Clqjfes ,  de  leurs  M®urs9 

S?  de  leurs  Richejfes* 

LA  Ville  de  Quito  eíl  fort  peüplée:  on  compte  des  Familles  fort  diílin- 
guées  parmi  fes  habitans  \  quoique  le  nombre  de  ces  familles  ne  Cok 
pas  grand  en  égard  a  fétendue  déla  Ville?oü  le  nombre  des  pauvres  &  des 
gen*  de  la  moyenne  dalle  eít  a  proportion  beaúcoup  plus  grand.   Ces  fa- 
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niiiles  doivent  leur  origine  ou  aux  premiers  Conquérans ,  ou  a  des  Préfi- 
dens ,  ou  á  des  Auditeurs ,  ou  a  des  Perfonnes  confidérables  venaes  d'Es- 
pagne  en  diverfes  occafions.  Ces  Maifons  fe  font  confervées  jdans  leur 
luftre  y  en  s'alliant  entre  elles  fans  fe  méler  avec  des  gens  du  commum 

Les  habitans  de  baífe  condiíion ,  ou  petit-peuple,  peuvent  étre  diftin- 
gués  en  quatre  claíTes ,  favoir  les  Efpagnols  ou  Blancs,  Ies  Métifs,  Ies  In- 
diens ou  Naturels  du  Pays,  &  Ies  Négres  &  leurs  defcendans,  lasquéis  ne 
font  pas  en  fort  grand  nombre  en  comparaifon  de  quelques  autres  Villes 
des  Jndesi  car  il  n'eít  pas  aifé  d'amener  des  Négres  jufqtf  á  Qitito ,  &  d'aü- 
leurs  ee  font  Íes  Indiens  qiú  cultivent  les  Tenes  en  ce  Pays-lá. 

Par  le  noni  á'Efpagnol  on  n'entend  pas  Ici  un  Chapetón  ou  Européen3 
xnais  proprement  un  homme  né  de  Parens  Efpagnols  fans  nul  mélange  d'au- 
tre  fang,  Plufieurs  Métifs  paroiífent  plus  Efpagnok  que  ces  Efpagnoh-]k-r 
car  ils  ont  la  peau  blanche  &  les  cheveux  blonds ;  c'eft  poarquoi  auffi  ils 
font  confidérés  comme  Efpagnols ,  quoíqu'ils  ne  le  foient  pas  réeilement, 

Aprés  avoir  ainfi  dé  terminé  les  familles  qüi  jouiíTent  du  privilége  de  la 
couleur  blanche ,  on  pourra  Ies  regarder  comme  faifant  la  fméme  partie 
des  habitans  de  Quito. 

On  appelle  Métifs  ou  Méticcs,  ceux  qui  font  iíTus  d' Efpagnols  &  d'In* 
dkns:  iffaut  les  confidérer  felón  les  mémes  degrés  déjá  expliques  á  fárd- 
ele de  Carthagéne  a  fégard  des  Noirs  &  des  filan  es  ;  avec  cette  difieren- 
ce, que  les  degrés  des  Métifs  á  Quito  ne  montcnt  pas  fi  haut5étant  repu- 
tes Blancs  &  Efpagnols  des  la  feconde  ou  troifiéme  génération.  La  cou- 
leur des  Métifs  eíl  obfeure,  un  peu  rougeatre,  mais  pas  tant  que  celle 
des  Mulátres  clairs  * ;  c'eft-lá  le  premier  degré ,  ou  la  procréation  d'un 
Efpagnol  &  d'une  Indienne :  quelques-uns  néanmoins  font  auífi  hales  que 
fes  Indiens  mémes,  &  ne  différent  d'avec  eux  que  par  la  barbe  qui  leur 
vient ;  au-contraire  il  y  en  a  qui  tirent  fur  le  blanc  \  &  qui  pourroient  étre 
xegardés  comme  Blancs *  s'il  ne  leur  reíloit  certaines  marques  de  leur  ori- 
gine, qui  les  décélent,  quand  on  y  prend  garde,  Ces  marques  s  font  un 
front  fi  étroit  que  leur  cheveux  paroiífent  toucher  á leurs  fourcis,  &  oo 
cupent  les  deux  temples,  fe  terminan C'  au-deílbus  de  foreille:  ces  me- 
1  mes  cheveux  font  d'aüleurs  rudes 5  gros,  droits  comme  du  crin,  &  fort 
noirs.  Ils  ont  le  nez  petit  &  minee  avec  une  petite  émínence  á  Tos ,  d'oú 
il  fe  termine  en  pointe,  &  fe  recourbe  vers  la  lévre  fupérieure.  Ces  fi- 
gnes ,  auffi-bien  que  quelques  taches  nokes  qu'ils  ont  fur  le  corps  y  décé- 
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lene  ce  que  la  couleur  du  tein  femble  cacher.  Au-reíte  les  Métifs  font  á 
peu  prés  le  tiers  des  habítans  de  cette  Ville* 

L'autre  tiers  eíl  compofé  á'Indims^  reíte  qui  fait  comme  un  fixiéme, 
eít  compofé  d'un  mélange  de  diverfes  races-  Toutes  ees  clafles  p  rifes 
enfemble  font,  felón  les  caJculs  les  plus  avérés  &  conformes  aux  Regí  tres 
des  Paroifíes ,  le  nombre  de  50  á  60000  ámes  que  cette  Ville  coutient. 

'On  congoit  que  parmi  ees  quatre  efpéces  de  gens^les  Efpagnok  font  les 
plus  confidérés:  mais  il  faut  tout  dire^  ils  font  auffi  les  plus  pauvres.&  les 
plus  miférables ;  car  ils  aiment  mieux  étre  gueux  que  de  travailler  de  leurs 
mains;  &  ils  croiroient  en  exeryant  une  profeífion  ou  métier,  avilir  leur 
dignité,  laquelle  confifle  á  n'étre  ni  noirs^  ni  bruos,  ni  couleur  de  cui- 
vre.   Les  Métifs  moins  orgueilleux  apprennent  des  niétiers,  &  s'appli- 
quent  aux  Arts ;  ils  deviennent  Orfévres  ,  Peintres ,  Sculpteurs  &  autres 
chafes  femblables;  laiífant  néanmoíns  aux  Indkns  les  métiers  trop  mé- 
chaniques  &  moins  eftimés.  Ils  excellent  dans  ees  profeffions  s  particulié- 
rement  dans  la  Peinture  &  la  Sculpture;  &  Ton  a  vu  un  Métif  Peintre 
nominé  Miguel  de  Santiago }  dont  les  ouvrages  ont  été  eílimés  en  Ex- 
pugne ,  &  méme  á  Rome ,  oü  quelques-uns  de  fes  tableaux  font  parvenus, 
lis  ont  un  taient  fmgulier  pour  imiter  tout  ce  qu'ils  voyent^&  font  beau- 
coLip  moins  propres  á  r invención  qu'á  fimitation.    Ce  qifon  doit  le  plus 
ddmirer,  c'eíl  qu'ils  pui-ffent  réuffir  auffi -bien  qifíls  font,  n'ayant  pres- 
qu'aucun  des  Inftrumens  convenables  aux  ouvrages  qu'ils  entreprennent. 
H  faut  avouer  auffi  qif  ils  ont  un  panchant  extreme  á  la  pareífe  5  &  que  la 
fainéantife  eft  le  caraftere  qui  les  domine  ;  deforte  que  tres-fouvent  ils 
qiüttent  leur  travail,  pour  fe  promener  des  jours  entiers  d'une  rué  á  lau- 
tre  fans  ti  en  faire>    Les  Indiens  font  fujets  au  méme  défaut-    Comme  ils 
font  la  plupart  Cordonniers ,  Ma^ons,  Tiíferands.,  &c.  c'eít  á  eux  qu'ils 
faut  s'adreffer  pour  ees  fortes  d' ouvrages.    Ils  font  Barbiers,  &  faignent 
auffi  adroi temen t  quen  Europe.    Mais  leur  fainéantife  eíl  telle  que 
pour  avoir  une  paire  des  fouliers  3  aprés  avoir  attendu  Iongtems  y  il  faut 
envoyer  prendre  Y  Iridien  ¿  lui  donner  tous  Ies  matériaux  néceíTaires*  & 
íenfermer  jufqu'á  ce  que  les  fouliers  foient  faks.  Une  ehofe  qui  ne  coh-. 
tribne  pas  peu  á  leur  pareíTe  3  c'eft  la  coutume  qu'on  a  de  payer  les  ou- 
vrages avant  qn'ils  foient  faits.    Dés-que  Y  Indi  en  a  reju  ainñ  fon  falaire 
¿'avance ,  il  fe  met  peu  en  peine  de  faire  fouvrage  &  ne  fonge  qu  á  fe 
jigoler  avec  la  Chicha  * ;  il  ne  fort  de  fon  ivreífe  que  lorfqu'ii  nJa  plus 
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d'argent;  aprés  cela  il  n'eít  pas  aifé  de  ravoir  ce  qu'on  ]ui  a  dormé,  ij 
faut  attendre  qu  il  lui  plaífe  de  faire  Fouvrage  pour  Iequel  Ü  a  été  payé. 

Les  habitaos  de  Quito  s'habiJlent  un  peo  difFéremment  de  la  maniere 
d'Ej pague.  Ies  hommes  moins  encoré  que  les  femmes.  Ceux-lá  portent 
fóüs  la  cape  une  cafaque  fans  plis,  qui  leur  defcend  jufqu'aux  genouz^ 
les  manches  fans  paremens ,  ouvertes  par  les  có  tés  j  fur  toutes  les  coutu- 
res  du  corps  &  des  manches  il  y  a  des  boutonnieres  &  deux  rangs  de  bou- 
tons  pour  ornement.  A  cela  prés  les  Gens  de  qualité  font  vétus  magnifi- 
quemeht  detofFes  d'or  ou  d'argent,  de  drap  Sny  &  de  tout  ce  quJil  y 
a  de  plus  beau  en  étoffes  de  laine  &  de  foye. 

Uhabillement  des  Métifs  eít  tout  bleu  y  &  de  drap  du  Pays ;  &  quoi- 
que  Ies  Efpagnoh  du  bas  étage  táchent  de  fe  diltinguer  de  ees  gens-lá^foic 
par  la  couleur ,  foit  par  la  qualité  du  drap9  il  y  a  en  general  peu  de.  diíFé- 
rence  a  cet  égard  entre  Ies  uns  &  les  autres, 

S'il  y  a  un  habillement  qui  femble  fingulier  á  forcé  d'étre  chetjf  &  pau- 
vre ,  c'eíl  celui  des  Indiens :  car  premiérement  ils  ont  deptris  la  ceinture 
jufqu'au  miiieu  de  la  jambe  une  maniere  de  chaufíes  oude  calegons  de  toile 
Manche  de  cotón  fabriquée  dans  le  Pays  ¿  quelquefois  auffi  de  toile  d'Eu* 
rope:  h  partie  inféríeure  de  ce  calefón  ^  qui  va  le  long  de  la  jambe  3  eít 
ouverte,  &  garnie  tout  antour  d?une  dentelle  proportionnée  á  la  groffié* 
reté  de  la  toile.  La  plupart  ne  portent  poínt  de  chemife  y  &  fe  couvrení; 
le  corps  d'une  chemifette  de  cotón  noir  tiíllie  pour  cet  ufage,  Cette  che- 
mifette  a  la  forme  d'un  fac,  au  fond  duquel  il  y  a  trois  trous,  fun  au  mi- 
iieu ?  les  amxes  deux  á  chaqué  cote j  le  premier  fert  á  paífer  la  téte,  & 
Ies  deux  autres  á  paífer  les  bras¿  qui  reílent  nuds ,  &  le  corps  eít  coú* 
vert  par  la  chemifette  jufqu'aux  genoux.  Par-deffus  cela  ils  mettent  un 
t api/ayo  y  qui  eít  une  efpéce  de  mantean  de  ferge»  au  miiieu  duquel  eít 
un  trou  pour  paífer  la  téte  ^  fur  laquelle  ils  mettent  un  chapean  fabriqué 
dans  le  Pays,  &  voilá  leur  plus  pompeux  équipage5  qu'ils  ne  quittent  pas 
méme  pour  dormir.  Jamáis  ils  ne  changent  de  mode  y  jamáis  ils  n'ajoíi- 
tent  rien  a  leur  habillement  ordinaire,  jamáis  ils  ne  fe  couvrent  les  jam- 
bes f  &  ne  portent  de  fouliers  ,  &  cependant  ils  vont  également  dans  les 
Heux  froids  &  dans  les  lieux  chauds. 

Les  Judien^  qui  font  un  peu  plus  á  leur  aife,  &  furtout  les  Barbiers  &  ceux 
qui  faignent ,  fe  diñinguent  un  peu  des  autres  >  en  ce  que  leurs  cale^ons 
font  de  toile  plus  fine ;  ils  portent  des  chemifes  >  mais  fans  manches.  Au- 
tour du  col  de  la  chemifette  eít  attachée  une  dentelle  d'environ  quatre 
doigts  de  Urge,  laquelle  forme  une  efpéce  de  fraife y  en  fe  rabattBHf  ftr 
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Ja  clieniifette  noire,  tant  devant  feftomac  que  fur  les  ¿paules :  ils  portent 
des  fouliers  á  boucles  d'or  oü  d'argent ,  mais  ils  ne  mettent  ni  bas ,  ni  ríen 
qui  leur  couvre  Ies  jambes;  &  au-Iieu  da  Capifayo>  ils  portent  la  cape  á 
YEfpagnok,  que  pluíieurs  font  faire  de  fin  drap,  &  galonner  d'or  ou  ¿'ar- 
gén t  fur  tous  les  bords. 

L'Iiabillement  des  Dames  confiñe  en  un  Faldellín  ou  Jupe3telle  que  nous 
favons  expliqué  dans  lámele  de  Guayaquil ;  fur  le  corps  elles  mettent  une 
chemife  qui  ne  defeend  que  jufqu'á  la  ceinture ,  &  quelquefois  un  Jubón  > 
011  Pourpoint  orné  de  dentelles  &  fans  agrafes^  avec  une  manteline  de  Ba- 
yéte,  qui  leur  ferme  tout  le  haut  du  corps,  &  qui  confiíle  en  une  aune& 
demie  de  cette  étoffe^  dans  laquelle  elles  s'enveloppentj  fans  autre  fajon, 
&  telle  qu'elle  eít  coupée  de  la  piéce.  Elles  employent  beaucoup  de  den- 
telles dans  leur  ajuílement  ^  &  garniflent  le  tout  d'étoffes  riches  &  pré- 
cieufes*  Elles  portent  leurs  cheveux  en  treffes ,  dont  elles  forment  une  es- 
péce  de  bourrelet,  eroifantles  trefles  Tune  fur  Fautre  prés  du  chignon, 
Enfuite  elles  fe  ceignent  deux  fois  la  tete  d'un  ruban  qu'elles  nominen t 
Balaca  ,  <&  qu' elles  nouent  prés  de  la  temple  du  cote  oü  les  deux  bouts  fe 
rencontrent,  Ce  ruban  eít  fouvent  garni  de  diamans ,  &  de  fleurs  qui 
font  un  fort  j  oli  eífet.  Quelquefois  elles  prennent  la  man  te  pour  aller  á 
fEglife*  &  \%  Bafquigm  ou  Jupe  ronde;  mais  le  plus  fouvent  elles  y  vont 
en  manteline. 

Les  Femmes  Métmes  ou  Métices  ne  font  diítinguées  des  Efpagnoks  quant 
z  Fhabillement ,  que  par  la  qualité  des  étoffes,  &  en  ce  que  celles  qui  font 
pauvres  vont  nuds-pieds,  auffi-bien  que  les  hommes  de  cette  Cajle,  qui  ne 
font  pas  á  leur  alfe. 

LesNaturelles  da  Pays,  oxi  Indietmes  9  ont  deux  fortes  d'habillemens ,  qui. 
Me  demandent  pas  plus  d'apprét  que  ceux  des  hommes  de  leur  efpéce  ou 
Cajle*  Les  femmes  de  ceux  qui  font  unpeu  á  leur  aife,  &  les  jeunes  In- 
diennes  qífils  nomment  Chinas,  parce  qu5 elles  fervent  dans  Ies  bonnesMai- 
fons  &  dans  les  Couvens  de  ReJigieufes,  font  vétues  d'une  elpéce  de  j  Li- 
pes fort  courtes,  &  d'une  manteline  tout  de  Bayéte  du  Pays.  L!5s  In- 
dietmes ordinaíres  ont  pour  toute  parure  un  fac  de  la  méme  forme  &  étof- 
fe  que  les  chemifettes  des  Indiem;  elles  le  nomment  Anaco,  &  farrétent 
ñir  les  épaules  avec  deux  groífes  épingles  qu' elles  nomment  Tupu ,  ou  par 
corruption  Topo,  U  Anaco  des  femmes  eíl  plus  long  que  la  chemifette  des 
hommes y  &  defeend  jufqu'aux  jambes.  Elles  ne  font  d'autre  cérémonie 
que  de  fe  mettre  une  ceinture  autour  du  corps  par-deífus  ce  fac¿  &  au- 
lieu  de  -manteline  elles  mettent  fur  k  coa  un  Jambeau  de  la  méme  ¿toffe 
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&  noir ,  qu'elles  nomment  Lliclla ,  &  voila  tout  leur  ajuítement  j  leurs  braá 
reftent  nuds  de-méme  que  leurs  jambes. 

Les  Caáqaejjes  jc'eft-á-dire  ,les  Femmes  des  principaux  Indiens,  Alcaldes 
Mayores ,  Gouverneurs,  &  autres,  s'habillent  d'une  troifiéme  maniere, 
qui  eíl  un  compofe  des  deux  précédentes  ,  &  confiíle  en  une  efpéce  de 
jupón  de  Bayéte,  garnie  de  rubans  tout  autour,  &  par-deflus  laquelle  el- 
les mettent  au-üeu  $  Anaco  une  robe  noire  qu'elles  nomment  Acfo,  &  qui 
leur  defcend  depuis  le  chignon  en-bas :  il  eíl  ouvert  par  un  cóté,  plifle  de 
háut  en  bas  ?  &  ceint  avec  un  cordón  au-defíiis  des  hanches  f  de  maniere 
qn'il  ne  croife  pas  comme  la  Jupeou  Faldellín.  Au-lieu  de  la  Lliclla  que  les 
Indiennes ducommun  portent  fur  les  epaules3  elles  en  portent  une  beaucoup 
plus  grande  qui  leur  defcend  depuis  le  cou  á  peu  prés  jufqu'au  bout  du  ju- 
pón, Elles  Parré  ten  t  par-devant  fur  la  poitrine  avec  un  grand  poinjon  d'ar- 
gentnommé  Tupnycommc  les  épingles  de  Y  Anaco.  Elles  fe  couvrent  3a  téte 
d'un  Unge  blanc,  plié  en  divers  doubles  ,  dont  ]e  bout  pend  par  derrie- 
re  y  &  donnent  á  ce  linge  le  nom  de  Colla.  Elles  s'en  fervent  pour  orne- 
ment  3  pour  fe  diftingtier ,  &  pour  fe  garantir  du  Soleil ;  mais  ce  qui  les 
diílingue- le  plus,  c'eft  qu elles  portent  des  fouliers.  Cet  habillement,  & 
celui  des  autres  Indiens  &  Indiemies,  eíl  le  méme  qu'ils  avoient  coutume 
cíe  porter  du  tems  de  leurs  Incas:  celuHá  étoit  partí culier  aux  Gens  de 
diflinfilíon,  &  celui-ci  étoit  propre  aux  perfonnes  du  conimurk  Les  Ca- 
ciques ne  font  pas  aujourd'hui  habillés  autrement  que  3es  Métifs;  íls  por- 
tent la  cape  ^  le  chapean  ,  &  des  fouliers  y  c'eíl  tout  ce  qui  les  diílingue 
des  Indiens  du  commun. 

Les  Hommes  de  ce  Pays5  tant  Crióles  qii* Efpagnols ,  font  bien  faits  <& 
bien  proportionnés.  Les  Métifs  font  en  general  d'une  taiUe  au-deífus 
de  la  mediocre,  &  tres-bien  bátis.  Les  Indiens  &  Indiennes  ne  font  pas 
grands  ,  mais  ils  font  aflez  bien  faits  ,  quoique  courtauds  &  trapus.  A-k* 
vérité  il  y  en  a  quantité  qui  font  monftmeux  á  forcé  d'étre  petits,  d'au- 
tres  qui  font  imbécilles,  inuets,  aveugles ,  &  d' autres  á  qui  il  manque 
quelque  membre  en  naiflant.  lis  ont  la  ti  te  bien  fournie  de  cheveux  quila 
ñe  coupent  janiais,  &  font  accotmimes  de  Ies  laííTcr  flotter,  fans  jamáis 
les  attacher ,  ni  aííujettir  en  aucime  maniere,  pas  méme  pour  dormir.  Les 
femmes  enveloppent  Ies  leurs  dans  un  ruban,  rejettant  fur  le  front  eeux 
queHes  ont  depuis  le  milieu  de  la  téte  en  avant ,  &  les  coupant  á  la  hau- 
teur  des  fourcis  depuis  une  oreille  jufqu'a  Pautre.  lis  confiderent  leurs 
cheveux  comme  faifant  partie  d'eux-mémes,  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  ne 
lea  coupent  jamáis,  regardant  comme  la  plus  crneUe  injure  qu'on  leur 
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pxiifle  faire,celle  de  les  priver  de  leur  chevelure;  deforte  que  ne  fe  plai* 
'gnant  point  des  autres.  chatimens  que  leurs  Maítres  leur  iníijgent,  ils  ne 
leur  pardonnent  jamáis  celuWa.  Aufli  cette  peine  n'eft-elte  permífe  que 
£our  des  erimes  graves.  Ces  cheveux  font  d  un  noir  foncé  ^  &  pour* 
roient  plutót  étre  appellés  des  crins  que  des  cheveux ,  tant  ils  font  rudes 
&  groillers.  Pour  fe  diílinguer  des  Indiens ,  les  Métifs  fe  coupen  t  tout- 
á-fait  les  cheveux  ;  mais  les  femmes  de  -la  méme  race  n'imitent  pas  cet 
exemple.  Les  Indiens  n' ont  jamáis  de  barbe;  caí'  je  ne  crois  pas'qu  on 
veuille  donner  ce  nom  a  quelques  poils  fort  courts  &  fort  rares ,  qui  leur 
vierment  par-ci  par-la  dans  un  age  avancé:  les  hommes  ni  les  femmes 
par  mi  eux  nont  jamáis  ce  poil  foleta  qu'ils  devroient  avoir  genéralement 
aprés  avoir  atteint  Táge  de  puberté. 

Les  Jeunes-gens  de  diftinétion  dans  ce  Pays  s'appliquent  á  fetude  de  la 
Philofophie  &  de  la  Theologie ;  quelques-uns  étudient  la  Jurifprudence 
iaris  en  vóuloir  faire  profefíion.  lis  réuffiíTent  aflez  bien  dans  ces  Scien- 
ces, mais  ils  font  d'une  ignorance  extreme  dans  les  Matieres  Politiq-ues, 
l'Hiítoire,  &  les  autres  Sciences  Humaines,  qui  contribsient  taht  á  for~ 
mer  i'efprit,  &  á  Tele  ver  á  un  degré  de  perfeftion  oü  il.ne  peut  arriver 
lorfquü  eft  dénué  de  ces  lamieres.  Tout  cela  ne  vient  que  du  peu  d'oc- 
caíions  que  les  Jeunes-gens  ont  de  frdquenter  des  perfonnes  inftruites  de 
ees  Sciences ,  &  en  etat  de  Íes  en  inftruire  eux-mémes ;  car  les  Marcliands 
que  le  Commerce  attire  dans  ces  Pays  ?  ne  font  pas  au  fait  de  ces  chofes : 
deforte  qu5  aprés  7  ou  8  années  d'écude  dans  Ies  Colléges  ¿  ces  Jeunes-gens 
nont  rien  appris  qifun  peu  de  Scholaftique,&  ignorent  parfaitemeñt  tou- 
tes les  autres  Sciences,  Cependant  la  Nature  leur  a  donné  toutes  les  dis- 
pofitions  néceíTaires  pour  réuffir  fans  beaucoup  de  travail  dans  xout  ce 
qu'on  leur  enfeigne. 

Les  Femmes  de  diíUn&ion  joignent  aux  agrémens  de  leur  figure  un  ca- 
raftere  de  doLiccur,qui  eíl  general  chez  ceSexe  dans  toutes  les  Indes:\ts 
en  fans  font  pour  ainfi  diré  eleves  fous  les  áíles  de  leurs  Meres-,  & réducation 
qu'ils  en  reyoivent  n'eít  propre  qtfá  leur  infpirer  des  fentimens  de  vanité 
&  d'orgueil:  Tamour  immodéré  qu^Iles  ont- pour  eux5  va  jufqu'a  leur 
voiler  leurs  vi  ees.,  ce  qui  eíl  la  perte  des  Jeunes-gens  ,  la  ruine  des  bon- 
nes  Moeurs ,  &  récueil  de  la  Raiíori.  Non  feulement  ees  Meres  aveugles 
ne  veulent  point  voir  les  folies  &  les  écarts  de  leurs  enfans  3  mais-méme. 
ríoublient  rien  pour  les  cacher  aux  Peres ,  qui  pour  roient  y  mettre  ordre. 

On  obferve  qu'il  y  a  dans  ce  Pays  beaucoup  plus  de  femmes  que  d'hommes ; 
&  cela  eíl  d'autant  plus  remarquable  >  que  jes  hommes  ne  voyagent  ni  ne 
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s'abfentent  point  ícl,  comtne  il  eíl  ordinaite  enEurope.  On  voit  des  famil- 
lesdiargées  de  filies,  &  peu  de  garjons.  Le  tempérament  méme  deshom- 
mes,  furtout  ceux  qui  ont  été  eleves:  delkaa:ementr  s'affoiblit  des  fág$ 
de  trente  ans;  les  femmes  au-contraire  devíennent  plus  fortes  &  plus  ro- 
boíles  apré.s  cet  áge,.  Le  Climat  peut  étre  caufe  de  cette.  difFérence,  <& 
les  alimens  y  contríbuent  peut- étre  auíTu  niais  je  fuis  perfuadé  que  ce 
qui  y  a  le  plus  de  part,  e'eíl  k  débaache  á  laquelle  on  fe  livre,  pourainfí 
diré,  "des  Tenfance;.  car  de-lá,  vient  que  feítomac  perdant  fa  vigueur, 
n'a  plus  la  forcé  néceífaire  pour  faire  la  digeítion ;  deforte  que  plufieur^ 
perfonnes  rendent  demie-iieurer  ou  une  heure  aprés  le  repas ,  tout  ce 
qu'ils  ont  mangé ,  foit  que  cela  arrive  parla  forcé  de  fhabitude,  ou  parle 
moyen  de  queique  drogue;  s'ils  manquen t  un  jour  á  le  faire,  ils  s'en  trou* 
vent  incommodés,  Mais  quoiqu'accablés  d'infirrnités,  ils  ne  laiffent  pas 
de  vivre  lage  ordinaire,  on  en  voit  méme  de  fort  vieux- 

L'unique  exercice  que  font  Ies  Perfonnes  de  diftinótion  qui  n*ont  point 
pris  le  parti  de  TEglife,  efl  de  vifiter  de  tems  entems  ieurs  Biens  de  campa-* 
gne,  &  d'y  paffer  tout  le  tems  de  la  récoke.  II  eíl  rare  que  ees  Perfonnes 
s'appüquent  auCommeice;  ils  fabandonnent  aux  Cbapetmn  yo\i  Européens^ 
qui  font  des  voyag^s ,  &  fe  donnent  des  mouv.emens  pour  le  Negoce , 
dont  la  pareffe  des  Créales  ne  S'^ccommodcroit  point il  y  en  a  néanmoim 
<juelques-iuis  de  ceux-ci,  &  méme  quelques  Métifs¡  qui  ont  des  boutiques 
dans  la  Ville  oü  ils  revendent  en  détail- 

Ge  desoeuvrenient  general  y  fiiite  de  la  pareíle  &  de  la  faineantife  na- 
tureUe*  le  manque  total  d'éducation  chez  les  gens  du  commun,  joint  á 
l'oif ivete,  augmente  en  eux  ce  goüt  general  dans  toutes  íes  Indes  pour  les i- 
danfes  qu'ils  nomment  Fandangos.  Ces  danfes  font  plus  firéquentes  &  plus 
licentieufes  á  Quito  que  nulle  autre  part.  Les  poílures  indecentes  y  font 
pGuíTées  au  plus  haut  degré  d'abomination  qu'on  puiífe  imaginer,  &  h 
defórdre  qui  en  réfulte  eíl  égal.  Ces  fortes  de  divertifíemens  font  céle- 
bres avec  une  profuGon  d'Eau-de-vie  de  Carnes  &  de  Chicha,  dont  le& 
effets  troublent  d'ordinaire  defaílreufement  la  féte.  Au-reíle  ceci  ne  re- 
gardé  point  les  Perfonnes  de  qualité  j  ce  feroit  leur  faire  tort  que  de  k$- 
aecufer  de  tels  exceso 

L*Eau-de-vle  de  Comes  eíl  ime  boiíFon  trés-commune  dans  ce  Pays , 
avee-  cette  difieren  ce  que  les  honnétes-gens  en  ufent  moderément^  on  la 
prepare  ordhiairement  en  RoíTolis,  &  onJa.fert.dans  les  Feftins.  On  la 
préfere  au  Vin  ,  qu'on  dit  étre  pernicieux-.  Les  Chapetans  s'accoutument 
auífí  á.  cette  liqueur  ,  le  Vín  quon  apporte  de  Lima  étant  fort  cher  & 
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fort  rare ;  mais  ils  préferent  FEau-de-vie  de  Vin  á  célle  de  Catines.  Les 
*  effets  de  cette  boiífon  fe  remarquent  crommunément  parmi  lesMétifs',  car 
ce  font  eme  qui  en  confument  le  plus;  ils  en  boivent  a  toute  heufe,  & 
ne  ceífent  d'en  boire  que  quand  leurs  finances  font  á  fec.  Les  Efpagno- 
les  de  baífe  condition  &  les  Métives  en  boivent  auffi  a  fexcés  ?  &  réfis- 
íent  plus  á  FivreíTe  qu'on  ne  devroit  Fattendre  de  leur  fexe. 

Le  Maté  eít  encoré  une  boiífon  fort  commune  en  ce  Pays-lá,  elle  y 
tient  la  place  du  Thé ,  quoique  la  maniere  de  le  prendre  foit  fort  diffé- 
rente.  Elle  eít  coinpofée  de  l'Herbe  connue  dans  toute  cette  partie  de 
YJmériquey  foüs  le  nom  d3Herbe  du  Paraguay  ,  parce  que  c'eft  de-la  qu'el- 
le  vient,  Pour  ]a  préparer  ils  en  mettent  une  certaine  quantité  dans  une 
coupe  de  Calebaffq  armée  d'argent  ,  laquelle  ils  appellent  Maté,  ou  Totu- 
mo 5  011  CürJabacito  ¿  ils  jettent  dans  ce  vafe  une  portion  de  fuere  y  &  ver* 
feiít  un  peu  d'eau  froíde  fur  le  tout ,  afin  que  Fherbe  fe  détrempe enfui- 
te  ils  empíiífent  le  vafe  d'eau  bouillante:  &  comme  Fherbe  eílfort  memie, 
ils  boivent  par  un  tuyau5  aíTez  grand  pour  que  l'eau  puiíTe  couler,  mais 
ttop  petit  pour  que  fherbe  puiíTe  paíTer  en  méme  tems.  A-mefureque  Feau 
dhninue  011  la  renouvelle,  ajoútant  toujours  du  fuere,  jufqu'á  ce  que  fher- 
be ne  furnage  plus  á  Feau;  aíors  on  en  met  une  nouvelle  dofe,  Ils  y  me- 
lent  fouvent  du  jus  d' Oran  ge  amere  5  ou  de  Citrón  &  des  fleurs  odorifé- 
rantes.  Cette  boiífon  fe  prend  ordinairement  le  matin  á  jeun;  íl  y  a 
néanmoins  des  gens  qui  en  prennent  encoré  Faprés-diné.  II  fe  peut  que 
Fufage  de  cette  boiíTon  foit  falutaire ;  mais  la  maniere  de  la  prendre  eít 
extrémement  degoútante;  car  qiielque  grande  que  foit  une  Compagine,, 
diacun  boit  par  le  méme  tuyau,  &  tour  á  tour ,  jufqu'á  ce  qu'on  en  ait 
aífez,  faifant  ainfi  paífer  le  'Maté  de  Fim  a  fautre.  Les  Chapetoits  ne  font 
pas  grand  cas  de  cette  boiífon  ,  mais  les  Crióles  en  font  paffionnément 
frianck  Quand  ils  voyagent,  ils  en  ont  toujours  provifion^  &  ne  man- 
quen t  jamáis  d' en  prendre  chaqué  jour,  la  préférant  a  toute  forte  d'ali- 
mens  5  &  ne  mangeant  jamáis  qu'aprés  Favoir  prife. 

II  n'y  a  point  de  vice  que  Foifiveté  n'enfame*  ni  defoeuvrenient  d'oíi 
2  ne  naiífe  quelque  vice.  Cela  étaíit  ?  quels  vices  ne  doivent  pas  régnzr 
dansunPays,  dont  la  plupart  des  habitans  ne  s'occupent  a  rien  d'utile, 
qui  puiffe  détourner  leur  imagínation  des  objets  qui  la  feduifent,  Nous 
avons  deja  vu  que  Fivrognerie  eít  un  des  vices  dominans  des  habitans  de 
ce  Pays;  mais  que  dirons-nous  de  leur  paffion  pour  le  jeu?  Paífion  fi  ge- 
nérale ?  que  les  perfonnes  Ies  plus  diítinguées,  &  les  plus  refpeétables  par 
Jeurs  emplois,  n'en  font  pas  exemtes,  &  á  leur  imitation  cmx  d'un  moin- 
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dre  état  la  pouííent  jufqu'á  la  fureur,  jouant  tant  qu'ü  leur  reíle  de  quoí 
jouer;  Ies  uns  perdant  les  fonds  qu'ils  ont,.  &  les  autres  fhabit  qu'ils 
portent,  &  fouvent  méme  celia  de  leurs  femmes,  Quelques-uns  ont  at* 
tribué  ce  panchant  general  qu  oír  a  pour  le  jeu  dans  la  plus  grande  partie 
des  Indes ,  á  des  caufes  qui  me  paroiíTent  peu  probables  ;  &  je  luis  per- 
fuadé  qifil  n'en  faut  chercher  la  fource  que  dans  roifiveté  7  la  parefíe , 
la  fainéantife;  car  fefprit  n'étaíit  occupé  k  ríen ,  cherche  naturellement 
quelque  chofe  qui  Famufe  &  qui  riiitéreíTe.. 

Le  petit-peuple,  &  furtout  les  Indiens^  font  extrémement  porte's  au 
larcin,  &  volent  ordinairement  avec  adrefíe  :  Ies  domeftiques  mémes 
ne  font  pas  exenits  de  ce  défaut*  De-Iá  vient  la  méfiance  des  Maícres  a 
leur  égard.  Les  Métifs,  quoique  naturellement  poltrons  >  font  néanmoins 
de  hardis  filoux.  Rarement  ils  attaquent  quelqu'un  en  rúe ,  méme  á  heure 
indue :  mais  üs  íbnt  fubtils  aenlever  les  chapeaux  3  ce  qu'ils  appel]ent 
¡arlos  ^qnhvent  diré  s'cnvoler  avecy  comme  üs  font  en  effet,  &  fi  vite  que 
d'ordinaire  celui  qui  a  été  volé  ne  fauroit  diré  par  quel  cóté  s'eít  enfui  le 
voleur.  Ces  fortes  de  vols  paroiíTent  d'abord  de  peu  de  cohféqiience  T  ils 
ne  laifíent  pourtant  pas  d'étre  quelquefois  coníídérables ;  en  effet  ¡es  Gens 
de  condition  &  méme  les  fimples  Bourgeois,  qui  ont  quelque  bien,  & 
qui  portent  la  cape,,  ont  des  chapeaux  blancs  de  Caftor  qui  coutent- 15  ár 
20  ecus  de  cePays-lá.  Le  bas  de  la  forme  de  ces  chapeaux  eíl  eníouré 
d'un  cordón  d'or  ou  d'argent  arrété  par  une  boucle  de  diamans  ou  d'éme- 
raudes  5  ou  d*  autres  pierres  fines  montees  en  or,  II  s'eít  commis  quelques; 
vols  fur  les  grands-chemins  3  mais  les  exemples  en  font  rares.  On  peut 
méme  mcttre  ces  fortes  de  vols  au  rang  des  vols  domeíliques  3  ayant  été 
commis  y  ou  parles  muletiers,  ou  .par  les  valets.  Quand  les  voleurs  veu- 
lent  faire  quelque  grand  coup  dans  la  Ville*.  ils  profitent.de  robfcurité  & 
<lu  íilence  de  la  nuit,  &  appliquent  le  feu  a  la.  porte  ,  des  boutiques  ou 
des  magazins  oú  ils  fe  figurent.qifil  doit  y  avoir  de  fargent,  &  y  ayant 
fait  une  ouverture  fuffifante  pourpaffer  un  homme  3  l1  un  d'eux  y  entre  & 
íes  autres  reítent  dehors  pour  mieux  cacher  leur  jeu,  jufqu'á  ce  que  fau- 
tre.ait  fait  fon  coup.  Pour  éviter  ces  accidens ,  les  Marehands  entretiene 
nent  une  Compagine  de  gens  armes,  qui  doivent  patrouiller  toute  Ia.nuit 
dans  les  rúes  oú  ees  fortes  de  cas  font  á  craindre:. par-la  les  boutiques  .font 
en  fureté,  &  fuppofé  qu'il  arrivat*  quelque  accident  pareil,  le  Capitaine 
de  la  patrouille  eílobligé  de  boniiier.  tout  ce  qui  a.  été  dérobé  dans  les, 
boutiques  confiées  a  fes  foins. 

he$I%dims9  ni.  les  Métifs;  ni.  toute  la  canailie  de  Quito  ¡  ne  croyent, 

pas 
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pas  que  ce  foit  dérober  que  de  prendre  les  chafes"  coiiieílibles.  Si  un  In- 
*  dien  fe  tro  uve  par  hazard  dans  un  lien  oú  il  y  a  dé  fargenterie  ou  atieres 
effets,  il  s'approche  tout  doucemenc,  &  aprés  avoir  examiné  fi  perfonne 
ne  le  voit,  il  en  prendune  piéce  feulement,  &  choíílt  toujours  la  moins 
précieufe  ,  fefiatant  qu'on  s'en  appercevra  d'autaixt  moins,  Dés-qifuné 
fois  il  s  en  eíl  .faiíi  r  s'ii  vient  á  étre  découvert^  fút-il  méme  pris  fur  lé 
fait,  il  níe  toujours  par  un  mot  extrémement  expreffif  dans  fa  Langue^  <& 
qui  s'eíl  introduit  dans  la  Langue  Efpagnole  que  Fon  parle  dans  ce  Pays. 
Cet  mot  eíl  Tanga y  qui  eíl  une  réponfe  á  la  queflion  que  Ton  fait  fur  le 
volj  &  figniñe,  fans  néceffité,  fans  profit  ?  fans  mauvaife  intention*  Et  ce 
mot  fert  á  une  infinité  d'excufes  &  de  défaites,  &  á  prouver  que  le  vo- 
leur  n'eíl  point  coupable*  Si  Y  Judien  na  point  été  apperju ,  &  qu'on  n'ait 
contre  lui  que  des  foupfons  violcns,  íl  neíl  pas  poffible  de  les  conílater; 
car  jamáis  il  n'avoue;  e'eít-lá  une  coutume  genérale  parmi  cette  Natiom 

Le  Langage  qu'on  parle  á  Quito,  &  dans  les  autres  Ireux  de  la  Próvin- 
ce,  n'efl  point  uniforme;  la  Langue  Efpagnole  y  eílaufíl  commune  que 
Vlndienne,  &  Ies  Créeles  parlent  autant  fuñe  que  fautre.  En  general  il  y 
a.dans  toutes  íes  deux  un  dnélange  de  beaucoup  de  mots  pris  de  fuñe  011 
de  l'aittre.  La  premiere  que  les  Enfans  parlent,  eft  YIndienne  ,  parce  que 
e'eít  la  Langue  de  leurs  nourrices  ,  qui  pour  fonlinaire  ne  parlent  ni  nTen- 
tendent  Y  Efpagnol,  deforte  qu'il  eíl  rare  qu'un  Enfant  fache  parler  Efpa- 
gnol avant  Táge  de  cinq  á  fix  ans ,  &  méme  dans  la  fuke  íls  fe  font  un 
jargon  oú  üs  mélent  indifféremment  les  expreffions  de  Time  dans  Táutre ; 
ce  qui  arríve  méme  aux  Européens  qui  font  parvenus  á  parler  la  Langue 
dn  Pays.  Surtout  ils  en  contnrftent  la  Coutume  de  parler  dans  un  íens 
imperfonnel  ,  coutume  fi  genérale  qu'elle  s'étend  juíqu'aux-  perfonnes 
les  plus  qualifiées.  Outre  qiñlleur  eíl  ordinaired'employer  des  termes 
impropres ,  de  maniere  que  quand  on  n  y  eíl  pas  fait ,  un  Efpagnol  a  be- 
foirí  d*un  Interprete  pour  éntendre  Y  Efpagnol  qifils  parlent 

La  fomptuoüté-des  Enterremens  dont  nous  avons  parlé  en  d' autres  en- 
droits,n'eít  rien  en  eomparaifon-de  ce  qui  fe  pratique  á  Quito  en  ees  occáfions. 
La  pompe  &  le  luxe  y  font  pouíTés  áfexcés,  &  ruinen  t  bien  des  maifons, 
par  une  funeíle  vanité  quí  fait  que  Fun  ne  veut  pas  ceder  á  Fautre  en^ma- 
gnificence,  On  peutdire  á  cepropos  &  aveeraífon3que  ees  gens-iá  n'a- 
mafíent  du  bien  pendant  leur  Yie  que  pour  pouvoir  fe  faire  enterrer  aprés 
leur  mort;  Pour  peu  que  le  défunt  laifle  de  bien;  il  faut  que  toutes  Ies 
Cominunautés  Religieufes,  le  Chapitre  méme  de  la  Cathédrale,  affiftent  áfon 
enterrement.  II  faut  que  la  pompe  funébre  fe  faíTe  au  dduble  fon  des  eíoches  . 
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de  toutes  les  Eglifes.  Ces  obfeques  fe  font  áprés  avec  le  méme  apparett  f 
&raaniverfaireau  bout  de  lan.  Ceft une  affaire  importante pourl'orgueÜ  : 
des  habitans  de  n'étre  pas  enterré  dans  leur  ParoiíTe  3  &  cette  maoie  s'é- 
tend  jufqu'au  menu-peuple  qui  n'a  que  fa  mifere,  pour  appanage,  On 
n  oublie  pas  Toffrande  aux  obfeques  ou  á  Tanniverfaire;  elle  confiíle  en 
des  brocs  de  yin  >  en  du  pain  &  des  animaüx,  chacun  felón  fon  pouvoir. 

La  Ville  de  Quito  n'eft  pas  riche  en  comparaifon  de  quelques  autres 
Villes  des  Lides.  Elle  a  été  autrefois  beaucmip  plus  opuiente,  comme  il 
paroíc  par  Ies  anciennes  Rélations;  mais  anjourd'iiui  fesfacultés  font  fort 
diminuees,  &  ne  peuvent  pas  faire  grand  bruit  dans  le  Monde.  Les  plus 
riehes  des  habkans  font  ceux  qui  ont  des  Haciendas  de  campo ,  ou  Biens 
de  campagne,  qui  font  de  diverfes  fortes,,  comme  je  le  dirai  ci-aprés* 
Le  Commerce  dont  je  parlerai  en  fon  lien  ^  n'enrichit  perfonne  dans  ce 
l^ays  jufqu'á  un  certain  point,  &  fait  tout  au  plus  des  gens  á  leur  aife„ 
On  voit  auííl  des  Eackndas  trés-eonüdérables;,  mais  qui  ne  rendent  pas 
á  proportion  de  leur  étendue  5  ni  du  commerce  continuel  qui  fe  fait, 
quoique  mediocre.  Malgré  .cela  toutes  ces  grandes  maifbns  ne  laiífent 
pas  d'étre  bien  pourvues  de  vaifíelle  d1  argenta  fur  laquelle  ils  mangent 
tous  Jes  jours;  les  pauvres  gens  malgré  leur  peu  de  moyens,  ont  auífi 
quelque  pié  ce  d*  argén  terie,  qui  paroíc  toujours  fur  leur  table. 


Our  jüger  du  Climat  de  Quito  il  faut  plus  que  la  fpéculation,  &  ii 


J_  eít  nécefiaire  d'avoir  recours  á  fexpérience ,  pour  redreífer  les  er- 
reurs  dujugement,  En  effet  qui  pourra  fe  perfuader,  a-moins  d'en  a* 
voir  ététémoin,  ou  de  Pavoir  oui  diré  á  des  perfonnes  dignes  de  foi, 
qu'au  centre  de  la  Zone  torride,  &,  pouf  mieux  diré,  fous  fEquateur 
méme,  non  feulement  la  chaleur  n'a  ríen  d'incommode,  niais  que  méme 
il  y  a  des  endroits  oú  le  froid  eft  trés-fenflble ;  &  que  dans  ceux  oü  il  eíl 
moins  exceffif,  on  aTavantage  de  jouir  d'un  Printems  continué] ,  &  de 
voir  des  Campagnes  couveftes  d*une  perpétuelle  verdure  &  émaillées  d?u- 
Be  infinité  de.-fleurs.    La  douceur  du  Climat,  Tégalité  des  nuits  &  des 
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Climat  de  Quito:  maniere  de  diflmgtter  FBfoer  de  FEtéy  fes  particular  ¡tés: 
les  inconvéniens  aitxqueh  on  y  efl  expofé :  fes  avantages 
£f  les  maladies  qui  y  régnmt* 


jours, 
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jours,  rendent  delicieux  unPays  qui  de  prime-abord  paroít  inhabitable  par 
efz  fituation y  á  n'en  juger  que  par  les  lamieres  du  bon-fens.  La  Nature  y 
déploye  fa  magnifícente  avec  tant  de  prodigalité-,  qu'elle  le  rend  préfera- 
ble  aux  Pays  fitués  fous  les  Zones  tempérées  ?  oü  Ton  reflent  les  mcom- 
modités  des  changemens  de  Saifons  7  en  paflant  du  froid  au  chaud  &  da 
chaud  au  froid. 

Le  moyen  que  la  Nature  employe  pour  faire  de  ce  Pays  un  féjour  déli- 
cieux,  conllíle  á  raíTembler  diverfes  Girconítaoces  ^  dont  une  feule  le  ren- 
droit  inhabitable,  ou  du-moins  trés-incommode  ,  fi  elle  venoit  á  manquer; 
mais  par  le  concours  de  toutes  enfemble  les  rayóos  du  Soleil  font  aftoiblis, 
'  &la  chaleur  de  cet  Aítre  éíl  modérée.  La  príncipale  de  ees  circonftances, 
c'eít  félevation  de  ce  terrain-  au-dgíTus  de  la  fuperficie  de  la  Mer,  ou5 
pour  mieux  diré,  de  toute  la  Terre.  Ceít  cette  elevación  qui  diminue  la 
reflexión  de  la  chaleur ;  &  qui  fait  que  dans  ce  Pays,  qu¿  atteint  á  une 
región  fi  haune  del' Atmofphere,  les  vents  font  plus  fubtiísj  la  congclation  plus 
naturelle ,  &  la  chaleur  plus  foible:  eíFets  ü  naturels,  qu'il  n'eft  pas  dou- 
teux  qu  ils  ne  foient  le  principe  &  la  caufe  de  la  tempera  ture,  de  ce  Pays» 
&  des  merveilles  que  la  Nature  y  produit,  Dun  cóté^  des  Montagnes 
d'une  hauteur  ik  d'une  étendue  immenfé ,  toutes  couvertes  de  glace.&de L 
neige  depuis  leur  fommec  jufqu'a  leur  croupe-  de  Fautre.^  qtiantité  de 
volcans ,  dont  les  entrailles  brulent  eontinuellement , :  tandis  qu'ils  font 
voir  au-dehors  leurs  pointes  élevées,  &  leur  ouverture :  fair  temperé  - 
qui  régne  dans  les  Plaines,  la  chale.urqu'on  fent  dans  les  crevafíes  &  dans 
les  vallons:  eníin,  felón  que  le  terrain  ett.  profond  ,  ou  ¿levé*  bas  ou 
haut5  cette  variété  de  CHmats  qu'on  peiit  á-peine  coneevoir  entre  les 
deux  extr emites  du  froid  &  du  chaud.  - 

Le  Climat  de  -Quito  gft  tel  que  ni.  les  ehaleurs,.  ni  le  froid  n'y  font  pas 
incommodes-,  quoique  les  neiges  &  les  glaces  foient  -fi  proche  de  cet- 
te Ville.  Les  Expériences  faites  par  le  moyen  du  Thermométre  font 
une  preuve  fuffifante  de  ce  que  j'avance^  Le  31.de  Mai  173-6  á  Gx  heures 

du  matin  il  marquoit . .  aoii..  A.midi  &- demi  1 014.  Le  1 ,  de  Juhi  a 

fix  heures  du  matin  . ,  ion:-  Amidi- * . , .  1013  {2  Sur quoi.il  faut 

remarquer  que  cela  refte  ainfi  durant  toiite  fannée,  &  qué  la  différence 
dam jour  á  un  autre  eíl  prefque  imperceptible;  ainfi  les  marinees  font 
fraiches,  le  refte  du  jour  eíl  temperé ,  &  les  nuits  ne  font  ni  fraiches, 
ni  chandes,  mais  agréabíesy  de- la  vient  qu'il  y  a  G  peu  d'uniformite 
dans  les  habits  á  l'égard  du  tems;  &  qu'on  voit  des  gens  vétns  de  foye&.. 
autrea  étoífes  legeres,  pendant  que  d'autres  portent  du  drapy  gu  quelquet;. 

autre;: 
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autreetoffe  pefante^  fans  que  le  froid  iucommode,ceux-Ia,  ni  que  ceus;- 
ci  fe  plaignent  d'une  chaleur  exeeffive.  a 

llrégne  continuellement  á  Quito  des  vents  falutaires,  fans  étre  forts  ; 
]es  plus  ordinaires  font  ceux  qui  fouflent  par  le  Sud  ou  par  Ie*Nord.  II 
en  vient  auffi  d'autres  cotes  fans  diítiiiÉtion  de  Saifon.  Comme  ees  vents 
font  conflans  de  quelque  part  qufils  viennent,  ils  rafraíchiífent  continué!, 
lement  la  terre ,  &  empéchent  fimpreíllon  exceilive  que  les  rayons  dü 
Soleil  pourroient  y  faire.  Si  tous  ees  avantages  n'étoient  pas  balancés 
|>ar  de  grandes  incommodités.,  ce  J?ays  pourroit  |tj5é  regardé  comme  le 
meilleur  de  f  Unívers :  mais  qu  qfl  eíl  oblige  de  :rabattre  de  cette  idée, 
quand  on  penfe  aux  terribles  &  conrinuelles  p luyes  qu'il  y  fak ;  aux  ton^ 
nerres ,  aux  éclairs  dont  elles  font  a^compagnées ;  mx  trcniblemens  de 
terre  qui  furprennent,  ■&  arrivent  lorfqu'on  y  fonge  le  moins! 

II  fait  ordiiiairement  beau  toute  la  matinée^en  ce  -Pays-lá  s  jufqii'á  une 
ou  deuxjieures  aprés-mídi:  le  Ciel  eíl  ferein}  Je  Soleil  fort  briJlant  ¡j  & 
Y  Air  exemt  de  tout  nuage ;  mais  dés-que  :cette  heure  eíl  paífée  5  les  va- 
peurs  commencent  a  s'cieveu,  fair  fe  couvre  de  nuages  nolrs  &  epais, 
qui  fe  convertiffent  bientót  en  orage:  alors  la  foudre,  le  tonnerre,  les 
eclairs  fe  fuecédant  continuellement ,  font  retentir  avec  un  iracas  horrible 
les  Mon tagnes  d'akmt&ur*  &  caufent  fouvenn  bien  des  malheurs  dans  Ja 
VlIIe,  qui  eíl  enfin  inondée-digau-  Les  rúes  font  changées  en  ri vieres,  les 
places  en  étangs  malgré  leur  pente,  J&.cela  dure  jufqifá  ce  que  le  Soleil 
etant  fur  Ye  pqint  de  terminer  fa  carriere  dans  cet  Hémifphere,  le  tems 
redevient  ferein,  .&  le  Ciel  paroít  auffi  beau  qu'auparavant.  II  faut  toun 
diré,  ees  révplutions  ne  font  pas  íi  réguíieres  qu'il  n'arrive  quelquefois 
que  la  pluye  dure  toute  la  nuit,  &  méme  toute  la  matinée,  deforte  que 
trois  ou  quatre  jours  fe  paíTent  fans  qu'il  cefle  pour  ainfl  diré  de  pleuvoir, 
.  II  airri ve. auffi  quelquefois  que  le  tenis  refte  beau  fans  interruption  pen- 
dan t  troisj  quatre,  íix,  huit  jours  :  il  eíl  cependant  plus  ordinaire 
quaprés  qu'il  a  pin  fix  ou  huit  jours  de  la  maniere  dont  on  vient  de  le  di- 
re,  on  ait  deux  ou.  trois  jours  fans  pluye.  On  peut  compter  á  vue  de 
pays ,  que  la  quatriéme  ou  cinquiéme  partie  d^s  jours  de  Tannée  font  de 
ceux  dans  lesquels  le  beau  tems  eíl  méíe  de  mauvais. 

La  diftinétion  qu'on  y  fart  de  lliiver  &  de  YEté  vconfifle  en  une  fort 
petite  difierence,  Depuis  le  mqis  de  JDecembre  jufqu'au  mois  á'Avñl^  de 
M'ah  011  ^e  jf»i»>;  c'eít  lTIiver ,  tout  le  reíle  sT:appelle  Eté,  Le  premier 
de  ees  deux  intervalles  eft  le  plus  orageux^  fautre  eíl  marque  de  plus  de 
jours  fereins.  Si  Ies  pluyes  font  interrompues  au-dela  de  qtnnzc  joursj  ton- 
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^te  la  VíUe  eíl  en  allarmes,  &  Ies  habitans  en  priéres  &  en  oraifons ^  poiir 
obtenir  Jeur  retour;  &  quand  eiles  continuent  fans  intermifT.on  les  priéres 
publiques  recommencent ,  pour  Ies  faire  cefler.  La  raifon  de  cette  con- 
duite  eít  que  la  fécherefle  produit  des  maladies  &  des  accidens*fort  dan- 
gereux,  &  que  la  pluye  continueile  ruine  les  femences  &  les  pourrit  y  en 
empéchant  le  Soleil  de  pénétrer  la  terre  de  fes  rayons  &  de  Iui  imprimer 
fon  a£tivité.  Les  pluyes  fervent  non  féulement  á  tempércr  la  chalcur  des 
-rayons  du  Soleil  ,  mais  auffi  á  nettoyer  les  mes  de  ía  Ville ,  que  les  gens 
du  commun  rempliffent  de  toute  forte  d'immondíces*  Ces  gens,  tanc  h om- 
ines que  femmes  5  falliílent  ces  rúes  á  toute  heure,  &  en  íont  un  mon- 
tean de  fumier.  ¡ 

La  difpofition  de  ce  Pays  aux  tremblemens  de  terre  rt'en  eft  pas  un  des 
moindres  defagrémens :  il  eft  bien  yrai  que  Ies  cremblemens  n'y  font  pas 
íi  fréquens  que  dans  quelques  autres  Villes  des  ludes  y  mais  ils  ne  laiflent 
pourtant  pas  que  de  s*y  faire  fencir  de  tems  en  tems  ,  &  quelquefois  mé- 
me  d'une  maniere  violente-  Pendant  notre  féjoür  á  Quito ,  ou  aux  envi- 
tons,  il  y  en  eut  deux  aífez  forts  pour  renverfer  quelques  Maifons  de  cam- 
pagne  oü  plufieurs  perfonnes  furent  enfévelies  toutes  vives, 

Ceft  á  la  qualité  du  Climat  qu  i  í  faut  attribuer  une  particularicé  qui 
¿oít  le  rendre  recommandable:  c'eíl  que  fainy  eft  fi  pur  &  fi  contraire  á 
la  genération  des  Infefites,  que  non  féulement  on  n'y  voit  pas  de  ees  Mos- 
quiles qui  tourmentent  Ies  hommes  par  íeurs  piquures  dans  les  Climats 
chauds  ?  mais  méme  Ies  habitans  ne  les  connoiíTent  pas :  on  ífy  eít  pas 
non  plus  incommodé  des  Punaifes^car  elles  y  font  fort  rares:  Ies  Serpens, 
s'il  y  en  a>  n'y  font  pas  dangereux :  &  en  general  il  eít  peu  fujet  aux  In- 
feótes  incommodes ,  excepté  á  la  Pique  ou  Nigua  ,  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs. 

Quoiqu'á  proprement  parler  il  ne  foit  jamáis  queíHon  en  ce  Pays-Iá  ni 
de  Pefle  ni  de  Contagión ,  vu  qu'il  n'y  en  ajamáis  en  dans  toute  J'éten- 
due  de  YJmériqite  ¿  il  y  anéanmoins  des  maladies  qui  refTemblent  beau- 
coup  á  celles-lá,  &  qui  courent  fous  le  nom  de  Fiévres  malignes,  de  Pletir 
réjtes  ou  Points  de  cStés7  lesquelles  caufent  fouvent  de  grandes  moitali tés  ; 
deforte  que  quand  tiles  regnent  dans  la  Ville,  on  peut  diré  qu'il  y  a  une 
efpéce  de  Contagión  fous  un  nom  diffiérent.  II  y  a  une  autre  maladie 
épidcmique  qu  ils  nomment  le  Mal  de  ¡a  Fallée^  ou  Vicho :  elle  eít  íi  com- 
mune,  qu'au  commencement  d'une  autre  indiípofition  ils  appliquent  tou- 
jours  les  remedes  propres  á  celle-Já,  étant  ordinaire  quJelle  furvienne  apres 
deux  ou  trois  jours  de  fiévre.   Mr.  de  Jujjiey  aíluroit  qu'ils  donnent  fon- 

Tome  L  H  h  vent 
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vent  ees  remedes  á  eeus  qui  nont  point  du  tout  ce  mal*  lequel  n'eíl  aut. 
tre  chofe  felón  lui  que  la  cangrene  qui  fe  met  au  boyan  refium;  ajoú/ 
tant  qu'il  étoit  eommun  dans  ce  Climat,  &  qu'il  importoit  de  le  guérir 
avant  qiul  fít  des  progres,  dés-qu'il  exiíle  reellement  :  c'eíl  ce  qui 
arrive  plus  ordinairement  qu'en  nulle  autre  occafion  ,  quand  on  eíl  atteint 
déla  difíenterkj  ou  de  quelque  in&mité  femblable.  Mais  comme  ees 
Peuples  fe  font  mis  dans  refprit  qu'il  n'y  a  point  de  maladie  qui  ne  foit 
accompagnée  du  Ficho,  ils  ne  manquent  jamáis  de  prendre  des  remédes 
.en  conféquence,  Ces  remédes  font  violens5  &  confiílent  en  de  petites 
Jboules  qu  ils  introduifent  dans  Tinteñin  par  fanus.  Ces  boules  font  con> 
pofées  de  Citrons  peles  jufqu'au  jas 3  de  Pondré  á  canon  3  d'Jji,  ou  de 
Piment,  le  tout  pilé  &  broyé  eníemble,  lis  Ies  changent  trois  á  quatre  fois 
par jour,  jufqu'á  ce  qu  ils  fe  croyent  guéris  de  ce  mal. 

Les  Maladies  Vénériennes  font  trés-communes  dans  cette  Contrée,  & 
il  y  a  tres-peo  de  perfonnes  qui  enfoient  exemíes,  quoiqu'elles  faffent  plus 
d'effet  fur  les  uns  que  fur  les  autres,  &  que  dans  quelques-uns  elles  ne  fe 
Snanifeílent  pas  au-dehors :  on  remarque  méme  que  de  petits  Enfáns  in- 
capables  par  eux-mémes  de  contrañer  cette  maladie,  foit  á  caufe  de  leur 
bas-age,  ou  de  leur  íexe,  ou  de  leur  qualité ,  ne  laiflent  pas  de  relien tir 
Ies  me  mes  accidens  que  ceux  chez  qui  elle  eíl  une  fuite  du  libertinage. 
On  fent  qu'il  n'eíl  pas  néeeíTaire  de  cacher  ce  mal,  ni  d'en  faire  myílere 
dans  un  Pays  comme  celui-lá.  Ce  qui  contribue  á  le  rendre  fi  généra] , 
c'eíl  le  peu  de  foin  qu  on  a  de  fe  guérir  quand  on  en  eíl  atteint.  Le  Cli- 
mat  eíl  fort  favorable  á  ceux  qui  ont  cette  maladie  y  c'eíl  pourquoi  auífi 
le  tempérament  réfiíle  dayantage  á  la  malignité  du  venin  qu'en  d'autres 
Pays,  II  eíl  rare  que  cette  indifpofítion  oblige  á  garder  le  lit,  &  encoré 
plus  qu'on  veuille  s'afíujettir  á  ce  qu'il  faut  faire  pour  une  parfaite  guéri* 
fon.  II  n'eíl  pas  douteux  que  cela  ne  doive  en  quélque  maniere  abréger 
ieur  vie;  mais  ils  y  font  d'autant  moins  attention,  qu'il  eíl  aífez  ordinal 
re  de  voir  des  gens  qui  atteignent  Fáge  de  foixante  &  dix  ans ,  &  méme 
au-delá,  fans  que  la  maladie  héréditaíre ,  ou  contraílée  des  leur  plus  bas 
age  ,  les  ait  quittés  un  inítant. 

Quand  les  venís  de  Nord  &  de  Nord-Eft,  qui  font  les  plus  froids^  té* 
gnent,  on  eíl  affligé  de  catarres  qu'ils  appellent  Pechugueras,  &  toute  la 
Ville  reífent  cette  incommodktí,  qui  eíl  aífez  fáeheufe.  L'air  eíl  alors 
un  peu  desagréable;  car  les  marinees  font  plus  froides  qu'á  Fordinaire^  & 
Ü  faut  fe  vétir  plus  que  de  coutume ;  mais  cela  ceífe  vers  le  milieu  du  jour. 

Tout  comme  on  n'éprouve  point  á  Quito ,  ni  dans  toute  fétendue  de 
>  ¿fi  YJmé- 
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YZmérique  Méridionale,  les  ravages  de  la  Peíle,  qui  font  fí  terribles  ea 
Tüurope  &en  diverfes  autres  parties  du  Monde,  de-meme  \c$  Chiens  n'y 
font  point  fujets  á  la  raga.  A-la-vérité  onya  quelque  idee  de  la  Pede  3 
puifqu'on  en  donne  le  nom  á  quelques  maladies  dont  ies  efFets  font  aflfez 
femblabíes  á  ceux  de  la  Peíle.  Mais  on  ne  peut  pas  diré  la  méíne  chofe 
de  ía  Rage,  puifqu  ils  ignorent  abfokiment  ee  que  c'eíl,  &  les  triftes  eftets 
occafionnes  par  le  venin  de  cette  maladie  leur  font  entiérement  inconiius* 
Au-lieu  de  cela  les  Chiens  de  cePays  font  fujets  á  un  mal  qu'on  peut  com* 
parer  á  la  petite-vérole  des  créatures  raiíbnnables ;  car  étant  encoré  pe-» 
tits  ils  prennent.  cette  maladie^  &  il  y  en  a  trés-peu  qui  en  foient  exemts, 
ffils  en  échappent  ils  en  font  quittes  pour  toujours.  Cette  maladie  efl  auííi 
appellée  Peíle,  Le  Chien  qui  en  eíl  atteint  a  des  convulílons  dans  toutes 
les  parties  de  fon  corps ,  il  mord  continuellement  autour  de  foi,  ila  des 
vertiges ,  il  jette  des  grumeaux  de  fang  par  la  gueuíe.  S'i!  n'efl  pas  aflez. 
fórt  pour  réfiíter  á  ees  accidens  s  il  créve,  Au~reíle  ce  mal  eíl  commún  k 
tbus  les  Chiens  des  Provinces  &  Royaumes  de  YAmérique  Meridionale, 

CHAPITRE  VIL 

Re  la  Fertiíité  du  Terrolr  de  Quito:  des  JHmens  ordinaires  des  Habitans^  de 
leur  efpéce>     de  leur  abondance  en  tmt  tems* 

ON  croira  qu'aprés  avoir  parlé  du  Climat  de  ce  Pays  je  vais  traiter 
des  Fruits  que  le  terroir  produit  fí  abondamment;mais  comme  dans 
chaqué  Corrégiment  il  y  a  des  fruits  différens ,  j'ai  penfé  qifil  feroit  plus 
exa£fc  de  renvoyer  cette  matierejufqu  a  ce  queje  vienne  a  faire  mention 
de  chaqué  Corrégiment  en  partictilier.  Je  me  contenterai  done  de  parler 
ici  en  general  déla  beauté  de  ees  Campagnes,  qui  n'ont  pas  leurs  pa* 
reilles  á  cet  égard ;  car  fi  le  Climat  eíl  exemt  de  changement  fenfible,  la 
terre  n'efl  point  expofée  á  la  ílérilité  que  caufent  les  trop  grandes  cha- 
leurs,  duran  t  lesquelles  les  Plantes,  les  Grains,  .&  les  Arbres  femblent 
languir  &  fecher  fur  píed,  dépouiliés  de  leurs  plus  beaux  ornemens , 
&  comme  épuifés 

II  feroit  difficile  de  bien  repréfenter  par  des  paroles  la  fertiíité  de  ees 
Campagnesj,  &  elle  paroítroit  uicroyable,  fi  on  ne  refléchiíToit  fur  Ies 
círconftances  deja  rapportees  du  Climat;  car  le  chaud  &  le  froid  y  font 
tellement  temperes  ?qu'on  ue  feuroit  détirer  un  plus  juíle  milieu  entre  ees 
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deux  contraíres,    L'humldité  y  étant  eontinuelle,  &  le  Soleil  fréquem^ 
ment  en  état  d'agir,  de  pénétrer  &  de  fertilifer  la  terre ,  il  n'eít  pas  éton4< 
nant  que  ce  Pays  foit  plus  fertile  que  ceux  qui  ne  jouifient  pas  des  mé- 
ines  avantages  j  car  fans  qu'il  y  ait  de  changement  fenfible  dans  tout  le 
cours  de  rannée,toute  fannée  méme  a  Ies  propriétés  de  l'Autonne,  tous 
les  charmes  du  Printems*  toutes  les  qualités  de  l'Etéa&  toutes  celles  qu'iL, 
faut-pour  produire  les  effets  de  THiver.    On  remarque  avec  étonnement . 
qu'á-mefure  que  Hierbe  des  Prez  feche,  il  en  revient  d'autre  k  la  place; 
é¿  qu'á -peine  les  ñeurs  qui  émailloient  ees  Prez  font  fanées^qu'on  en 
volt  éclóre  de  nouvelles.  n  en  eíl  de-méme  des  Arbres,  dont  Ies  fraits  font 
á-peine  mürs  &  cueillis,  leurs  feuilles  á-pehie  ílétríes,  qu'il  en  revient  dJau- 
tres;  deforte  que  les  Arfares  font  continuellement  ornés  de  feuilles  vertes 
&  de  ñeurs  odoriférantes  ?  qu'Ils  font  toujours  chargés  de  fruits  Ies  uns 
plus  verds  &  plus  petits  que  les  autres. 

La  mime  chofe  arrive  á  fégard  des  Grains :  on  voit  dans  le  méme  lieu 
moiíTpnner  d'un  cóté  &  femer  de  l'autre :  on  voit  en  méme  tems  germer 
Ies  grains  qui  ont  été  femés  peu  auparavant,  croítre  ceux  que  le  Labou- 
reur  avoit  confié  á  la  terre  plutót,  &les  plus  avances  pouífent  des  épis,  de-  , 
forte  que  ees  CoIIines  font  une  vive  peinture  des  quatre  Saifons  de  í'Année. 

Quoique  ce  que  nous  venons  de  diré  foit  general  5  il  ne  laiíTe  pas  dJy 
avoir  des  tems  regles  pour  les  grandes  récoltes :  mais  il  arrive  fouvent 
que  c'eíl  le  tems  le  plus  propre  á  femer  dans  un  lieu  5  tandis  que  dans  uir 
autrequin'en  eíl  qu'a  trois  ou  quatre  lieues  ,  ce  tems  eft  pafíe  depuis 
un  ou  deux  mois  5  &  n'eíl  pas  encoré  arrive  dans  un  troifiéme  qui 
rfeít  pas  plus  éloigné  du  premier,  Ainfi  ton  te  Tannée  fe  paífe  á  femer  & 
a  recueillir*  foit  dans  le  méme  lieu,  foit  en  divers  lieui  éloignés  les  uns 
des  autres,  Cette  différence  provient  de  la  diverfité  des  íkuations  des 
1$L  on  tagnes  y  des  Collines ,  des  Plaines,  des  Coulées:  la  méme  diverfité 
qui  régne  dans  ees  íituations  par  rapport  au  Climat ,  fe  trouve  a  fégard 
des  femailles ,  fans  que  cela  détruife  ce  que  j'ai  dit  ailleurs \  comme  nous 
le  verrons  dans  la  deferiptíon  des  Corrégimens; 

Cette  grande  ferrilité  du  terroir  doit  natureílement  produire  une  gran- 
de abondance  de  toute  forte  de  Fruits  &  de  Denrées  d'im  goüt  excellent* 
C'eft  auífi  ce  que  Ton  remarque  dans  les  viandes  que  Fon  mange  á  Quito  x 
foit  VeaU  j  Porc>  Montón ,  ou  Volaille,   Le  Pain  de  froment  y  eíl  aufli 
en  abondance ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  des  mellleurs j  ce  qui  ne  vient  que  de ; 
ce  qu'il  eíl  boulangé  par  des  Indiennes^  qui  ne  favent  ni  le  pajtrir  ni  le  cui-, 
re:  car  d' ailleurs- il  pourroit  étre  auffi  bon  qu'aucun  autre,  vu  que  le  fro- 
ment 
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ment  eít  excellent?  comme  il  parok  par  ie  pain  qui  s'en  fait'dans  quel- 
^ques  maifons  particulieres: 

-.  Le  Veaü  &  le  Bosuf,  qu'on  peut  comparer  a  ce  qu'il  y  a  de  meiileur 
en  Europe,  fe  vendent  par  arrobes  dans  les  boucheries ,  &  chaqué  arro- 
be conté  quatre  réaux  du  Pays  ,  &  chacun  peut  choifir  ce  qui  lux  plaít* 
Le  Montón  fe  vend  par  picces ,  c'eft-á-dire ,  tout  entier5  par  moitié,  ou. 
par  quartiers ;  &  s3il  eít  gras  &  jeune  ,  il  coute  tout  entier  5  a  6  réaux, 
Pour  tous  les  autres  vivres  on  les  vend  fans  poids  ni  mefure:  fufage  & 
une  certalne  combinaííbn  font  régler  la  quantité  fur  le  prix. 
i  La  chofe  dont  il  n'y  a  pas  grande  abondance  dans  ce  Pays ,  ce  font  les 
Légumes  verds ;  au-Iieu  de  cela  on  a  des  Ra  cines,  &  des  Légumes  fecs. 
Les  eípéces  des  Racines  font  les  Camotes  5  les  Arracachas,  les  Tucas  ¡  Ies 
Ocas¡  &  les  Papas. ,  Les  trois  premieres  viennent  des  Contrées  chandes , 
oú  croiíTent  les  Cannes  de  fuere :  ils  appellent  ees  Contrées  Valíées  ou  Tm- 
gas¡  quoique  ees  deux  noms  ayent  deus  fens  différens ;  car  par  le  pre- 
mier ils  entendent  ees  petites  Plaines  enfoncées  entre  des  Collines  ,  &  par 
le  fecond  celles  qui  font  au  pied  des  Cordilleres ;  le  Climat  des  uns  &  des 
autres  eít  chaud.  Ceíl  de^lá  que  Ton  tire  les  Fruits  de  Platanes  ^  les  Gui- 
ñóos y  YAji  ou  Piment,  les  Chirimoyos,  les  Aguacates,  les  Grenadilks,  les 
Pignes  ou  Ananas ,  les  Gouyaves3  les  Guabas ,  &  les  autres  qui  y  viennent 
.naturellement ,  comme  dans  les  autres  Pays  dont  nous  avons  parlé.  Les 
Contrées  froides  produifent  de  .petites  Poires  ,  des  Peches  ,  des  Pavies , 
des  Brugnons ,  des  Guaitamhos,  des  Auriméks ,  des  Abricots,  &quelques 
Melons ,  &  des  Melons  d'ean.  Ces  derniers  ont  une  faifon  déterminée,  & 
les  autres  croiíTent  également  dans  tous  les  tems  de  Pannée,  Les  Contrées 
úü  le  climat  n'eít  proprement  ni  chaud  ni  froid ,  produifent  auffi  toute 
Fannée  des  Frutilks  ou  Fraifes  du  Porou,  des  Figues  de  Timay  &  des 
Pommes.  Les  Fruits  qui  ont  beauequp  de  j lis,  &  qui  demanderit  un  Pays 
chaud,  font  auffi  produits  toute  l^imée  &  en  grande  abondance:  tels 
font  Ies  Oranges  de  Portugal  &  les  Oranges  ameres ,  Ies  Citrons  Royattx , 
&  les  petits  Limons ,  les  Limos  douces  &  aigres ,  Ies  Cedrato  -  &  Íes  Toron- 
jes ,  qui  font  encoré  une  autre  efpéce  de  Citrons  tout  ronds  &  petits.  Les 
Arbres  qui  portent  ces  fruits ,  ont  des  fleurs  pendant  toute  fannée,  &  ne 
ceflent  de  porter*dufrait5  imitant  dans  ce  Climat  chaud  la  propriété  des 
Arbres  qui  y  croiíTent  natureüement. 

Les  tables  font  toujours  abondamment  couvertes  de  ces  diverfes  eípé- 
cés  de  fruits ;  jee  font  les  premiers  plats  que  fon  fert ,  &  les  derniers  que' 
ton  óte.    lis  fervent  non  feulement  á  recréer  lá  vue ,  mais  a  flatcr  le 
I  ...      Hh  3  goüt5 
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goík,  puifque  c'eít  aífez  la  coutume  de  s'en  fervlr  pour  rendre  les  autres 
méts  plus  piquans, 

■  Les  Chirimoyas,  les  Aguacates,  les  Guabas y  les  Grenadilíes ,  les  Frutilks 
ou  Fraifes  du  Perón ,  font  des  fruits  dont  nous  n'avons  encoré  fait  aucune 
mention*  non  plus  que  des  Racines  nommées  Ocas  Sí  Papas,  c'efl  pour* 
quoi  je  vais  en  parJer  un  peu  en  détaiL  La  Chirimoya  eíly  felón  le  fenti- 
ment  commun  y  le  Fruit  le  plus  délicieux  non  feulement  des  ludes  ,  mais 
auffi  de  tous  ceux  dont  on  ait  connoiífance  en  Europe.  Sa  groíTeur  nfeít 
point  égale.  II  y  en  a  qui  onc  un  pouce,  d' autres  deux,  quelques-unes 
quatre,  &  jufqu'á  cinq  pouces  de  diamétre.  Elle  efb  de  figure  ronde,  un 
peu  applatie  par  la  tige  oü  elle  forme  une  efpéce  de  nombril.  Elle  eít 
couverte  d'une  écorce  minee,  molle,&  íl  unie  a  la  chair,  qu  on  ne  peut  k 
féparer  fans  couteau,  En-dehors  elle  efb  d'un  verd  obfeur  avant  d'étre 
mure  ,  mais  a  mefure  qu'elle  meurit  elle  devient  d'une  couleur  plus  clai- 
re.  L'écorce^  ou  la  pean  quila  eouvre,  a  phiíieurs  cotes  ou  veines ,  qui 
paroiífent  au-deíTus  comme  des  écailles ,  dont  elle  eíl  toute  couverte.  Le 
^edans  eít  blanc  melé  de  quelques  fibres  prefqu'imperceptibles  qui  for- 
ment  le  trognon,  Iequel  s'étend  d'un  bout  á  fautre  du  fruit.  Le  jus  du 
fruit  méme  eíl  doux  avec  un  mélange  d  acide  fort  leger,  &  une  ñ  agréa- 
ble  odeur  que  le  goút  n'en  eíl  pas  peu  relevé*  Les  pepins  ou  graines 
font  enveloppés  daos  la  chair,  &  ont  environ  fept  ligues  de  lorg  fur  trois . 
á  quatre  lignes  de  large.  lis  font  un  peu  plats ,  &.  inélés  de  rayes  qui 
rendent  leur  fuperficíe  inégale. 

L'Arbre  qui  porte  ce  fruit  eíl  haut  &  toufu  ,  le  tronc  en  eíl  rond,  gros 
&  un  peu  raboteux.  Ses  feuilles  font  arrondies ,  cependant  un  peu  pLs 
longues  que  larges ,  &  fe  terminent-  en  pointe.  Elles  ont  environ  trois 
pouces  de  long  fur  deux  óu  deux  &  demi  de  large ,  &  leur  couleur  eíl  \m 
verd  foncé.  Cefl  une  ímgularité  dans  ce  Climat,  que  la  propriété  qu  a 
cette  Arbre  de  fe  dépouiller  de  fes  feuilles  pour  en  reprendre  de  nouvel- 
les ,  qui  á  leur  tour  fe  féchent  &  tombent  tous  les  ans.  La  fleur  quJü  pouf- 
fe  avant  de  produire  le  fruit,  a  auffi  quelque  chofe  de  partículier:  d'abora 
fa  couleur  if eíl  guéredifféren te  de  celle  des  feuilles,  mais  quand  elle  effc 
parvenue  á  fa  perfeffcion,,  elle  eíl  d'un  verd  jaunatre.  Quant  á  la  figure 
elle  reífembíe  a  la  fleur  de  Caprier ,  un  peu  plus  groíTe ,  -plus  épaiíle  f  Se 
ouverte  en  quatre  pétales;  Elle  n'eíl  pas  belle  a  voir,  mais  d'autant  pluá, 
agréable  á  fentir,  &  á  cet  dgard  ii  n'y  a  point  d'odeur  qui  en  approche* 
Ces  fieurs  ne  font  pas  en  grande  quantité ,  f^Arbre  n!en  produit  qu'autanr 
qu'il  doit  produire  de  fruits.   Le  nombre  en  eít  méme  diminué  par  la. 

■  faiiioa 
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jpaífion  que  les  Dames  ont  pour  cette  fieur :  ce  qui  fait  qu'ón  les  coupe 
avant  que  le  friiit  ait  germé,  &  elles  fe  vendent'fort  cher, 
.  ■  V  Aguacate  eíl  appelié  á  Lima  &  en  (Tatures  Iieux  du  Pérrm>  Palta, 
qui  eílle  nom  propre  que  les  Indiens  luí  ont  dótale.  Ceíl  un  des  hom 
fruits  de  ce  Pays.  Sa  figure  eíl  aíTez  femblable  á  celle  des  Citrouilles  ou 
Calebaíles ,  dont  on  fait  des  Tabatieres ;  c'eíl-á-dire  qu'elle  eíl  ronde  par 
en-baSj,  &  va  toujours  en  s'allongeant  jufqu'á  ce  qif  elle  forme  un  goulot 
par  en-haut  ,  qui  fe  termine  á  la  tige :  de-lá  jufqu'á  fa  baze  il  a  envi- 
ron  quatre  á  cínq  pouces  de  long,  II  eíl  couvert  d'une  écorce  fort  dé- 
liée,  qui  fe  fépare  aifément-de  la  chair  quand  le  fruit  eíl  mClw  En-dehors 
tUe  eíl  luifante ,  Iiííe  &  comme  verniflee  5  de  couleur  verte  avant  &  apré& 
fa  maturité,  mais  d'un  verd  plus  clair  quaud  i]  a  meurL  La  chair  quJ el- 
le couvre  a  de  la  confiílance ,  mais  pas  aíTez  pour  qu'elle  ne  fe  fépare  pas 
étant  prefíee  avec  les  doigts.  Elle  eft  blanche  tirant  fur  le  verd.  Le  goíit 
11  en  eíl  point  doux,  il  faut  la  manger  avec  un  peu  de  fel  pour  la  rendre 
meilleure.  Elle  eíl  un  peu  filaffeufe  j  mais  celles  qui  font  de  bon  acabit , 
le  font  beaucoup  moins  que  les  autres.  Ce  fruit  renferme  un  noyau  de deux 
pouces  de  long&d'un  pouce  &  demi  de  diamétre.  II  fe  termine  en  pointe^ 
il  eíl  amer  n'eít  pas  fi  dur  quon  ne  puiífe  Touvrir  au  moyen  d'un  cou- 
teau.  Ce  noyau  eíl  compofé  de  deux  gouíles  y  au  milieu  desquelles  on 
voit  le  germe  de  1' Arbre :  fon  écorce  n'eíl  qu'une  peau  déliée  qui  le  fépare 
de  la  chair  du  fruit,  á  laquelle  cette  peau  eíl  pourtant  quelquefois  atta- 
chée  &  dautrefois  collée  au  pepin.  L3  Arbre  qui  produit  YAguacaté  eíl 
fort  haut  &  fort  toufu.  Ses  feuilles  font  un  peu  plus  grandes  que  celles 
du  Chirimoyery  &  d'une  forme  un  peu  différente. 

Dans  toute  la  Province  de  Quito  on  donne  le  nom  de  Guabas  á  un  Fruit 
íju'on  appelle  dans  tout  le  reíle  du  Péroú,  Pacaés^  qui  eíl  le  nom  Lidien. 
Ce  fruit  confiñe  en  une  coíTe  par  ei  lie  á  celle  de  Y  Algarrobo  *  ?  un  peu 
platte  de  deux  cotes  i  fa  longueur  eíl  d'environ  uü  tiers  d  aune  du-moins 
pour  Tordinaire,  quoiqu'il  y  en  ait  de  p]us  longues  &de  plus  cohrtes  fe*-' 
ion  le  Pays.  Sa  couleur  eíl  un  verd  foncé.  Toute  la  coíTe  eíl  con  verte 
d'un  duvet  qui  eíl  doux  quand  on  y  paífe  la  main  de  haut  en  bas ,  mais 
en  remontant  c'eíl  le  contraire comme  il  en  eíl  du  velour.  On  ouvre 
cette  coíTe  en  Iohg ,  <&  Ies  diverfes  cavités  qu'elle  renferme  d'un  bout  á 
íantre  font  remplies  d'une  moelle  fpongieufe^  légere ,  &  blanche  comme 
le  Cotón.  Cette  moelle  renferme  des  pepins  noirs  d'une  grofíeur  déme- 
íiirée,  puifqu'ils  ne  laifíent  tout  autour  de  foi  qu'une  place  d'une  ligue  ou 

d'une 
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d'une  ligne  &  demie  a  la  moelle,  qui  du  -  refle  fait  un  jus  frais  &  dous^ 
L'Arbre  eíl  a  peu  prés  comme  les  deux  ci-deffus.  ; 

La  Grenadilk  eíl  faite  comme  un  oeuf  de  Poule,  mais  plus  groíTe.  Ué- 
coree  en  eíl  fort  lifíe ,  íuifante  au-dehors,  &  de  couleur  incaraate.  En- 
dedans  elle  eíl  bianche  &molIe:  elle  aenviron  une  ligne  &  demie  d'é- 
paifTeur.  La  fubftanee  qu'elle  renferme  eft  vifqueufe  &  liquide.  Dans 
cette  íiibílance  font  enveloppés  des  pepins  ou  graines  fort  petites,  déli- 
cates  y  &  beaucoup  moins  dures  que  les  grains  des  Grenades  ordinaires ; 
une  membrane  extrémement  fine  &  tranfparente  enveloppe  toute  la  fub- 
flanee  de  cette  moelle,  &  la  fépare  de  Fécorce,  Le  goüt  de  la  Grenadille 
eít  aigre-doux,  fort  agréable,  cordial  &  rafralehiííant ;  deforte  que  quoi- 
quon  en  mange  avec  excés  il  n  y  a  point  á  craindre  qu'elle  faíTe  du  mal,- 
non  plus  que  íes  deux  autres  efpéces  de  frait  dont  je  viens  de  parlen  Au- 
reíle  ce  fruit  n'efl  point  produit  par  un  Arbre,  mais  par  une  Plante,  qui 
pouíTe  une  ñeur  femblable  a  celles  qu'on  nomme  Fleurs  de  la  PaJJton ,  la- 
quelle  répand  une  odeur  trés-fuave.  II  eíl  bou  de  rapporter  ici  une  par- 
ticular! té  que  Ton  remarque  généralement  dans  la  plupart  des  fruits  de  ees 
Pays,  furtout  ceux  des  Climats  chauds;  c'eíl  qifils  ne  rneuriífent  pas  íiir 
Ies  Arbres,  comme  ceux  d'Eurüpe;  mais  pour  qu'ils  rneuriífent  il  faut  les 
cueiilir  &  les  garder  quelque  tems,  Sí  alors  ils  font  bons  á  mangar;  car 
fi  on  ne  les  cueilloit  pas  ils  ne  meuriroient  jamáis,  mais  fe  iiétriroient ,  <& 
fe  deíTécheroient  au  point  qiñh  ne  feroíent  plus  bons  ,a  ríen. 

Le  dernier  Fruit  dont  il  me  refte  á  parler  ,  e'eít  la  Frutilk  ou  Fraife  dii 
Pérou.  Elle  eíl  fort  diferente  des  Fraifes  d'Ettrope  par  fa  groífeur,  piiis- 
qu'elle  a  ordinairement  un  bon  pouce  de  long ,  fur  deux  tiers  de  pouce 
dans  fon  diamétre.  II  y  en  a  de  plus  groíTes  encoré  en  d'autres  lieux  du 
Pérou:  tiles  n'ont  pas  fi  bon  goüt  que  celles  d'Europe^  parce  qu'elles  ont 
trop  de  jus;  elles  ne  font  pour  tan  t  pas  niauvaifes,  La  Plante  ne  differe 
du  Fraiíier  d'Efpagne,  qu'en  ce  que  les  íeuilles  de  celie-Iá  font  un  peu 
plus  grandes. 

Les  Papas  font  une  Ráeme  de  Ciimat  froid.  lis  font  eommuns  en  Efpa- 
gm  &  en  d1  autres  Pays  d'Ezirope.  En  Efpagne  on  Íes  connoít  fous  le  nom 
de  Patates  *•  II  n'efl:  pas  néceífaire  d'en  diré  autre  chofe,  finon  qu'il  y 
en  a  en  abondance  dans  ce  Pays,  &  que  les  habitans  les,  mangent  eri 
guife  de  paim  lis  en  font  toute  forte  de  ragoftts,  &  en  general  c'eíl 
leur  principale  nourriture.  Les  Creoks  les  préférent  á  la  Volaille  &  aiuí 
íneilleures  Viandes,  lis  en  font  un  ragoút  particulier  qu  ils  nomment  Lo* 
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^wp,  &  que  Ton  fert  fur  toutes  les  tables,  &  toujours  a  la  fin  du  repas,. 
fom  boire  de  l'eau  aprés:  précaution  néceflaire  felón  eux,  pour  que  feau 
qu'ils  boivent  aprés  le  repas  neleur  faífe  point  de  mal.  Les  gens  pauvres 
n'ont  ]As  d'autre  reíTource  que  Ies  Papas  pour  fe  nourrirj  ees  racines  leur 
tiennent  lieu  de  tout  autre  mee  plus  folide, 

UOca  eft  une  racine  longue  de  deux  ou  trois  pouces ,  &  grofle  d'en- 
virón  un  demi  pouce,  mais  non  pas  dans  toute  fa  longueur;  car  elle  for- 
me divers  noeuds,  qui  la  renden t  inégale  &  torte*  Elle  eíl  couverte  d'u- 
nepeau  minee,  qui  eft  jaune  dans  quelques-unes,  &  rouge  en  d'autres^ 
&.  quelquefois  elle  participe  de  Tune  &  de  fautre  couleur.  Cette  racine 
fe  man  ge  bouillie  ou  frite,  &  a  le  goút  de  la  Chataigne,  avec  eette  diffe- 
rence,.  qui  diftingue  Ies  fruits  des  Lides,  qu'elle  eíl  douce.  .  On  en  fait 
des  conferves  au  fuere,  qui  au  goút  des  gens  du  Pays  font  délicieufes.  On 
la  fert  fur  les  tables  panni  les  autres  méts ,  étant  bonne  á  manger  en  tou- 
te faifon.  Cette  racine  eft  celle  d'une  Plante  plus  pe  ti  te  que  les  Camo- 
tes, les  Tucas  y  &  autres  dont  il  a  été  parlé, 

Parmi  les  Grains  que  ce  Pays  produit,  &  dont  il  n'eft  pas  néceífaire  de 
nommer  ici  toutes  les  efpéces,  étant  les  mémes  que  ceux  d'Europe,  le  Mafe 
&  TOrge  font  ceux  dont  le  Peuple  &  fur  tout  les  Inátensk  fervent  au-Heu 
de  pain.    Ils  mangent  le  Maíz  de  plufieurs  fafons ;  la  plus  commune,  eíl 
de  le  faire  rótir ,  &  alors  üs  Tappellent  Camcha.    C'eft  de  ce  méme  grain 
.  qu'ils  font  \&  Chicha,  boiffon  ordinaire  des  Indiens  avant  la  conquéte^  & 
dont  ils  font  encoré  trés-friands.    Voici  comme  üs  la  préparent.  lis  font 
tremper  le  Maíz,  &  lorfqu'il  commence  á  pouífer  un  peu  fon  germe,  ils 
le  retirent  de  Feau,  le  font  bien  fecher  au  Soleil,  puis  le  font  un  peu  ró- 
tir au  feu,  &  le  monten t  enfuite,  lis  braífent  cette  farine  jufqu'á  un  eer- 
tain  point ,  &  la  mettent  enfin  dans  de  grandes  cruches,  y  ajoütant  au- ' 
tant  eTeau  qu'ü  eft  néceífaire.    Cette  eau  fermente  le  fecond  ou  troifié- 
me  jour,  &  quand  elle  a  fermenté  autant  de  tenis,  ils  en  boivent.  Cette 
boiífon  eft,  dit-on>  rafr  aíchiffante ;  ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  qu'elie  eni- 
vre  quand  on  en  bok  avec  auffi  peu  de  modération  que  Ies  Indiens.  Ceux* 
ci,  quand  ils  en  ont  une  cruche,  ne  la  quittent  point  quils  ne  rayentvuidée, 
&qu  ils  n'ayent  perdu  la  raifon.  Le  goíit  de  la  Chicha  eíl  aífez  bon,  &ref- 
femble  aífez  au  goút  du  Cidre;  mais  elle  a  le  défaut  de  ne  pouvoir  fe  con* 
ferver  plus  de  huit  jours,  elle  s'aigrit  au  t^out  de  ce  tems.    Outre  qu* el- 
le rafraichit ,  elle  a  encoré  d' autres  propriétés  medicinales  3  &  entre  autres 
(¡elle  d'étre  fort  appéritive.    On  attribue  auífi  a  cette  boiífon  I'avantage 
qu  on  remarque  quejes  Indwis  ont,  de  netre  jamáis  fujets  á  des  fuppres- 

Tome  L  1  i  Tions 


2$a         V  O  Y  A  G  E   A  U  PEROU.. 

fions  d'urine :  elle  eíl  d'ailleurs  fort  houmfíante ;  &  Fon-obferve  que  ían% 
manger  autre  chofe  que  de  la  Camchará\kMQté%&v  la  Machcay&  fans  boiÍ! 
re  que  de  la  Chicha,  les  Indiens  font  fonts?  robuíteSj  &d  un  bon  temperamento 
Le  méme  Maíz  cuit  dans  de  Feau  jufqu'a  ce  que  le  grain  s'ouvfc,  tient 
lieu  de  Camcha-y  &  non  feulement  fert  a  la  nourriture  des  Indiens  y  mais; 
auffi  des  atures  pauvres  gens ,  &  furtout  des  domeftiques,  qui  étant  áo 
coutumés  des  leur  enfance  a  cet  alimenta  aufíi-bien  qu*a,  la  Camcha^  le 
préferent  fouvent  au  paiiK 

Quand  le  MaÍ2  eft  encoré  tendré  oti  en  lait  yils  le  nomment  Chogílos :  oír 
le  vend  en  épis,.  on  Taceommode  de  diverfes  manieres  ?  &  tout  le  mon- 
de en  mange  par  régaL  - 

Le  Oíiinoa  eíl  une  femence  par  ticnli  ere  &  naturelle  á  ce  Pays,  Elle 
reíTemble  á  nos  I^entilíes ,  mais  elle  eíl  beaucoup  plus  petite  &  de  con* 
leur  blanche..  Elle  fert  de  nourriture  &  de  remédev  Én  la  premiere  qua- 
lité,,  elle  a. fort  bon  goút;  &  en  la  feconde  elle  eft  admirable  pour  pre- 
venir toute-  forte  d'abícés  &  d'apoítumes.    Quand  on  la  fait  cuire  elle 
s'ouvre,  &il;en  fort  un  petit  filament  tourné  en  fpirale,  qui  reíTemble 
a  un  vermlceau  £  &  qui  eít  plus  blanc  que  le  dehors  de  la  femence.  La 
Plante  qui  produit  cette  efpéce  de  légame  fe  féme,.  &  fe  coupe  toas  Ies 
ans,.  Elle  croít  á  la  hauteur  de  trois  á  quatre  pieds,  ou  d'une  aune  & 
demie  á  peu  prés.    Ses  feuilles  font  grandes  &  pointues,  aífez.  fembFa* 
bles, a  celles  de  la  Mame-.   Du  milieu  de  fa.tige,  elle  pouíTe  une  ñeur  de  . 
cinq  a  fix-pouces  de  long  ou  un  peu  plus,  fembiable  a  celle  de  la  Plante  de. 
Maíz  *,  danslaquelle,  conime  dans  un  épi,  font  les  grains  de  la  femence* 
Gn  mange  h  Quinoa  caite  comme  le  riz;  Feau  dans  laquelle  elle  a  bouilli, 
fert  d'appzéme  étant. bue;  &;  quand  on  veut  appliquer  la  femence  méme 
extérieurement ,  on  la/noad,  &  on  la  fait  bouillir,  aprés  quoi  on  en  fait: 
un  emplátre,  qui  appliqué  fur  une  contufion  ,  attire  riiumeur  corrompue 
qui  commen  joit  a  former  un  dépót;  &  elle  Fattire  fi  pro  internen^  qu'en 
trés-peu  de  tems  on  en  apperjoit  les  effets^  comme  il  eít  vérifiépar 
une  infinité  d'expérienees, 

Outre  les  Viandes  ordinaires,  on  a  aufli  du  Gibier;  des  Lapins  en  a- 
bondance  fúr  les  Montagnes;  des  Perdrix,  mais  en  pedí:  nombre  ,&  d'u- 
ne efpéce  qui  reíTemble  peu  á  celles  d'Ewope,  n' étant  pas  plus  grofles 
que  des  Gailles;  beaiicoup  de  Tourterelles :  mais  on  en.troúve  peu  á  ache- 
ter;  les  h&bitans  n'étant  point  du  tout  portes  a -la.  challe... 

Le  Fromage  eíl  un  des  principaux  alimens  des  liabitans  de  Quito.  On 
compte  qu'il  s*y  en  débite  bus  Ies  ans  pour  70  a  80000  éois,  monnoye 
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Pays.  lis  fapprétent  de  diverfes  manieres.  Les  Beurre  de  vache  qui 
fe  fait  aus  environs  de  Quito  eíl  fort  bon  >&ü  s'en  confomme  nne  grande 
quantité,  quoique  molns  que  de  froniage. 

Le  goÜt  des  habitans  de  ce  Pays  pour  les  douceurs  furpaffe  tout  ce 
que  nous  avoijs  dit  des  autres  Peuples.  II  eíl  étonnant  combien  il  íh. 
confomme  de  Sucre  &  de  Miel  dans  cette  Ville  <&  dans  les  lieux  confldé- 
rabies  de  fa  jurisdiÉlion.  Aprés  qu'ils  ont  tiré  le  Mié!  ou  Jus  des  Catines  1 
ils  le  laiíTent  cailler?  &  en  font  de  petits  pains  en  maniere  de  toiutes,  qu'ils 
jtppellent  Rajpaduras.  Ceft  la  nourriture  la  plus  commune  des  pauvres 
gens:  avec  une  de  ees  tourtes  ,  da  fromage  &  du  pain  ^  ils  font  un  repas 
qu'ils  préferent  aux  méts  chauds.  D'oü  il  eíl  aifé  de  condure  qu'on  vic 
dans  ce  Pays  un  peu  différemment  de  la  maniere  d'Efpagne.  Je  crois  m 
avoir  dit  aflez  pour  fatisfak  e  la  curiolité  du  Leéteur  á  cet  égard. 

CHAPITRE  VIII. 

Commerce  de  Quito  £?  de  tente  la  Provine e  de  ce  nom  3  tant  en  marchandifes 
íf  Eípagne  qti'en  cellos  du  Pays  £f?  mitres  du  Férou. 

ON  peut  juger  par  tout  ce  que  nous  venons  de  diré  du  Commerce  & 
des  Fabriques  de  la  Province  de  Quito,  Tout  le  Négoce,  pour  ainfi 
diré,  eíl  entre  Ies  niains  des  Chapetons  oa  Européens  y  les  uns  habitúes  dans 
le  Pays  ?  les  autres  qui  y  viennent  du  dehors,  Ceux-ci  achetteut  des  Mar- 
chandifes du  Pays ,  &  y  vendent  celles  d'Europe.  Les  Marchandifes  da 
Pays  confiítent,  comme  il  a  deja  été  dit  ^  en  Toiles  de  cotón,  les  unes 
blanches,  qu'ils  nomment  Tucuyos^  les  autres  rayées  ;  en  Bayétes  &  en 
Draps  qu'ils  envoyent  kLima>  oü  ils  font  vendus:de-lá  on  les  envoye  dans 
toutes  Ies  Provinces  du  PérowAz  retour  confiíte  en  Argenten  Fils  d?or  & 
d'argent,  en  Franges  fabriquées  á  Lima  9  en  Vins,  Eaux-de-vie5  Hüües3 
&  autres  Marchandifes  de  ees  Provinces  5  comme  CuivrejEtain^PIomb, 
ViFargent,  &c.  Les  Fabriquans  envoyent  íes  Marchandifes  pour  leur 
*  prqprecompte  avec  les  fusdits  Marchands,  ou  Ies  leur  vendent  s'ils  y  trou* 
vent  leur  avantage. 

Quand  les  Gallions  font  á  Carthagéne^  ees  ffiémes  Cemmef^ans  s*y  ren* 
dent  par  Popayan  ou  Santa*  Fé\  pour  employér  leurs  fonds  en  Marchando 
fes  d'Eitrope^  &  lesrépandent  á  leur  retour  dans  toute  cette  Province» 
Quant  smxFmics  ác-auxDériréés  du  cru  du  terroir,  elles  fe  confomment 
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prefque  toutes  dans  la  Province,  excepté  Ies  Farines,  que  Ton  tranlporte^ 
des  Corrégimens  de  Rkbamba  &  de  Chimbo  k  Guayaquil:  c'eít  le  Négo- 
ce  des  Métifs  &  des  pauvres  gens  de  ees  endroits-Iá.  Ilpourrok  étre  plus 
confidérable ,  filesfraix  du  tranfport  fétoient  moins.  Cela  renchéritfi 
fort  cette  Marchandife  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  proportion  entre  la  peine  de, 
la  faire  charrier  dans  Ies  lieux  oü  elle  eít  néceíTaire,  &  le  peu  d'efpéran- 
ce  qu'il  y  a  d'y  gagner. 

Les  Toiles  fabriquées  en  particulier  par  les  Indkns ,  ainfi  que  Ies  Den- 
rées5.  font  portees,  quoiqu'en  mediocre  quantité ,  dans  la  Jurisdi¿tion  de 
Barbacoas.  Ceft  par  ce  Négoce  que  les  Chapetons  font  leur  premier, 
efíai.  lis  troquent  ees  Marchandifes  contre  de  TOr,  que  Ton  tire  dans 
cente  Contrée  ,  &  qu  ils  envoyent  vendré  á  Lima ,  oü  il  eñ  en  plus  grande 
eftime  &  á  plus  liaut  prk.  Les  Draps  &  Bayétes  trouvent  un  pareil  dé- 
bouché  dans  Ies  autres  parties  des  Gouvernemens  de  Popayan  &  de  Santa- 
Fe  ¡  &  ce  Commerce  va  toujoürs;  mais  en  tems  mort  on  ne  re^oit  poiní 
de  Marchandife  d'Europe  en  échange,  &  les  retours  font  en  Or  ,en  barre, 
Cet  Or  paíTe  enfuite  a  Lima  comme  celui  de  Barbacoas. 

On  tire  des  cótea  de  la  Nouvelle-Ejpagne  f  Indigo,  dont  il  fe  fait  une 
grande  confommation  dans  les  Fabriques ;  vu  que  la  plupart  des  Draps 
du  Pays.,foat  teints  en  bien,  qui  eít  la  feule  couleur  á  la  mode  en  ce  Pays , 
&  la  feule  qui  plaífe  aux  habiuans.  Par  la  vóye  de  Guayaquil  il  vient  du 
Fer  &  de  ÍAcier  tant  dJEuropey  que  di  la  cote  de  Guatemala.  Ces  deux 
efpéees  de  Marchandifes  font  d'un  fi  grand  ufage  dans  les  Haciendas  poin; 
la  culture  des  Champs,  qu  elles  font  d'un  priz  exceffif,  le  Fer  fe  vendan t 
quelquefois  cent  écus  le  quintal,  &  TAcier  cent  cinquante, 
i  Le  Commerce  reciproque  entre,  les  divers  Corrégimens  de  la,  Provin- 
ce  5  eít  entre  Ies  mains  des  habitans  mémes  des  Villages.  Ceux  du  Cor- 
fégiment  de  Chimbo  aeñettent  dans  les  Villages  des  Corrégimens  de  jRio 
tamba  &  de  Quito  des  Tuouyos,  des  Bayétes  du  Pays  qu'ils  portent  a  Gua- 
yaquil &  en  rapportent  en  échange  du  Sel,  du  PoilTon  fec,du  Cotón, qui 
étant  manufadluré  dans  la  Province  de  Qtiito  retourne  á  Guayaquil  en.Toi- 
Jes,  Les  Jurisdi£tions  átRiohamba¡  Alauji%  &  Cuenca  ,  ont  un  Commerce 
reglé  avec  Guayaquil  par  le  moyen  desMagazinsdeTagz^ck&de Naranjal 

Ce  Commerce  confiíle  en  Marchandifes  du  Pays;  &  quoiqu  il  foit  me- 
diocre, ne  confiílant  qu'en  trois  articles^qui  font  Draps.,. Bayétes  &  Toi- 
les, il  ne  laifTe  pas  d'étre  fort  utile,  vu  que  non  feulement  les  pauvres 
gens  dont  3e  nombre  furpaíTe  toujoürs  celui  des  riches,  mais  encoré  les 
gens  aifés  k  ]*exceptian  de  ceux  de  la  Capitale ,  ne  portent  que  de.  ces 
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ra¡>s  &  Toiles  du.Pays,.  n'étant  pas  en  état  d  acheter  ees  Marchandifes 
d'Europe.  XI  n?y  a  que  les  Efpagnoh  qui  font  raifonnablement  riches  ?  & 
les  Perfonnes  de  diñinálion  qui  fe  vétiffent  de  ees  étoffes.  Par  oü  il  eíl 
aifé  de  juger  de  h  quantité  de  Draps ,  Bayétes  ¿  Tucttyos,  &c.  qui  doivent 
fe  fabriquer  dans  le  Pays  ¿  &  tout  cela  par  les  Indiens,  foit  dans  leurs  pro 
pres  maifons,  foit  dans  les  Fabriques  ou  Manufa£iares :  ce  qui  contribue 
á  eonferver  cette  Province  dans  Tétat  oü  elle  eft  ¡  tant  par  Temploi  de 
de  monde  7  que  par  les  autres  avantages-  qu'on  en  retire, 
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LIVRE    SIXMEME,       •  i 

Defcription  de  la  Province  de  Quito  5  qiiant  á  fétendiie  de  ía 
jurisdiótion  de  fon  Audience,  Remarques  fur  IaGéographiet 
rHiíloire  tant  politique  que  ñaturelle  de  ce  Pays ,  &  fur  fes 
Habitans. 

«  *******  **  ***********  *****  ********  **  **  *  *  *«#*^%^«««  ************       *jp*  ********  4  ***** 

CHA. PITRE  1. 

Etcndtw  de  la  Province  de  Quito ,  ou  yurisdiSíion  de  f  Audience  dé  te  wnu 
Güuvermmens  0*  Corrégimens  qu'elle  comprenda  &  notice  des 
derniets.en  partkulkr. 

NOus  avons  traite  ^  dans  lies  cinq  Livres  précédensj  de  diverfes 
matiéres  ^  en  íúivant  fordre  dans  lequel  elles  fe  font  préfentées 
durant  le  cours  de  notre  voyage ,  &  felón  la  nature  des  afFaires 
qui  en  étoient  fobjet,  On  a  pu  remarquer  dans  cette  fuite  de  réJations, 
que  les  deferiptions  des  Lieux  &  des  Provinces  marchent  d'un  pas  égaí 
avec  les  Obfervations  Aftrononiiques.  Ceíl  que  nóus  avons  cía  que  ñ 
celles-ci  intéreíTent  les  Sciences  &  ceux  qui  en  font  profesión ,  celles-lá 
n'intereífent  pas  moins  les  perfonnes  qui  s'appliquent  a  l'Hiltoire,  a  la 
Folítique,  a  la  Géographie,  &  á  l'Etude  des  Moeurs  &  des  Coutumes  des 
différens  Peuples.  Nous  avons  donné  dans  le  cinquiéme  Livre  une  des- 
cription  de  la  Ville  de  Quito;  &  pour  ne  rien  laiífer  á  défirer,  nous  ajoú- 
terons  Ici  celle  de  la  Province  de  ce  nom^  que  nous  connoifíons  mieux 
qu'aucune  des  atitres  oü  nous  avons  été;  parce  que  nous  favons  prefque 
toute  parcourue  pour  exécuter  nos  Operations  Géométriques  &  Aftrono- 
miques¡>  &  les  autres  commiffions  dont  nous  étions  chargés*  Ce  fera  done 
d3aprés  nos  propres  obfervations  que  nous  parlerons ,  ou  fur  le  témoi- 
gnage  des  perfonnes  les  plus  dignes  de  foi  que  nous  ayons  eu  occaíion 
de  confulter  fur  les  chofes  que  nous  ti  avons  pu  voir  de  nos  propres  yeux ; 
témoignage  que  nous  n'admettons  méme  qu'aprés  un  ruür  examen ,  & 
qu'avec  toutes  les  précautions  que  peut  fuggérer  la  plus  févere  Critique; 
deforte  que  nous  pouvons  avec  jufte  raifon  garantir  la  conforma  té  de  ce 
que  nous  dirons  avec  la  plus  exafte  venté  y  qui  eít  le  principal  objet  de 
rHiíloire. 

La  Province  de  Quito,  des  le  commencement  de  l'établiífement  des 
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Zfpagnols,  fut  fubordonnée  á  Lima  Capitale  du  Pera/,  &  aux  Vicerois 
e  ce  nom  jufqu'en  171 8,  auquel  tems  on  établit  un  Viceroi  á  Santa-Fé  de 
Bogotá  Capitale  du  Royaume  de  la  Nouvelíe-Grenade  ,  &  la  Province  de- 
Quito  fut  annexée  á  ce  nouvel  Etat  pour  faire  partie  de  fa  Jurisdiñiom 
pour  que  cette  Viceroyauté  ne  füt  point  á  charge  au  Tréfor  Royal,  on 
fupprima  TAudience  de  Quito  ¡  &  les  appointemens  des  membres  qui  la 
compofoient  furent  affignés  au  nouveau  Viceroi,    Le  méme  motif  fit 
aufíi  abolir  1' Audience  de  Panamá  au  Royaume  de  Tierra  Firme  (  quoique 
ce  Royaume  reftát  toujours  de  la  dependance  des  Vicerois  de  Lima).  Le 
but  qu'on  fe  propofoit  par  cet  arrangement,  n'eut  pas  lé  fuccés  qifon  en, 
avoit  eípéré,    On  s'apper^ut  bientot  que  ¡es  Villes  oü^es  Tribunaux 
avoient  été  fupprimés  ne  pouvoienc  fe  paífer  d'eux,  á-caufe  du  préjudice 
que  le  Public  fouffroít  de  leur  fupprefiion,  &  des  fraix  immenfes  qull  fal- 
loit  faire  pour  ponrfuivre  une  affaire ,  vu  la  diftance  de  Panamá  á  Lima  y 
&de  Santa-Fé  á  Quito,.  Jüignez  a  cela  que  ce  qu  on  avoit  gagné  par  f  abo- 
litíon  des  deux  Audiences  5  ne  fuffifoit  pas  pour  foutenir  ünéDignité  auili 
diítinguée  que  Feít  celle  de  Viceroi,    Tout  cela  bien  coníidéré  \  fit  ré- 
tablír  les  chofes  fur  fancién  pied  des  1722;  &  pendant  ce  court  efpace 
de  tems  la  nouvelle  Viceroyauté  fut  esercée  par  Don  George  de f  Fillebn- 
gue,  Lieutenant-  General  des  Armées  du  Roi ,  &  qui  étoít  Gouverneur  du 
Callao,  &  commandant  Ies  armes  du  Péim  >lorfqii*il  fut  revé  tu  de  la  Digní- 
té  de  Viceroi.    Les  Audiences  ainfi  rétablies  continuerent  fur  le  méme 
pied  que  ci-devant;  mais  Ies  raifons  qu'on  avoit  eues  d'établir  un  Vice- 
roi a  Santa-Fé,  fubílílant  toujours,  on  fongea  á  le  rétablir,  fans  fuppri- 
mer  les  Audiences,  &  fans  que  ce!a  füt  á  charge  au  Public  ni  au  Tréfor 
RoyaL  En  1739  le  projet  fut  de-nouveau  mis  en  exécutkm  3  &  la  Dignité . 
de  Viceroi  de  la  Nouvelk-Grenade  fut  conferecía  Don  Sébafiien  de  EJlam 
Lieutenant- General,  qui  étant  partí  vers  la  fin  de  ia  méme  année  pour 
prendre  poíTefHon  de  fa  nouvelle  Charge,  fexerce  encoré  aujourd'hui  avec 
un  applaudiíTemenc  general;.  Toute  fétendue  du  Royaume  de  Tierra- 
Firme  ¡  &  tome  la  Province  de.  Qtúto,%x>nt  eté  remifes  fous  la  jurisdíflion 
du  nouveau  Viceroi.. 

Du  cóté  du'  Nord,  la; Province  dé  Quito  eít  limitrophe  de  eelle  de 
Santa-Fé  de  Bogotá..  Elle  comprend  de  ce  cóté-Iá  une  partie  du  Gouver- 
nement  de  Popayan:  au  Sud  elle  confine  aux  Gorrégimens  de  Piura  &  de 
Chachapoyas  i  a  TOrient  elle  o.ccupe  toute  fétendue  du  Gouvernement  de 
Maynas  fur  la  Ri viere  de  Marannon  ou  des  Amazones ,  jufques  á  la  Ligne 
de  féparation  qui  divife  les  Con^uétes  des  Efpagnols  de  celias  des  Por- 
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tugáis:  a  fOccident  elle  a  pour  bornes  Ies  Cotes  de  Máchala  fur  le  Golphe 
de  la  Puna  jufquá  celles  que  comprend  le  Gouvernement  á'Jtaca?nes,  &p 
la  Jurisdiaion  de  Barbacoas  Tur  le  Golphe  de  la  Gorgonc.  Du  Nord  au 
Sud  fa  plus  grande  largeur  eít  de  200  lieues,  &  fa  longueur  de  FOrient  a 
rOccident  jufquá  la  Ligue  ci-delfus  mentionnée  eít  de  plus  de  600  lieues 
en  droíture:  nia¿s  une  grande  partie  du  Pays,  eít  ou  habitée  par  des  Nav 
tíons  Barbares,  o  ti  peu  connue  des  Efpagnols,  &  par  conféquent  peu  habi- 
tée/ La  feule  partie  de  cette  vaíte  Contrée  qu'on  puilfe  diré  á  la  rigueur. 
étre  bien  peuplée,  c'eíl  Tefpace  que  kiíTent  entre  elles  les  deux  Cordille- 
res des  Andes ,  lequel,  comparé  ¿i  ce  grand  Pays,  reffemble  á  une  melle: 
il  s'étend  depuis  le  Corrégiment  de  St*  Michel  de  Ibarra  jufqu'a  celui  de 
toja:  il  renferme  encoré  &  comprend  fefpace  qui  s'étend  de-la  jufqu  au 
Gouvernement  de  Popayqn,  y  comprife  méme  une  partie  de  ce  Gouverne- 
ment, &  enfin  tout  le  Pays  qui  s'étend  depuis  la  Cmdilkre  Occidentale 
¡ufques  a  la  Men  L'étendue  de  ees  Corrégimens  d'Orient  en  Occident 
eít  environ  de  15  lieues  ou  un  peu  plus,  ce  qui  eít  la  diítance  qu'il  y  a 
entre  les  deux  Cordilleres.  A  quoi  il  faut  ajoíiter  ce  qui  eít  compris  dans 
les  Gouvernemens  de  Jaén  de  Bracamoros3  qui  confine  au  Corrégiment  de 
toja  au  bout  de  toute  la  Province.-,  á  TEÍt  de  la  Cordillere  Oriéntale ;  & 
en  allant  vers  le  Nord  celui  de  Quixos ,  &  á  FOrient  de  celui-ci  le  Gou- 
vernement de  Maynas:  il  y  a  entre  les  uns  &  les  autres  de  longues  lifie- 
res  habitées  feulement  par  des  Indimis  idolatres,  Au  Nord  de  toute  la 
Province  eít  le  Gouvernement  de  Popayan^  qui  á  tout  prendre  fait  une 
Province  á  part.  Ainfi  dans  la  partie  occidentale  de  cette  melle  formée 
par  les  deux  Cordilleres \,  eít  le  Gouvernement  d'Jtacames  nouveliement 
erige  y  .&  le  Corrégiment  de  Guayaquil:  dans  la  partie  oriéntale  les  trois 
autres  Gouvernemens  nommés  cí-deííiis,  &  dans  celle  du  Nord  le  Gou* 
vernement  de  Popayaru 

Outre  ees  cioq  Gouvernemens  cette  Province  contiene  neuf  Corrégi- 
mens, auxquels  on  donne  dans  le  Pays  le  nom  .de  Provinces  ¡  fubdivifant 
la  Province  de  Quito  en  autant  d'autres  Provinces  qu'elle  contient  de 
Gouvernemens  &  de  Corrégimens.  C'eít  fui"  quoi  il  eít  bon  de  prevenir 
le  Le£teur ,  pour  éviter  toute  equivoque  &  obfeurité  lorfqu'il  nfarrivera 
de  donner  le  nom  de  Province  á  ¡a  jurisdklion  dW  Corrégiment  y  quoí- 
que  je  fois  réfolu  de  m'en  abítenir  autant  qu'ü  fera  poffible,  Voici 
Jes  nonis  de  ees  Corrégimens  3  en  commengant  par  celui  qui  eít  le  plus 
Septentrional. 
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L  Vi])e  de  *St.  Mkhel  £  Barra.      VL  Bourg  de  Chimbo  ,  ou  Ctiarmida. 
IL  Village  d'Otabalo.  .    VIL  Cité  de  Guayaquil 

IIL  Cité  de  Quito.  VIIL  Ville  de  Cuenca, 

IV,  Bourg  de  Latacúnga.  IX,  Cité  de  £0/^ 

V.  ViUe  de  Riobmnba. 
■    Nous  allons  donner  une  idee  dechacunde cesCorrégimens,  aprés  quoi 
nous  pafíerons  aux  Gouvernemens. 

I.  La  Ville  de  St.  Mkhel  á'Ibarra  eíl  le  Chef-lieu  de.  ce  Cprrégimentj 
qui  outre  cela  contient  huit  Villages  ouí  ParoifTes  principales  y  favoir; 
L  Mira,  V,  Salinas. 

IL  Pimanpiro.  VL  Tumbabiro. 

IIL  Carangue*  VIL  Qtálca, 

IV*  £í*  Antóine  de  Caranguc*  VIIL  CagmsquL 

-  Autrefois  toute  la  Jurifdíftion  du  Corrégiment  Otábalo  appartenoit  á 
celui  dontil  eíl:  queñion  ici;  mais  on  Ten  a  féparée  pour  en  faire  deux, 
á-caufe  qif  elle  étoit  trop  étendue. 

La  Ville  de  St*  Mkhel  ¿"Barra  efl  fituée  dans  une  Plaine  ou  Prairie 
fort  fpacieufe ,  prés  d'un  des  cotes  ?  entre  deux  Rivieres  auxquelles  cet- 
te  Plauie  doit  la  bonté  de  fes  páturages  s  á  peu  de  diílance  d'une  Mon- 
tagne  mediocre  qifelle  a  á  fOrient.    Le  terrain  oü  elle  eíl  bátie  eíl  moa 
&  humide,  c'eít  pourquoi  les  maifons  s'affaiífent  &  s'enfoncent,  Cetté 
Ville  eíl  affez  grande,  les  mes  en  font  larges  &  droites,  les  maifons  bá- 
ties  de  pierres  ou  de  briques  crues  &  couvertes  de  tuiles,    II  y  a  hors  de 
fon  enceinte  divers  Quartiers  ou  Fauxbourgs  habites  par  des  Indiens^  dont 
les  maifons  font  des  baraques  oudes  chaumieres  duméme  goüt  que  celles  que 
ees  Peuples  ont  accou turné  de  batir ,  c'eíl-á-dire  petites  &  pauvres.  Les  mai- 
fons dudedans  de  la  Ville  font  aíTezjoIies;  celles  déla  Place  ont  unétage  au- 
deíLis  du  rez-de-chauíTée;  toutes  les  autres  font  baíTes  ,  &  n'ont  que  le  rez- 
de-chauíTée*    L'Eglife  Paroiffiale  eíl  bátie  des  mémes  matériaux  que  Ies 
maifons.  Elle  eíl  belle  &  bien  ornee,  Outre  cette  Eglife  il  y  a  un  Cou- 
veiu  de  Cordeltm^  un  de  Dominkains^  un  des  P.  P.  de  la  Merci,  un  Col- 
lége  de  Jéfuius  5  &  un  Monaílere  de  Filies  de  la  Conception.  On  fait  mon- 
ter  le  nombre  des  habitans  a  dix  ou  douze  mille  ames  de  tout  áge5  de 
íoup  fexe3  &  de  toute  condition. 

Dans  la  Jurisdiftion  de  ce  Corrégiment  eíl  le  célébre  Lac  de  Tagar*  Cocha, 
fi  comiu  dans  THiíloire  des  Incas  pour  avoir  été  le  tombeau  des  habitans  d'O 
tabulo ,  lorfque  Huayna-Capac  XI L  Inca,  irrité  de  la  réfiílance  que  ce 
Peuple  avoit  faite  a  íes  armes*  leur  fit  couper  la  téte  á  tous,  tant  á  ceux 
?muz  L  K  k  qui 
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qui  furent  pns  qu'á  ceus  qui  fe  rendirent v  &  fit  jetter  Ieurs  eorps  daíis  ka 
Lac  qiu  en'fut  tout  mugi*  d'oú  lai  eíl  aufíi  venu,Ie,noin  Indimi  de  la§M 
Coca¡  qui  fignifie  £¿zc  d$  fang. 

Le  climat  de.c'e.tte  Ville  eíl.  fort  doux,  moins  froid  que  celui  de  Qutto^ 
mais  pas  ü  chand  quon  en  fok  incommodé.  Tous  Jes  Villages  de  fajuris- 
jdiílión  on  t.diff tírente  tempera  ture,  fáir  eíl  pourtant  chaud  dans  la  pki- 
part  á-cauíe  de  leur  fituation  dans  des  .terrajas  bas,  Ces  terrains  font  ap- 
apelles  dans  le  Pays  Fullees  f  coinme  il  a  deja  éte  dit  j  telles  font  Ies  ,VaI- 
lees  de  Chota ,  de  Carpida  y  &  plufieurs  autres.  Une  paitie  des  Planta- 
tionsoui?^^1reonfiíleenCannes  deSLicreJ  qu'on  travaille  dans  des  Tra* 
piches  ouMoulins,  >oü  il  fe  fabrique  beaucoup  de  Sucre  &  fort  blancj  les 
autres  produifent  des  «Fmits  propres  aiis  climats  chauds  t¿  les  autres 
du  Cotón  en  abondance  &  trés-bon. 

Les  Cannes  de  Sucre  n'y  font  pas  ü  tardi ves  que  dans  la  Jurisdi6tion  de  Qt& 
to ;  on  peut  les  raoudre  en  tout  tems,  parce  qu'on.jfeíl  pas  obligé  de  Ies  cou- 
per  plutot  en  unefaifon  qu'enTautre}  &qu'elles  ne  diminuent  rien  de  leur 
ionté ,  pour  n'étre  coupées  qu'un  ou  depx,mois  aprés  leur  maturité,  Amñ 
on  fe  contente  de  les  couper  par  quadras  5  c'eft-á-dire  par  quartier,  ou  de  trois 
mois  en  trois  mois ,  &  toute  fánnée  Ies  Trapiches  ouMouIIns  font  occupés. 

Les  aytres  Lieux  oü  le  climat  eíl  moins  chaud^  font  remplis  de  Haden* 
ias  y  de  Grains  ,  Maíz  en  abondance  ,  F^oment ,  &  Orge  ^  que  Ton  féme 
de  la  níéme  maniere  qu'á  Otábalo  y  dont  nous  donncrons  bientot  fexpli- 
catión,  II  y  a  auffi  beaucoup  de  Harás  ,  mais  peu  de  Troupeaux  de  Mou- 
tons  en  comparaifon ;  &  quoiqu'il  y  ait  moins  de  Fabrique  deDraperiequ'u 
Otábalo,  les  Indkns  ne  laifTent  pas  dyfabriquer  quelques  ToiJes  & Etoífes 
de  laine  &  de  cotón. 

II  y  a  dans  le  diftri6l  du  Village  de  Las  Salinas  des  Mines,  de  Sel ,  qui 
fe  confomme  dans  ceBailliage,  oueíl  transporté  dans  les  Pays  ajiNord.  Ce 
fel  eíl  melé  de  nitre,  &  n' eíl  pourtant  point  mal  -  fain  quand  on  y  eíl 
áccoutumé*  Le  feul  défaut  qu'il  ait,  c'eíl  de  ífétre  pas  bon  pour  les  fahi- 
fons3  á  quoi  il  faut  quon  employe  le  fel  de  Guayaquil. 

Dans  les  terres  de  la  dépendancedu  Village  de  Wimy  il  y  a  des  endroits  oií 
ron  voitdes  Anesfauvages5quife  multipüent  beaucoup ,  &  qui  font  diíEci- 
ies  a  prendre.  Les  Proprié taires  de  ees  terres  permetten  t  á  qui  les  en  prie  ,  de 
donner  la  chaífe  á  ees  animaux  5  &  d'en  preridre  autant  qu  ils  peuvent,  moyen- 
nant  unepetitereconnoiífance  proportiomiée  au  nombre  des  jours  qu'ils  y  em- 
ployent.  La  maniere  de  prendre  ees  Anesfauvages,  confiíleá  aífembler  for- 
^  Iftdkns  k  eheval  &  ápied3  &  áfaireune  battuepour  les  environner  dans 
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elque  Cdgnaie  oiiVattohv  La  ori  Ietirjette  le  l'acgs  á  píeme  coúríe  deóhé- 
val,  pour  qu'ils  ne  puifTent  échaper;  car  des  quils  fe  voyent  envíos  &* 
renfermés,  ils  táchent  de  fe  fauver;  &  des  que  í  un  d'eux  a  fait  une  ou- 
verture  y  tous  les  autres  le  fuivent  a  la  file ,  &  fe  fauvent  par  le  méme 
endroit*  Des  qu'on  les  aenlacés,  otiles  renverfe  par  terre3  &  on  leur 
met  des  entraves  pour  les  empécher  de  courir.  Quand  on  s'en  eít  ainfi  af* 
íliré ,  on  les  laifíe  júfqu'á  ce  que  le  tems  que  doit  durer  la  chafíe  foit  ex-  - 
piré ,  &  alors  on  les  accouple  avec  des  Anea  domeítiques  pour  les  emme- 
ner  avec  moins  de  peine,  Mais  on  a  beau  faire,  la  choíe  n*en  eít  pas, 
moins  diffieile ;  car  ees  animaux  font  ñ  braves  que  perfonne  n'oferoit  te- 
ñir devant  eux.  Quand  ils  font  en  liberté  ils  courent  comme  le  meilleur 
c-heval,  tant  zxxx  defeentes  qu'aux  montees.  S'ils  fe  fententprefíes,  ils  fe; 
défendent  en  ruant  &  mordant  avec  tant  d'adreíTe,  que  fans  cefler  de 
courre  ils  eítropient  fouvent  ceux  qui  Ies  pouxfuivent.  Ce  qu'il  y  á  d*éton- 
nant,  c'eít  que  des  la  premiere  charge  qifon  leur  met  fur  le  dos  ils  per- 
dent  leur  légereté ,  deviennent  dotix  &  paifibles ,  &  quittent  cet  air  fa- 
rouche  qu'ils  avoient  dans  les  champs,  pour  prendre  cet  air  de  lenteur  & 
de  ítupidité  qui  femble  étre  Tapanage  de  tous  les  animaux  de  leur  efpé- 
ce.  Les  Anes  fauvages  ne  fouífrent  point  qu'aueun  cheval  metteles  pieds, 
dans  le  champ  oü  ils  font:  s'il  y  en  vient  quelqu'un  par  hazard,  le  fentir 
&  lui  courre- fus  n'eit  qu'une  méme  chofe;  ils  ne  lui  donnent  pas  le  tems 
de  fuir ,  &  ne  ceífent  de  le  mordre  qu'aprés  qu'ils  lui  ont  óté  la  vie, 
Quand  on  pafíe  prés  des  champs  oü  il  y  a  des  Anes  fauvages  5on  eít  alour- 
dides  concerts  continuéis  de  leurs  voix5.répétées  par  les  échos  des  cok 
Unes  &  des  coulées.  A  peine  les  uns  ont  finí  d'un  cóté ,  que  les  autres 
commencent  de  fautre ,  de  maniere  que  cela  ne  finit  póint. 

IL  Le  Corrégiment  qui  vient  du  cóté  du  Sud  aprés  celui  de  St*  Mi- 
chel  d7Ibarra¡  c'eít  celui  &  Otábalo  ¡  qui  comprend  hnit  Villages  ouPa* 
roifTes. 

L  Cayambe*  V.  Cotacache* 

IL  Tabacundo.  VL  San  Pablo, 

III,  Otábalo,  VIL  Tocache. 

IV.  Jtontaqui.  VIIL  UrquúquL 

Le  Bourg  d' Otábalo  eít  grand,  bien  fitué  y  &íipeuplé,  qu'on  y  comp- 
te  18  a  20000  ames  :  les  Efpagnols  font  la  plus  grande  partie  des  habi- 
tans ,  &  tout  le  refte  eít  compofé  de  familles  Indiennes» 

Le  terroir  de  ce  Corrégiment  eít  cultivé  &  pleín  d' Haciendas  y  comme 
le  precedente  excepté  qu'ün'y  a  pas.  tant  de  Trapiches  ou  Moulins  á  Sucre: 
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mais  en  revancheles  Fabriques  d'Etoffes  y  font  en  plus  grande  quantité  M¿ 
plus  riches  ,  á-caufe  du  nombre  ÜIndiens  qu'il  ya,  &du  goút  que  céux- 
ci  ont  pour  ees  Manufactures.  Car  outre  Ies  Etoffes  qui  fe  font  dans  Ies 
Fabriques  mémes,  les  Particuliers  qui  ne  font  pas  Mitagos ,  c'eít-á-dire 
engagés  ou  mercenaires,  en  font  quantité  pour  Ieur  compte,  comme 
Tucuyos,  ou  Toiles  de  cotón,  tapas,  pavillons  pour  les  lits,  courtes-poin- 
tesdamafcées,  lekunes  blanches  &  rayées  ,  les  autres  bienes  ou  tout-á-faic 
blanches,  Tous  ees  ouvrages  font  faits  de  cotón,  &  on  Ies  eítime  beau- 
coup  tant  dans  la  Province  de  Quito  que  dans  les  autres  Provinces.oú  ou 
Ies  envoie, 

La  maniere  de  femer  le  Froment  &  l'Orge  dans  cette  Jurifdiftion  n'eíl 
pas  la  méme  que  dans  les  autres;  car  au-lieu  d'écarter  le  graín  en  le  fe- 
mant  ¿  comme  on  fait  ailleurs,  ils  divifent  un  champ  labouré  en  quarre- 
aux,  chaqué  quarreau  formé  par  deux  fillons  tires  enpente&  a  quelque  dis- 
tance  l5  un  de  fautre.  Dans  ees  fillons ,  ils  font  des  trous  á  un  pied  de  dis- 
tan ce  T  un  de  Tautre:  ils  inferent  dans  chaqué  trou  cinq  á  íix  grains  de 
fem^nce,  Cette  méthode  eíl  un  peu  longue ,  mais  le  Propriétaire  eíl  am- 
plement  dédommagé  de  cette  longueur ,  par  I'abondímce  de  la  récolte  qui 
a  con  turne  de  rendre  cent  ou  cent  cín  guante  pourun- 
Les  Haciendas  de  cette  Jurisdiftion  nourriífent  quantité  de  Chevaux 
-  &  de  Va  ches  dont  on  tire  beaucoup  de  lait  \  qui  procure  du  fromage  en  abon- 
dance,  Ce  qui  contribue  á  ees  engrais,  c'eíl  la  quantité  de  railfeaux  dont 
le  Pays  eíl  arrofé.  On  n'y  manque  pas  non  plus  de  Erebis ,  quoiqu'elles 
ji*y  foíent  pas  en  auffi  grande  quantité  que  le  gros  BétaiL 

Le  Village  de  Cayambe  eíl  fitué  aumilieu  d'une  grande Plaine  qni  a  der- 
riere  elle  une  Montagne  des  plus  grandes  de  ees  Cordillem*  Cette  Montagne 
eíl  appellée  Cayamburo :  elle  n'eíl  ni  moins  élevée ,  ni  moins  couverte  de 
neige  que  le  Chimborazo,  Elle  paroít  au-deífus  de  toutes  les  autres  qui  fonír 
entre  elle  &  Quito ,  &  on  en  voit  la  einie  de  cette  Ville-méme.  Les  a  ib 
tres  Montagnes  qui,  fans  le  voifinage  de  celle-ci^  paroítroient  hautes, 
femblent  plut6t  des  móndenles  quedes  montagnes  vis-a- vis  du  Cayamburo 
Mais  c'eíl  ce  voifinage  qui  rend  la  Plaine  de  Cayambe  froide  &  defagréa- 
ble,  étant  expofée  mx  vents^  qui  y  foufient  continuellement  &  avec 
forcé* 

Dans  le  territoire  de  ce  Corrégiment  on  trouve  deux.  La  cs?  dont  I' un 
eíl  appellé  de  San  Pablo ,  á-canfe  du  Village  de  ce  nom  báti  fur  le  bord  de 

Lac,  qui  péut  avoir  une  jieue  de  long,  fur  demie  Iieue  de  large.  Ses 
bords  font  reniplis  d'une  forte  ele  Jones  appeljés  dans  le  Pays  Totoral;  oír 
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trouve  des  Oyesy  &  des  Gallarétes.  Les  eaux  qui  tombent  de  la  Moi> 
tagne  de  Mojando,  fe  perdent  dans  ce  Lac  5  &  il  en  fort  un  des  bras  qui  for- 
men t  la  Riviere  appellée  Rio-Blanco.  L'autre  Lac  ne  differe  pas  beaucoup 
de  celui-lá  en  longueur  &  en  largeur;  il  eít  fui  une  Montagne  appellée 
Ctúcecha,  &  il  en  tire  fon  nom.  Sa  fituatlon  n'eít  pas  précifément  fur  le 
fommet  de  la  Montagne  ,  mais  a,  mi-cóte  y  dans  un  terrain  plat  qui 
fe  trouve  fur  la  croupe  de  la  Montagne  ávant  darriver  au  fommet,  Aa 
milieu  de  ce  Lac  il  y  a  deux  lies,  oü  Ton  trouve  des  Cuyes  de  montagne 
&  des  Daims  s  lefquels  traverfent  le  Lac  pour  venir  en  terrecerme ,  <& 
pour  retourner  dans  Jes  lies  quand  üs  fevoyent  pourfuivis  par  Íes  Chaífeurs. 

Ce  Lac  produit  une  efpéce  de  petit  PoiíTon  femblable  aux  Camarón*  y 
mais  fans  ecaille,  On  Ies  nomme  daris  le  Pays  Premiadillas.  On  en  erivoye 
detout  marines  a  Quito  5  oü  ils  fo nt  eítimés,  parce,  qu'on  n'y  voit  poirit  de 
poifibn  frais.  Cette  Péche  nJeíl  pas  des  plus  ahondantes.  Le  mémePoííTon 
fe  prend  aufll  dans  le  Lac  de  San  Pablo. 

Le  Corrégimen t  de  Quito  eít  compofé  de  25  Paroifíes  outre  celles  de 
la  Ville, 

XIV. 

XV. 
XVL 
■XVII. 
-XVIIL 


Le  Quinche. 

Guayllabamba* 

Machache* 

Aloafu 

Aba, 


L  5f-  Joan  TEvangélijle* 
IL  Sie.  Maríe  Madeleine* 
IIL  Chilogalk. 
IV.  Cono-Coto. 
V.  Zambíza* 
VL  Pintac. 
VIL  Sangolqui. 
VIIL  AmaguamiffS 
IX,  Gitapulo* 
X.  Cumhaya* 
XL  Coto-Collao* 
XIL  Puembo  &  Pifo. 
XIIL  TaruqiíL 

Ce  Con  ¿gimen  t  eíl  encoré  appellé  le  Territoire  des  cinq  llenes  ¡  mais  íí 
eít  certain  qiíi]  en  adavantage  en  quelqties  endroite.  II  eít  rehipli  &  Ha- 
ciendas ¡  les  unes  dans  des  plaines,  les  autres  dans  de  grandes  &  fpatieLr- 
fes  coulees  y  &  plufíeurs  fur  les  montagnes.  Les  Frtúts  qu'on  y  recueille 
font  differens  felón  la  nature  da  climat  &  la  difpofition  du  terrain:-  dans 
les  plaines  oü  fair  eíl  tempere ,  on  recueille  beaucoup  de  Mate:  dans  les 
coLiIéeSj&  Ies  Cagmdes  profandes*.  oüfair  eflcbaud,  on  trouve  beaucoup 
depannes  de Sucre  5  <3í  du  fuere  qu'on  en  tire  on  fait  une  forte  de  paftiUes 

Kk  3  ap- 


XIX.  Uyumbicho*  - 
XX,  Alangaji- 
XXI,  Pomasque. 

XXIL  San  Antonio  de  Lulumbamba. 
XXIIL  Perucho. 
XXIV,  Cote-CalL 

XXV-  Tnmbaco 
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appelléésií^^ífani  jj-une  efpéee  de  Miel,  duG^r^^  &  Ton  ydiílile  dtív 
te,  ou  Eau-de-vie  de  caiine*  Les  Eruits  que  le  terroir  produit  font  en> 
ployés  á1  diverfes  fortes  de  confitares  qu'ils  appeUent  Rayados ,  dontíes 
gens  de  ce  Pays  font  une  grande  confommation. 

Les  Cannes  de  Sucre  fon  fort  tardíves  dans  le  terroir  de  ce  Corrégimen t; 
car  qubique  fair  foit  chaud  dans  les  Jieux  oü  on  les  cultive,  il  ne  Teíl 
pourtant  pas  aíTez  pour  qu'elles  ítiürifíent  hativement  ,  deforte  qu'on  ne 
peut  ks  couper  que  trois  ans  aprés  avoir  été  plantees  :  elles  ne  donnent 
léur  fruir  qu'une  fois ,  &  aprés  qu'on  Ta  cueilü  on  tire  encoré  le  germe 
appellé  Soca  y  qui  fert  á  replanter  Ja  canne. 

La  Boiflhn  dont  nous  avons  parlé  tout  á  íheure5  &  qui  eíl  appellée  Gua- 
rapo n'eíl  autre  chofe  que  le  fue  des  cannes  tel  qu'il  fort  du  Trapiche,  & 
aprés  qu'on  Ta  laiífé  un  peufermenfen  Cette  liqueur  a  ungoutaígre-doux 
fort  agréable ;  mais  pour  peu  qu'on  en  prenne  avec  excés  elle  monte  á  la 
tete  &  enivre  comme  le  vin ;  elle  efl:  fort  en  yogue  par  mi  les  gens  du 
-commun. 

Les  Haciendas  des  Montagnes  ,oú  fair  eíl  plus  oumoins  froid,  produifent 
du  Froment  &  de  FOrge,  toute  forte  d'Herbes  potageres,  &  beaucoup 
de  Papas.  Sur  le  fommet  de  ees  Mon tagnes  paiíTent  divers  Troupeaux  de  Bre- 
bis  &  de  Vaches  qui  donnent  beaucoup  de  fromage  &  de  benrre.  II  y  a 
d'autres  Haciendas  oü  fon  fabrique  des  Draps  du  Pays,,  des  Etamines,  des 
Bayétes,  &  des  Serges.  ; 

Par  tout  ce  que  nous  avons  dit,  on  comprendía  aifément  qu'ü  n'eíl  pas 
poffible  de  fixer  le  climat  qui  régne  dans  les  divers  endroits  de  ce  Pays» 
lí  eíl  fi  difFéren t  quici  vous  fentez  une  chaleur  qui'  yous  rappelle  que 
vous  étes  fous  la  Zone  torride ;  &  lá3  fans  aller  fort  loin,  yous  ne  voyez 
que  neige  &  que  glace,  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'eílla  regulan- 
te &  la  conñance  de  fair  dans  ce  Pays,  En  effet  dans  les  lieux  oü  Fair  efl:  tem- 
péré  Jamáis  il  ne  devient  froid, &  la  chaleur  nJ augmente  jamáis  au-deláde 
fon  degré  naturel.  Ce  n'eíl  que  dans  les  Montagnes  que  fair  varié,  parce 
qu'étant  naturellement  froid  ,  il  le  devient  encoré  davantage  par  les  vents 
qui  fouflent  fouvent  awc  une  violence  extreme, ou  mémepar'Ie  temsqtfil 
fait  queiquefois,  &  qu'on  nomine  Tiempo  de  Paramos,  par  oü  Fonentend 
.que  les  Montagnes  font  pour  laplupart  couvertes  de  nuages  qui  fe  con- 
yertifíent  continuellement  en  grefil  melé  de  neige;  car  alors  le  froid  eíl  íi 
aigu  qu'on  ne  peut  y.réfifier  Iong-tems.  Au-contraire  quand  fair  eíl  un 
peu  ferein,  que  le  vent  fouñe  modérément^  &  que  Ies  rayons  du  5o- 
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ípeil  peuvent  pénétrer  juíqu'á  ees  Montagnes ,  Tair  y  eíl  affez  fuppórtable, 
^  Dans  les  Villages  5  FEgHíe  &  la  Maifon  du  Curé  font  appellées  le  Cou^ 
vent?  quoique  le  Curé  foít  Prétre  Sécuüer ,  mais  parce  qu'ils  ont  eu  au- 
trefois  des  Religieux  pour  Cures,  La  plupart  de  ees  Villages  font  batís 
fans  aueune  forme  ni  méthode.  La  maifon  du  Curé  eíl  la  principale,  les 
autres  font  plutót  des  Chozas  ou  chaumieres  répandues  gk  &  la  dans  Ies 
champs,  faites  de  boue  &  couvertes  de  paille.  :  Chacune  á  fa  ChacaritCj 
c'eít-á-dire,  un  petit  efpace  desterre  que  ehaeun  cultive  pour  foi,/  La 
plupart  des  habitans  de  ees  Villages  font  des  Indiehs  ,  qui  y  font  leur  de- 
meure  quand  ils  ne  font  pas  de  Mita  ou  engagés,  ailleurs.  II  y  a  anííi  des 
Métifiy  dont  Je  nombre  furpaífe  méine  en  certains  endreits  celui  des  hp> 
iiens,  &  on  y  rencontre,aufílquoique  rarement  quelques  famiíles  á'Efpagnobf 

Le  premier  Corrégiment  que  Fon  rencontre  au  Sud  de  Quito  eít  celui 
de  Latacunga.  Le  mot  AJftentQ  par  oú  I' oh  déíigne  ce  Heu,  &  pluíleurs 
autres,  de  la  méiiie  efpéce,  fignifie  un  Lieu  moindre  qu'une  Ville,  mais 
plus  qu'un  VÜIage.  UAjfientoxm  Bourg  de  Latacunga  eíl  ñtué  dans  une 
Plaine  fpacieufe,qui  a  a.  dos  du  cóté  de  fEít  la  Cordilhre  oriéntale  des^2-¡ 
des  f  &  d'oü  s'avanqe  une  Montagne  fort  haute,  au  pied  de  kquelle  eíí; 
Latacunga ,  par  les  55  mim  1.4  \  fec.  de  Latimde  Auftrale,  A  f  Occident 
Je  Bourg  eft  environné  d'une  Rigiere  qu  on  paíTe,  á  gué,  mais  qu^il  faut 
paffer  far  des  ponts  pour  peu  qu'elle  s'enfle;  car  elle  eít  daiJleurs  affez 
profonde.  Le  Bourg  eft  bien  báti  &  les  maifons  en  font  bien  alignées-, 
les  rúes  larges  &  droites.  Les  maifons  font  á  pierres  &  a  chaux,  toutes, 
voütées  &  fort  bien  fituées;  elles  n'ont  que  le  rez-de-chauífée ,  á-caufe 
des  tremblemens  de  terre  auxquels  elles  font  expofées.  Le  20  de  Jui^ 
1698  ,  il  en  fit  un  qui  renverfa  toutes  les  maifons  de  Latacunga  >  &  fe  íit 
généralement  fentir  dans  toute  la  Province  de  Qiúto,  oú  plufieurs  autres 
Lieux  fouffrirent  de  grands  donimages,  comme  nous  le  dirons  ci-aprés. 
A  Latacunga  parmi  plus  de  600  maifons  il  ne  reíla  fur  pied  que  TEglifé 
des  Jéfmtcs  &une  partie  d'ime  maifon,  encoré  faí]ut-il  abattre  Tune  & 
Tautre  tant  elles  avoient  éte  maltruitées;  tout  le  reíte  croüla,  <3c  íes  habi- 
tans furent  prefque  toas  écrafés  fous  leurs  ruines ,  &  paflerent  des  bras 
du  fommeil  dans  ceux  de  la  niort ;  car  le  tremblement  de  terre  commen- 
5a  a  une  heure  du  matin,  &  continua  toute  la  nuit  &  une  partie  divjour. 

Les  pierrer  dont  les  maifons  &  les  Eglifes  de  XAJJiento  font  baties  ,  reí- 
femblent  beaucoup  a  la  pierre-p once,  é tant  poreufes  &  fpongieufes  á  tel 
point  qu  elles  nagent  fur  feaiu  On  les  tire  des  carrieres  formées  par  les 
Volcans,   La  chaux  s'mfmue  parfaitement  dans  ees  pierres  >  &  leur  Jege- 
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.  Tété  jointe  au  peu  d'élevation  desmaifons ,  femblentaujom'd'hui  garantirla^ 
víe  des  habitaos.  Lorsdecegrand  tremblement  elles  avoíenc  un  étage  ou-^ 
tre  le  rez-de-chauÜee. 
La  Jurisdiftion  de  ce  Corrégiment  comprend  dix-fept  Villages,  qui  font* 

I.  luchos -Mayor.  X.  San  Miguel  do  Molléambata^ 

II.  ZkchosAMenm\  iXL  Saquifill 
III.  rangas  ou  Colorados:                   XII.  PugilL 

:  IV.  TfilimbL  XIII.  Tanicuchi. 

V.  Chifa-Hahy  o\xToacafi:  XIV.  Cnzubamba* 

VL  Pí/tem  XV.  Ij/ito. 

VIL  5¿mí  XVL  Angamarca. 

VIH-  Muía- Halo.  XVIL  Pila- Halo. 

IX.  Alaquez, 

L'air  du  B  ourg  eíl  froid  5  n'étant  qu'a  6  üeues  de  la  Montagne  de  Caía- 
¿hkcí,  non  moins  haiite,  &  couverte  de  neige,  que  le  Cbimborazo,  &  le 
Coyamburo.  Cette  Montagne  eíl  un  Volcan  qui  creva  avec  beaucoup  de 
vioíence  en  1533,  lorfque  Sébajlien  de  Belalcazar  fe  trouvoit  deja  dans 
eette  Province*  ayant  entrepris  d'en  faire  la  conquéte.  Cet  accident  ne 
favorifa  pas  peu  fes  deífeins;  car  Ies  Indiens  pré venus  par  leurs  Devins 
que  le  Pays  pafferoit  fous  la  dotnination  d'un  Prince  inconnu  ,  &  qu'ils 
Ini  feroient  tous  aíTujettis  lorfque  ce  Volcan  créveroit  ?  regarderent  cet 
événement  comme  le  fignal  de  leur  défaite^  &  en  ftirent  fi  dccouragés 
que  Belalcazar  ne  trouva  que  peu  ou  point  de  réfiílance ;  &  dans  fefpace 
¿Tan  an  il  fe  vít  maítre  de  toute  la  Province,  &  en  foutnit  les  Peuples  & 
&  leurs  Caciques  au  Roi  d'Efpagne.  La  Plaine  quoique  fpaciéufe  eñ  tóa- 
te femée  de  gros  morceaux  de  roe,  done  quelgues-uns  lors  de  réruption  du 
Volcan  furent  lances  jufqu'a  plus  de  cinq  Iieues  á  la  ronde.  En  1743 
nous  trouvant  fur  les  cotes  du  Chíli,  le  méme  Volcan  creva.  Mais  je 
réferve  pour  un  autre  lieu  les  particularités  de  ce  dernier  accident. 

Les  Villages  de  cette  Jurisdiótion  étant  fitués  íes  uns  dans  des  Heux 
bas,  les  autres  dans  des  lieux  éíevés,  ont-auííi  des  climats  fort  divers.  En 
general  ees  Villages  font  plus  grands  &  plus  peuples  que  ceux  d'aucun  au- 
tre Corrégiment  de  laProvince.  Les  habitans  font  Indiens  5  oú  Métifs3 
&  on  y  trouve  peu  á*Efpagnoh. 

Outre  l'Eglife  Paroiíliale  qui  eíl  dans  ce  Bourg,-  &  qui  eíl  defíervie  par 
deux  Cures,  hin  pour  les  Efpagnols ,  fautre  pour  les  Indiens ,  il  y  á  un 
Couvent  de  Cordeliers,  un  de  Sl  Augnjlin^  un  de  la  Mcrci,  &  un  de  Jé- 
Juüfs.    Toutes  les  Eglifes  y  font  fort  bien  báties,  trés-propres>  &  or- 
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vnces  á  proportion  du  nombre  des  habitans,  qu'on  fait  monter  á  10  ou 
12000  ames;  la  plupart  font  Efpagnoh  &  Métices,  &  parmi  Ies  premiéis 
il  y  a  des  Famiíles  d'une  qualité  diítinguée  &  aflez  riches.  Les  Indiens  y 
vivent  comme  k  Quito  dans  des  quarders  féparés  proche  de  la  Campagne. 

On  trouve  dans  ce  Bourg  toute  forte  d' Artifans ;  on  y  fabrique ,  com- 
me dans  le  reíte  de  fa  JurisdióliGn,  des  Draps ,  des  Bayétes,  de  Tucuyos. 
On  y  fait  beaucoup  deLard5que  fon  envoye  á  QuitQ¡Rtobambay  &  Guaya* 
qiály  011  il  eíl  fort  eftimé  ?  á-caufe  qu'il  eíl  ñ  bien  preparé  que  le  goÚt  en 
eft  exquls  j  &  qu'il  ne  fe  corrompe  pas  ni  ne  perd  rien  de  fa  bonté. 

Les  Campagnes  aux  environs  du  Bourg  font  femées  ü  Alfalfa  %\  &  de 
Saúles  dont  les  feuilles  toujours  vertes  forment  un  afpeél  riant  ,  qui  ne 
contribue  pas  peu  á  rendre  ce  féjour  un  des  plus  agréables. 

Les  Indiens  des  Villages  de  Pujili  &  de  Saqaifili^  font  excellens  Potiers, 
&  font  toute  forte  d'ouvrages  d' argüe,  pots,  cruches,  terrinas,  &c.  On 
en  tranfporte  dans  toute  la  Province  de  Quito.  L'argile  qu  ils  emplo* 
yent  eít  rouge,  fine,  &  a  une  trés-bonne odeur, 

Le  Corrégiment  de  Riehamba  vient  enfuite,  dont  le  Chef-Iieu  eít  la  Ville 
du  niéme  nom.  Sa  Jurisdi£tion  eít  divifée  en  deux  Bailliages.  Le  Corre- 
gidor de  Riobamba  nomme  le  Baillif  de  YJffiento  de  Hambatoy  Bourg  fitué 
entre  cette  Ville  &  Latacunga*  La  Jurisdiótion  de  Riobamba  comprend 
dix-huit  Villages  3  favoir, 

%  Ca¥«  X.  Fúngala. 

IL  Lican*  XL  Lito* 

IIL  Taruquiz,  XIL  -Guano. 

IV.  St.  Louis.  XIII  ffilapo. 

V.  Cajabamba.  XIV.  Guananda. 

VL  k  dtidrés.  XV.  Pénipe. 

VIL  Puní  XVL  Cubijies. 

VIII.  Chambo.  XVIL  Ovadas. 

IX.  Qaimia.  XVIIL  Pallattanga. 

Le  Baüliage  du  Bourg  de  Hambato  contient  fix  Villages; 
L  Ifairéa.  IV.  Péliléo. 

■ü*  Qpf&pincba.  V.  Patate. 

IIL  Quém  VI.  Sta.  Rofa  de  Pilaguin. 

^  La  Ville  de  Riobamba  eíl  fkuée  par  1  deg.  41 f  niin.  de  Latitude  Méri- 
dionale  á  f  occident  de  Quito.  Cétoit  une  Bourgade  A' Indiens  torfque 
Sébaftim  de  Belalcazar  y  entra  en  1 53  3  •    L'année  fuivante  le  Marechal 

*  3orte  de  Luztrne* 
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Diego  de  Jlmagrfi  jetta  Ies  premiers  fondeinens  de  la  Ville,  qui  íe  íroüvfr* 
dans  une  Piaine  fort  large ,  quoiqu'environnée  de  Montagnes,  Yers 
Nord  elle  a  une  autre  Plakie  fermée  par  la  haute  Montagne  de  Chimbara» 
zo,  qu'on  voit  de  ce  cóte-lá  en  plein,&  dont  la  ero  upe  n'eft  pas  fort  é- 
Joig^iée  de  la  Ville,  Dans  la  Piaine, du  Sud  oivla  Ville  eíl  íituée,  il  y  a 
un  Lac;  d'environ  une  lieue  de  long-fur  troisquarts  de  ííeues  de  large.  Ce 
Lac  eíl  appellé  Calta,  On  trouve  des  Oyes  &  des  Galhrem  en  quantite 
ílir  fes  bords,  &.aux  environs  beaucoup  de  Haciendas. 

Les  mes  &  la  grand*  place  de  cette  Ville  font.  fort  régulieres  ,  droites 
&  dégagees,  Les  maifons  font  báties  d'une  pierre  alTez  íégere^  raais  moins 
que  la  pierre-  ponce  de  Latacunga.  Quelques-unes  ont.  un  etage ,  fans 
le  rez-de- chanflee,,  particaliérement  celles  qui  font  face  á  la  grand5  place. 
Le  reíle  eíl "fort  bass  crainte  des  tremblemens  de  terre ,  dont  elle  a  aufíi 
reflenti  les  trilles  effets5  furtout  de  celui  de  1698'.  Avant  la  conque^ 
te  les  Indiem^qm  eompofoient  la  Peuplade  deRiobambfyRiiiTi-bienqmctux 
qui  fuivoient  par  la  partie  méridionale  de  fa  Jurisdi&ion ,  étóiéñt  appel- 
les  Peruayes;  nom  qu'ils  ont  confervé  depuis ,  &  par  oü  on  les  diílingue 
encoré  aujourd'hui  des  autres  Indiens  de  la  Frovince. 

Outre  h  grande  Eglífe,  il  y  a  une  autre  ParoiíTe  fous  le  nom  de  St.  Sé*  , 
bajlieny&~  des  Couvens  des  mémes  Religieux  qu  kLatacunga yZvecun'Mo^ 
naílere  de  Filies  de  la  Cónception.  II  y  a  auíTi  un  Hópital  prefque  tout  mi* 
né  y  oü  Fon  ne  rejoit-point  de  malades. 

Une  Riviere  qui  coule  a  Toccident  baigne  les  marailles  de  la  Ville  a  & 
arrofe  les  Campagnes  voifines  par  le  moyen  de  divers  canaux* 

Le  nombre  des  habitans  eíl  eíiimé  de  16  k  20000  ames;  leurs  mosurs 
&  leurs  ufages  ne  font  pas  différens  de  ceux  des  Citoyens  de  Quito  ¡  dont 
les  plus  diíllngués  tirent  prefque  tous  leur  origine  de  Riobamba^  parce  que 
Ies  premieres  Familles  de  diílin£Hon .  qui  pafíerent  d'Efpagne  en  Amérique 
aprés  la  conquéce,  s'établirent  dans  cette  derniere  ViHe  comme  dans  leur 
Patrimoine,  &  que  depais  les  Families  diílinguées  de  Quito  fe  font  toa- 
jo  urs  alliées  par" des  mariages  avec  celles- -ci. 

Le  Cabildo,  on  Corps  de  Ville 5  eíl  compofé  de  Régidorspm  dans  les 
principales  Familles,  &parmi  lesqoels  on  élit  tous  les  ans  les  Alcaldes  or- 
dinales ;  par  fumnimité  des  fuffrages ;  car  s'il  s'en  trouve  un  de  con* 
traire,  réle&ion  eíl  nulle,  Ceíl  á  la  Ville  á  confirmer  ou  a  rejetter  en- 
flate les  EIus  ,  ce  qui  eíl  un  privilége  dont  aucune  autre  Ville  de  la  Pro- 
vince  ne  jouit* 
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Le  voifiríage  de  la  Mon  tagne  de  Cbimborazo  rend  le  climat  de  cette 
*Vilfe  un  peu  plus  froid  que  celui  de  Qiúto.  Quand  !e  rent  fouffle  de  ce 
cóté-lá,  le  froid  augmente  á  tel.poiiit  que  les  Perfonnes  de  diítin&ion  fe 
redrent  k  leurs  Haciendas  9  qui,  quoiqu'a  pea  de  diítance  de  la  Ville, 
jouiíTent  d'un  climat  pius  doux.  Ceít  furtout  depuis  le  mois  de  D¿cembr& 
jufqu'au  mois  de  May  qu'on  eft  expofé  á  ce  froid,  parce  que  c'eft  alors 
que  régnent  les  vents  de  Nord  &  de  Nord-Oueít..  Les  pluyeá  y  font: 
moins  fortes  &  moins  fréquentes  qü'á  Quito  5  &  les  tempe  tes  n'y  font  pas 
fi  violentes;  le  Ciely  eft  fpuvent  ferein,  ainfi  que  dans  tout'Ie  reíte  de 
la  Jurisdiótion* 

Les  Haciendas  font  trés-fre'quens  dans  ce  Diítriél ,  &  Ies  Fabriques  y 
font  en  plus  grand  nombre ,  &  plus  eonfidérabíes  qu'en  nul  autre  lien  de 
la  Province*  Les  Indiens  y  font  natureliement  portes  á  cette  forte  de  tra- 
vail,  principalement  dans  le  Village  de  Guano ,  lieu  fameux  par  fes  Fa- 
briques de  Bas  de  lame.  Les  Haciendas  oíi  fon  nourrit  du  mena  bétail  font 
riches ,  &fourniífent  toute  la  laine  qu'il  faut  pour  Íes  étoffes  de  cette 
efpéce.  Le  Terroir  eft  fértiles  il  produit  en  abondance  toute  forte  de  Lé- 
gumes:  on  y  voit  plus  fréquemment,  ce  que  j'ai  deja  dit  ailleurs^  femer 
d'un  cóté  &  recuejJlir  de  Fautre.  La  Campagne  eíl  peinte  de  tant  de  dlr 
verfts  couleurs ,  que  YÁxt  ponrroit  á-peine  mettre  une  fi  grande  variété 
dans  fes  tableaux* 

Dans  la  Jurisdi£lion  de  ce  Corrégiment  fe  trouve  une  vaíte  Plaine  au 
Sud  de  la  Ville,  On  la  nonime  Tiocaxas.  Elle  eft  fameufe  dans  rHiítoi- 
re ,  pour  avoir  été  le  théatre  d'une  fanglante  bataille  entre  les  Efpagnols 
commandés  par  Belalcazar^  &  les  Indiens  Puntajes,  qui  vouloient  fem- 
péeher  de  pénétrer  jufquá  Riobamba^  &  dans  le  reíte  de  la  Province.  La 
bataille  fut  índécife, 

JJAjJiento  de.  Hambato  y  fecond  Bailliage  de  ce  Corrégiment  5  eft  batí 
dans  une  Plaine  fort  étendue  formée  par  une  vafte  coulée,  AuNord  cou- 
le  une  Riviere  que  Ton  paíTe  fur  des  ponts ,  á-caufe  de  fa  profondeur  &  de 
fa  rapidité.  Le  Bourg  eft  en  fort  bonne  íkuation ,  &  n'eít  guere  moins 
Gonfidérable  que  Latacunga^  puifque  Ton  y  compte  8  a  10000  ames.  Les 
niaifons  y  font  báties  de  briqties  crues ;  elles  font  jolies  ?  mais  fort  baífes 
crainte  des  tremblemens  de  terre.  11  y  a  une  ParoiíTe,  deux  Succurfales, 
&  un  Couvent  de  Religieux  CordeHers.  Hambato  fut  entiérement  détruit 
par  le  tremblement  de  terre  qui  détruifit  Latacunga.  La  terre  s'ouvrit  en 
différens  endroits  auxenvirons  du  Bourg,  &  il  en  reíte  encoré  au  fud 
du  Bourg  une  fente  de  quatre  a  cinq  pieds  de  large  &  d'environ  une  Jieue 
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de  long  du  Nord  au  Sud;  &  du  cóté  du  Nord  >  aprés  avoir  paíTe  la  Rivíe- " 
re ,  on  troiive  dJ  autres  fentes  pareilles.  Dans  cette  occafion  la  Montagne 
de  Cargaairafo  toujours  couverte  de  neige,  étant  venue  á  crever,  les' cen- 
dres qu'elle  vomit  s'étant  mélées  a  la  prodigieufe  quantité  de  fieige  que  les 
íkmtnes  de  ce  Volcan  fondirent,  formerent  une  Riviere  bourbeufe,  qui 
fondant  fur  les  Campagnes  avec  cette  rapidité  proportionnée  a  fa  pente,., 
détruifit  les  Champs  enfemencés,  engloutit  les  Troupeaux  qui  paiflbient  • 
fur  fa  roa  te  j  &  couvrit  de  fange  toas  Ies  Heux  par  oú  elle  paíTa:  on  volt 
encoré  cette  fange  fechée  par  le  tems  au  fud  du  Bourg. 

Les  habitans  de  Bambato  ne  different  pas  de  ceux  de  Quito  quant  aux  » 
cou turnes :  il  n'y  a,  pas  parmi  eux  tant  de  Gens  de  diftinítíon  qukRiobam- 
ha*  Du-refte  ils  font  naturellement  guerriers ;  mais  méchans ,  <&  fort  dé- 
criés  fur  la  probité  dans  tout  le  reíle  de  la  Province,  de-méme  que  ches 
leurs  voifms, 

Cette  Jurifdi&ion  l'emporte  en  bien  des  chofes  fur  les  autres  Jurifdic- 
tions  de  la  Province,„foit  par  les  ouvrages  qui  s'y  font,  foit  parce  que 
la  terre  y  produit  toutes  fortes  de  Denrées.  Le  Paín  qu'on  fait  dans  le 
Bourg  eft  fameux  dans  toute  la  Province,  on  en  tranfporte  des  rojeas  *á 
Qiiito,  ou  Fon  en  mange  par  régal :  on  en  envoye  en  divers  autres  en- 
droits,  fans  que  le  tenis  qu'on  met  á  Ies  voiturer  diminue  defabonté, 
Dans  le  Village  de  Qiiéro  on  fait  toute  forte  d'ouvrages  de  menuiferie 
recherehés  dans  toute  la  Province,  les  habitans  de  ce  Village  étant  pres- 
que  tous  menuifiers  5  &  les  feuls  de  la  Province  qui  sappliquent  á  ce  nié- 
tier.  Le  terroir  du  Village  de  Patato  eft  fertile  en  Carmes  de  Sucre,  &  le' 
Sucre  en  eft  excellenL  Celui  de  Ste.  Roje  Pilaguh^  fitué  fur  la  croupe  du 
Carguairajo  ¡  produit  beaucoup  de  bon  Orge ;  &  le  terroir  aux  environs  de 
Hambato  eít  fertile  enFruits  excelíens,  donton  envoye  une  quantité  confi- 
dérable  a  Quito  ¡  furtout  de  fefpéce  de  ceux  que  nous  avons  en  Europey 
&  qui  y  viennent  tres- bien  á-caufe  de  la  temperatura  de  fair. 

Le  Corrégiment  de  Chimbo  eílá  Poccident  de  celui  de  Riobmnba,  en- 
tre celuí-ci  &  celui  de  Guayaquil  II  eíl  compofé  d'un  Baurg  &  de  fept 
Villages:  le  Bourg  eft  Chimbo  9  oú  réfidoit  antrefois  le  Corregidor,  qui 
fait  maintenant  fon  féjour  á  Guaranda9  pour  la  commodité  du  Commerce. 
Le  Bourg  ou  Jjjtento  eft  compofé  d'environ  8o  familles  pauvres,  parmi 
lesquelles  il  y  a  quelques  EJpagnoh  étabHs  f  muís  Ies  Métifs  &  Indiens  font 
le  plus  grand  nombre  de  fes  habitans. 

Villa- 

*  Sorte  de  htícmt* 
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^  L  San  Lorenzo. 
IL  Afamoto. 
III,  Chapacoto* 


Villages  da  Corrégiment  de  Chimbo* 


IV«  San  Miguel 
V.  Guaranda. 
VL  Guanajo» 


Le  Viilage  de  Guaranda  eíl  le  plus  peuplé  de  tous.  Les  habitaos  font 
1^  plupart  Métifi ,  les  autres  font  Indiens,  &  il  y  a  peu  d'Efpagnols. 

Comme  ce  Corrégiment  de  Cimba  efl  le  premier  des  Montagnes  qui 
confine  á  celui  de  Guayaquil  9  c'eíl  auffi  celui  qui  entretient  les  plus  de 
Moles  qui  vont  par  grandes  troupes  appellées  Reynas7  &  entretiennent 
le  Commerce  entre  Otdto  &  les  autres  Provinces  du  Pérou  par  la  voye  de 
Gmyaquil9  oíi  elles  tranfportent  des  ballots  de  Drap  &  autres  Etoffes  &  Toi- 
les,  des  ¿Fabriques  de  la  Province  de  Quito,  ainO  que  les  Farines  &  autres 
Denrées  qu'elle  produit;  &  en  rapportent  k  leur  retoiir  du  Vin  ,  de  TEau- 
de-vie  de  vin ,  des  Raiíins  fecs  ^  du  Sel  ^  du  Cotón  ^  du  PoiíTon  5  de  THuile  & 
autres  Denrées  5  qui  manquent  dans  cette  Province.  Ce  Commerce  eíl 
d'une  utilité  confidérable  pour  les  habitans  de  cetce  Jurisdiétion  ;  niais  il 
faut  remarquer  qu'Ü  ne  peut  avoir  lieu  que  pendant  TEté ;  car  des  que 
ÍHiver  vienta  Ies  chemins  font  impraticables  pour  des  Bétes  de  fomme, 
comme  nous  favons  dit  ailleurs;  c'eíl  ce  que  Ies  gens  du  Pays  appellent 
Cerranfe  ¡a  Montanna  í. 

L'air  de  Guaranda  &  de  la  plus  grande  partie  de  la  Jurisdiftion  de  Chim- 
$o  eíl  trés-froid ,  á-caufe  de  la  proximité  du  Chimborazo.  Le  terroir  eíl 
fort  étendu  &  fertile  >  comme  dans  les  autres  parties  de  la  Province  des- 
quelles  il  a  été  fait  mention;  mais  les  Haciendas  conííítent  généralement, 
ou  en  Troupeaux  de  Mules  qu'on  y  nourrít ,  011  en  Grains, 

Le  Corrégiment  de  Guayaquil  eíl  le  dernier  á  l'occident  de  celui  de 
Guaranda.  En  ayant  déjá  donné  ailleurs  la  defcription,  nous  nous  con- 
tentemos d'y  renvoyer  ici  le  Lefteur. 


LE  Corrégiment  de  Cuenca  commence  au  Sud  de  celui  de  Riobamba. 
Cuenca y  qui  en  eíl  le  Chef-lieu>  fut  fondee  en  1557  par  GilRamirez 
Davalas.    La  Jurisdiétion  eíl  divifée  en  deux  Parties  ou  JBailliages  3  done 


*  La  MvMagne  tji  fennés. 
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fun  appartíent  a  la  Ville  méme,  &  l'autre  au  Bourg  d'Jlauji,  &  s'éten 
jufqLfaux  confins  de  la  jurkdiííibn  de  Rwbamba.  Le  Bailliage  á'Alaufi  é 
gouverné  par  un  Lieutenant  nomraé  par  le  Corregidor  de  Cuenca^,  & 
compte  dans  fon  reíTorc  quatre  Villages  principaux. 
I.  Chmncbe.  III,  Cibamh. 

IL  Guaf untos*  IV.  Ticfatu 

Le  Bailliage  de  Cuenca  en  compte  dk : 

%  Azogues,  VI  Paccha* 

.  II.  Aktmc  aunar*  VII.  Gualajh* 

ÍIL  Girón.  VIII-  2?%í£ 

IV*  Cannary-Bamba*  IX.  D¿/^ 

V.  Spiritu  Santo,         .  X,  Molleturo. 

La  Ville  de  CW^¿z  eftfituée  par  Ies  2  deg.  53  min.  42  fee,  de  Latítude 
Auftrale  ,  &  á  29  min.  2tf  fec.  á  Toccident  da  Méridien  de  Qiiito,  Elle 
eíl  dans  une  Plaine  fort  grande  ¿  que  traverfe  ime  Ri viere  nommée  Ma-* 
changara  *,  á  un  peu  plus  d'une  demie-Iieue  au  nord  de  la  Vilíe.  Le  Ma~ 
t  adero*,  autre  Riviere  qui  baigne  Ies  murs  de  la  Ville  du  cote  du  Sud ,  coule 
par  la  méme  Plaine.  Une  troifiéme  Riviere  nommée  Tanuncay  coule  un 
peu  plus  loin,  environ  á  un  deml  quart  de  lieue  de  la  Ville,  Enfin  a  h 
méme  diftance  paíTe  une  quatriéme  Riviere  3  qui  eít  celle  de  Los  Bagnos  y 
nom  qu  elle  prend  d'un  Village  prés  duquel  elle  pafie.  Ces  quatre  Ri- 
viereSj  quoique  gueables  ordinairement,  fon'  dangereufes  dés-qu'elles'  s'en- 
flent ,  &  alors  il  faut  les  paíTer  fur  des  ponts. 

La  Plaine  oü  k  Ville  ell  bátie  s'étend  á  plus  de  fix  lieues  au  Nord. 
Les  quatre  Rivieres  dont  nous  avons  parlé  courent  ati-travers  de  cette 
Plaine 5  &  á  quelque  dlílance  de-la  elles  fe  joignenc  enfemble  &  fe  coa- 
fondent  pour  former  un  Fleuve  confidérable,  Du  eóté  du  Sud  on  trouve 
encoré  une  autre  Plaine  d'environ  deux  lieues  3  toute  couverte  d'Arbres 
plantes  réguliérement,<3í  de  Chacayos  ouTerres  cultivées  qui  embelliílení: 
le  Pays  en  tout  tems* 

On  peut  compter  parmi  Ies  Villes  du  quatriéme  rang  celle  de  Cuenca. 
Les  mes  font  droites  &  a  Hez  larges,  Ies  maifons  báties  de  briques  crues^  & 
couvertes  de  miles.  Plufieurs  ont  un  étage  outre  le  rez-de-chaullee: 
celíes  du  Fauxbourg  font  conítruites  ruítiquement  &  fans  alignement,  n'é- 
tant  habitées  que  par  des~Indiens:  Ies  mes  font  arrofées  de  feau  de  di- 
verfes  rigoles ,  que  Ies  Rivieres  founiiífent :  &  la  Villa  pourroic  étre  le 
jardín  &  les  délices  non  feulement  de  cette  Province ,  mais  de  tout  fe 
Fcfou}  tant  a-caufc  de  la  commodité  des  eaux  qui  y  coulent  de  toutes 
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ts,  que  par  fa  fituadon  &  la  fertilité  du  terraín :  avan  tages  bien  rares  dans 
ees  Coritrées ,  mais  que  la  fáihéaiitife  &  rindolence  des.  habitaos  rendent 
inútiles.  Les  Montagnes  qui  élévent  jj  fort  leurs  tetes  dans  le  Pérou  jus- 
qu  á  QiñtOy  diniiniíent  ici?&  deviennent  de  petites  Collines  qui  femblent 
n'étre  faites  que  pour  la  varíete  des  Chámps ;  rnais  bientót  elles  recom- 
riiencent  áVélever,  &  Fon  Ven  apperjolt  en  voyant  YAzuay,  Moritagnq 
qui  Tépare  cette  Jdrisdi&ion  de  celle  ¿"Alaufu  Ainfí  ríen  ne  borne  la  vu¿ 
autour  de  Cuenca ;  elíe  peut>parcourir  fans  obílacle  de  vaítes  &  agréa- 
bles  Campagnes* 

II  y  a  trois  ParoiíTes  á  Cuenca.  La  principale  eíl  pour  les  Efpagwh&  les 
Métifi;  les  efettx  autres,  appellées  Tune  ¿fc  Bla{fe,  &  lautre  St.  Sébajiicn9 
font  pour  les  índigns*  Outre  ees  trois  Eglifes ,  il  y  a  encoré  un  Coaverit 
de  Cordeíkrs,  un.de  DominicamSj  un  d1 'Ángaftins¡  un  de  la  Merci^  &  un 
Collége  de  Jéfuiíesy  deux  Couvens  de  Rdigleufes^  un  de  la  Cútiception  & 
Vautre  de  Ste,  Théréfe.  Quant  á  l'Hópkal  3  eíl  dans  un  état  pitoyable  5  óc 
ne  mérite  pas  ce  nom.    II  eñ  mal  adrainiítté  ,'  &  plus  qu  á  demi-ruiné. 

Le  Corps  de  Ville  eíl  compofé  de  Régidors  &  d' Alcaldes  ordinaires, 
qu'on  élit  felori  la  coutume  tous  les  ans,  &  qui  ont  á  leur  tete  le  Corre- 
gidor, Le  Tribunal,  ou  Chambre  des  Finalices  établíe  á  Cuenca  eíl  com- 
pofee  d'un  Controlleur  &  dun  Tréforier.  Cette  Chambre  étoit  autre- 
fois  á  Séville  de  T Or,  Ville  &  Chef-lieu  du  Bailliage  de  Macas ;  mais  aprés 
la  perte  de  la  Ville  de  Logronno  ,  de  h  Bourgade  de  Guamboya  &  autres 
Lieux,  elle  fht  transférée  á  Loja¡  &  de-lá  á  Cuenca  oü  elle  eíl  reftée  jus- 
qu  á-préfent.  Les  Deniers  qui  entrent  dans  les  Caiffes  da  Roi  confiílent 
dans  les  Tributs  des  Indiens  de  ce  Bailliage,  de  celui  á'Alavfi^  du  Cor- 
régiment  de  Loja,  &  du  Gouvernement  de  Jaén  de  Bracamoros;  k  quoi  Ü 
faut  ajoúter  les  Akavaks ,  ou  Impóts  ílir  les  Denrées,  &  les  Droits  de 
Douane  des  Magázins  de  Naranjal 

Quant  aux  habitans  de  Cuenca  y  ils  ne  different  pas  dans  leur  efpéce  de 
ceux  de  Quito  ,  mais  on  y  remarque  quelque  différence  quant  au  génie  & 
aux  moeurs.  En  effet  ceux  de  Cuenca  furpaíTent  en  pareíTe  tous  les  autres 
Peuples  .,  ils  ont  une  averfion  infurmontable  pour  toute  forte  dé  travail ; 
le  petit-peuple  y  eíl  tapageur,  vindicatif,  &  enclin  á  toute  forte  de  mé- 
ehancetés.  Les  femmes  au-contraire  y  font  laborieufes,  &  aiment  á  s  oc- 
cuper.  Elles  filent  3a  laine,  &  fabriquen t  des  Bayétes  qui  font  eílimees 
dans  tout  le  Pérou  par  leur  bonne  qualité  &  la  ñneíTe  de  la  teinture  qu'el- 
les  favent  leur  donner :  elles  font  auííl  des  Tucuyos ,  traitent  avec  les  Mar- 
chands,  vendent^  achettent,  &  font  aller  ce  petit  Comniercej  qm  eíl 

toute 
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toute  la  relíburce  de  leurs  familles,  pendan t  que  leurs  Maris  ¿  ou  leuá 
Freres,  ou  leurs  Peres  fe  livrenc  á  roiüveté  &  á  tous  les  vices  qui  en  font 
la  fuite.  On  croit  que  le  nombre  des  habitans  de  cette  Vílle  monte  á 
25  ou  30000  ámes.  Ces  habitans  &  tous  ceux  de  cette  JurisdióUon  font 
connus  fous  le  nom  vulgaire  de  Morlaques* 

La  douceur  du  climat  répond  á  la  bonté  du  terroir  de  ce  Pays,  En  ef- 
fet  la  liqueur  fe  maintient  dans  le  Thermométre  depuis  1013  jufqu'a  10x5 
dans  toutes  Ies  faifons  de  rAnnée,  par  conféquent  on  y  fent  trés-peu  de 
froid,  &  la  chaleur  n'y  eft  point  incommode.  Les  orages  y  font  pareils 
á  ceux.  de  Quito;  quand  Tair  elt  paifible  le  Ciel  éít  ferein ,  &  le  Climat  eíl 
íairi ,  beaucoup  moins  fujet  á  caufer  des  fiévres  malignes  &  des  pleuré- 
fies  que  celui  de  Quito  %  quoique  ces  deux  maladies  foient  générales  dans 
toute  la  Province,  Les  Campagnes  font  remplies  de  Haciendas  ¡  dont  plu- 
fieurs  font  fértiles  en  Cannes  de  Sucre,  les  autres  confiftent  en  Grains 
qui  fervent  á  nourrir  du  Bétail,  &  Yon  y  fait  quantité  de  Fromage,  fort 
recherché  dans  toute  la  Provioce  &  au-dehors ,  &  qui  ne  le  cede  pas  á 
celui  d^Efírope. 

Atun~Canna?s  qui  veut  autant  diré  que  Grand  Cannar9  eñ  un  Village 
fameux  par  la  grande  quantité  de  Grains  que  fon  terroir  produit}  de-mé- 
me  que  par  la  valeur  des  anciens  Indiens,  par  les  richeíles  renfermées  dans 
les  terres  de  ce  Lien ,  &  par  la  fidelité  des  habitans  envers  Tupac-Tupan- 
qui  s  Inca  anqueí  ils  fe  foumirent  ,  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  réfiíler  aux 
forces  de  ce  Prince*  II  firent  plus,  &  Un  rendirent  tous  Ies  homieurs  dont 
ais  purent  s'avifer ;  deforte  que  Y  Inca  ^  charme  de  leur  2éle3  voulut  leur  en 
témoigner  fa  fatisfaítion  ,  &  fit  batir  dans  leur  Pays  des  Temples  magni- 
fiques pour  le  Cuite  du  Soleil,des  Palais^des  Maifons  foinptueufes  5&des 
FortereíTes  y  le  tout  de  pierre  &  dans  le  goút  des  Edifices  &  FortereíTes 
de  Cuzco.    Les  murs  en-dedans  ctoient  revétus  de  lames  d'on    On  voit 
encoré  dans  ce  Pays  Ies  reftes  d'un  Palais  &  d'une  FortereíTe^  qui  ne 
font  pas  fi  defigurés  qu'on  n'y  apperjoive  des  traces  de  cette  magnificen- 
ce ;  nous  en  ferons  ailíenrs  la  defcription.    Ces  Indicns  Cannaris  furent  h 
viftime  de  leur  fidelité;  car  s'étant  declares  pour  Hua/car  Inca  leur  légiti- 
me  Souverain  contre  le  rebelle  Ata-HuaUpa  fon  Frere  ,  &  celui-ci  ayant 
étc  viftorieux,  fie  tomber  tout  le  poids  de  fa  vengeance  furce  pauvréPeu- 
pie,  qui  n'avoit  commis  d'autre  crime  que  d'avoir  fait  fon  devoír,  &  en 
fit  égorger  6000  hommes  5  dont  le  fang  acheva  de  fouiller  la  viÉloire  du 
TyraUj  &  acquit  a  ce  Peuple  une  gloire  íinmortelie. 
Les  Indiens  de  Giiafuntos      de  Pomallaña  avoient  toujours  été  étroí- 
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sment  alliés  avec  QmxzÁ*Amn-Cannar¡,&^Q\ii  inarquer  encoré  mieux 
letiT  aflociation  avec  eux  ils  prenoient  le  nom  de  Canmrijiens*  On  voit 
encoré  chez  eux  des  veíHges  d'aneiennes  ForterefTes. 

JJJJjlento  á'Alaufiy  qui,  comme  nous  Favons  dit ,  efl  le  Chef-lieu  du 
Bailliage  de  ce  nom,  ne  contient  quun  petit  nombre  d'habitans,  .parmi 
lesquels  on  coiripte  quelques  Familles  diítinguées  á'Efpagnoís^  ]e  refte  eíl 
de  Métifs  &  tflndims*  II  n'y  a  d'autre  Egüfe  que  laParoiffe  ,  qui  méme 
eíl  aífez  pauvre. 

Le  Vülage  de  Tí^rappartenant  k  ce  Bailliage  a  é  té  ruine  par  des  trem- 
blemens  de  terre,  &  abandonné  par  Ies  habitans ,  qui  fe  font  batí  des  ha- 
bitations  dans  un  Jieu  qu  ils  ont  cru  moins  expoíe  á  ees  fácheux  acci- 
dens,  dont  toutes  Ies  Mori tagnes  d'alentour  portent  de  trilles  marques, 
étant  toutes  fendues  &  entrouvertes  en  précípices  caufés  par  Ies  fié- 
quelites  fecouíles  de  la  terre,  On  voit  méme  en  pluíieurs  endroits  des 
crevafles  de  deux  á  trois  pieds  deiarge.^  ce  qui  prouve  que.ee  qui  fait 
trembler  la  terre  y  fait  auffi  des .  ouvertures.  L'air  de  ce  Bailliage  efi:  un 
peu  plus  froid  que  celui  de  Cuenca  ,  mais  le .  terroir  n'y  eíl .  pas  moins 
fertile. 

Je  parlerai  ailleurs  plus  au  long  des  Mines  du  Pays  de  Cuenca ,  parmi 
lefquelles,  felón  ropinion-commune,  celles  d?Or  &  d^Argent  ne  font  pas 
Ies  moíndres.  La  renommée  s'eíl  méme  tant  plú  á  les  groílir,  que  pour 
prouver  combien-  ees  précieux  Métaux  y  abondent  ,  on  rapporte  une  avan- 
ture  de  la  vérite  de  laquelle  je  ne  prétens  pas  étre  .garant  í  elle  eít  trop 
au-defTus  de  fordre  des  chofes  naturelles  pour  ne  pas  révolter  la  Raifom 
Je  ne  laiíferai  pourtant  pas- de  la  rapporcer ,  non  , pas  pour  la  rendre  plus 
croyable,  mais  pour  donner  uneidée  de  Topinion  qif  on  a  des  richeíles 
qu'on  prétend  que  -cette  .terre  renferme  dans  fes  entradles :  opinión  qui 
Ee  peut  étre  qu'une  tradition  des  anciens  Indiens  ;  car  dans  ees  fortes 
d'affaires  oü  le  íliccés  eít  incertain ,  la  fiótion  eíl  d  ordinaire  appuyée  fur 
quelque  principe  qui  ne  feíl  point. 

Entre  Ies  Vallées  de  Chuqui-Pata^  qui  s'étendent  au  Sud  du  Village  des 
Azogues  3  &  celle  de  Paute  qui  ¿etend  á  FOrient  jüfqu'á  la  Riviere  du  méT 
me  nom,  on  trouve  diverfes  Collines  qui  féparent  Ies  deux  Pkines ,  & 
parmi  ees  Collines  il  en  eíl  une  qui  s'éléve  de  beauesup  au-deífus  des  au- 
tres  &  fe  fait  remarquer  par  fa.iiauteur.  Oa  la  nomme  Supay-Urco¿  & 
ce  nom  lui  vjent  de  l'hiítoire , que  nous  allons  raranter.  Un  habitan t  de 
la  Province  á'EJiramadure  en  Efpagney  fe  trouvant  dans  une  mifere  -ex- 
treme ,  entra  dans  un  tel  défespoir^gue  tantótil  invoquoit  le  Diable ..ifm 
•  .Torne  L  M  m  fe- 
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fecours ,  tantót  ilprenoit  la  réfolutíon  de  s'arracher  une  vie  qui  luí  etoi#r 
a  charge.  Enfin  tránfporté  de  fureur  il  alloit  attenter  fur  fes  jours,  quand 
le  Diable  lui  apparut*  mais  fous  une  forme  &  des  habits  capables  de  dé* 
guifer  fa  profeffion.    Le  Diable  voyant  XEfiramadour  daos  ce  terrible 
tranfport,  feign.it  d'en  ignorer  la  &  la  lui  demanda.  L'autreren 

ayant  inftruit ,  le  Diable  pour  le  confoler  ,  lui  offrit  de  lui  enfeigner  un 
endroit  oü  11  ppurroit  prendre  a  fon  gré  autant  de  richeíTes  qu'il  vera- 
droit;  qu'il  n*  avoit  qu'a  le  íiúvre.  V  Ejiramadour  accepta  avec  plailir  fof- 
jfre  qu|on  lui  faifúk,  &  prévoyant  qu'il  lui  faudrait  marchar  quelques 
jpurs  avant  que  d'arriver  á  cet  endroit,  il.  fe  inunit  de  quelques  pains 
qu'il  mit  dans  fes  poches ;  mais  en  attendant  rheure  oü  il  devoit  fe  ren- 
dre  a  un  certain  lien  preferí  t  par  fon  cendu&eur  5  oü  celui-ci  avoit  promis 
de  le  joindre  pour  faire  enfuine  le  voyage  enfemble,  il  arriva  qu'ii  s'en- 
dormit,  &  qu'a  fon  réveil  il  fe  trouva  dans  un  Pays  auíTi  inconnu  á  fes 
yeux  que  le  pouvok  étre  la  Plaine  de  Chuqui-Pata  qui  parolfíbk  á  fa  vue^ 
&la  Montagne  de  Stipay-Urco ,  fur  la  croupe  de  laquelle  il  fe  trouvoit 
transplanté..  On  peut juger  quel  fut  í'étonnement  de  notre  hpmme  á  fas*- 
pe£t  d'une  terre  qui  luí  femblok  fi  étrangere,  II  ne  favoit  ü  c'étoit  réalité 
óu;iilufioü.  Dañs  cette  perplexité  il  réfolut  de  s'approcher  d'une  des 
maifons  qu'il  déeouvroit ,  &  de  táchex  d'éclaircir  fes  doutes.  II  fe  trouva, 
par  le  plus  grand  hazard  du  monde  5  que  fhabitation  oü  il  fe  préfenta  ap- 
partenpic  á  un  particulier  natif  de  la  Province  $ Efiramadtire  en  Efpagne* 
Celui-ci  averti  par  fes  domeftiques  qu'il  y  avoit-lá  un  étranger  qui  fe  di- 
fok  EftramaáQUT)  accourut  pour  le  voir  3  &  le  pria  d'entrer  chez  lui  i  & 
cpmme  c'étqit  fñeure  de  déjeuner,  il  le  pria  d  agréer  qu'il  le  régalát*  On 
fe  mit  done  a  table,  &  en  attendant  Qi^jfl^tt^  fit  mille 

queftions  a  fon  nouvel  hóte  fur  fon  Pays ,  fes  amis >  fes  parens ,  qu'il  na- 
voit  ws  depuis  Ipngtems,  Le  nouvean-venu  ayant  fur  ees  entrefaites, 
tiré  fon  pain  de  fa  poche,  le  maítre  du  logis  frappé  á  cette  vue ,  &  ne 
pouvant  comprendre  comment  il  avoit  -pu  conferver  daps  un  fi  long  voya-- 
ge  du  pain  qui  paroiífoit  encoré  frais^  &.  qui  par  fa  figure  témoignoit 
avoir  été  fait  en  EJlrahmáure ,  veut  éclaircir  les  doutes  qui  naiífent  en 
foule  dans  fon  efprit  :il  interroge  fon  hóte  ^  &  le  prie  de  lui  apprendre  com- 
ment il  avoit  pu  en-  fí  peu  de  tems  faire  un  fi  long  voyage  &  traverfe^ 
tann  de  Mers  ;,  á  quoi  celui-ci  ayant  fatisfait,  on  ne  douta  plus  que  cette: 
¿tpnnante  avanture  ne  fút  fouvrage  de/Satanf  depuis.  ce  tems-lá^, 
ajoüte-t-on-,  ía  Montagne  fut  appelíée  Supay-Urc&yqmügm{ie i Montapw 
éi  Biahk  t  chacun  s'étant  perfuadé  que  S^tan  ai^oit  tranfporté  cet  horn- 
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me  fur  cette  Montagne  pour  l'enrichir ,  en  le  mettant  á  méme  de  fou'iller 
dans  les  tréfórs  qu'elle  renferme  dans  fes  entraiíles.  Cette  hiftoiré  eíl  fi 
aecréditée  parmi  les  habitaos  de  la  Jurifdiffcion  de  Cuenca,  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  qui  f  ignore.  Le  Pere  Manuel  Rodríguez  ¿  dans  fon  Hiftoiré  du  Ma- 
rannon ,  Liv.  IL  Chap,  IV,  en  fait  auffi  mention :  d'oti  il  paroit  que  cette 
tradition  eíl  auífí  ancienne  que  ceux  de  Cuenca  le  donnent  á  en  tendré, 
que  fans  étre  altérée  par  le  laps  des  tetas  elle  a  fubfifté  conftam- 
ment  dans  ce  Pays  jufqu'aüjourd'hui ;  &  qu'enfin  e'eft-la  la  Taifon  pour- 
quoi  on  éft  coinmunément  perfuádé  dans  cette  Contrée,que  la  Montagne 
en  queftion  renferme  des  richeífes  inimenfes,  fans  qifils  en  ayent  d'autre 
preüve  que  ieur  préjugé. 

Loja  eft  le  dernier  Corrégimént  de  Y Audience  de  Quito  de  ce  cóte-lá. 
La  Ville  qui  donne  fon  nom  á  ce  Corrégimént  fut  fondee  en  1546,  par  Je 
Capitaine  Alonfo  de  Mercadillo.    Elle  ne  diífére  prefju'en  rien  du  Cuenca , 
finon  que  Yár  y  eft  plus  chaud  *  comme  dans  totit  le  refte  de  fa  Jarifdic-  ' 
tion,  laqueüe  renferme  14  Villages,  quifont: 
I.     SaragurO)  y  Qnna.  VIII*  Zozoranga. 

IL     San  Juan  del  Falle.  IX*  Dominguillo. 

IIL  Zaruma*  X.  Catacocha* 

IV.  Yuluc*  XL     San  Lucas  de  ¿ímboca* 

V.  Guachanamá.  XIL    El  Sifne* 

VI.  Gonzanama.  XIIL  Malacates, 

VIL  Cariamanga.  XIV*  San  Pedro  del  Falle* 

La  Ville  a  deux  Paroifíes,  &  de£  Couvens  de  ditfers  Ordres.,  entre 
mitres  un  de  Filies  ¿  un  Collége  de  Jéfuites,  &  un  HópitaL 

C'eft  dans  le  terroir  de  ce  Corrégimént  que  croít  le  fameux  Spécifique 
contre  les  fiévres  intermitientes  connu  en  Efpagne  Yom  ^  nom  de  Cajea* 
tilla  de  Loja¡  &  dans  le  refte  de  YEurope  fous  celui  de  Quinquina.  II  y  en 
a  de  diverfes  qualités  ,  &  entre  autres  un  plus  parfáit  que  les  autres  par 
fohefficacité.  M.  dejujjieu,  dont  nous  avons  deja  parlé  ailleurs <,  étant 
chargé  principalement  de  Y  examen  des  Plantes,  fit  un  voyage  exprés  á 
hoja  poür  examinar  l'Arbre  qui  produit  ce  fameux  Fébrifuge.  II  en  a  fait 
une  defeription  fort  eirconftanciée  pour  la  fatisfaftion  de  ceux  qui  s'appli* 
quent  á  laEotanique*  &  atvec  cette  capacité  qu'on  lui  connoít  il  en  dís- 
tingue  les  difieren  tes  efpéces,  II  voulut  bien  avant  fon  départ  donner  au- 
Corrégidor  de  Loja  les  inftruñions  nécefiaires  pour  diftinguer  la  meilleure 
efpéce,  ainfi  quaux  Jndiens  qui  font  employés  á  la  couper,  pour  qu'ils 
ne  la  m&alTem  pas  avec  les  autres  ^  &  qu'on  eut-  toujours  eu  Muropecdle 

M  m  z  qui 
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qui  eílla  plus  efficace.    II  leur  enfeigna  en  méme  tems  la  maniere  d'e 
.  íaire  des  extraits ;  &  enfin  il  eut  la  fatisfaétion  d'en  établir  l'ufage  dans 
-  ce  Pays  *  oü  elle  ti.étoh  jamáis  employée^.quoique  le  climat  y  caufe au- 
tant  de  ees  fortes  de  fiévres ,  quaucun  autre  L  eíais  e'efk  que  Ies  habitans 
:fe  figuroient.  que  cette  Drogue  ne  paflbit  en  Eiírope  que  pour  y  étre  emr 
ployée  a  teindre  les  Etoffes ;  &  quoiqu'ils  nignomíTent  pas  abfolument  fa 
vertttj  ils  croyoient  que  ce  Simple  étant  extrémemeiít  chaud^  il  ne  pou- 
-voit  leur  étre- utile,  &  ils  en  appréhendoient.  méme  Tqfage*    Mais  Mr, 
de  Jujjieu  les  raffura,  &  les  defabufa  telleraent  par  quelqpes  -heureufes  ex- 
/périences qu&ls  en  iifent  aujourd'hui  fréquemment  <&  avec  tant  de  corv 
'  flanee  5qii'i]s  en  prennent  pour  toute  forte  de  fiévres,  &  toujours  avec 
íin-fuccés  capable  de  les  confirmer  dans  Tidée  qu'ils  ont  de  fa  propriété. 
Ceít  ce  que  j'ai  appris  de  perfonnes  dignes  de  foi  qui  avoient  été  á  Loja^ 
&  par  des  geus  mémes  decette  ViJíe*  l 

L'Atbse  qui  prockiit  .cette  fameufe  Ecoree  n'eftpas  grand , h  il  n'a  guere 
plus  de  deux  toifes  &  demie  de  ñaut  du  pied  jufqu'au  íbmtnet.-  Le  troné 
&  íes  bránches  font-d'une  groíTeur  proportionnée-  La  différence  vient 
précifément  de  Ja  groíTeur.  de  TArbre,  Técorce  des  plus  gros  n1  étant  pas 
k  meilleure,  II  y  a  anffi  quelqua  difFérence  á  faire  dans  la  fleur  &  la  grai- 
ne,  Pour  tirer  Je.  Quinquina ,  oía  coupe  TArbre  ^  on  cerne  Técorce,  & 
aprés  qu  on  i*  a  détaehéedu  boís,,  pn  la  fait  fecher.  A  fp^ce  de  copper  ees 
Arbres  on  n'auroit  depuis  kmgtems  plus  de  Quinquina ,  fí  Ies  graines  qui 
tombent-a  terre.n'en  produifoient.d'autres  j  deforte  qu  qn  voit  des  Mon- 
■tagnes  qui  en  font  toutes  couvertes;  ce  qui  n'empéche  pas  qu'qn  ne  re- 
marque une  diminution  coiifidérable;  car  comme  on  n'a  pas  Tattentioii 
d'en  femer  de  nouveaux,  ceux  qui.viennent  d'euxTmémes.,n,ég^nt  pas 
le  nombre  de  ceux  qu'on  coupe. 

-  On;  a  découvert  dans  le  Territoire  de  Cuenca  plufieurs  Men  tagnes  oú 
croifient  -des  Arbres  de  la  méme  eípéce;  &  dans  le  tems  que  j'étois  dans 
cePays  fe  Curé  Mayeur  de  Cuerna  fit  ramaíTer  une  certaine  quantité  de 
ce-  Quinquina  qu'il  envoya  á  Pam?nas  qui  eíl  le  feul  débouché  de  cette 
marchandife;  cet  exemple,  jbint  aux  afiurances  données  aux  habitans  de 
eette  Ville  que  leur  Quinquina,  étok  le  méme  que  celui  de  íoja9  en  enga» 
gea  plufieurs  a  dérauvrir. davantage de  ees  Arbres,  &  ils  trouverent  que 
dans  toute  Fetendue  de  cetfe  Jurisdi&ion  il  y  avoit  des  Montagnes  qui 
en  étoient  toutes  remplies. 

Le  terroir  dzLoja  a  auíü  Tavantage  d^  produire  de  la  GoehéniIle5  qui 
íHon  de  fgrt  hábiles  gens  tft.de  la  méme  efpéce  &  de  la  méme  qualité 

que 
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vqaécelíe  de  la  Province  dJ0¿ra#  dans  la  Nouvelle  EJp&gne;  mais  te¿  habí- 
tans  de  ¿0/0  ne  font  *pas  íi  foigneux  que  ceux  de  cette  Province  >  -d*en 
cueillir  en  aíTez  grande  quantitépour  en  faire  un  Comirierce  reglé;  lis  fe 
contentent  d'en  cultiver  autant  qu'il  leuden  faut  pout  leur  ufage  par  ti  cu- 
Jier,  &po.ur  celui  des  Teintureries  de  Cuenca.-  C'-eÜ:  á  3a  Cochenille  quil 
:  faut  attríbuer  le  cas -que  Ton  fait  des  Bayétes  de  Cuenca  des  Tapis  de 
,Xa/#,que  Ton  préfere-a  ecux  de. Quüo*  Je  ne  nierai  pourtant  pas  que  cet- 
te ^préféren  ce  nepuilTe  provenir  de  Thabileté  des  Ouvriers,  plus  "admití 
r  á  Leja  &  á  Cuenca  que  ceux  de  Quito  &  des  autres  lieux  de  cette  Pro- 
vince oü  Ton  fabrique  les  mémes  marchandifes.  La  Cochenille  -  croít  aufíi 
,dans  le  Bailliage  de-Hambato ,  quoiqu'on  n'en  faíTe  pas  *  des  récókes  for- 
melles;  mais  ií  n'eít  pas  douteux  que  fi  on  la  cultivoit  avec  plus  de  foin, 
elle  ne  vínt  auffi  bien  en  abondance  qu-en  petite  quantite. 

Puifque  je  fuis  venu  infenflbJement  á  parler  de  cet  Infefte  .íi* -femáis 
par  le  beau  rouge  qu'il  donne  álaLaine,  a  la  Soye,  au  Lin<&  au  Co- 
tón, II  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  le  faire  connoítre  un  peu  plus  p&rti- 
culiérement :  pour  cet  effet  je  xapporterai  non  feulement  ce  que  j'ai  ob- 
fervé  moi-méme  á  Laja  &  kHambato^mais  auffi  ce  que  j 'ai  appris.de  per- 
fonnes  au  fait  de  cette  matierer  &  qui  connoifient  á  fond  les  produ&ions 
de  Ja  Province  d'Qaxaca  yqui  eíl  pour  ainfí  diré  la  foarce  de  la  Cochenille. 

La  Graine  ou  Cochenille  croít.,  fe  nourrir,  &  fe  perfe£iionne  dans  une 
.Plante r  connue  dans  la  Province  d'Oaxaca^  &  dans  tous  les  lieux  oú  el- 
le vient  y  fous  le  nom  de  Nopal*  pu  Nopalera.  Elle  reífemble,  mais  avec 
quelqae  différence  dans  les  feuilles,  á  la  Plante  nommée  Tumy  qui  croít 
en  abondance  dans  YJndaloufie*  Les  feuilles  de  la  Tuna  font  larges  &  plat- 
tes,  pleines  d'épines  par-tout,  les  unes  grandes,  íes  autres  petites;  celles 
du  Nopal  au'Contraire  font  prefque  rondes,  ou  plutót  ovales ,  formant  di- 
verfes  éminences;  elíes  ñe.font  point  couvertes  d'épines,  mais  d'une  peau 
déliée  &  lice toujours  vertes. 

On  femé  le  Nopal  en  faifant  en  terre  des  trous  de-  demie  amae  de  pro- 
Tondeur,  á  deux  aunes  de  diítance  les  uns  des  autres,  &  rangés  á  la  file 
comme;on  plante  les  Vignes.  Dans  chacun  de  ees:  trous  on  met  une  ou 
.de.ux  feuilles  de  Nopal  étendues,  que  fon  couvre  enfuitede  terre.  La  feiálie 
commence  bientót  aprés  á  paroítre  &  á  pouíTer  une  plante,  qui  va  tou- 
jours en  croiííant,  &  commence-á  former  un  troné ,  qui  fe  divife  en  me- 
me  temsen  pluíieurs  branche^  qui  produifent  fucceífivemenc  de  ncuvellés 

feuilles, 

*  LoS'Frrmpis;  des  lies .  la- nomment  Ra%uittt%  queques  Vovagcyrs  Fappelient  SSr 
grmr  des  Mes.  Not,  du  Trad. 
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feuilles ,  dontles  plus  grandes  font  celles  qui"  font  le  plus  prés  de  Teñ^ 
droic  oü  naít  le  tronc.    Ce  tronc  eíl  rempli  de  noeüds  de-méme  que  lés 
rameaux,  c'eñdeces  nreuds  que  les  feaiiles.  viennent;  toute  la  plante 
n'a  que  trois  aunes  de  hauteür  au  plus. 

Le  Nopal  eíl  dans  fon  plus  grand  degré  déT  perfé£líon ,  comme  Ies  aü- 
tres  Plantes  des  le  Printems,  qui  commence  en  Oaxava  &  dans  ees  partiés 
feptentrio.nales  de  YJmériqiie.EfpagnolesveQ  les  mémes  mois  qu'en  Efpagne* 
Alorsil  ñeurk  ,  <&  fa-fleur  eíl  petlte5ayant  la  figure  d\m  cocón  incarnat, 
dú  centre  duquel  fort¡  la  Tuna  (c'éíl  le  nom  qu'on  donne  auffi  au  früit);  & 
mefure  que  celle-ci  croít*  la  fleur  perd  fa  vive  couleur  &  fe  ternit  jufqu'á 
ce  qu'elle  tombe.  ;  Quand.  la  Figue  ou  Tuna  eíl  mure ,  fa  peau  extériemfe 
eíl  blanche  ^  mais  fa.cháir  éíl  d'un  beau  cramoifi.  Ceux  qúi  en  mangeüt 
rpeuvent  conipter  que  Ieur  uriñe  reífemblera  parfakement  h  du  fang'quañt 
st  la  couleur  >  ce  qui  effrayé  d'abord  ceux  qui  nJy  font  point  accoutumés  ; 
itmis  c'eíl  fans  conféquence ,  &  le.fmit-eít  fain  &  fort  bon  á  manger. 

Pdur  cultiver  les  Nopales  ->  il  ne  faut  qu'avoir  foin  de  nettoyer  le  terráin 
oü  ils  croíiTent  de  toute  aútré  herbé,  afin  qu'ils  profitent  mieux.  On  les 
¿monde  aprés  qu  on  en  a  tiré  la  graine,  ce  quí  fe  fait  en.coupant  &  ré- 
tranchant  tóutés  Ies  feuilles ,  afin  qu*ils  en  poufient  de  nouvelles  Tannée 
fmvante ;  car  il  eíl  remarquable  que  quand  ees  rejettons  font  nouveaux  la 
graine  qui  s  en  nourrit  eíl  de  meilleure  qualité,  &  groffit  davantage  que 
quand  ils  font  vieux  de  quelques  années ,  auque!  cas  il  faut  les  replanter 
■ílú  moyeii  des  feuilles  qu'on  en  a.coupées. 

II  fut  un  tems  oü  Ton  croyoit  que  laGraine  ou  Cochenille  étoit  un  fruit, 
une  femence.de  certains  Arbres  du  Plantes ;  c'étoit  une  erreur  fondee  fur 
rignoranee  oü  íon  étoit  de  la  maniere  dont  elle  fe  reproduifoit  .<&  fe  mul- 
tiplioit.  Aujourd'huiil  n'y  a  perfonne  qui  ne  fache  que  .c'efl  un  Animal 
vivant?  &  non  un  Fruit.  Son  nom  vient  de  fa  reífemblance  avec  les  C&- 
chmilhs*y  qu'on  trouve  dans  les  lieux  humides,  &  en  paiticulíer  danis 
les  járdins.  Quand  on  les  toliehe  elles  fe  tortillent ,  &  forment  une  peti- 
te  baile  un  peu  plus  petite  qtf  un  pois.  En  quelques  Provinces  on  Ies 
connoit  fous  le  nom  de  Baquillas  de  San  Antón  y  ou  pétitcs  Fachesde  St.An* 
.toine.    Telle  eíl  la  figure  de  la  Cochenille 3  avec  cette  différence  qu'elle 

rie 

*  Ce  niot  Efpagnd  eft  un  dfminutlf  de  Cochino.,  Cócbtm9  &  é^fl  üihfi  qu'oh  appelíe  en 
Efpagm  les  C^orííJ,  forte  dlnfecle  qú'on  appélle  en  quelqües  Provinces  de  France  Pqtc% 
o\i  Forcelet  de  St.  Antinm ,  &  en  Dwphiné  Caku\  qui  ílgnifie  Cachón.  Au^refte  cet  In^ 
feéle  ett  commun  dans  les  cayes,  les  vfcilles  murailJes  &  en  gépéral  p^r-cout  oü  0  y  a 
de  niumidité,  Nou  da  Trad. 
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m  íe  tortille  point  Sa  grofíeur  n-'escéde  pas  celle  des  Tiques  /  forte  de 
Vermine  qu'on  voit  communément  ííir  la  peau  des  Chiens  &  daos  Ja  tol- 
lón des  Brebis, 

Cec  Animal  dépofe  fes.ceufs  avec  beaucoup  de  íbin  fur  les  feuilles  du 
Nopal:  la ,  á-mefure  qu  ils  éclófent  ?  ils  íhcent  le  jus  de  la  feuille  &  3e  con- 
vértiflent  infenfiblement  en  leur  propre  fubflanee ,  qui  Ies  rendent  du  plus 
beau  rouge  qu'on  puifíe  voir,  au-lieu  qu'ils  étoient  auparavant  eommede 
feau&  ne  paroiíToient  bonsa  rien,  La  Codieniíle  dépofe  fes  ceufs  ou  fa  fe- 
menee  pendant  les  mois  de  May  &.  de  Jáw,  pendant  que  la  plante  eíl 
dans  fa  plus  grande  vigueur  &  a  le  plus  de  fubftance.  Dabord  V  Animal  en 
fortant  du  germe,  n'eíl  pas  plus  gros  qu'on  Círon,  maís  dans  fefpace  de 
deux  mois  il  grofíit  au  ;point  que  nous  venons  de  le  diré:  avant  que 
d'éclóre  il  eíl  fujet  á  divers  accidens  qui  le  -détruifent  3  &  avec  lui 
Fefpérance  de  la  recolte-  Un  des  plus  dangereux  dé  ees  accidens,  c'eít 
le  vent  de  Nord,  qui  étant  naturellement  impétueux,  einporle  les  amfs' 
de  la  Goehenille  en  les  détachant  du  Nopal  Les  pluyes,  les  neiges ,  íes 
brouilíards  &  les  gelées  tuent  ees  Animaux ,  &  brulent  en  méme  tems 
les  feuilles  de  la  plante.  Dans  ees  fortes  de  cas  fuñique  moyen  de  les 
conferver  ,  c'efl  d?  entre  teñir  du  feu  &  de  faire  beaucoup1  de  fiimée  á  une 
petite  diítance, 

Les  Foules,  &  eertains  petíts  Oifeaux  font  les  ennemis  mortels  dm 
Cochenilles  dont  ils  aimenc  fort  á  fe  nourrir,  de-méme  que  quelques  In- 
fe&es  qui  nailTent  la  oü  ii  y  a  des  Nopah:  c'efl  pourquoi  il  faut  les  garan- 
tir des  uns  &  des  autres,  écartant  avec  foin  Ies  Gifeaux,  &  détruífanc 
les  Vermiíleaux  qui  leur  nuifent.  ¡ 

Quand  la  Goehenille  eft  au  point  qu'elle  doít  étre,  on  la  met  dans 
des  pots  de  terre ,  obfervant  qu'elle  n'en  puiífe  fortir ,  ni  s'éparpiíler ;  car 
en  ce  cas  elle  fe  perdroit  7  ce  qui  n'arrive  point  quand-  elle  eíl  fur  le  No- 
pal \  parce  que  cette  plante  étant  fon  élément  naturel,  .  elle  ne  s'en  écar- 
te  jamáis,  quoiqu'elle  paííe  d'une  feuille  á  rautre.  -  Pour  éviter  qu'elles 
ne  s'écartent ,  on  les  couvre  dés-qu'elles  font  parvenúes  á  leur  parfaite 
grofíeiir,  &  auTítót  qu'on  les  a  amaíEes  on- les  fue:  c'eíl  ce  que  les  Iri- 
diáis font  de  diverfes  manieres  y  les  uns  employant  feau  chaude,  les  au- 
tres  le  feu  3  &  les  autres  le  Soleil¿  &  de-Iá  vient  que  la  couleur  de  la 
Cochenille  eíl  plus  ou  moins  vivey  pále5  ou  foncée,  Toutes  ees  trois 
méthodes  requierent  un  certain  tempérament.  Quand  c'eíl  avec  de  l'eau 
chande  oivfait  attentipn  au  degré  de  chaleur  quelle  doit  avoir,  &  á  Ja 
quantité  qu'on  en  verfe.  :  Ceux  qui  employent  íe  feu  mettenc  la  Coche-  - 
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nille  fur  des  peles  qu'ils  fourrent  dans  un  four  chauffé , .  mefurément  e 
deífein;  car  il  importe  *  pour  que  ia  Cochenille  fok  de  meilleure  qualité, 
qu'on  ne  la  laiíTe  pas  trop  fecher  en  la  tuant.  Tout  cela  bien  confidéré% 
il  paroit  que  la  mejJkuré  maniere  ;eft,  d'employer  la  chaleur  du  Soleil 
pour-  cette  opération, 
,  Outre  fattention  qu'it  faut  avoir  dans  la  maniere  de- tuer  la  Cochenille,  il. 
feutauffirannoitre  paxfaítement  lepoint  oü  ilconvient  del'óter  án  Nopal -y 
mais  comme  cela  dépend  de  l'expérienc^ ,  on  n'en  peut  donner  des  regles 
fixes,  On  remoque  mém^  que  dans  les  Frovinces  oú  les  Indims  s'emplo- 
yent  a  ce  trayaií, .  il  y  a  de  la  différence  entre.  la  Cochenille  qu'on  recueit 
te  dans  un.ViUage,  &  celle  qu'pn  recueille  dans  Üautre,  &  méme  entre 
celle  que  chaqué  Iridien  du  mépie  Village  recueille^  chacun  fe  reglan  t  fur 
La  pratique  &  la  méthode  particuliere  qu'il  s'eít. faite, 
i  On  peut  á  certains  égards  comparer  la  Cochenille,  aux  Vers-a^foy^ 
particulierement  dans  la  maniere,  de  faire  leur  femence ;  car  aprés  qu'on  a 
pris  les  Cochenilles  qu'on  deftine  a  cet.ufíige,  ,pn  les  met  dans  un  cofín 
<Jpub3é  en-dedans  de  .grofle  toile  en  plufieurs  doubles  pour  qu'il  ne  sen 
perde  aucune  :  I4  Cochenille  y  pofe.  fes,oeuf£.?  aprés  quoi  elle  meurt*  Qn 
tient  le  cofín  bien  ferm^jufiju'á  ce  gu'il  foít  tems  de  porter  Ja  ,femence 
aux  Nopak:  alors  on  prend  garde  s'il  y  a  quelque  mouvement  dans  le  co 
$n  y  &  s'il  y  en  a  on  en  infere  que  la  Cochenille  eít  édofe :  mais  comme- 
cet  Animal  eíl  fi  petit  dans  fa  naiffance,  il  n*eÍVpas  aifé  de  fappercevoir 
diítin&ement.  Ceft  cette  femence  que  fon  place  fur  les  feuilles  du  Nopal; 
U  quantité  qu'un  ocuf  de  Poule  peut  en  con  teñir  fuffit  pour  en  remplir  une 
de  ees  plantes  dans  toute  ion  étendue;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier^  c'eíl 
que  pour  fe  nourrir  cet  Animal  ne  ronge  pas  la  feuille  ni  ne  f  altere  viíible- 
ment  s  il  ne  fait  qu'eji  fucer  infenfiblement  le  jas  a-travers  la  pean  qui 
Cpuvre  les  feuilles. 

¡  Les  Pays  connus  oü  croít  la  Cochenille  font  Oaxaca,  Tlafcalay  Chafo- 
la,  la  Nouvelk-GalBce  7  Chiqpa dans  la  Nomelle  Efpagne}  Hambato,  Lo  ja, 
&  Tiicummdü  Pérou,  &  quoique.  dans  tous  ees  Pays  les  Nopak  croiífent 
auífi-bien  dans  l'un  que  dans  fautre^  ce,..n*eft  pourtant  qu*á  Qaxaca  qué 
fon  fait  de  grandes  récoltes  de  Cocjienille  &  un  grand  Commerce.de  cet- 
te forte  de  Marchandife  t  parce  les  Indiens  s'y  appliquent  á  la  cultiver ;  & 
dans  les  autres  Pays  la  Cochenille  vient  fans  culture  &  fans  foin  de  la  pare 
des  habitans ,  ceíl  pourquoi  on  appelle  Cochenille  fauvage  celle  qu'on  y 
recueille;  non  qu'eile  foit  d'une  autre  efpéce*  non  plus  que  les  Nopak; 
par  quoiqu'elle  difiere  dans  la  coyleur  d'avec.  celle  ^Oaxaca^h  ne  vient 
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.jac  da  défaut  de  culture,  &non-de  la  différence  d'eípéce.  La  raifon 
pourquoi  les  Indiens  lie '  la  cultivent  pas  dans  Ies  autres  Pays,  c'eíl  ou 
parce  qu'ils  ne  font  point  au  fait  de- ce  Négoce,  ou  parce  ■  qu'ils  font  re* 
butés  des  foina  qu'ii  faut  avoirpour  conferver  ees  petits  animaux  jufqu'á 
leur  degré  de  perfeétion,  &  de  la  dificultó  de  les  préferver  des  accidens 
qui  en  font  perdre  ¡a  récolte. 

'  Quant  au  climat  qui  convient  le  plus  á  cet  Animal  ,  on  jfre  peut  le  'dé* 
terminer  bien  précifément ,  vu  que  dans  le  Pays  ÜOaxaca  il  y  a  dííFéren* 
tes  Tortas  de  climats,  comme  dans  la  Province  de  Quito:  dans  un  en- 
droit  Fair  eíl  chaud,  dans  Fautre  temperé,  &  froid  dans  le  troifiéme,  & 
néanmoins  ía'Cochenille  vient  auífi-bien  dans  Tun  que  dans  Fautre.  On 
peut  cependant  ajfTurer  que  le  dimat  tempéré  eíl  Je  plus  convenable,  &  le 
terroir  le  plus  fec  &-Ie  plus  aride  eíl -le  plus  avantageux  á  la  pknte :  c'eft 
ainfi  du-moms  que  le  .denote  le  Nopal  ,  qui  eroít  beaucoup  mieux  dans  ees 
fortes  de  terroirs  que  dans  aucun  autre  :  aufli  remarque- t-on  que  cette  plan- 
te eíl  beaucoup  plus  commune  á  Hambato'Si  kLoja^  que  dans  les  endroita 
vil  il  fait  plus  chaud  ou  pius  froid* 

A  mon  avisj  la  Province  SAndaloafie  en  Efpagne  feroit  un  Pays  fort 
eonvenable  pour  la  Cochenille  7  tant  par  rapport  á  Ja  nature  du  CJimat5 
que  parce  que  Ies  Timas -ou  Figiders  d'Inde  y  viennent.  fi  bien.  Elle  y 
feroit  áFabri  despees,  des  brouillards  &  des  neiges,  furtout  durant  le 
Printems ,  Faír  y  étant  fi  tempéré  que  le  froid  ni  le  -chaud  *ny  font  jamáis 
exceííifs,  &  tel  qu'ille  faut  á  Fanimal  en  queñion,  ainfr  que  nous  Fa- 
vons  deja  dit. 

*Loja  a  été  autrefois  une  des  principales  Vilies  de  cette  .Province,  máls 
aujourd'hui  on.y  compteá  peine  xoooo  haBitans.  lis  font  connus  dans 
toutes  ees  Contrées  lous  3e  nom  de  Lújanos ¿  &  ne  font  pas  íi  méchans 
queceuxde  Cuenca.  Pour  le  naturel,  les  coummes,  &  Ies  qualités,  ils 
reíTemblent  aux  autres  Peuples  de  cé  Corrégiment ,  fans  étre  "auffi  fujets  a 
la  parefle  que  ceux  de  Cuenca.  Ce  Corrégiment  fournit  une  grande  quan- 
tité  de  Boeufs  &de  Mules  aux  autres  Heux  de  la  Province,  &  méme  á 
Ttura  dans  les  Vallées;  011  y  fabrique,  auífi  des.tapis  trés-.beaux  &  eítimés 
dans  tout.le  Pays, 

Le  Corregidor  de  Loja  féunit  toujours  en  Ta  perfomieles  Dignités  de 
Gouverneur  de  Taguarfongo  &  $  Alcalde  Mayor  des  Mines  de  Zammay  & 
én  ees  deux  qualités ,  quand  Jl  fe  txouve  dans  les  cérémonies  publiques  de 
FEglife,  il  eíl  aífis  dans  un  fauteuií :  préroganve  qui  n'appartient  qu'aux 
Fréfidens,  ou  Gouverneurs  de  Province.  L'emploide  Gouverneur  de  Ta- 

TomeL  'J#n  gua^ 
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guarjbngo  n'effc  prefentement  qu'un  titre.,  vu  qu-Ü  n'y  a  pías  dequor  e:_ 
ejercerles  fonftions,  les  ligqx  qui  compofoient  ce  Gouvernement  ayant. 
cté  les  uns  détruits  dans  le  fbulevement  des  Indiem3  &  les  autres  incorpor- 
res  au  Gouvernement  de  Jaén;  deforte  qu'il  ne  reíte  au  Corregidor  de 
Leja,  que  les  honneurs  qu  il  femble  quon  ne  lui  rende  que  pqur  conferver 
la  mémoire  de  ce  Gouvernement. 

La  Ville  de  Zarumay  dans  la  JurisdióHon  de  laquelie  fe  trouvent  les  Mi- 
nes d'Or  dont  jVparlerai  ailleurs,  reconnolt  le  Corregidor  de  hoja  pour 
fon  Alcalde  Mayor..  Elle  fut  une  des  premieres  Villes  que  Ton  fonda  daña 
ce tte  Province,  &  s'eít  vue  Tune  des  plus  riches  &  des  plus  opulpntes; 
mais  aujourd'hui  elle  eíl  dans  un  état  fort  mediocre.  Les  plus  conüdérar 
bles  Familles  Efpagnoles  s'étant  retirées  partle  a  Cuenca yp2xá£  á  Lpja%  I? 
Ville  &  les  Mines  font  tombées  en  décadence,  deforte  qu'on  ne  compte 
pas  au-delá  defix  milleámes  dans  cecee  Ville.  Le  derangement  arrive  aux. 
Mines  ,  moins  par  le  manque  de  metal  y  que  par  la  négligence  des  pro- 
prié taires  x  a  fait  un  tort  infini  au  Bailliage  de  Lojat  &  diminué  "de  beau* 
coup  le  nombre  de  fes  habitans* 

Voilá  tout  ce  que  j'avois  á  diré  des  neuf  Corrégimens  qui  font  la  mexí- 
leure  &  la  plus  riche  pstrtie  de  la  Province  de  Quito.  Je  remets.  aux  Cha- 
pitres  fuivans  a  parler  des  Gouvernement.  Cependant  j'avertirai  iei  en 
paílant  que  la  fituation  des  premiers  fe  pourra  voir  dans  la  Carta  de  ja Mé* 
ndienne,  que  nous  donnérons  ci-aprés. 

C   H   A   P   I   T   R   E  III. 

Cúmprenant  ¡a  Defcríption  da  Gouvernement  de  Popayan  £j*  ¿f  Atacames,  ¿jfe 
partmant  h  ¡a  Province  de  Quito.  Comment  ce  Pays  fiut  dccouvcrt  7  con^ 

qiiis  &  peuplé* 

Prés  avoir  traite  >  ¿tens  les  Chapitres  précedens,  des  Corrégimens 
de  la  Province  de  Quito  í  ce  feroit  ne  faire  connoítre  ce  Pays  qu  a 
tnoitie,  que  de  ne  point  faire  mention.des  Gouvernemens  oü  lesDecrets  & 
íes  Decifions  de  PAudience  Royale  ne  font  pas  moins  refpe&és  que  dans 
les  Corrégimens,  deforte  que  Ies  uns  &  les  autres  forment  la  Jurisdiétioír 
de  ce  Tri b  una!,  &  ¡a  vaííe  Province  de  Quito.  Je  fai  bien  qu'il  eft  trés-qrdi- 
naire  aux  Gens  de  ce  Pays4a.  d'appeller  Province  chaqué  Gouvernement ¡ 
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rhaque  Corrégimen  t}  &  méfíie  Ies  Lieutenances ¡  dalís  iefguelles.ies  íins,;& 
ies  autres  font  fubdiyífés.:  mais-  c'eft.un  &bus,.que  nousne  devon&  pas,  fui* 
vre  iciy  d'autantplus  qu'il  n'eít  reeljement  fondé  quelíiit  ce ^qiVamcienne- 
nient  ees  DiftriÉts  é  tai  en  t  habites  par  différen  tes  Nations  Indiennes,  done 
chacune  avolt  fon  Curaca  pardculier  >  qui  étpit  une  efpéce  de  Souve- 
rain;&  qui  méme  aprés que  les  In cas  eurent,  fubjiigué  ees  Feup3e55:conter- 
verent  tous  Ies  droits  qui  pouvoient  compátir  avec  l^utori^fuptériie.des 
EmpereurSj  dont  iJs devinrent  piutpt  Ies  Vaffa^^  jmméiiate  ,qüe  les  Su- 
jets.  Si  nous  voulions  nous  conformer  á  cette  divifíon5  chagüe  Peiiplé  de- 
viendroit  une  Province;  puisqu'en  effet  ¿  du  temsdu  Paganismo  des  lndes-9 
chaqué  ^Peu pie  avoit  fon  Seigneur  ou  Curaca;  &  quelquefois ?  comnie  dans 
les  Vallées,  dans  la  méme Júfisdifiliün  de  Popayan^  dans  celle  deMaynaj,, 
&  le  long  du  Fleuve  Maramwn^  non  feulement  oes;  différéns.PeupIes  a* 
voient  chacun  fon  Curaca  revé  tu  de  toute  T  Autorité  Soiiveraine^  mats 
parlo ient -méme  une  kngue  rdifFérente?  fe  góüvernoient  par  des  Labs:  & 
des  Cou turnes  particulieres  &  é  toient  á  tous  égards  indépendans  les  uns  des 
autres*  Tous  ees  Peupíes  fe  trouvent  aujourd'hui  réí|nis  fous  le  mñmg 
Gouvernement,  &  compofent  une  méme  ¡Province;  ainfi  les  Gouvenie* 
mens  qui  pour  la  Juítice  reflbrtiíTent  a  fAudience  de  ^ífí,.doiveiit  étre; 
regardés  comme  faifant  partie  de  cette  Prpvlncé>;&  par  conféquent  je  ne 
fiurois  me  difpenfer  d'en  faire  la  Defcriptioft, , 

Le  premier  Gouvernement  de  la  Froyince  de  Quito  ^  qui  k  termine 
m  Nords,  c'eíl  celui  de.Po^)^  Ce.  Gouyernement  n'appartient  pour- 
tant  qu'en  partie  á  la  JmisdiÉtion  de  fAudiénce  de  Qtlitü  >  c'eílce  qui  effc 
au  Sud  &  á  TOccident.:  maxs  ce  qui  eíl:  au  Nord  &  k  POrierit  efl  fous  la 
Jurisdiétion  de  fAudiénce  de  Santa  Fé¡  ou  Nmivem  Royanme  de.Grenade:: 
c'ell  pourquoi  aufH5  fans  omettre  les  chofes  eflentielles  qui  concern  en  t 
tout  le  Gouvernement  en  general  Je  parierai  plus  &i  détail  dé  la  partie  qui 
eftfous  la  Jurisdi&ion  de  rAqdience  .de  Quito,  pour  ne  point  changer. 
Vordre  &  Ja  méthode  que  j'ai  fuivie  jufqu  ici  ;dans  la  Defcriptión  des  Cor* 
régimens.  ;        .  ; 

Tout  le  Pays  compris  dáns  leOduVetóemeiit  de  Popayan^  ou  du-moins 
la  plus  grande  partie ,  fufe  iconquife  par  le  célebre  Adelantado  Sebajiian  de 
Belakazar.  Ce  Gémiü  fetrouvant  alors  Gouverneur  de  la  Proyince  de 
Quito,  &  ayant  appris  qué  du  cote  du  Nord  il  y  avoit  des  Cóntréés  non 
moins  etendues  ni  moins  riches  .  que  ceUek  de  fon  Góuverriement ,  il  for- 
ma la  réfolution  d'yjfporterJaguérjés  pouHe  de  qe  noble  défii  qui  dómi- 
noit  aíors  les  EJpagnol^  detendré  le  bruic  de  leür  nom  &  la  gloire  de  leurs 
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exploits-  par -de  nouvelles  entreprifes-    Il-pártit  á  la-té  te  de  trois  cens  Sol 
dats  de  fa  nation  tous  gens  d ■élite, &  commenja  fon  expédition  Tan  1536.' 
II  forja  tous  les  défilés  que  les-  Incftem  gardoienty  &  viat  liyrer  bataille 
mx  dettx  plus  puiQan^  Curacas  da  cesContrees,  Fun  nommé  Calumbas ,  & 
]  autre  Popayan¡  dont  le  norn  eífc  reíté^-a  tout  le  Pays  de  ce  Gouverne-- 
ment  &  a-  la  Capitale,    Ces  deux  Chefs  Indiens  étoient  freres,  tous  les 
deux  fort  acredites  ches  ces  Nations^  &tous  lesdeuxvaiHans.  Belakazar 
les  vaiaquk,  s'enipara-de  leuF  Pays  y  &  le  bruit  de  fa  viftoire  eíFraya  ír 
fort  les;  Peuples  voiíín%  qirils  fe  foumirent-  tousy  &  promirent  obeifíance-- 
mx,Rói&d*Efpagne*  Behk&zar,  aprés-plufieurs  chocs  &  combats,  ayant 
mis  fin  á  ia  guerre  par  une  bataille  décifive,  établit  le  Siége  de  la  Domi* 
nation  Efpagnale  >dan&  ees ;  Contrées ,  au milieu  méme  des  Pays  qu'il  ve- 
noit  de  conquerir ,  &  choifit  pour  cet^  effet  la  méme  année-Ie  lieu  oü  iT 
étoit  campé  -T.  empIaeemenE  des  plus  agréables  par-labeautédeécampagnes, 
l^fertiUté  des  terres^  &iafalubrité  de  Fair.  L/aiinée  fuivante  1537  il  y 
jetta  les  fondemens  de  Ja  pmniere  Ville ,  laquelie-confer ve  encoré  au* 
fourd'hui  le  nom  de  Popayan¿&-dk  la  Gapkale  de  tout  leCouvernement; 
&  pendant  qu'on  la  bátiííbit >  il  divifa  fes  troupes  en  plufieurs  pedtes  Ef- 
couades-  commandées  par  d'habiíesCapitaines,,  &  Jes  en  voy  a  par  diverfeá 
routes  dans  les  terres !  voifmes  j  tañí  poar-prévenir  fóifiveté  que  pour 
con  teñir  les  Indims  foumis.,  les  -empécher  de  fe  reunir  ,  ou  de fe  joindre 
á.ceux  qui  réfiítoient  encoré ,  &foumettre  ceux  qui  étoient  plus  éloignés, 
-  B£¡akazar  n'eut  pas  plutót  achevé  de  bttiria  Ville  deP^^vqu'ayant1 
regu  avis  de  fes  Offieiejcs  que!  Je  Pays  renfermoit  des  richefles  confidéra* 
bles ,  ií  partit  pour  aller  examiiíer  toutes  ees  chofes  en  perfónne^  &  ang- 
menter  le  nombre  des  .Colonies*    Etant  arrivé  a  Cali  dans  le  Pays  des  Iñr 
diens  Gorfons,  iU  j  fonda  la  Ville  qui  conferve  encoré  le  méme  nom  dé 
Cati  )  quoique  placee  fur  un  autre  terrain^  Miguel  Munnos  Fayant  transa 
férée  ailleujx,  pour  la  tker  d*qn  terrain  011  Fair  étoit  extrémement  perni^ 
cieux^  Dt  Cali  y  BeMmzar  pzffá  dáns  d'aütres  terres  oü  il  fonda  une  troí- 
fieme  Ville  fous  le  npm  de  Santa  Pé  de  Antioquia,  &  ce  fut  ainft  que  tout 
k  Pays  fut^peuplé*  Le  Generáis  y  pMfofrtoujoursde^pIuS  en^plusy  á-cau- 
fe  dq  la  fertílité  &  des  richeffes  qu'ii  y  découvroiLt  . 
¡  Pour  mettre  le  comble  ¿  fa  gloixe¿Belaküzar  ne^occupa-qu'á  découvnr 
úncfjemin  qiü;coiKÍuisít  direfitement  de.QuiPo^-h  Mer  du--Nord ,  comme 
il  en  avoit  .découyert;  un  qui..  conduifoit^  a  Ja-Met-du  $ud*t  Pendant  qu'H 
4toit  occppé  áMtir  Popayan,  fes  Gapitaines  firent  une  découverte  impop 
uixt§i  c'étoit  qu'a  peu  de.diftaiiceiexette  derniere  Ville. ii  y  avoitdeus 
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..des  principales  fources  de  la  grande  Riviere  de  la  Madekine  >  par  oü  ii 
confut  Tefpérance  de  pouvoir  paíTer  a  la  Mer  du  Nord;  &  Veri  étant 
Inítmit  f  voyant  d'ailleurs  les  affaires  du  íáy  s  en  bon-  état  3  fa  conquéte  af- 
furée  y  &  les  principales  Colonies  bien  établies  5  il  réfolut  de  paíTer  en  Ef- 
pagne  en  íüivant  le  eours  de  cette  Riviere,  &  de  folliciter  la  Dignité  de 
Gouverneur  du  Pays  qu'il  venoit  dedécouvnr,  de  conquerir  &  de  peu* 
píen  Comme  fes  fervices  parloient  en  fa  faveur,  il  ne  lui  fut  pas  diffieile 
d?ob teñir  ce  qu'il  demandoit*  II  fut  le  premier  Gouverneur  de  ees  Pays, 
qui  furent  tonjours  unís  depuis  fous  un  méme  Gouvernement ,  excepté 
daos  ees  dernier^  tems,  qu'on  en. a  íéparé  le  Pays  de  Choco 3  pour  en  faire  un 
Gouvernemenu  particulíer:.  c'eít  ce  qui  a  été  exécuté  en  i^Qjquoiqu'on 
n'y  ait  pourvu  qu'en  1735,  Comme  ce  Gouvernement  appartient  au  nou- 
vean  Royaume  de  Gremder-.}$  n'en  ferai  pas  au tremen t  mention.>  ■ 

La  Ville  de  Popayan  eíl  la  prendere  de  ees  Contrées  qui  ait  regu  le  ti- 
tre  de  Cké,  qullui  fut  accordé  le  25  de  Juin  1538»  Elle  eíl  bltie  dans 
une  plaine  fort  rafe  vers  le  Nord,  &  eíl  fituée  au  Nord  de  TEquateur  par 
Ies  2  deg,.  25.  min.  &  á  fégard  du  Méridien  de Qiáto  plus-á  TOrient  envi- 
ron  %  deg.  A  POrient  de  la  Ville  eíl- une'  Mon  tagne  médiocrement  hau* 
te,  &  couverte  d'arbres  de  haute  futaie  appellée  YM9  á-caufe  qu'elle  a 
la  figure  de  cette  lettre;  &  á  TOccídent  s'élévent  quelques  petites  coilir 
nes  plus  propres  á  recréer  la  vue  que  ne  le  feroit  un  país  uni, 

La  Ville  eíl  médiocrement  grande  9  Ies  rúes  larges ,  &  tirées  au  cot- 
deau.  Elles  ne  font  pas  entiérement  pavees  y  mais  feulement  en  parties 
}e  terrain  le  plus  proche  des  maiíbns  eíl  payé  ¿  le  refte  qui  fait  le  milieu 
de  la  rué  ne  Teíl  pas ,  mais  le  foi  e£t oin  gr^avoismenu,  quine  peut  jamáis 
étre  convertí  en  pondré  ni  en  boue,  deforte  qu^on  y  marche  plus  conv 
nuodément  &c  plus  proprement  que  fur  le  pavé. 

Les  maifons  font  de  bnques  crues ,  &  báties  dans  le  goút  de  celles  de 
Oiíito;  la  plupart  ont  un  étage- cutre  le  rez-de-chaufTée ,  les  autres  font 
fort  baífes.  A  les  voir  en-  dehors  on  juge  que  les  appartemens  en  font 
bien  diílribués^  &  ils  font  tousmeublésde  meubles omemmsá' Europa: 
.ce  qui  n'efi  pas  une  petite  magnifícence-3  vu  la  cherté  des  marchandifes 
d'Europe,  occaüonnée  par  lesrifquss  qq' elles  courent  pour  venir  dans  un 
Pays  oü  il  faut  Ies  vokureE  á  une  grande  diítance  par  terre. 

II  y  a  une  Eglife  érig^e  eaCathédrale  Tan  1547  ^.c' eíl  la  feule  ParoiíTe 
de  Ja  Ville:  non  qu'eíle  ne  fóit  pas  afTez  confidérable  pojar  en  entre  teñir 
davantage  j  mais  parce  que  cette  Eglife  s'etant  trouvée  feule  des  le  com- 
.  mencementj  les  Prébendiers  qui  la  deíTervent  n'ont  jamáis  voulu  ccnfeii- 
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tir  qti'elle  fftt  fubdivifée  ,  &  quon  TaíFoiblíc  poiír  former  d'aütfes  Paroif-i 
fes.  En  revanche  il  y  a  des  Couvens  de  St.  Frmfds ,  de  St .  Dominiqucf 
de  Sf,  AugufUnyfk  un "Collége  de  la  Compagine  de  Jefas  3  oh  Yon  enfeigne 
les  Humanités,  &  qüYqr  parle  aujourdMiui  d3y  fonder  une  Univerfíté  &d  en 
confier  la  direétion  á  ees  P.  P.  qui  en  ont  deja  obtenu  le  privilége.  Tous 
*  ees  Couvens  ne  contiennent  qu'un  nombre  médiocre  de  fujets  5  guére 
plus  de  fept  á  huit  chatun,  II  n'eneítpás  de-méme  des  Couvens  de  filies, 
tels  que  ceux  de  St¡e.  Whéréfe  .&  de  YIncamation:  -ce '.dernier  ,  qui  eá 
fous  la  Regle  de  St  Augufiin ,  ne  contient  guére  plus  de  40  á  50  Reli* 
■gieufes  Profeffes¿  mais  Je  nombre  des  Novices  s  des  Penfionnaires  ,  & 
des  Servantes  monee  á  plus  de  400  períbnnes.  .Au  -  reíte  ils  foat 
.bien  bilis  j  ainfi  que  les  Eglifes,  II  y  avoit  auffi  autrefois  un  Couvent  de 
Carmes  áéchauffés ,  ütue  dans  une  grande  píame  au  milieu  de  la  ero  upe 
f¿é  YM:  mais  les  Relig-ieux  trouvant  cet  endroít  mál-fain,  á-eaufe  de 
la  trop  grande  fubtilité  de  Talr  &  des  vents  froids  qui  y  régnent  -canú? 
mteilement ,  ils  rabandonnerent  au  boutde  quelques  années  3  &  s'établi- 
:Tent  au  piad  de  lá  Montagne ,  oú  quoique  dans  une  íltuation  plus  avan* 
tageufe  ils  ne  purent  pas  fubíifter  longtems  >  n'y  trouvant  d'autre  nour- 
riture  convenable  á  leur  Inftitut,  qui  étoit  d'obferver  une  abílinenee  per^ 
pétuelle>  que  du  poiflbn  fec  ou  fálé  avec  des  légmiies:  cela  Ies  determi- 
na á  s*en  retourner  á  leur  premier  Couvent  ?  d'oú  ils  étoient  fortis  pour 
faire  cette  fondation.  La  méme  chofe  eft  arrivée  a  un  autre  Couvent 
qu'on  avoit  commencé  d'établir  au  Bourg  de  Latmungay  &  qui  fut  aban- 
donné  3  faute  d  y  pouvoir  fubñíter  nsy  ayant  aucün  Poiflbn  frais,  II  eíl 
remarquable  que  les  Couvens  de  Filies  de  la  méme  Regle  de  Stc*  Tliérefe 
fe  maintiennent  fort  bien,  &  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'il  s'y  foit  trouvé 
:moins  de  Religxeufes  qu'il  n'en  faut  pour  remplir  le  nombre  preferit- 

De  la  'Montagne  de  YM  defeend  une  Riviere,  qui  traverlant  la  Villc 
ne contribue  paspen  a  la  teñir  propre,parle  foin  qu'elle  a  d'entrainer  dans 
fa  qourfe  toutes  les  iminondices.  Cette  Riviere  partage  la  Ville^  &  Ton 
va  de  fun  a  fautre  cótépar  le  moyen  de  deux  ponts 3Yun  de  pierre,  fau- 
tre  dé  bois  :  elle  s^appelle  Rio  del  Molino;  fes  eaux  font  fort  faines  &  me- 
dicinaies, parce  qu'elles  eontrañent  la  vertu  de  quantité  de  ronces  par  oü 
elles  paflent>  4  Sur  cette  méme  Montagne  eít  une  Source  dont  Teau  eíl 
exceilente^  mais  non  pas  afíez  abondante  pour  en  fournir  á  toute  la  Vil- 
le:  aufll  eíl-elle  refervée  pour  les  Couvens  de  Filies,  &  pour  un  petit 
nombre  de  maifons  particuHeres  qui  font  le^plus  ríches  &  les  plus  diílin- 
guées  de  la  Ville.  A  une  iieue  ou  un  peu  plus  au  Nord  de  Popayan^zíTe 
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■ía  Riviere  de  Cauca:  elle  eít  profonde,  fes,  deborderhens  íbnt  terribles,  & 
arriveiit  d'ordinaire  dans  les-  mois  dé  $mn  9  ^uüfeP,  &  Jeút?  faiton  oü 
les  pluyes  font  eontinuelles  fur  le  Guanacasyoii  cette  Riviereprend  fa  lom- 
ee. Les  orages  font  alors  fi  fréquens;  &  ü  furieux  fur  cette  Montagne., 
qu'il  eít  daiigereux  d'^fi  palTer  trop  prés,  comme  ceux  qut  ont  eu  Pim- 
prudence  de  s*y  expofer5  Tone  éprouvé  á-leurs  dépens. 

A  Quito  &  dans  les  m  tres  Villes  de  la  Province  de  ce  noin,  le  mélange 
du  f&ñg  eífrdítíang  Efpagnol  &  Indkn}  mais  á  Popáyany  comme  á  Cartilá- 
gine &1  autres  Iieux  oü  i!  y  a  beaucoup  de  Négrcs,.  la  plus  grande  par  cid 
dé iá  populaee  eít  un  mélange  du  íang  Efpagnol r  avec  le  fang  Négre.  Ce^ 
la  vient  de  ce  que  chacun  y  a  des  Efclaves  Négres ,  tant  pour  la  culture 
des  Ohamps  que  pour  le  travaíl  des  Mines  y  &  qu'il  y  a  trés-peu  d'Indiens- 
m  comparaifon  de  Quito  >  &  de  tqute  cette  Province.  Cela  m  doit  pour- 
tant  s*£ntehdre  que  de  Popayan  ?  &  des  autres  Villes  Efpagnoks  de  ce  Gou- 
vernementjOÜ  le  nombre  des-Négres  excede  de  beaucoup  celui  des  Indims ; 
Cé  qui  ñ'empéehe  pas  qu'il  n'y  ak  beaucoup  de  ^illages  de  ees  derniers. 
On  compte  20  á  25000  ámes  de  toute  race  á  Popayan  3  &  beaucoup  de 
Famüles  Efpagnoks  5  parmijesqiielles  il  y  en  a  en  virón  60  d'ancienne  No- 
bleííe,  ifliies  de  Maiíbns  diftinguées  en  E/pague.  II  eít  remarquable  que 
tandisque  le  nombre  des  habitans  diminue  dans  plufieurs  autres  Villes  des- 
JndeSy  il  s'aecroít  tous  Ies  jours  dansP¿?p¿z;y¿m5ce  qu'on  attribue  aux  abolí-- 
dantes  Mines  d'Or  qu'il  y  a  dans  tout  ce-Diftrítít,  lesquelles  y  ■  attirent  <3fr. 
y  font  fubfifier  un  grand  nombre  de  perfonnes,  " 

Le  Gouverneur  fait  fa  réfidence  ordinaíre  k  Popayan*  II  dirige  les  Affai^ 
res  Politiques ,  Civiles  ,  &  Militaires.  11  eít  le  Chef  du  Corps  de  Ville^ 
compofé  de  deux  Alcaldes  ordinairesJ&  d'un  nombre  cónvenable  deRegi- 
dors ,  comme  dans  Ies  autres  Cicés^ 

II  y  a  á  Popayan  une  Ghambre  des  Finances  pour  la  perception  des  De- 
niersdu  Roi ,  Tributs  des  -Indiens9  Alca  vales  5  Quint  des  Métame,  &  au- 
tres femblables. 

Le  Chapitre  de  FEglife  Cathédrale  eít  compofe  de  rEvéque,.  qui  jouit 
¿Tiin  revejan  de  6000  Pe/os  par  an,  dW  Dóyen  qiú  en  a  500,  d'un  Ar- 
chidiacre^  Chantre,,  Ecolátre  5  &  Tréfónerr  qui  en  ont  chacun  400,- 
L'Evéque  eítSuffragant  de  FArchevéque  de  Santa-Fé  de  Bogotá. 

Le  Tribunal  de  flnquifition  établi  á  Carthagéne  étend  fa  jurisdiñioii 
jufqua  Popayan ,  oü  il  nomine  un  CommiíTaire,    Outre  celui-lá  il  y  en  á 
encoré  un  pour  les  AíFaires  de  la  Cruzada;  ,  mais  leur  autoricé  ne  s'étend: 
pas  au-delk  da  Diocéfe  qui  n'eít  pasü  étendu  que  le  Gouvemcmentj  va^ 

qn\me 
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qu  une  partie  des  Pays  qui  compofent  ce  dernier,  font_du  Diocéfe  de  (Mu. 
*  La  Jurisdiélion  du  Gouvernement  4e  Popayan  s'étend  par  le  Sud  juíqu'á 
la  Riviere.de  Mayo,  &  jufqu'á  Ipiales  ,par  oü  il confine  avec  le  Corregí- 
ment  de  Ia^Ville  át  St.  Mkhel  $Iban$«  Au  Nord-Eft  elte  eíl  bornee  par 
la  Frovince.de  Santa-Fe  y  qui  confine  á  «celle  tfJntioqimy.h  derniere  de  ce 
Gouvernement  de  ce  cóté-la;v  &  au JNord  il  eíl  borne  par  le  texritoire  da 
Gouvernement  de  Carthagém.  A  fOccident  il  n'avoit  autrefoís  d  autres 
limites  qne  la  Mer  du  Sud;  mais  aujoprd'hui  il  eíl  retreci  par  le  nouveau 
Gouvernement  de  Cfroco^&  ne, confine  plus  á  cette.Mer.que^par  les  co- 
tes, qni  appartiennent  auBailliage  de  Barbacoas.  A  TOrienc  iLtouche  aux 
fources  de  la  Riviere  de  Caquéte,  quJon.croit,étre  aufE  les  fources  des 
yieoves  Orinoco  s  oju  Oronoqite,  ík  Ñégro.  .Ses  limites  jae  font;pas  bien 
déterminées,  mais  on  juge  qu'il  peut  avoir.  8of  lieues  de  T0rientá  X  Occi- 
dente &  un  peu  moins  du  Nord  au  Sud.  Sa  Jurisdiétion-comprenant  une 
infinité  de  lieux  tant  grands  que  petits,  eíl  divifée  en  divers  Territoi- 
res  ou  Eailliages  y  oü  #e  Gouverneur  nomme  chaqué  Baillif  pour  y 
admmiflxer  la  juflice.  II  jes  nomine, ,  &  Y Audience dont  le  Bailliage  relé- 
ve  les  confirme;  circonftance  iiéceíTaire  pp.ur  gue^ pes  Magiíjtrats  fubaíter- 
iies  foient  plus  refpectés  dans  leurs  fonÓtíons* 

Bailliages  du  Gouvernement  de  Popayan* 
I  Santiago  Je  Cali  VIL  Almaguer. 

II.   Santa- Fé  de  Jntioquia.  VIII.  Calato. 

I1L  Las  quatro  Ciudades.  JX.     San  Juan  de  Pafio. 

IV.  Tiimm,  X      El  Rapo/a. 

V.  GmdalajaraJe.:Bug#>  XI*  Barbacoas. 
VI-  San  Sebajlian  de  la  Plata* 

Tous  ees  Bailliages ,  outre  le  Chef-Iieu  3  contiennent  ,  des  Bourgs  &  VíU 
lages  coníidérables  &  bien  peuplés3  fans  .compter  les  Haciendas  ¡  dont 
plufieurs  font  fi  riches,  &  ont  tant  .de  gens  eniployés  guilles  reíTemblent 
plus  á  des  Villages  qu'a  des  Habitations  champétres. 

Parmi  les  Bailliages  que  nous  venons  de  nommer,  ceux  qui  font  au 
nord  a  Torient  de  la  Ville  de  Popayan  r  tels  que  Santa-Fé  de  Jntioquia f 
hs  quatro  Ciudades,  Timaría  &  San  Sebajlian  de  la  Plata  ?  appartiennent  á 
f  Audience  &  Province  de  Santa~Fé'ytes  autres  qui  font  plus  prés  de  Quito 
appartiennent  a  la  Province  de  ce  nom ;  ceus  de  San  Jum  de  Pajio  &  de 
Barbacoas  font  du  Diocéfe  de  TEvéché  de  Quito* 

Les  Bailliages  de  Cali  &'de  Buga¡  fitués  entre  JPopayan  &. le  Choco,  font 
riches  a-caufe  dii  cpmmerce  qui  fe  fiüt  entre  ees  detix  Goavernemens-  H 
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n'en  eft  pas  de-méme  du  Bailliage  d'dlmaquer$  qui  n'a  que  fort  peu  de- 
tendue?&  dont  le  Commerce  n'eíl  pas  confidérable.  Celui  de  Caloto  eft 
fort "étendu iridie  &  abondant  en  Denrées;  le  terroiry  ¿tant  trés-fertile 
le  Rapo/o  peut  aller  de  palr  avec  Cali  &  Buga ;  du  cóté  de  Choco  le  Bail- 
liage de  Pajio  eíl  auffi  fort  étendu,  mais  pas  fi  riche  j  mais  celui  de  Bar- 
bacoas eít  petit,  &  manque  des  chofes  néceífaires  a  la  vie,  excepté  de 
Racines  &  de  Grains  qui  croiflent  daos  les  terroirs  chauds  &  humides. 

Le  climat  de  ce  Güuvernement  eíl  en  tout  femblable  á  celui  du  reílé 
de  la Province  de  Quito ,  dont  j 'ai  déjá parlé,  c'eíl-á-dire,  qu'ii  varié  fe- 
Ion  le*  différentes  fituations  des  lieux :  dans  les  uns  il  fait  plus  froid  que 
chaud,  &  dans  les  autres  plus  chaud^que  froid,  &  en  quelques  endroi  ts3  par- 
ticuliérement  á  Popayan  ,  il  régne  un  Printems  perpetué!,  La  méme 
ehofe  peut  fe  diré  de  la  fertilicé  des  Terres,  elles  produifent  abondamment 
des  Grains  ¿ou  des  Fruits,  felón  la  qualité  de  chaqué  terroir.  Les  Terres 
de  ce  Gouvernement  aux  environs  de  la  Ville  fourniíTent  beaucoup  de 
Trotipeaux ,  tant  pour  la  confommation  des  Villes  que  pour  le  fervice  des 
habitans-  Le  Bailliage  de  Pajio  fait  un  Commerce  confidcrable  avec  Qui- 
to y  oü  il  fournit  beaucoup  de  Bétailj  de  Mules  &  de  Chevaux.  Le  ter- 
ritoire  de  Popayan  eíl  fort  fujet  aux  orages  &  aux  tremblemens  de  terre, 
qui  y  font  méme  plus  fréquens  qu'á  Quito  ¡  oü  ils  font  pourtant  íi  ordinal- 
res.  II  n'y  a  pas  longtems}  c'eft-á-dire  en  1735  le  2  Février,  qu'il  fouffrit 
une  fi  furieufe  fecouíTe ,  que  la  plus  grande  partie  des  maifons  en  fut  ren- 
verfée.  II  paroít  que  ees  fréquens  orages  &  tremblemens  de  terre  font 
Feffet  des  métaux  que  cette  terre  renferme  en  beaucoup  plus  grande 
quantité  que  la  Province  de  Quito. 

On  prétend  que  Caloto  eíl  de  tous  íes  lieux  de  ce  Gouvernement  celui 
qui  eíl  le  plus  fujet  aux  tonnerres  &  á  la  foudre ;  de-lá  eíl  venu  i'ufage 
des  las  Campanillas  ou  Clochettes  de  Caloto :  quelques  perfonnes  qui  en  font 
beaucoup  de  cas  s?en  fervent,  dans  la  perfuaüon  que  le  fon  de  ees  clo- 
chettes  a  une  vertu  particuliére  contre  la  foudre.  Et  á  ce'  propos  ils  vous 
racontent  tant  de  prodiges ,  qu'on  ne  fait  qu'en  croire.  Sans  pré tendré  Ici 
décider  de  la  vérité  ou  de  la  fauíTeté  de  ees  bruits ,  &  laifíant  a  chacun  la 
liberté  de  croire  ou  de  ne  pas  croire,  felón  ce  que  fa  prudence  lui  difiera* 
je  rapporterai  ce  qu*on  penfe  communément  dans  ce  Pays  fur  le  fujet  en 
qneftion.  La  Bourgade  de  Caloto  y  dont  le  Di£lri£t  contenoit  un  grand  nom- 
bre Üln&iens  connus  fous1  le  nom  de  Paezes,  étoit  trés-eonfidérable  au 
commencement  de  fa  fondation  j  mais  ees  Indiens  s'étant  foulevés,  afíail- 
lirent  fubitement  le  Bourg,  mireflt  le  feu  aux  maifons ,  <3e  le  détruHirent: 

Teme  L  O  o      "  entié- 
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MS&&atAT*&  qftáítíer  toüs  5éfe  habitaos,  lis  éti  wtrifcient 
:fifi:fíJÉít^ü¿uí^  ^üi  lá&Stffc  áe  leí  ürernde  fldólttrk-,  &les  ayoit  toüjouís 
tíMádtoSS  tfttfcc  bémcmp  dé  Me.  Hs  -Fégorgdrent  date  arfh,  &  ft' 
fóüveftftfit  %Ae  la  doéhedé  TEglife  avoit  été  fJinftrument  do&t  gíi  Véteit 
férvi  pfout  Tés  Vertir  de  Ttíb  libamen  qu'on  leur  fcvoit  itopofée  d'aMler  au 
¿afiííécááfííiec,  ils  MbltóSit  íte -1&  defrttiíe,  &  fe  mírent  efi  d^voír  de  k 
mettre  en  pléces ;  mais  tfayaht  pU  y  tféüífer  ih  prireiit  le  p^rtí  áe  TeMle*- 
rer.  La  nouvelle  de  ^eétté  íévofte  étanVfiaítfehaíe  aux  Efpügno'k  éu  voi- 
■finage-,  ils  marGherént  pour  feiré  rentre^  fies  Tebelks  dans  le  devoir  &  *e- 
-lever  le  Bourg-ruihé.  Ayant  rétifti  dans  Tü'n  :&  bailare  dfc  cefc^euK  -poíríts, 
ils  retirérent  la  cloche;du  lieu  oü  teilwdims  T&vx&nt  jettée 5  &  la  place- 
rent  dans  le  cíochér  de  -la  nouvelle  Egliíe:  lá-on  V-apper§üt  bieiítét  du 
pouvbir  qu'elte  avoit  fur  les  térnpétés ;  car  dés-qifil  -pardifloit  queíque 
-grós-ntiage  qui}meha§ok  de  la  foudre  h&  des  écláirs ,  on  'tfavoit  squ%  h 
-fcñtrér  lint  íbít  peu,  >¡§t  átiftitot  le  Ciel  devenoitTereín,  Tes  nuages  s'éear- 
^oiéntj  &  -alloiént  crevér  ailleurs.  Des  mervellles  de  cette  nature  ne 
•pbüvoierit  pai  mantjuei:  ^de  falré  dü  brüit.  La  renommée  s'en  répandit 
*  bieritó  t  de  >  toús  có  tes .  Pidfieurs  perfonnes  iblliriterent  ü'avolr  des  mor* 
Tceáus  de  cette  doche  ppúr  aVdir  part  á  Tes  bieilfaits ;  &  de  ees  morceaux 
ils  dnt'fait  les  batíáris  des  dbdiettesqui  courent  Tous  le  nom  de  Can- 
panillas  de  - Calbto. 

í  Dábs  les  Vallées  de  Neyba,  &  aútrés  duGouvernement  dePopayan  ,  en 
J -trouve  un : Iñfeéte  trien  extraórBinaire  ,  &  ;  bien  dangereux  par  la  violence 
"du'vinin  qa'il  coritient  dans  Ton  petit  volóme.    Gtt  infefte  eíl  une  éf- 
tpéce  d'Araignée  bu  de  VermiíTeau  fi  petit  qu'ií  a  á  peine  la  groíTeur  d\\- 
ne  Panaife,    On  Táppelle  Cuya  ou  Coytó.    II  eíl  tíe  couleur  dJ écai'la te ,  & 
fe  tiení  cómme  les  Araignéés  dans  les  coins  des  muraiües^  &  parmi  les 
herbes.    L?,huméür  qu'il  renfenne  dans  la  apetite  circo nférence  de  fon 
"¡corps  eíl  fi  maligne,  que  fí  on  Técrafe     qu'elíe-rejailliíre  fur  ia  peau  de 
-qudque  perfonne  ou  béte ,  elle  penetre  les  pores,  &  s'infinuant  dans  h 
mafTedu  fang  fait  eñflér  horriblement  le  corps,  -ce  qui  eíl  bientót  fuívi 
■  ideL;la  mórt.    Uunique  remede  á  ce  mal^  c'efl'de  flamber  le  maíade  aufli- 
c  iót  qú'il  commence  á  enfler  ^  &  de  Te  fervir;  pour  cet  éffet  d'une  certaine 
faílle  Lqüe  Ton  trouve  dans  ees  PMnes.    Auffitót  que  cette  paille  eít 
¿llamee  qtxdques  ffí^W  preniient  le  malade  les  nns  par  les  pieds  les  au- 
fres  par"  les  'mains,  &  lui  font  a^ec"beaucoup  d'adrelle  cette  opération,  a- 
ffés  l^qüeíle  óií  peut  coínpter  qa'il  lie  mearía  ■  pas  de  cet  accident.  Ce 
.qiril  y  a  de  fmgulier  ^  c'eíl  que  flT líÍKfte  créve  d^ns  la  paume.  de  ía  main 

de 
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4*  quelgu'un ,  celui-ci  n'efi  recewa  m^m  dotqniage :  d'oi^  Fon  peat  ipf^ 

rer  que  la  cdlofité  ordinaire  du  dedans  de?  mains  etjigéchg  le  vepin  dp 
pénécrer9  au-lieu  qtie  fur  le  revers  la  peau  sft  plus  délisfi-  Les  Ypíf^ 
riers  Jjj$>bx  qui  paíTent  &  repafTent  par  les  lieu^  ou  11  y  a  de  ees  Infe6iesf 
Ies  ecrafent  entre  les  deux  mains  pour  faüsfaire  la  curiofité  des  Voya- 
geurs:  je  ne  voudroís  pourtant  pas  ponfeiller  ajix-pejrfonnes  qnj.  oni  h 
peau  plus  fine  que  ees  fortes  de  gens,  de  faire  une  pareille  épreuyej  je 
fie  doute  pas  qu'Hs  ne  s'en  trouvafient  aufíi  mai  que  fi  c'étoit  íjUr  un£  au- 
tre  partie  dé  leurs  córps. 

La  Nature,  auffi  admirable  dans  fes  ouvrages  que  dians  les  précautions 
qu'elle  prend  pour  les  eonferver ,  a  donné  la  xaifan  aux  íjommes  pour  fuir 
tout  ce  qui  leur  eft  nuiíible ,  &  un  inftinél:  aux  IJmtes  pour  prevenir  les 
ennemis  qui  peuvent  les  detruire.  Les  perfonnesqui  paffent  par  ees  Vallées  qü 
hs  C&yas  pullulent  &  mettent  4es  paíTans  en  un  danger  évid^at^  qes  perfon- 
nes,  dis-je,  avercies  d' avance  par  les  Ifidims  qui  les  accompagnetit>  onc 
grand  foin,  dés-qu'elles  feotent  que  quelque  chofeles  pique  ouks.deBiange 
au  col  ou  au  vifage,  de  ne  pas  fe  grater,  ni  méme  de, portar  Jamain  á  cette 
par  cié,  parce  que  la  Coya  eft  fi  déjicate  que  dans  le  mometit  elle  créye- 
roit;  &  eomme  elle  ne  fait  point  de  mal  tant  que  fon  fang  ou  fa  liqueur 
eft  renfermée  dans  fa  peau  f  la  perfonne  qui  h  fmt  remuer  avercit  queL 
qu'unde  la  compagnie,  qui  examinan t  Fendroit  oü  eíl  la  Coy&  ne  faic 
autre  chofe  que  de  fouñier  deífus  &  Tenléve  par  .ce  moyen.    A  Tegard 
des  Animaux,  leur  inflinct  leur  faifatit  craindre  qu'il  rfy  ^it  des  Coyas 
dans  fherbe  qu'ils  broutent ,  ayant  d'y  mordre  ils  s'ébrouent  forte* 
ment  pour  éearter  ce  dangereux  Infefte.    Quand  par  leur  .gdorat  ils 
fentent  qu'il  y  a  un  nid  de  cette  engeance  dans  un  endroit ,  ils  £en 
loignent  &  paíTent  á  un  autre.    De  cette  maniere  ils  évitent  un  fi  cruel 
poiíbm    II  arrive  néanmpins  quelquefois  que  tflnfeíte  eft  fi  bien  cache* 
dans  Hierbe,  que  la  Mulé  ne  peut  Y  en  ¿cárter  par  fes  ébjouejnens ,  -Óc 
qu'elle  broute  néanmoins  cette  herbé:  .en  ce  casifn'y.apoint  dereméde^ 
ií  faut  que  la  Mulé  créve^ 

Parmi  les  Herbes  que  produit  leíays  de  .Popayan ,  .  on  difting¡ue  la  Cu* 
ea  oú  Coca,  fi  eftimée  des  Indiens  qu*iLn?y  a  point  de  mets ,  ppiiit  de  mé- 
tal,  point  de  pierres  précieufes  quüls.ne  cédent  volontiers  pour  en  avoir*^ 
C'eft  une  plante  foible&  qui  s'entrelaíre^uxautre&plantes,  ape^  prés  com- 
me le  Sarment.  La  feuüle  en  eft-fort  lice ,  longue  d* en virón  "un  poucc 
&  demi,  Les  Indiens  la  máehent  aprés  Tavoir  mélée  ayec  de  la  .eraye 
au  terre  blanche  qu'ils  noniment  Mambu  rUs  rnet,tept  dans  Ja  bouch© 

Oo  i  partid  , 
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partie  de  feuille  de  Coca  >  &  partie  de  Mambí  y  &  máchant  le  tout  enfemble  )  '  * 
ils  crachent  d'abord  ,  mais  enfuite  ils  avalent  leur  faJive  mélée  de  ce  jus, 
&  tournent  le  morceau  lantót  d'un  cóté  de  la  bonche,  tanto t  de  Fautre 
jufqu'á  ce  que  la  feuille  ne  rende  plus  de  jus  ?  alors  ils  la  rejettent,  Cet- 
te  herbé  leur  tient  lieu  de  toute  autre  nourritme  ,  tant  qo'ils  en  ont, 
ils  ne  mangent  ríen  quelque  travail  qu'ils  faflent.  Ils  prétendent  que  le 
jus  de  la  Coca  les  rend  vigoureux,  &  en  eífet  Texperience  fait  voir  qu'ils 
ont  moins  de  forcé  quand  cette  herbé  leur  manque,  lis  ajoútent  qu'eíle 
raffermit  les  gencives  3  &  fortiíie  reítornac.  fette  Herbé  croít  en  abon- 
dance  dans  les  Provinces  meridionales  du  Pérmi>  oü  íes  Indiens  la  cultivent 
avec  foin.  La  ineilleure  eíl  celle  qui  croít  aux  environs  de  Cuzco.  II  s'en 
fait  un  grand  commerce^  particoliérement  aux  lieux  oú  Ton  exploite  des 
Mines ;  car  les  Indiens  ne  fauroient  travailler  ñ  cet  aliment  leur  man* 
quoit;c*eíl  pourquoi  les  Proprié taires  des  Mines  ont  foin  de  leur  en  four- 
nir  tant  qifils  veulent  s  en  rabattant  fur  leur  falaire  journalier. 

La  Coca  til  abfolument  la  méme  Plante  que  celle  qui  eíl  conmie  dans  les 
ludes  Orientales  fous  le  nom  de  Betteh  II  n'y  a  aucune  différence  ni  dans  la 
tige5ni  dans  les  feuilles  ¿  ni  dans  Tufage  qu'on  en  fait.  Elle  a  lesmémespro- 
priétés  >  &  Ies  Indims  Orientauxn'en  font  pas  moins  friands  que  ceux  duPé* 
roti  &  de  Popayan,  M ais  dans  le  reíle  de  la  Province  de  Quito ,  non  feulement 
cette  Plante  ne  croít  point  ,  mais  méme  les  Indiens  n'en  font  aucun  cas. 

Dans  le  Bailliage  ou  Partido  de  Pajlo,  qui  eíl  le  plus  meridional  de  ce 
Gouvernement,  ii  ya  certains  Arbres  d'oüfon voit  fuinter  continuellement 
une  gomme  ou  réfme  appellée  Mopamopa:  on  s'en  fert  pour  faire  toute 
<  forte  de  laque  ou  vernis  en  bois?  Ce  vernis  eíl  fi  beau  &  fi  durable  que 
Ycm  bouillante  méme  ne  peut  ni  le  ternir,  ni  le  détacher.  La  maniere 
de  Tappliquer  confiíte  á  mettre  dans  la  bouche  un  morcau  de  la  réfine^ 
&  I* ayant  délayée  avec  la  falive  on  y  paíTe  le  pinceau  ?  aprés  quoi  Fon 
prend  la  couleur  que  fon  veut  avec  le  méme  pinceau  ?  &  on  Fappíique 
füf  le  bois*  oú  elle  forme  un  vernis  permanent  &  auíTi  beau  que  la  laque 
de  la  Chine.  Les  Ouvrages  que  Ies  Indiens  verniflent  ainfi  ,  font  d'un  bon 
débit  á  Quito  5  oü  Ton  en  eíl  fort  curíeme. 

Popayan  eíl  un  des'Pays  de  la  Province  de  Quito  qui  fait  le  plus  de  com- 
merce,  c'eít  le  chemin  par  oú  elle  rejoit  les  Etoffes  &  autres  marchandi- 
ífes  á'Mfpagne  qui  paíTen&  de  Carthagénú  k  Popayan  &  de-lá  á  Qiiito.  De 
maniere  que  Popayan  eíl  FEchelle  de  tout  ce  commerce.,  qui  fe  repand 
,  de4a  dans  les  Corrégimens  de  toute  la  Province.  .  Olí  t re  ce  négocé  qu'on 
peut  appeller  pafíager,  il  a  un  trafic  reciproque  avec  Qiúto,  kquel  con- 
fiíte 


VOY  AGE  AU  PEROU  Liv  VI  Cu.  1IL  293 

fifte  en  Males  &  Bétes  á  comes  ,  qiñl  envoye  en  échange  pour  des  Bayé- 
tes9  Pagues  &jz.  Le  Commerce  aftif  confiíle  en  Bceuf  fumé  ou  feché, 
Jambons,  Tabac  en  feuille,  Saíndoux,Eau-de-vie  de  canne ,  Fil  de  cotón, 
de  la  Fine,  des  Rubans,  &  autres  menúes  marchandifes  qu'on  tranfporte 
au  Choco  ¡  oú  elles  font  échangées  ponr  de  l'Or.  On  apporte  de  Santa  Fé  á 
Payara  du  Tabac  en  pondré  qui  fe  fabrique  kGttnjar^  &ronen  rapportedes 
Draps  &  des  Bayétcs  des  Fabriques  duPays,  II  y  a  encoré  un  autre  com- 
merce; c'eít  íe  Change  de  l'Argent  contre  deTOr:  car  ce"  dernler  étant  en 
,abondance  dans  le  Pays  j  &  le  premier  y  étant  rare  ,  on  y  apporte  de  l'Argent 
pour  acheter  defOr,  qui  étant  enfuite  convertí  en  Doublons  procure 
un  profit  eoníidérable,  La  méme  chofe  fe  pratique  au  Choco  &  á  Barba- 
coas >  oü  Ton  eít  dans  le  méme  cas. 

La  Ville  de  Popayan  étant  comme  le  centre  de  tous  ees  dífférens  com- 
merces ,  eít  auffi  le  lien  oú  font  les  plus  fortes  bourfes  du  Pays*  On  y 
compte  cinq  á  fix  habitans  riches  de  100  mille  Pe/os  &'au-delá ;  environ 
vingt  depuis  quarante  jufques  á  quatre-yingt-mille,  &  beaucoup  d'autres 
un  peu  au-deífous.  Je  ne  comprens  point  ici  les  Biens  fonds  ou  Haciendas, 
ni  les  Mines  dont-ce  Pays  abohde.  Celles-lá  quant  á  leurs  produítions  & 
au  dimat  ne  diflerent  pas  de  cellesde  la  méme  Pro vin ce,  dontnousa- 
vons  parlé, 

.  ArOueíl  de  la  Cordillcre  Deciden  tale  des  Andes  eít  le  Gouvernement 
¿'Atacantes ,  qui  confine  de  ce  cóté-lá  avec  la  Jurisdi£tion  des  Corregí- 
mens  de  Quito  y  &  de  St.  Michd  delbam ,  au  Nord  avec  le  Bailliage  de 
Barbacoas  du  Gouvernement  de  Popayan ;  á  Y  Deciden  t  avec  Ies  cotes  de 
la  Merdu  Sud;  &auMidi  avec  les  Tenes  de  Guayaquil ,  de  maniere  qu'il 
s'átend  le  long  de  la  cote  depuis  file  de  Tamaco  &  la  Plage  de  Hcii/mal 
qui  eít  par  \\  deg.  á  pea  prés  de  Latitude  Boréale  ¿  jufques  a  la  Baye 
des  Caraques  &  les  Mon tagnes  de  Baúmey  qui  font  par  les  34  mim  de  La- 
titude Auítrale. 

>  Le  Pays  qui  compofe  le  Gouvernement  d'Jtacames  a  été  fengtems  in- 
culte,  &  en  partie  inconnu;  car  aprés  que  Sébafiien  de  Belalcazar  en  eut 
fait  la  conquéte  j  on  le  négligea  entiérement ;  foit  parce  que  les  Efpagnoh 
furent  plus  oceupés  á  de  nouvelles  conquétes  qu'á  faire  valoir  celles  qu'iís 
avoient  deja  faites ;  foit  que  le  Pays  méme  ieur  parüt  moins  propre  que  ce- 
íui  des  Montagnes  a  nourrir  des  Colonies ;  foit  enfin  parce  quils  le  croyoient 
ingrat,  ftérile ,  mal-fain*  On  fe  conten toit  d* en voyer  des  Cures  de  Qui- 
to pour  Inftruire  les  Naturels  du  Pays,  mais  fáns  établir  parmi  éux  aucu- 
He  poHce  femblable  a  celle  qu'on  voyoit  régner  parmi  les  autres  Indiens\ 
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par  mi  lefquels  ñ  y  avóit  des  Colonies  Efpagnüks.  AinG.  ees  Peuples  deve* 
iioieot  Chrétiens,  mais  reítoieíit  daiis  toute  la  ruílicicé  &  la  barbarie  qu  on 
peut  fe  figurer  dans  des  gens  privés  de  tóut  commeree  raifonnable  qui 
pílt  les  civilifer,  ne  fortant  de  leurs  Foréts  que  pour  allet  vendré  á  Quité 
leurs  Denrées  3  YJgi  &  YJchot.  Quand  ils  arrivoient  dans  cette  Ville  Üs 
ctoient  dans  un  étonnement  inexprimable^  en  voyant  un  fi  grand  concours 
de  gens  dans  un  méme  líen;-  Cétoit  en  effet  une  chofe  merveilleufe  pour 
des  gens  qui  ne  connoiíFoient  que  leurs  pauvres  chaumieres  y  qui  étoient 
toujours  renfermés  dans  des  Bois^  bornés  par  des  MontagneSj  diípetíes. 
5a  &  la,  &  vivaht  parmi  les  Bétes  feroces, 

Quoique  le  Pays  d1  Atacantes  füt  aitiíi  abandotiné ,  méme  étpús  qtre  fe* 
habitans  s'étoient  foumis  á  la  Foi  Chrétienne  9  &  á  ;f obéiffamce  des  liois 
á*Efpagne¡  on  ne  laiflbk  pas  de  fentir  Fimportance  de  cette  aequiíition  <3c 
la  néceffité  d  y  former  des  étabJifTemens,  pour  en  ñire  TEcheUe  du  Com* 
merce  entre  Quito  &  le  Royanme  de  Tima^Firme^  &  refííédier  á  Fincofn* 
modité  de  le  fiare  par  la  voye  de  Guayaquil ,  voye  ttop  temgue  &  qui  ap- 
portoit  un  préjudice  eonfidérable  á  ce  Commeree  s&  le  rendoit  pre£qu' inv- 
praticable;  au-lieu  qu'en  établiífant  des  Efpagnoh á  Macames ,  la  coramu- 
nication  devenoit  plus  aifée  entre  Tmra-íirme  Quito  ,  éont  la  Provine 
ce  pouvoit  fournir  ce  Royaume  des  Denrées  dont  elle  abonde  7  &  rece* 
voirde  celui-ei  avec  la  plus  graílde  facilité  toutes,les  Márchandifes  d'Eu- 
rope  dont  elle  a  befoim 

Ces  confidérations  furent  caufe  qu'en  X621  on  :confera  4'einploi  de 
Gouverneur  SAtacamts  &  Riviere  des  Emeraudes  á  Paul  Dwango  Delga- 
fallo ;  qui,  quelques  années  auparavant^  ávoit  fait  un  accord  avec  le  Mar- 
cáis de  Montes-Claros  alors  Viceroi  du  Pérm<>  par  oü  ü  s'étoit  engagé 
d'ouvrir  un  chemin  entre  la  Ville  de  St.  Michel  de  dbana,  &  la  Riviere 
de  Santiago,  Tune  de  ceíles  qui  traverfent;  le  Pays  de  ce  Gouvernementj 
mais  n'ayant  pu  y  réüfíir  aprés  bien  du  travail,  on  donna  .fa  place  kFrati- 
cijcQ  Pérez  jyienacbo  en  1626.  Ce  nouveau  Góüvérneur  n'eut  pas  un  meil- 
leur  fuccés  que  le  precedente 

A  ees  deux-lá  fuccéda  Jean  Ftncmcio  JujbinimAy  qui  abandonnant  le 
plan  de  fes  PrédécefFeurs  xéfolut  d'ouvrir  le  chemin  par  la  Riviere  deM- 
■ra y  mais  il  ne  réuffitpas  mieux  que  les  autres ;  &  Hernando  de  Soto  Calde- 
rón, qui  Iui  fuccéda  en  1713  3  fut  aufli  malheureus:.  Les  chofes  refterent 
en  cet  état  jufqu'en  1735,  que  Don  Pedro  Vinoent  Maldonado  prenant  fur 
lui  le  fuccés  de  cette  affaire  ?  fut  revé  tu  de  Temploi  de'  Gouverneur  avec 
les  mames  avantages     prérogatives  dont  avoient  joui  fes  frédéeefíeurs. 

Ce 
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£e  Seigneuj  fot  plus  heijreux  que  egmlk,  &  par  fes  foins  Ja  communiea- 
tioE  -fot  ouverte  &  affiirée  en  174*  ,  depuis  jgjíif  0  jufqu'a  la  JRiviere  <fej 
'Emerandes  en  droimre.  J  Et  ayant  renclu  cotnpte  de  .tout  á  PAudkn.ce  de 
jgí/ííí?  il  en  fat  approuvé  j  aprés  quoi  il  repafía  en  Efpagne  pour  demander 
que  le  Gouvernement  im  fut  confirmé  3  &  qu*on  lui  aecordat  les  graces  & 
]es  récompenfes  <pi  luí  avoient  été  promifes.  Le  .ConfeiJ  des  hidts  fatisfait 
de  fa  conduite,  trouva  fes  demandes  jüítee^  &  en  ayant  parlé  a  SaMajeíléj 
ü  fut  décidé  qif il  ferpit  confirmé  daña  Je  Gouvernement ,  .ce  qui  fiit  axé- 
cuté  en  1746,  &  FíüHiée  fuivante  1747  Jtacmes  fut  ¿rige  formellement 
en  Gouvernement  ipar  'Lettres  Patentes ,  &  Do?i  íVn?  Vincent  Maldonada 
eñ  le  premier  qui  Pak  pofiedé  avec  les  honneurs  &  les  diítifi£iions  con- 
formes á  cette  Dxgnité  *i 

Les  Villages  &  autres  Lieus  comprís  aéiuelkment  dans  k  Gouverne- 
ment á'Atacames  font  petits  &  pauvres.  lis  fe  reflentent  encoré  du  dé- 
faut  de  commerce  oti  tout  le  Fays  a  été ;  mais  par  le  changement  dont  on 
commence  á  éprouver  les  avantagesj  &  par -le  zéle  du  Gouvernei^-,  on 
doit  efpérer  que  dans  peu  de  tems  les  afíkires  changeront  de- face.  La  fer- 
JBliké  dp  I?ays  a  ljégjrd  des  Denrées  qui  luí  font  propres^  con  tribu  era  beau- 
coup  á  y  attirer  des  Cokns  5  &  la  communication  ouverte  entre  -Quito  & 
k  Royaume  de  Tierra-Firme  y  fera  fleurir  le  commerce.  En  attendant  on 
y  compte  20  Villageg,  cinq  fur  les  cotes  maritimes  de  fa  jurisdiftionjes- 
quels  font  fes  premiers  de  ja  Jifte  fuivante ,  &  les  autres  dans  Pinté- 
rieur  du  Pays. 
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*  M©nfieür,.M3Í¿»aifo.nta-paftjouíÍQr)gteras  de  fa  nouvelJe  Dígnité ;  peu  de  téms  apres- 
ten avpic  été  revétu,  il  mtmrut  &  Londres,  fort  regretté  fie  ceux  qui  avoient  en  Tavatita- 
,  ge  de  le  connoitrerá  un  mérite  des  plus  diñingués  il  joignoit  áes  connoiíTances  peu  com- 
muñes,  &  travailloit  contlnuellement  á  en  acquérir  áe  nouvelíes,  qui  ie  KiiíTent  de  píu^ 
en  pT«s  en  état  d'écre  otile  dans  fon  Gouvernement»  dont  il  fe  propofoit  d'aller  ptendíe: 
poffeflion  aa-plutót.  Nol  du  Trad, 
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Les  habitaos  des  cinq  premiers  Villages  font  Efpagnols,  Métifs3  NégreSj 
&  d'autres  gens  illas  du  mélange  de  ceux-Iá,  Le  qainze  autres  n'ent  pour 
habitans  que  des  Indiens,  &  trés-peu  Ü'Éfpagnok  &  de  Muldtres.  Pour 
le  Gouvernement  Splrituel  il  y  a  onze  Cures  DoOtrinaires  >  qui  refident 
conítamment  dans  lea  principaux  Villages }  <3c  afíiftent  les  autres  comme 
étant  des  annexes  de  ceux-lá. 

A  Atacantes  le  climat  eít  le  méme  qu'á  Guayaquil,  &  la  terre  y  pro- 
duit  Ies  mémes  Denrées,  Dans  queíques  endroi ts  le  terroir  eli  meilleur, 
parce  qu'étant  plus  elevé  y  il  n'eíl:  pas  expofé  en  Hiver  mx  inondations 
que  les  debordemens  des  Rivieres  eaufent  á  Guayaquil ;  auffi  le  Cacao 
qu'il  produit  ayant  toute  Thujnidité  néceflaire  fans  étre  entiérement  noyé, 
eít  dune  qualité  fupérieure  &  beaucoup  plus  huileux*  On  y  recueille  auffi 
beaucoup  de  Vanille3  d'Achot3  de  Salfe-pareille,  &  de  Tlndigo  batard*. 
On  y  fait  auffi  beaucoup  de  Cire.  Les  Montagnes  y  fbnc  couvertes  d'Ar- 
bres  de  haute  futaye,  ü  ferrés  qu'on  ne  peut  les  traverfer.  Ces  arbres 
font ^  comme  ceux  des  Montagnes  de  Guayaquil,  propres  les  uns  pour  ba- 
tir des  maifons ,  les  autres  pour  la  bátiíTe  des  VaiíTeaux. 


Prés  le  Gouvernement  de  Popayan,  dont  nous  avons  traite  dans  le 


¿\  Chapitre  precedente  vient  celui  de  Quixos  &  Macas  vers  le  cóté 
oriental  de  Ja  Cordillere  des  Andes.  Ce  Gouvernement  doit  §tre  confidéré 
cornme  divifé  en  deux  Bailliages,  celui  de  OuixoSj  qui  comprend  la  par- 
tie  feptentrionale  du  Gouvernement ,  &  celui  de  Macas  qui  en  fait  la  par- 
tie  la  plus  méridionale.  Entre  deux  eít  le  Pays  de  Canelos.  Je  traiterai 
de  l'un  &  de  Fautre  féparément ,  en  commenjant  par  Quixos.  Celui-ci  eít 
borne  auNord  par  leTerritoire  de  Popayáñyk  TOrkrít  par  la  Riviere  dV- 
guarico,  &  á  TOccident  par  Ies  Corrégimens  de  Quito  de  Latacunga  &  de 
St.  Mkhülde  Ibarra,  dont  il  neít  féparé  que  par  les  Cordilleres  de  Coto- 
pacfi  &  de  Cayqmbürk    Le  Pays  de  Quixos  fut  découvert  &  reconnu  par 
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taínes  qae  Behkazar  envoya  pour  reconnoítre  le  cours  de  la  grande  Rivie- 
rede  la  Hádeteme,  &  les  Pays  voifins  de  celui  qu'on  venoit  de  foumet- 
tre ,  pendant  que  lui-méme  étoit  occupé  á  fonder  Popayan.  Gómale  Diaz 
fut  choifi  pour  aller  du  cóté  du  Midi>  ou  il  tro  uva  le  Pays  de  Qutxos;& 
ayant  remarqué  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  Mines  d'Or,  &  inéme  des  Ar- 
fares qui  portent  te  Canéle ,  il  s'en  retourna  fort  fatisfait  ,  &  informa  les 
fiens  de  tout  ce  qa^il  avoit  vü  ,  &  dont  il  avoit  pu  s'inftruire  chémin  fai- 
fant.  Ceít  ce  qiü  don  na  lieu  á  fentrée  qu'y  fit  en  1539  Gonzak  Bizarro, 
alors  Gouverneur  de  Quito-,  mais  cette  expédition  ayant  mal  tourné,  la 
conquéte  de  ce  Pays  relia  fufpendue  jufqifen  1559,  que  Don  Andrés  Hur- 
tado de  Mendoza  Marquis  de  CannéU  y  alors  Viceroi  du  Pérou,  ordonna  á 
GU  Ramírez  Davalos  de  marcher  pour  réduire  les  Indiens  du  Pays  en  ques- 
tion-,  &  y  former  des  .établiffemens.  Ce  General  exécuta  heureufement 
fa  conimiffion  ,  &  fonda  la  Bourgade  de  Baeza,  qui  devint  la  Capitale  du 
Gouvernement  en  1559  ,  &  qui  fut  fuivie  des  Villes  &  Villages  qui  fub- 
fiílent  encoré ,  &  qui  ne  fe  font  point  du  tout  accrus  ni  ameliorés  depuis 
leur  fondarion. 

La  Bourgade  de  Baeza,  malgré  Tavantage  quelle  a  eu  d'avoir  eté  la 
premiere  Peuplade  de  ce  Pays ,  &  k  refidence  des  Gouverneurs,  eít  tou- 
jours  reítée  dans  fon  état  de  médioerité;  parce  que  Ies  Villes  $  Avila  & 
d' slrchidona,  ayant  enfuite  été  báties,  attirerent  tóate  Tattention  des  Chefs, 
qui  Imfíerent*  Baeza  comrae  ils  favolent  trouvée.  Mais  ees  deux  Villes 
qui  furent  alors  decorées  du  titre  de  Cité,  ne  font  jamáis  parvenúes  á  un 
état  digne  de  ce  titre,  &  leur  premiere  enceinte  eñ  reftée  tellequ'elle  étoit 
au  commencement.  Ce  qu  011  ne  peut  attribuer  qu'á  la  nature  du  Pays, 
qui  n'étant  pas  comparable  á  celui  de  Quito  pour  la  douceur  du  climat,  la 
fertilité  &  les  commodités  de  la  vie,  nsa  pu  attirer  des  gens  á  qui  il  étoit 
libre  de  máeux  choifir.  Baeza  loin  de  s  agrandir  a  diminué  de  telie  forte, 
que  ce  n'eft  préfentement  plus  qu'un  Hameau  de  huit  ou  neuf  maifons  de 
paille,  habitées  par  une  vingtaine  de  perfonnes  de  tout  áge.  Ce,  Ha- 
meau  eít  une  annexe  de  celui  de  Papallacta ,  auquel  un  troifiéme  éfb  en- 
coré annese,  c'eíl  celui  de  Mafpu.  Ces  trois  Hameaux  ne  font  qu'une 
ParoiíTe,  dont  le  Curé  demeure  á  Papallaña.  Le  Gouverneur  ne  fait  plus 
ia  réíldence  á  Baeza,  mais  á  Archidona. 

Archidona  n'a  que  le  num  de  Cité  y  qui  la  diftingue  d'unBourg  me  diocre. 
Elle  eft  fituée  par  1  degré  &  quelques  minutes  au  Sud  de  TEquinoxial,  & 
environ  1  deg.  50  min.  áfOrientdu  Méridien  de  Otiito.  Ses  maifons 
font  de  merrein3  couvertes  de  pailles,  habitées  par  650  k  700  perfon- 
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nes  de  tout  %e,  tant  Efpagnols  ^Indkns^Négres^  Métifs9  &  Mtlá- 
ires.  II  ri'y  a  gupn  CiH"¿r  dont  la  Jurisdiíbioñ  Spiritoelle  s'étend  fur  les 
Villages  de  Mífagualliy  de  Tena ,  &  de  Ñapo.  Ce  dernier  tient  fon  nom 
d'uiie  Rivicre  ainfi  appellée¿  íiir  le  bord  de  íaquelle  il  etoit  fitué.  Ce 
voifinage  a  été  fuoefle  a  ce  Village;  car  le  30  de  Nmmbre  1744  le  Vot 
can  de  Cotopacfi  ayant  recommencé  á  crever,  &  fait  couler  une  prodigios 
fe  quantité  de  neige  fondue,  par  fes  flammesj  la  Riviere  en  fue  ü  mÜép 
qu'elie  fortit  de  fon  lit  &  rafa  le  Village,  comme  fi  jamáis  il  ny  en  civoit 
eu.    Nous  parlerons  de  ce  Volcan. 

Avila  eíl  une  Ville  ílmée  par  les  00  deg,  40  min.  de  Latitude  Auñrale, 
&  environ  par  Ies  2  deg.  20  min.  á  fQrient  de  Quito.  Elle  eíl  encoré 
plus  petite  que  la  precedente*  Les  maifons  y  font  báties  de-méme,  &  il 
y,  a  á  peine  300  habitans  tant  grands  que  petits.  II  y  a  auffi  un  Curé  qui 
dirige  encoré  fix  Villages  *  doni  quelques-uns  font  auffi  grands  que  la  Vil- 
le,   Ces  Villages  font 

I,    La  Conception.  IV,  Motté,' 

IL   Loreto*  V.   Cota  Pinni. ' 

IIL  San  Salvadora  VL  SantarRofa. 

Les  üeux  dont  nous  venons  de  parler.,  forment  la  patrie  la  plus  conít- 
dérable  du  Gouvernement  de  QtiixQs,  Mais  ií  comprend  encoré  les  Vil- 
lages des  MiHions  de  Succambm,  dont  le  Chéf-lieu  éfl  celai  de  StMigueL 
Au  coinmencement  de  qe  fieele  ees  Villages  étoient  au  nombre  de  á\xy 
maís  aujourd'hui  iis  font  réduits  á  ciaiq,  favoir  , 

1.    San  Diégo  de  los  Palmares,  IV.  San  Ghrijloval  de  los  Taguages* 

IL  St\  FranclfcQ  de  los  Curiquaxes*  V.  San  Pedro  de  J ¡cantara  de  la  Cr¿* 
IIL  Sít*  Jofeph  de  Abuccées*  cay  ou  Nariguera, 

Les  habitans  des  deux  Villes ,  &  des  Villages  ,  vivent  dans  des  appré* 
lienüons  continuel]esí-&  font  toujours  pour  ainfi  diré  les  arrtres  á  la  main 
pour  défendre  leurs  maifons  7  &  leurs  Chacarés  ou  Biens  de  campagne, 
-coñtre  les  fréquentes.  invafions  des  Ihdiens  infidéles,  qui  environnent  telle- 
tnenc  le  Pays  ,  que  chaqué  Village  eft  menacé  de  la  part  de  ees  Barbares 
qux  habítent  dans  fon  voifinage.  Ces  Indiens  font  auffi  diñerens  de  na- 
tion  &  de  langage  que  nombreux*  Toutes  les  ibis  que  les  habitans  ont 
prís  íes  armes  pour  les  repouíTer,  ils  n'ont  eu  d'autre  avantage  que  d?é- 
tre  entres  far  leurs  terres,  &  d'y  faire  quelques  prifonniers ,  aprés  quoi  il 
a  fahi  s'en  retournet  comme  on  étoit  venu,  fans  aucun ;' btitinj  car  ees 
Peuples  ne  poíTédant  rien,  &  iVeftimant  rien  de  ce  que,  les  autres  hom- 
mes  eítiment  >  portent  toutes  leurs  rieheífes  avec  eux :  quand  i3s  fe- 
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Toient  pourfums  d'un  cóté,  ils  paffeilt  dans  un  autre ;  &  quaiid  les  nótres 
fe  font  retires  &  que  le  danger  eíl  paffé,  ils  reviennent  fur  leurs  pas-& 
recoLiyrenc  le  Pays,  qu'ils  trouvent  tout  auffi  indulte  qü'ils  lavoient  laifle. 
Ite  fe  rapprochent  peu  á  peu  des  Villages  Ej pugnéis ,  Se  quarid  ils  reinar- 
q¡jent  que  jes  habitaos  ne  font  point  fur  leurs  gardes  j  ils  les  attaquent íli- 
bitement  &  pillent  tout  ce  qu'ikVpéuyent,  Ce  danger  oü  íes  deux  Villes 
font  expofées,  a  été,  índépendamment  dú  climas  une  des  principales  raífons 
qui  a  empéché  íeur  arcroifíement. 

L'air  eíl  fort  eliaud  dans  tout  ce  Pays  ?  &  ¡es  pluyes  y  font  continué!- 
les*  La\feule  chofe  en  quoi il  difiere  de  celui  de  Guayaquil ?  de  Port obelo, 
&  autres  de  la  niéme  efpece,:  c* eíl  que  l'Eté  n  y  eíl  pas  fi  long,  Du-reíle 
on  y  fouffre  les  ménies  ineommodités,  &  fon  y  eíl  fujet  aux  mémes  maux. 
Le  Pays  en  foi  eíl  montagneux ,  fourré  de  Bois  épais  &  d'-Arbres  prodi- 
gieufement  gros,  parmi  lesquéls  on  vok  des  CaneHers^  furtout  vers  la 
partie  méridionale  &  a  foccldent.  Ces  Caneliers  furent  détouverts  par 
Gonzdle  Didz  de  Tineda7  &  furent  caufe  qu  on  donna  aux  terroirs  qui  les 
produifent  le  nom  de  Canelos §  qu'ils  coniervent  encoré,  On  tire  une  cer- 
taine  quantité  de  cette  Gánele,  qui  eíl  confumée  tant  dans  la  Province  de 
Quito  5  que  dans  les  Vailées.  Cette  Gánele  n'eíl  pas  fi  bonne  que  celle  des 
Iiules  Orientales)  mais  á  cela  prés  elle  lui  refiemble  béaucoup  dans  tout  le 
refte.  L'odenr,  la  groíféur  du  tuyau  &  fon  épaiífeur,  ne  different  pas 
de  celle-la;  quant  á  la  couleur,  la  Gánele  de  ce  terroir-ci  eíl  d'un  brun 
plus  foncé.  La  plus  grande  différence  eíl  dans  le  goüt.  Celle  de  Qtmos 
eíl  plus  piquante ,  &  n'a  pas  la  délicateíTe  de  celle  á'OrímU  La  feuille  eíl 
pavfai temen  t  femblable^  &  a  une  odeur  auffi  excellente  que  fécorce:  k 
fieur  &  la  graine  furpaíTent  celle  d'Qricnt:  fodeur  de  la  fleur  n'a  rien  de 
comparable  j  vu  Tabondance  des  particules  aromatiques  qu'elle  enferre, 
C'eít  ce  qui  fait  croire  avec  aíTez  de  fondement,  que  fi  ces  Arbres  étoient- 
cultivés ,  la  Canéle  pourroit  fe  perfeílionner  au  point  que  fi  elle  n'effajoit 
pas  celle  de  Ceylan,  elle  ne  lui  feroit  point  inférieure. 

Les  autres  Denrées  que  produit  ce  terroir ,  font  les  mémes  que  celles 
que  produifent  tous  les  Pays  on  le  climat  eíl  pareil  á  celui- ci;  &  ainfí 
on  y  recueille  des  Fruits ,  des  Racines ,  des  Légumes;  mais  leBled ,  TOr- 
ge  &  autres  femblables  Grains  qui  requierent  un  climat  froid,  n*y  vien- 
nent  pas  bien* 

<  Le  Bailliage  de  Macas,  qui  eíl  le  fecond  de  ce  Gou vernement ^ eíl 
borne  á  TOrient  par  les  Terres  du  Gouvernement  de  Maynas ;  au  Sud  par 
celles  de  Bmwmoros  &  d'Taguarfongo;  &  a  TOccident  la  Cordilkre  Orien- 
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tille  des  Andes  le  fépare  des  Corrégimens  de  Riobamba  &  de  Cuenca.  Le 
Lieu  principal  eít  decoré  du  titre  de  Cité  de  Macas, qui  eít  le  nom  qifon 
donne  communément  á  tout  le  Pays,  plus  connu  aujourd'hui  fous  cette 
denominador  que  fous  celle  de  Semille  de  Wr  quon  M  donnoic  anclen- 
nement,.  Cette  Ville  eít  par  les  2  deg.  30  min.  de  Latimde  Auítraíe  5 
4.0  min.  a  l'Orient  de  Quito.  Elle  eft  íi  peu  de  chofe  qti'á  peine  y 
compte-t-on  130  maiíbns  de  merrein  eouvertes  de  chaume;  &  quand 
on  dit  qu'il  y  a  1200  ámes>  cela  doic  s*en  tendré  de  toutes  les  pcríbnnes 
qui  vivent  daos  le  refíbrt  de  ce  Bailliage ,  &  qui  en  général  fom  Métifs 
ou  Muldtrets,  y  ayant  trés-peu  d'Efpagnols.  Huit  autres  Villages  appíü> 
tiennent  encoré  á  ce  Gouvernement.  En  voici  les  norns,. 
I.     San  Miguel  de  Narbaes*.  V*.  Ztmna., 

IJL   Barakofias*.  VL.    Payra*.  : 

III,  Tuqiúpa..  VIL  Copiténo.- 

IV*  Juan  López.  VIIL  Aguayos. 

Tous  ees  Villages  font  fous  le  Gbuvernement  Spirituel  Je  deux  Cures, 
dont  Ttin  demeure  dans  la  Ville  &  a  les  quatre  premiers  Villages  pour 
annexes;  fautre  demeure  kZunna^  &  eít  Curé  de  ce  lieu  &  des  trois  au- 
tres,  Lorsqu'on  fir  la  conquéte  de  ce  Pays  i]  étoit  fort  peuplé,  &  íi  ri- 
clie  qu'on  donna  á  la.  Capitale  le  nom  de  Sevilla  de  f€fe;  mais  il  ne  reíte 
plus  aujourd'hui  que  le  fouvenir  de  cette  opulence.  Cette.  décadence  eít 
vrenue  cTun  foulévement  des  Indiens  du  Pays  5  lesquels  aprés  avoir  juré 
obéiflance  aux  Rois  A'Ej pague ,  prirent  tout  d'un  coup  les  armes  y  s'empa- 
r.erent  de  la  Ville  de  Logronno  &  d'un  Village  nominé  Guamboya ,  apparte- 
nant  á  cette  Jurisdicción  ,  &  trés-riches>  Cette  révolte  ruina  tellement  le 
pays,  qifon  n  y  voit  aujpurd'hui  d  autre  monnoye  que  Ies  Marehandifes 
&  les  Denrées  qu'il  produit,  &  que  Ies  habitans  font  obligés  de  troquer, 
pour  avoir  des  provifions  de  bouclie  &.  auur.es  marchandifes  dont  üs; 
<OTt  befoím.  .  .  . 

Macas  eít  trop  prés  de  la  Cordillere  des  Andes,  pour  que  fon  climat  ne- 
foit  pas  difFérent  de  celui  de  Quito.  vEn  effet  outre  que  c'eft  auífi  un 
Pays  deMontagnes,  on.  y.  remarque  fuffifamment  la  différence  qu'il  y  a 
entre  les  deux  Saifons  de  l'année  les  plus  éloignées  fuñe  de  fautre.  Au- 
tant  c^ue  le  terroir  de  Macas  eít.  difFérent  de  celui  des  Corrégimens  de  la. 
Province  db  Quito,  autant  y  a-t-il  de  dííférence  par  rapport  aux  Saifons* 
Ainfi  FHiver  commence-lá-au  mois  A*Am-U>  &  dure  juíqu'en  Septembre, 
qui  eft  le  tems  oü  fon  a  FEté  dans  les  Pays  qui  font  entre  les  CordWeres? 
¿k  a  Macas  c'eít  en  Septcmbu  que  1'E.té  commence.;  car  c'eít  alors  quon  y 
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jóuít  de  la  fraícheur  des  vents  de  Nord3  dautant  plus  frais  q-u'ils  ont  paf-< 
fe  fur  la  neigede  ees  hautesMon  tagnes.  Le  Ciel  eít  ferein,  la  terre  a  un 
air  de  gáyete  qui  en  iñfpire  aux  hommes;  on  eít  enfin  déiiyré  des  incom- 
modites  de  l'Hiver ,  qui  ne  font  pas  moins  infupponables  ici  qu'á  Guayaquil 
Le  terroir  eíl  fertile  en  Grains&autresDeiirées  qui  demanden t  unclimat 
chaud ;  mais  ce  qu  on  y  cultive  le  plus ,  c'eft  >Tabac,dont  y  fait  Zahon- 
dantes récoltes.  On  en  fait  des  rouleaux  que  Ton  envoye  au  Peroa,  oü  il 
eíl  fort  eflimé.  Les  Cannes  de  Sucre  y  viennent  bien ,  ainfi  que  le  Co- 
'ton;  mais  ils  ne  fément  de  Fun  &  de  l'autre  quautant  qu'il  leur  en  faut 
pour  leur  ufage,  n'étant  pas  peu  embarafíes  á  garantir  leurs  biens  des 
courfes  que  íbnt  les  Indiens  guerriers  pour  les  détruire:  car  ees  pauvres 
habitans  font  auffi  environnés  de  ees  Barbares  que  ceux  de  Oufaos  7  & 
quand  ils  les  croyent  loin,  c'eít  alors  quils  les  ont  fur  les  bras-  De -la 
vient  qu'il  faut  prefque  toujours  avoir  Ies  armes  á  ia  main  pour  repoufler 
leurs  infultes. 

Parmi  les  Arbres  &  les  Plantes  qui  couvrent  tout  ce  Pays  on  trouve  le 
Storax  j  qui  eíl  un  Arbre  dont  la  gomme  répand  une  odeur  bien  fupérieure 
á  toutes  les  autres,  Cette  Gomme  ou  Réfine  eíl  aflez  rare ,  parce  que  les 
lieux  oü  les  arbres  croiflent  étant  un  peu  écarcés  des  habítations  il.  eíl 
dangereux  dJy  ailer  á  caufe  des  Indiens  Bravos  qui  fe  cachent  quelquefois 
entre  les  arbres  ^  &  font  á  faffut  comnie  des  be  tes  feroces.  La  niéme  cho- 
fe  arríve  a  Tégard  de  la  Pondré  d'azur  qu'on  y  trouve  en  divers  endroits 
bien  qu'en  petite  quantité ,  mais  il  y  en  a  d'une  qualité  admirable. 

Dans  le  terroir  de  la  dépendance  de  Macas  on  rencontre  auífi  des  Ca* 
nelierSj  &  felón  le  rapport  que  nfen  fit  le  Curé  de  Zunna  y  Don  .Juan  jo- 
feph  de  Loza  yAcunna^  perfonnage  de  mérite  &  favant  dansFHííloireNar 
turelle,  la  canéie  qu  on  en  tire  eítdime  qualité  fupérieure  á  celíe  de  Cey- 
Tan,  qu'on  diílingue  á  Macas  par  le  nom  de  Canéle  de  Cafiílle^  Ceft  oé 
qui  ni  a  été  confirmé  par  d1  autres  perfonnes  inteligentes.  Cette  Cañóle 
de  Macas  n'eíl  pas  peu  difiéreme  de  eclíe  de  Quixos*  II  parolt  par  le  té- 
moignage  de  ees  mémes  perfonnes  ¡  que  ce  qui  rend  la  premiere  fi  excel- 
lente^  c'eít  que  farbre  qui  la  produit  fe  trouve  á  Macas  dans  des  lieux 
découverts ,  exempt  de  fombrage  des  au  crea  arbres  qui  lui  peuvent  déro- 
ber  les  rayons  du  Soleil  ^  &  débaraíTé  des  racines  étrangeres  qui  pour- 
roient  lui  prendre  la  nourriture  ncceíFaire  pour  donner  au  fruit  la  perfec- 
tion  requife.  Cette  conjeture  eíl  confirmée  par  rexpérience  qu  on  a  fai~ 
te  d'unCanelier  planté  par  hazard  ou  á  defTein  dans  le  terroir  de  la  Vi  lie 
méme.de  Macas  y  duquel  on  a  tiré  une  é coree  fort  fupérieure  á  celle  d'Gr 
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rient  tant  pour  le  goút  que  pour  fodeur;  foit  que  réellement  elle  fót 
meüleure,  foit  parce  qu1  etañt  fraiché  elle  n  avoit  gas  eu  íe  tems  de  per- 
dre  fes  particules  aromatiques.  La  íieür  de  ce  Canelier  avoit  une  odeur 
qui  furpaífoit  encoré  celle  de  Técorce- 

On  tirebeaueoup  de  Copal  du  ten-oír  de  Macas,  on  y -trouve  áuffi  de 
lá  Cire  fauvage  appeltee  par  les  habitans  Cera  de  palo ¿  qui  neít  pas  bon- 
ne;  car  outre  qifelle  eft  rouge,  elle  ne  fe  durcit  pbint,  &  répand  une 
odeur  trés-defagréable,  Celle  de  Guayaquil  &  des  Vallé  es  a  les  mémes  dé- 
fauts ,  &  toutes  Ies  Cires  de  ees  Pays  ne  valént  pas  celle  d'Europe ;  auffi  les 
Abeilies  font-elles  un  peu  difieren  tes*  Celios  de  ce  Pays  íbnt  béaucbují 
plus  groíTes  que  celles  d'Europe,  elles  font  prefque  noires;  rnais  peüt- 
étre  ladren  en  feroit-elle  pas  plus  mauváife  ,  fi  Ton  y  favoit  fart  de  la  ñet- 
téier,  &  de  la  préparer  comme  on  fait  en  Europe.  Du-moins  ir  elle  h'éga- 
loit  pas  celle-^lá  en  tout  3  elle  pourroit  acquérir  plus  de  confrflance; 

IV-  Le  Gotivemement  de  Jaén  eít  le  terme  de  la  Jurifdiéíion  de  Y  Au- 
dience  de  Quito  du  cóté  du  Sud*  &  fuit  celuide  Macas.  Le  Pays  de  ce 
Gouvernement  fut  decouvert  &  conquis  par  Pedro  de  Fergara,  k  qiújíer- 
mando  Pizarro  confia  cette  commiffion  en  1538.  Enfuite  Juan  de  Salinas 
entra  dans  ce  Pays  avec  le  titre  de  Gouverneúr,  &  ce  fut  alors  qu'on  s'y 
établit  formellement ;  car  Je  nouveau  Gouverneur  ayant  appaifé  ]es  foti- 
léveraens  des  Indiens  5  &  engagé  ees  Peuples  á  fe  foumettre  5  rien  ne 
rempécha  d'y  jetter  les  fondemens  des  principales  Peuplades  qu'on  y  volt 
encoré,  mais  ii  chetives  qu'elles  ne  valentpas  mieux  que  celles  de  Macas 
&  de  QilLxqs.  Quelques-unes  out  le  titre  pompenx  de  Cité,  &  le  confer- 
vent  encoré;  mais  ctefi;  plutót  pour  jouir  des  priviléges  qui  y  font  aca- 
ches, que  pour  donner  Tidée  d'une  grandeur  qu'elles  n'ont  pas. 

Anciennement  ce  Gouvernement  étoit  connu  fous  les  noms  d'Igualfon- 
go  &  de  Pacamoros,  dont  011  a  faít  par  corruption  Ttaguarfongo  ¡  &  Braca* 
mom;c'étoient  les  noms  qu'il  avoit  fous  Juan  de  Salinas-  On  continua  pendan t 
plufieurs  années  á  fappeller  ainfi,  jufqu  á  ce  que  les  Indiens  des  deux  dif- 
tri£ls  s'étant  foulevés,  détruifirent  les  principaux  lieux ,  &  ceux  qu'ils 
épargnerent  apres  avoir  reílé  prés  d  un  fiécle  dans  fétat  miférable  oü  ils 
font  encoré  j  s'unirent  á  laVille  dejóle  tout  enfemble  formantunGou- 
vernement  foüs  le  nom  de  Jaén  de  Bracamoros  y&  le  titre  de  Gouverneur  d'T¿?- 
guarfohgo  pafla  aun  Corregidora  de  Loja,  comme  nous  l'avons  dit  ail- 
leurs. 

Le  furnom  de  Braeamovos  a  été  ajoúté  á  Jam  á-caufe  de  ]a  reunión  des 
Peuplades  de  Pacamoros  011  Bracamoros  á  cette  Ville ,  laquelle  fut  fondee 

en 
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en  1549'  Dkgo  Pa¡onúno^  daña  la  Jurifdiftion  de  Chaca*  Inca  R^mt* 
pante  á  ]a:,Province  de  .  Chuquimayo.  Ceft  dans  Jaén  que  refide  Je  Gou- 
veroeur  du  Pays.  La  Ville  eft  fícuce  far  la  rive. bórdale  de  la  Riviere  de 
ChimhipVy  dans  un  cotide  qu  elle  forme  en  fe  degorgeant  dans  le  Mará- 
non.  Elleeftparlesjdeg.  25  min*  de  Latitude  Auflrale;  &  quoique  fa 
Longitude  ne  foit  pas  bien  ceitaine^  on  peut  conipter  qu'elle  n'eft  pasfort 
éloignée  du  Mérldien  de  Quita  ,  ou  qu'eile  eíl  fous  le  méme  Méridien. 
Au-reíle  nous  ne  croyons  pas  qu'elie  mérite  une  plus  ampie  defcription, 
n'étanü  gtiere  moins  petite  ni  moins  pauvre  que  ]es  Villes  ¿q.  Macas 
&  de  OmxQs;  iLfaut  poqr;tant  convenir  qu'elle.  eíi  plus  peuplée;  car  orí 
y  compte.  j  usqu'a  tróis,  qu:  quatre  milJe  ames  ,  Ja  pluparí;  Métifs  ¡  quel- 
ques  IndienSs  &  xré^p^iiiá'Effiagnol^ 

Les  Peuplades  fondees  par  Jc0n  .de/Salmas  i  dans  ion  Gouvemement  de 
Taguarfongo' &  de  Bracamoros confiftbient  entrois  Villes  ,  :  qui  fubfiftent 
encoré,,  auili  dénuées  de  defenfe  &  pauvres  que  celle  de  Jaén.  Eiles 
ont  eonfervé  jusqu  aujourd'hui  les  noms  qti'elles  rejurent  d'abord  ,  qui 
font  ,  Valíáchlul)  Loy vía  3  &  Santiago  des  Mvntagnes.  Cette  dejniere  eít 
fur  les  confín?  du  Gouverneinent  de  Maynas^  &  n'eíl  éloignée  de  Borja^ 
Capitale.de  ce  Góuyernemént:,  que  par  le  Pongo  de  Mancerkbe  Outre 
ees  Villes.  ü  y  a  dans  le  Pays  de  Jam  de  Bracamoros  diverfes  petites  Bour* 
gades  dont  voici  les  noms, 

L     San  Jofepk  VI*  Chhwlpe.* 

11    Chito.  VIL  Chyrmos, 

IIL  Sander,  VI1L  Pomaca. 

IV.  Charopñ»  IX.  Tomependo. 

V.  Pucará.'  X.  'Chudmnga, 

Les  habiians  de  toxis  ees  licuóla  font  Indiens7  ii  la  réferve  d'un  tres? 
petit  nombre  de  Mécifs. 

Nous  avons  dit .  que  Jacii  eft  fiíué  fur  le  confluent  de  la  Chinápe  &  du 
Mxramon,  &  nous  ajoíiterons  que  ce  dernier  Fieuve  n'eft :pas  encoré  na- 
vigable  en  cet  eñdroit,  &  que  pour  s*y  embarqner  ílnfaut  defeendre  de- 
puis  <Jaen  jusqua  Chuchtinga,  qui  neíl  quun  harnean  fur  le  bord  de  3a 
líiviere  du  méme  nom,  &  par  les  5  deg,  21  mim.  f.  La  on  s  embarque 
pour  gngner  le  Mmvmoh.  CJñcjmnga  ^11  efh  fEmbarcadaire  de  ce  Fleuve, 
eíl  á  qnacre  journées  de  cliemin  de  -Jam  s :  felón  la  maniere  de  compter 
du  Pays:  par  oüFon  ne  doi^pas.juger  de  la  diítance;  parce  que  les  diF- 

.   *  .L'Auteur . expfiquera  cNaprcs  ce  que  c'efl  que  íe  Ponga  de  Mmictrkhe. 

\  Latitude  cbf¿n  ét  par  Mr,  de  la  Comammed&fik  fon  Vo^age  du  Eaatagnw  Van  1743* 
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ficultés  des  routes  font  employer  un  tems  peu.proportionné  á  la  diflance 
réelle,  &  un  chemin  qu'on  pourroit  faire  ailleurs  daos  une  heure  oudeux* 
coute  quelquefois  un  jour  entier  dans  ce  Pays-Iá. 

Le  Climat  de  Jam  &  de  tout  le  Pay s  de  fa  Jurisdiftion  n'eft  pas  difieren  t 
de  celui  de  QtiLxos>  excepté  qu'il  eft  nioins  pluvieux,&qu'il  jouit  comme 
celui  de  Macas  de  quelque  intervalle  d'Eté*  La  chaleur  y  eft  plus  tem* 
perée^  &  les  autres  incotnmodités  ordinaires  de  I'Hiver  y  font  beaucoup 
moindres. 

Le  Pays  eft  fertile  en  Denrées  propres  au  climat.  II  eft  rempli  d'Ar- 
bres  ímivages*  parmi  lesquels  le  Cacaoyers  croiflent  &  donnent  du  fruit 
en  abondance,  leqüel  égale  en  bonté  le  Cacao  cultivé;  mais  on  n'en  pro- 
fite  guere,  vu  qu'il  s'en  confomme  trés-peu  dans  le  Pays  ni  aux  en  viróos; 
&que  defenvoyer  en  Enrope  3  les  fraix  du  tranfport  ie  feroient  monter 
á  un  prix  qui  ne  permettroit  pas  de  le  vendré.  Ceft  pourquoi  on  le  laiíTe 
á  la  difcrétion  des  Singes  &;  autres  Animaux,  ou  fe  perdre  fur  les  .ar- 
ares. 

Dés  le  commenceinent  de  la  conquéte  &  de  la  découverte  de  ce  Pays, 
il  paíTok  -pour  renfermer  de  grandes  richeífes ;  &  en-eíFet  on  en  tiroit 
beaucoup  d'Qr  ¿mais  cela  ceífa  lors  de  la  révoke  des  Iiidims;  &  r  opinión 
commune  eft  que  cette  révoke  fut  occafionnée  par  ladLiretéavec  laquelle 
Ies  Ejpagnols  les  outroient  de  travail  dans  Texp!  oí  catión  des  Mines, Aujour- 
d'hui  TOr  quorl  en  tire  eft  en  petite  quantlté,  encoré  n'eft-ce  pas  des  Mi- 
nieres  qu'il  vient  5  mais  de  ce  que  les  Indicns  ramaífent  en  lavant  le  fable 
.des  Rivieres  qui  fe  débordent ;  par- la  ils  trouvent  des  grains , -  de  la  pou- 
dre  &  des  paillettesd'or,  qui  leur  fervent  de  monnoye  pour  payer  les  trl- 
buts>  ou  fe  pourvoir  des  chofes  dont  ils  ont  le  plus  befoin.  Leur  indiffe- 
rence  pour  ce  metal  eft  telle,  que  guoiqifils  piiíTent  en  amaffer  beaucoup 
en  continuant  á  laver  du  fable ,  ils  ne  veulent  pas  s'en  donner  la  peine; 
&  il  nJy  a  guere  que  les  plus  pauvres  d'entre  eux  qui  ayent  recours  á  ce 
moyen  quand  la  néceffité  les  preñe.  Quant  aux  Indiens  Gentils,  ou  ihdé- 
■pendans,  ils  ne  fe  mettent  pas  plus  en  peine  de  for  que  de  la  boue* 

Le  Gouvernement  de  Jaén  eft  extrémement  fertile  en  Tabac.  La  cul- 
ture de  <rette  plante  fait  la  principale  occupation  des  habitans.  Qaand 
ils  ont  cueilii  &  feché  les  feuilles  j,  ils  en  font  des  carones,  chacune  de 
cent  feuilles  >  &  les  préparent  avec  des  bouíllons  d'Hydrome]  ou  des  dé- 
-coftíons  de  queiques  Herbes  propias  a  lui .  conferver  fa  forcé,  C'fcit 
dans  cette  forme  qu'on  le  tranfporte  au  Pérou>  dans  toute  la  Province  de 
Quito  &  dans  tout  le  Chiíy ,  oü  Ton  ne  fe  fert  pas  d  autre  tabac  pour  iu- 
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fumer  dans  des  cornets  de  papier  felón  la  coutume  de  tous  ees  Pays,  Ce 
tabac  n'eft  fi  recherché*  qu'á  caufe  de  la  preparación  qu'on  lui  donne  en  ] 
rhume£laot  dans  cette  décoftion  á  mefure  qu'on  le  forme  en  carottes ; 
car  par-lá  il  rend  une  fumée  plus  forte  &  d'un  goñt  particulier ,  en  un  mot 
telle  qu'on  la  fouhake  pour  cet  ufage.  Le  Cotón. croít  abondamment 
dans  ce  terroir  ?  &  fon  y  éléve  beaueoup  de  Mules*  Ceft  dans  ees  trois 
árdeles  que  confiíte  tout  le  coninierce  que  ce  Pays  fait  avec  les  Corregí- 
mens  de  la  Province ,  &'les  autres  Contrées  du  Pérou. 

Dans  les  Pays  du  Gouvernement  de  Jaén  de  Bracamoros,  de  Quixos 
&  de  Macas ,  il  y  a  une  quantké  étonnante  de  Betes  feroces  des  mémes 
efpéces  dont  on  a  parlé  en  traitant  de  Pays  fembíables  á  ceux-lá  pour  le 
climat.  Outre  les  Tigres ,  on  y  voit  des  Lions  bátards  *,  des  Ours , 
des  Dantes  ou  Gran  Bejtias.  Ces  trois  efpéces  ne  font  pas  communes  dans 
les  autres  Pays  dont  il  a  écé  fait  mención  3  &  c'eít  Je  voiíinage  des  Cor- 
dilleras qui  fait  que  ees  animaux  fe  trouvent  plus  ordinaírement  dans  ces 
campagnes ;  car  portes  de  leur  naturel  á  vivre  dans  des  lieux  froids ,  ils  ne' 
laiííent  pas  de  defeendre  quelquefois  de  ees  Montagnes  voiíines,  &  de  venir 
dans  des  Pays  oü  ils  ne  paroícroient  peut-étre  point  fans  ce  voifinage. 
Parmi  les  Reptiles  qu  on  voit  dans  le  Pays  de  Macas,  i]  y  en  a  un  fort re- 
mar quable;  c'eít  un  Serpent  que  les  Indiens  nomment  Curi-MuU'mvo^  nom 
qui  lui  a  écé  donné  á  caufe  d'line  peau  de  couleur  d'or  &  tavelée  comme 
celle  des  Tigres ;  car  Curi  en  Judien  fígnifie  Or.  Cette  peau  eít  toute 
couverte  d'écailles ,  &  la  figure  du  reptile  méme  eít  affreufe.  La  téte 
eft  d'une  groífeur  démefurée ,  &  le  corps  á  proportíon.  Sa  gueuleeít 
armée  de  deux  rangs  de  denes  y  &  de  crochets  auffi  grands  &  plus  aigus 
que  ceux  des  Chiens  ordinaires.  Les  Indiens  Idolátrete  pour  fe  donner  un 
air  plus  terrible  &  plus  vaillant ,  peignent  fur  les  rondaches  ou  carguettes 
dont  ils  fe  fervent  á  la  guerre,  des  figures  de  ce  ferpent;  qui  au-refte  effc 
ü  dangereux  que  quand  il  mord  il  en  coute  furement  la  vie,  n'étant  pas 
facile  de  lui  faire  lácher  prife  quand  une  fois  ii  a  faifi  quelqu'un. 

*  Ceft  appareinment  l'animal  que  d'autres  Vopgeurs  appellent  Lion  du  Pérm. 
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Defcriptim  du  Gouvernement  de  Maynas  ^      de  la  Rhiere  Marannon  ou  des 
Amazones.  Décwiverte  &  cours  de  ce  Flmve*  .  Rivieres  qui  s*y  jettent*  . 

AUx  Gouvernemens  de  Popayan  &  de  Jaén  de  Bracamoros,  qui  font 
les  limites  de  la  Province  de  Quito  par  le  Sud  &  le  Nord  y  il  faut 
joindre  celui  de  Maynas  3  par  lequel  cette  Province  eíl  terminée  áTOrient, 
&  qui  eíl  le  terme  de  la  Jurisdifíion  de  1' Audience.  Je  me  filis  determi- 
ne á  diré  un  mot  de  ce  Gouveniement ,  parce  que  voulant  traiter  du 
Fleuve  des  Amazones,  il  ni' a  paru  convenable  de  donner  une  idee  d'un 
Pays  que  ce  Fleuve  arrofe ,  &  qui  d'ailleurs  entre  dans  mon  plan* 

Le  Gouvernement  de  Maynas  s'éttmd  vers  fOrient,  &  ftút  immédiate- 
inent  ceux  de  Qiihos  &  de  Jaén  de  Btacamoros*  Cíeft  dans  fon  terrkoire 
que  prennent  leurs  fources  les  difierentes  Rivieres ,  qui  aprés  avoir  par- 
couru  une  vafte  étendue  de  pays,  fe  réuniíTení;  &  formen  t  entre  elles  la 
fameuíe  Riviere  des  Amazones  ou  Marannon.  Les  Rives  de  celle-ci  <5t 
de  pluñeiirs  autres  qui  lui  rendent  le  tribut  de  leurs  eaux  criítallines,  en- 
tourent  ce  Pays  &  le  traverfent.  Au-reíle  fes  iimites  au  Nord  &  au  Sud 
font  fi  peu  connues  ,  que  tout  ce  qu'on  en  peut  diré  ,  c,'eítqu,il  fe  perd  dans 
Ies  terres  habitees  par  les  Indkns  Infideles  ;  ce  qtf  on  en  fak  de  plus  ne 
peut  étre  que  fur  le  raport  des  Jéfuites,  qui  font  chargés  du  Gouveme- 
nient  Spirituel  des  Nations  Barbares  qui  l'habitent.  A  T  Orlen  t  il  confi- 
ne aux  terres  des  Portugais,  &  eft  borne  pax  la  fameuíe ¡  Meridienne  ou 
Ligne  de  Jéparation  ,  qui  limite  également  les  poffefllons  des  Couronnea 
á'Efpagne  &  de  Portugal  en  Amérique* 

Comme  le  Fleuve  des  Amazones  eíl  ce  qti'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  le  Gouvernement  de  Maynas ,  je  paífe  á  la  defcriptlon  particuliere 
de  ce  Fleuve,  laquelle  contiendra  en  méme-tems  le  détail  de  ce  Gouver- 
nement, vu  la  Üaifon  qu'il  y  a  entre  ce  Pays  &  ce  Fleuve;  &  pour  ne  ríen 
laiífer  a  defirer  á  la  curiofité-du  Leñeur  fur  unfujet  d'autant  p¡us  intére£ 
fant  qu'il  eft  peu  connu ,  &  d'autant  plus  difficile  á  connoítre  qu'il  eft 
plus  eloigné  ,  je  diviferai  cette  matiere  en  trois  paragraphes  que  je  ren- 
fermerai  dans  ce  Chapitre* 

L  Oü  il  eíl  parlé  des  Sources  du  Marannon,  &  de  diverfes  Rivieres  qui 
groffiíTent  ce  Fleuve;  du  cours  qu'il --a,  &  des  divers  noms  fous  Jesquels  il 
eíl  connuv 
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II  en  eít  dü  Fleuve  des  Amazones  comme  d'un  grand1  &  puiílant  Ai- 
fare  que  nourifleht  une  infinité  de  racines ^  fans  que  Ton  puiüé  diré  préci- 
íúment  quelle  eíl  fa  raclne  primitive ,  &  celíe  dont  il  tire  fon  origine. 
En  effet  il  eíl  bien  difficile  de  decider  quelle  eít  la  premiere  6c  la  principale 
fource  d'un  I^leuve  qui  en  a  tant,  &  de  la  lui  affigiier  dans  le  Pérou ,  tan- 
dis  que  tant  d'autres  lli vieres  fortant  des  Cordilleras ,  &  grofíies  par-  les 
neiges  &  les  glaces  qui  fe  fondent  dans  leurs  eaux,  vont  former  un  FI tuve 
qui  dans  fon  principe  ne  mérite  pas  mérne  le  nom  de  Riviere. 

Les  racines,  ou  poiír  parler  plus  proprement ,  Íes  fources  de  ce  grand 
Fleuve  font  en  fí  grand  nombre  3  qú'ón  peut ,  fans  craindre  de  fe  trompe^ 
en  compter  autant  qu'il  y  a  de  Rivieres  qui  defcendent  de  la  Cordfllere 
oriéntale  des  Andes ,  depuis  le  Gouvernernent  de  Popayan¿  úü.  font  les 
fources  de  la  Riviere  de  Caquéte  ou  Tupura,  jufqu'á  la  -Province  ou  Cor- 
régiment  de  Guanaco,  á  30  líeues  ou  envirdn  de  Lima.    Toutes  Jes  eaux 
qui  defcendent  de  cette  partie  oriéntale  de  la  Cordillere  croiflant  a-mefure 
qu'elles  s'éloignent  de  leurs  foibles  fources  ,  &  qu'elles  regoivent  d'autres 
eaux ,  formeht  ees  Rivieres  confidérables ,  qui  feréuniíTant  dans  un  terrain 
plus  fpacieux ,  compofent  cet  immenfe  Fleuve  de  Marannon,  dont  nous 
traitons  icl    Les  unes  traverfarit  plus  de  Pays  tirent  leurs  fources  de  plus 
loin,  Ies  autres  venant  de  plus  prés  font  groífies  par  urie  plus  grande  quanr 
tité  de  ruifíeaux,  &  fu ppléent  par-la  á  ce  qui  íeur  manque  du  cóté  de 
Ieur  cours,  &  égalent  celks  qui  viennent  de  plus  lóin;  deforte  qu'on  ne 
peut  decider  plutót  pour Tun  que  pour  fautre  ,  &  que  bien  loin  de  vou- 
Ion-  pronancer  id  definitivement  fur  cette  queítion,  je  mecontenterai.de 
nommer  les  Rivieres  qui  parcourent  une  plus  grande  étendue  de  Pays  5  & 
celles  qui  tombant  en  cafcada  des  Mon tagnes  des  Andes,  groíííTent  leurs 
éaux  en  peu  de  tems ,  &  fe  precipitent  avec  tant  de  forcé  &  de  rapidicé, 
qu'elles  femblent  vouloir  devancer  celles-la,  &  les  recevoir  dans  le  lit 
commun  dont  clles  fonc  déjá  en  pofTeíEon.    Aprés  cela  je  laífleraiá'cha? 
cun  la  liberté  de  juger  de  la  véritable  fource  du  Mammón  $  felón  qu'il  y 
trouvera  plus  de  raifon  &  de  probabilité. 

Lopinion  la  plus  généralement  rejue  aujourd'hui  totichant  la  fource 
la  plus  reculee  du  Fleuve  des  Abazones,  eít  celle  quí  la  place  dans  la  Sé- 
nechauífée  ou  Corrégiment  de  Tarma,  prenant  le  commencement  de  fon 
cours  des  la  Lagune  ou  Lac  de  Laurkocha,  prés  de  la  Villa  de  Guanaco , 
par  Ies  11  degrés  ou  environ  de  Laiitude  Áuílmle,  De-lá  il  coule  au 
Sud  á  la  hauteur  de  prefque  12  degrés ,  traverfarit  le  Pays  appartenant  a 
ce  Corrégiment,  &  touinant  infenüblement  vers  TOrient.  il  paíTe  par  les 
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Terres  de  Jama.  Enfuite  il  tourne  au  Nord  aprés  avoir  paffé  á  forient 
de  la  Cordilkre  des  Andes  ?  &  laiíTant  á  l'occident  les  Provinces  de  Moyo- 
Bamba  &  de  Chacha-Poyas ,  il  continué  fon  cours  jufqu'a  la  Ville  átjaen^ 
qui  eíl,  comme  nous  favons  dit  dans  le  Chapitre  precedente  par  les  5  deg, 
2t  fec.  La  il  fait  un  angle  ou  coude,  &  pourfuit  fon  cours  vers  l'Orient 
jufqu'á  ce  qu'il  paye  le  tribuí  de  fes  eaux  á  l'Océan ,  par  une  embouchure 
qui  s'étend  en  largeur  depuis  la  Ligue  Equinoxiale  jufqu'aux  deux  pre- 
miers  degrés  de  Latitude  Boréale.  Sa  longueur  depuis  la  Lagune  de  Lau- 
ricocha  jufqu'á  Jaen^  eíl  de  plus  de  deux  cens  Jieues  y  y  compris  les  dé- 
tours  qu'il  fait.  De-la  jufqu'á  la  Mer  oú  eíl  fon  embouchure,  fa  longueur 
eíl  á  TOrient  de  30  degrés  de  différence  dans  la  Longitude  5  ce  qui  fait 
600  lieues  marines,  qifon'peut  compter  á  900  en  y  comprenant  les  tours 
&  les  détours  qu  il  fait  dans  tout  cet  elpace,  &  environ  á  1100  tout  fes- 
pace  qu'il  pareourt  depuis  la  Lagune  de  Latmcocha  jufqu'a  ce  qu  il  fe 
perde  dans  fOcéan. 

La  b ranche  qui  part  de  Latmcocha  n'eít  pas  la  feule  qui  vienne  de  ce 
cóté-lá  au  Marannon  ¡  &  ce  n'eít  pas  non  plus  la  plus  méridionale  de  celles 
qui  groíTiífent  ce  Fleuve  j  puifqu'au  fud  de  la  méme  Lagune  ?  &  non  loin 
á'Afangaro  eíl  la  fource  de  Ja  Riviere  qui  paífe  par  Guamanga.  Plus 
loin  dans  les  Provinces  de  Yílcas  &  ÜAndaguaylas  il  y  a  deux  autres  Ri- 
vieres ,  qui  aprés  avoir  coulé  quelque  tenis  féparément  uniffent  leurs  eaux, 
&  les  vont  décharger  dans  la  Riviere  qui  fort  de  la  Lagune  de  Latmco- 
cha. Une  autre  vient  de  la  Province  de  Chumhi-Filcas.  Enfín  celle  qui 
prend  fa  fource  le  plus  au  Sud,  eefl  celle  d'Apurimac¡  qui  prenant  fon 
cours  vers  le  Nord,  paífe  par  Cuzco  non  loin  de  Lima  -Tambo ,  &  rejoit 
plufieurs  autres  Rivléres ,  aprés  quoi  il  rencontre  le  Marannon ,  &  s'unit 
avec  lui  á  fix-vingt  lieues  environ  á  forient  de  Pendroit  oú  celui-ci  re* 
jpoit  la  Riviere  de  Santiago.  Celle-lá  eíl  fi  large  &  fi  profonde>  qu'on  ne 
fait  fx  c'eíl  elle  qui  fe  jette  dans  le  Marannon,  ou  fi  c'eíl  celui-ci  qui  fe  dé- 
gorge  dans  YUcayak  (c'eíl  ainfi  qu'on  appelle  la  Riviere  d'Apurimac  ¡k-mt- 
fure  qu'elle  approche  du  Marannon).  Les  eaux  des  deux  Rivieres  en  s'unis- 
JüUit  fe  heurtent  avec  tant  de  violence,  que  celles  de  YApurimac  ou  Ucayale 
forcent  le  Marannon  á  changer  de  cours  &  á  ceder  au  poids  qui  le  heurte, 
deforte  que  fes  eaux  qui  avolent  un  cours  direft,  courent  en  ferpentant, 
Phifieurs  croyent  qm  YUyacak  eíl  le  véritable  Marannon:  ils  fondent  Jeur 
opinión  fur  ce  qu  íl  eíl  démontré  qüe  fa  fource  eíl  la  plus  éloignée,  &  que 
il\  ne  furpaíTe  pas  il  égale  du-moíns  en  profondeur  la  Riviere  de  Lam  ¡cocha.. 

Ban&refpace  depuis  le  Confluent  du  Marannon  &de  la  Riviere  de  Santia- 
go* 
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go9  oü  fe  trouve  le  Pongo  de  Manzeriche,  jufqu'á  rembouchure  de  la  Rí- 
viere  SUcayale,  &  prefqu'au  milieu  de  cet  efpace,  la  Riviere  de  GuaU 
laga ,  qui  prend  aufíi  fa  fource  dans  Ies  Cordilleres  á  Forient  de  la  Provin- 
ce  de  Guamanga ,  fe  jette  dans  le  Maramwn.  Une  autre  Riviere  qui  a  fa 
fource  dans  les  Montagnes  de  Moyo-Bamba  concourt  á  former  le  Maran- 
non  aprés  s'étre  jointe  á  la  Guallaga.  La  premiere  a  fCir  fa  rive  au  milieu 
de  fon  cours  un  Village  appellé  Llamar,  on  croit  que  eeíl-lá  que  s'em- 
barqua  Pedro  de  Qrfua  avec  des  Troupes  pour  aller  á  la  découverte  du 
Maramwn  y  &  pour  conquerir  lesPays  qu'il  arroíe. 

A  Torient  de  YUcaya¡ey  le  Maramwn  rejoit  la  Riviere  á'Xabariy  &en- 
fuite  quatre  autres  ,  qui  font  YTutay,  YTuwa,  la  O/efe  &  leCoari>  qui 
viennent  toutes  du  coré  duSud,  oú  elles  ont  Ieurs  fources  prefquedans 
les  mémes  Cordilleres  d'oü  lbrt  YUcayale;  mais  comme  les  Pays  qif  elles 
traverfent  font  habites  par  des  Indiens  idolátres  aíTez  peu  connus  des  Ef- 
jragnokf  on  ignore  la  véritable  xoute  qu*  elles  tiennent  avant  d'entrer  dans 
le  Maramwn.  On  fait  feulement  d' aprés  qudques  I?idiens  ,  qu' elles  font  na- 
vegables en  certains  mois  de  fannée,  On  prétend  auffi  que  quelques  per- 
fonnes  ont  penetré  dans  le  Pays  en  remontant  cesRivieres,  &  ont  recon- 
nu  á  certaines  marques  qu' elles  coulent  fort  prés  des  Provinces  da  Pérou. 

Au-dela  de  la  Riviere  de  Coari  en  tirant  vers  TOríent ,  celle  de  Chuchi' 
í¿?m5autrement  Punís  ¿  tombo,  dans  le  Maramwn  7  &  enfuite  la  Riviere  de 
Mador b  i  qui  eít  une  des  plus  confidérables  de  celles  qui  fe  jettent  dans  ce 
Fleuve.  En  1741  les  Porttigats  remonterent  cette  Riviere  fi  avant  ?  qu'ils 
vinrent  á  peu  de  diftance  de  Santa  Cniz  do  la  Sierra  par  les  17  ou  18  deg. 
de  Latitude  Méridionale,  Depuis  le  boquerón  de  la  Riviere  de  Madero 
jufqu'á  la  Mer^  Ies  P  mugáis  donnent  au  Marannon  le  nom  de  Riviere  des 
Amazones  9  mais  de -la  au-deíFus  üs  fappellent  Rio  de  Salimoes.  Bientót 
aprés  la  Madero  >  vient  la  Riviere  des  Topayos,  qui  eít  une  des  plus  grandes 
de  celles  qui  groffiíTent  le  Marannon.  Sa  fource  eít  dans  les  Mines  du  Brc- 
fil  Enfin  les  Ri vieres  de  Dos  Bocas  ¡  de  Xinguyde  Tocantines  &  deMuju* 
C'eíl  fur  le  bord  oriental  de  cette  derniere  qu' eít  bátie  la  Ville  de  Gran^ 
Para,  Au-reíte  toutes  ees  quatre  Ri  vieres  ont  Jeurs.  fources  dans  les  Mon- 
tagnes du  Brefil 

Aprés  avoir  vu  quelles  font  les  racines  les  plus  éloignées  du  fameux 
Fleuve  des  Amazones  7  &  les  principales  Rivieres  qu'il  re§:oit  du  cóté  du  Sud  f 
reíte  aparlerde  celles  qui  ont  leurs  fources  moins  éloignées  dans  les  Cordil* 
leres,  &  qui  des  leur  naifiance  prennent  leur  cours  vers  fOrient,  traver- 
íknt  la  vaíte  étendue  de  cette  partie  de  YAmérique^  &  de  celles  enfin  qui 
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viennent  du  cote  du Nord*  Ntíus  les .uommerons  toutes  felón  fordre  quel- 
les  .ont  entre  elles  ?  en  defcendant  du  Midi  au  Septentriorir 

Dans  lesMontag^es^^  prennerit 
leurs  fources ,  &  réunies  eníem  ble  formen t  la  Riviere  de  Santiago.  Dau- 
tres  petites  Rivieres  qui  .viennent  des  Montagnes  de  Cuenca ,  forment  la 
Riviere  de  Paute.  ■  Celle-ci  perd  fon  nom  en  fe  joignant  á  celle  de  Santia- 
go, ainfi  appellée  á  caüfe  de  larVille  de  ce  nom,  prés  de  laquelle  elle  fe 
joint  aux  deux  Rivieres  qui  viennent  de  Laiiricocha  &  ftjpwhnac.  La 
Marona  eft  une  Riviere  qiu  preíSd  fa  fource  dans  la  Mon tagne  de  Sangay, 
&  paífant  prés  de  la  Yiüe  de  Macas  court  au  Sud-Eft^  juiqu  á  ce  quelle 
rencontre  le  Mar  armón,  auquel  elle  .fe  joint  á  en  virón  vingt  lieues  á  TO- 
rient  dz  Borja,  Capitale  da  Gouvernement  de  Maynas. 

La  Pafiaza  &  le  Tigre  ont  leurs  fources  dans  les  Montagnes  du  Corre. 
gimenr  de  Riobamba,  de  Latacunga^fk  de  St>  Michdde  Ibarra.  Les  Ri- 
vieres de  Coca  &.de  Ñapo  viennent  de  la  Cordillere  de  Cotopaccl  Ces 
deux  Rivieres ,  aprés  avpir  couru  un  aíTeE  long  efpace  á  quelque  diftance 
Tune  de  Fautre5  fe  joignent  enfemble,  &  retenant  le  nom  de  Ñapo  ?  fe 
perdent  dans  le  Mamúnon,  aprés  avoir  parcouru  plus  de  deux  cens  lieues 
depays  en droi t e  ligne  de  f  Occiden t  a  l'Orient  avec  une  inclinaifon  prefque 
imperceptible  vers  leSud.  Le-Pere  Chrifíoval  deAcumia ,  dont  nous  parle- 
ro ns  ci-aprés ,  croit  que  le  Ñapo  eíl  le  veritable  Marannon ;  parce  qu'étant 
la  priiícipale  &  la  plus  confidérable  de  toutes  ees  Rivieres  5  on  peut  diré 
que  c'eft  dans  celie-ci  que  Ies  autres  fe  jettent* 

Puta-Mayo,  autrenient  lea,  vient  des  Mon  tagnes- du  Corrégiment 
de  St,  Mkbel  de  Iharra  &  de  celles  de  Pajb.  Cette  Riviere;  aprés  avoir 
parcouru  plus  de  300  lieues  de  Pays  entre  Eft&  Sud-Eft,  fe  jette  dans 
ie  Mar^mon  t  beaücoup  plus  á  TOrient  que  te  Ñapo.  Enfin  ¡a  Riviere  de 
Caquéte,  qui  vient  dupays  de  Popayan,  íe  divife  en  deux  bras^fun  des- 
quels ,  qui  eíl  le  plus  occidental ,  fe  jette  ?  fous  le  nom  de  Tufara  5  dans 
le  Fleuve  Marannon  ,  &  femblable  au  Nil  il  y  entre  par  fept  ou  huit  boli- 
ches fi  écartées^  \es  unes  des  autres  qu' entre  la  premiere  &  la  derniere 
on  compte  plus,  de  cent  lieues:  Tautre  bras  qui  a  fon  cours  plus  á  fOríent* 
n  eft  pas  moins  célébre  fous  le  nom  de  Rio  Negro.  On  croit  que  c'cíl 
par  le  Negro  qitel*  Orinoco  bu  YOrénoque  cómmunique  avec  le  Marannon ;  c*eít 
du-mo^ns  f  opinión  de  M,  de  la  Condamine,  qui  cite  á  ce  ftijet  une  Lettre 
du  P.  J pan  Ferreira ,  Recteur  du  Collége  des  Jéfuües  de  ]a  VíUe  de  Gran- 
Para  ,  dans  laquelle  ce  Religieux  marque  expreffément ,  qu'en  1744  quel- 
ques  Jrortugais  d'un  camp  vóiant  qui  avoic  pris  pofte  fur  Rio  Negro,  s'é- 
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tant  embarques  fur  cette  Riviere,  favoient  defcendue  juíques  prés  des 
Miífions  de  YOrehoque,  dont  ils  avoient  rencontré  le  Superieur,avec  qui 
ils  avoient  remonte  le  Négrox  &  étoient  revenus  au  camp-volant,  fans 
faire  aucun  chemin  par  terre.    A  quoi  cet  Auteur  ajoüte  les  réílexions 
fui  van  tes.  La  Riviere  de  Caquéte  vient  de  Mocoa^  Pays  contigu  á  Almar 
guer  dans  la  JurisdiéHoñ  de  Popayan ,  qui  efl  á  fOccident.  Cette  Riviere  s 
dont  nous  avods  fait  mention,  &  qui  tire  fon  nom  dun  petit  lieu  prés 
duquel  elle  paíTe  aflez  prés  de  fa  fource,  prend  fon  cours  vers  FGrient  in- 
cliñant  peu  au  Sud,  &  fe  partage  en  deux  bras ,  Tun  qui  court  plus  au 
Sud  fous  le  nom  de  Tapara ,  lequel  fubdivifé  enfuite  en  plufieurs  autres 
bras  fe  jette,  comme  nous  favons  dit  ?  par  fept  ou  huit  boliches  dans  le 
Maramotii  I'autre  pourfuivant  fa  route  vers  TOrient  fe  fubdivifé  enco- 
ré en  deux  bras   1'un  desquels  prend  fon  cours  vers  le  Nord-Éíl  &  entre 
dans  XOrenoque^  &  Tautre  qui  court  au  Sud-Eíl  &  le  lito  Negro.    II  eft. 
certain  que  cette  fubdívifion  de  bras  en  Rivieres  profondes  qui  premien^ 
des  cours  fi  oppofés  ^  n'eft  pas  une  chofe  ordinaire ;  mais  elle  if  eft  pas  non 
plus  abfolument  Iiors  de  vraifemblance.    En  efleet  il  eíl  fort  poffible  qu'u- 
iie  Riviere  anivant  dans  un  terrain  uni,  &  prefque  par-tout  de  niveau,, 
s'épanché  á  droite  &  á  gauche  auffitot  qu*elle  rencontré  un  peu  de  pente 
dans  le  terrain ,  &  fe  divife  en  deux  ou  plufieurs  bras:  fi  la  pente  *n-eíl- 
pas  bien  grande,  &  que' la  Riviere  foit  confidérabJe  &  fort  profonde3 
chaqué  bras  fera  navigable,  &  fon  paífera  de  I' un  á  I'autre  fans  difficulté. 
C'efl  ce  qui  arrive  dans  les  EJléros  en  Pays  de  plaine  ,  &  que  nous  avons 
vu  par  expérience  dans  le  Pays  de  Tumbez.    En  eífet  feau  de  la  Mer  y 
entre  dans  le  moñtánt  par  plufieurs  bouches.,  dont  quelques-unes  font  eloi- 
gnées  de'  plus  de  víngr  lieues  Tune,  dé  fautre.    Gelui  qui  navigue  entre 
par  un  bras  a  la  faveur  du  monrant ;  mais  en  arrivant-lá  ou  le  terrain  s'e- 
leve  5  la  maree  luí  deviene  contraire  >  &  il  commence  á  fentir  a  foppolx- 
te  Tean  que  le  me  me  montant  fait  entrer  par  un  autre  bras-  De-méme  le 
jüífiht  fepare  Ies  eaux  á  ce  point-lá^&L  chaqué  portiqnd'eau  prend  pour 
rélfortir  la  méñte  route  ou  le  niéme  cótépsx  oh  elle  eít  entrée  v  fans  que 
pour  cela  le  lieu  oü  la  féparation  fe  fait;reíle  á  feo.  Mais  quand  méme  le 
lieu  oú  Ies  eaux  de  la  Caqué  fe  Te  fubdi  vifent,  rie  feroit  pas  uni,  &  á  peu 
prés  horizontal  s  mais  fort  én  pente,  cela  é tant  ¿gal  des  deux,  cotes rien 
if empéche  qu'une  partie  des  eaux  ne  panche  vers  YOrenoque,  &  fautre 
psrtie  vers  le  Négroi  Tóut  ce  qui  en^efuítéroit^  cs.efl  que  la  grande  rapi- 
dité  des  eaux  dans  cet  endroit-lá  les  rendroit  innavigables¿  mais  il  ne  s'en- 
fuivroit  nullement  qué  tant  arnvées:  ellespné  puífent  fe  .diviítTj  &  teñir 
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différentes  routes  ,  ptrifque  tout  cela  coníífte  á  faire  une  lie  plus  on 
moins  grande. 

On  entre  dans  leMarmmon  par  trois  différentes  routes  en  partan t  deOitíta, 
Ces  trois  routes  font  trés-incommodes  par  laquantité  de  roches  &  de  pierres 
dont  elles  font  íernées  &  par  la  nature  du  climat,  deforte  qu'il  faut  mar- 
cher  á  pied  les  trois  qtiarts  du  tems.  Le  premier  de  ces  chemins  5  qui 
efl  en  méme  tems  le  plus  prés  de  Quito  ^  pafle  par  Baeza  &  Archidona, 
d'oü  Ton  va  s'embarquer  fur  le  Ñapo.  Le  fecond  eft  par  Hambato  & 
paíTe  par  P  átate  &  au  pied  de  la  Montagne  de  Tunguragmy  &  de  lajas- 
qa'au  Pays  de  la  Canéle  que  traverfe  la  Riviere  de  Bobonaza,  qui  fe  jome 
zPajíaza,  &  toutes  deux  vont  fe  perdre  dans  le  Marannon.  Le  troifle- 
me  chemin  paíFe  par  Cuenca  3  Loja,  Falladolid  &  Jaén.  Dés  cette  Ville* 
.ou  dés  ie  Village  de  Chuchunga ,  qui  eíl  FEmbarcadaire  du  Marannony  ce 
grand  Fleuve  eíl  navigabie.  Ceñ  á  Chuchunga  que  Ton  s' embarque  pour 
aller  á  Maynas  y  ou  pour  navlguer  plus  loin  fur  le  Fleuve*  De  toas  ces 
chemins  le  dernier  eíl  le  feul  qui  foit  praticabíe  pour  les  Be  tes  de  fomme, 
&  par  oü  elles  puiflent  airiver  jufqu'á  l'Embarcadalre  fans  obítacle:  mais 
comme  il  eíl  en  méme  tems  le  plus  long ,  il  eíl  auffi  le  moins  fréquenté; 
caí  les  Miflionnaires  qui  font  ces  voyages  plus  fréquemment  que  perfon- 
ne  aiítre ,  pour  éviter  la  Iongueur  de  ce  chemin  &  le  danger  qu'il  y  a  au 
paíTage  du  Pongo  de  Manzerkhe  y  aiment  nieux  s'expofer  aux  fatigues  &  aux 
incommodités  des  deux  autresj  parce  qu'ils  font  moins  longs >  quoique 
non  moins  dangereux. 

Dans  ]e  cours  immenfe  de  ce  Fleuve  depuis  Chuchunga  -jufqu'a  la  Mer 
il  y  a  des  endroks  oü  fes  bords  reíTerrés  par  les  terres  forment  divers  dé- 
troits  oü  la  rapidité  de  fes  eaux  rcnd  le  paíTage  dangereux-  Dans  queí- 
ques  autres  endroits  fon  cours  changeant  tout-á-coup  de  dire£tíon  &  fe 
recoürbant  5  fes  eaux  heurtent  avec  violence  les  rochers  efcarpés  de  fes 
bords  y  ce  qui  leur  fait  former  des  tournoyemens  ,  quices  renden t  comme 
immobiles ;  &  ce  repos  apparent  n'eít  guere  moins  dangereux  pour  les 
BátimenSj  que  le  mouvement  impétueux  caufé  par  les  détroits,  qu'ils  ont 
heureufement  francíus.  Parmi  ces  détroks  qui  rendent  cette  navigation 
pérüleufe  ?  le  plus  fameux  eft  celui  qui  eíl  entre  Santiago  de  Las  Montan- 
ñas  &  Borja,  auqueí  on  donne  le  nom  de  Pongo  de  Manzericbe.  Pongo  en 
Indien  íignifie  une  Porte ,  &  ces  Peuples  appelloient  ainfi  generalement 
tous  les  Heux  étroks*  Manzerkhe  efl;  le  nom  de  la  Contrée  voifine  du  de- 
troit  en  queíliom 

Les  Rélations  des  Efpagnols  qui  ont  pafle  parala,  font  ce  paíTage  fi 
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,érroit  qu'elles  ne  Id  donnent  que  25  aunes  de  large,  &  aííurent  qu'ifa 
;írois  líeues "de  long,  que  Fon  fait  fans  autre  fecours  que:  le  mouvement 
des  eaux,  en  un  quart  d'heure  de  tems  avec  beaucoop  de  dáng'er.  Si 
-cela  eít  áiñfi  ,  ce  feroít  a  raifon  dé  1%  Heues  par  .heriré,  ce  qui  certaine- 
iinent  eíl  une  vitefíe  étonnante.    Mais  felón  Mr-  de]la  Condamine  ,  qü|-a 
.examiné  fout  cela  ayec  r-attention  d'unPliilofophe,  &  dont  le  témoigna- 
^ge  Temporte  fans-dotite.de>eauequp  fur  celui  des  Voyageurs  ordinaires^ 
:&  mente  in&iiment  pías  de  créance,  le  Pongo,  dans-  Tendroit  oü  il  eft 
::le:plus  étroit,  a  25  toifes  de  large.j  ce  qui  fait  un  pea  plus  de  60  aunes;; 
&  ce  favant  Mathématicien  ne  luí  donne  que  deux  lieues  de  long,  de- 
:  puis  Tendi-oit  oú  commence  le  retreciífement  jufqu'á  la  Ville  de  Borja^ 
rajoútant  qu'il  fit  ees  deux  lieues  dans  une  Bahe  en  57  minutes ,  ce  qui 
*eft  plus  dans  fordre  ordinaire.  II  dit  aulli  que  la  Batee  avoit  le  yent  con- 
.traire,  ce  qui  fans-doute  retarda  rimpulfion  du  courant.    Or  en  compu- 
tant  le  tems  qu'il  mit  á  faire  ees  deux  lieues  ,  il  réfulte  que  la  viteífe  de 
J'eau  étoit  de  deux  &  demie ,  on  toüt  au  plus  de  trois  lieues  par  heure. 
i    La  largeur  &  la  ;profondeur  de  ce  grand  Fleuve  font  proportionnées  á 
■la  longueur  de  fon  cours.    11  eft  a  fuppofer  que  dans  les  Pongos  ,  üu  Dér 
.íi'oitSy  il  gagne  dans  la  profóndeur  ce  qu'il  perd  dans  la  largeur:  &  en 
-effet quand  on  regarde  quelques-unes  des/ Ri vieres  qu'il  re^oit,  on  eít 
^trompé  par  Ies  apparences ;  on  dirok  á  voir  la  largeur  de  leurs  Iits  ,  qu'üs 
nfurpaífent  le  Marannon^  mais  quand  on  les  voitméler  leurs  eaux  avec  les  fien- 
:nes,  le  peu  d  augmenta  tion  qu'on  remarque  dans  celui-ci  defabufe  bientot  de 
.cette  fauffe  opinión:  car  ce  grand  Fleuve  continúan  t  fon  eours^fans  aucun 
changement  fenfible^  nidans Ta  largeur,  ni  dansTa  viteífe,  fait  bien  voir  la  dif- 
ieren ce  qu'il  y  a  entre  lui  &  les  Ri  vieres en  queítiom  Dans  quelques  endroits 
il  déployefes  eaux  au  large,  &  forme  une  grande  quantité  d'Iles:  c'eít  ce  qu'011 
.remarque  principalement  depuis  unendróit  unpeu  áf  orient  deTembouchu- 
re  du .Ñapo y  jufqu'á  celle  du  Coari,  qui  eít  un  peu  á  loccident  du  Negro. 
La,  divifé  en  plufieurs  bi'as,  il; forme  dans  cet  dpace  une  infinité  dlles* 
Entre  la  Miíiión  de  los  Bebas,,  qui  préfentement  cft  la  derniere  des  -  Efpa- 
gnols,  &celle  ;de  San  Pablo  ¡  úü  commencent  celles  des  Porttigais ,  Mi\ 
hIc  ¡a  Condamine,  &  Don  Pedro  Maldonado,  mefurerent  la  largeur  de  quel- 
<qües-uns  de  ees  bras  du  Maranmnf&  ils  trouverent  qu'ils  avoient  chacun 
prés  de  900  toifes,  qui  font  2356^  aunes  de  Cafiilk^  ou  environ.  la  troi* 
.fieme  partie  dune  lieue  marine    Pres  de  la  Rivíere  de.  Chuchtnga ?  o(i 
-le  MammwB,  commence  á  étre  navigable ,.  &  oii '       de  h  ..Condamim 
; ^ embarque j ce  Savant  trquva  que  fa  largeur  étoit  de  135  toifes P  qui  font 
TonioL  Ri  "355 
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.355  \  aunes  áz£íiftií¡e'y  &,qupiqu'il  Tolt-Iá  prefqu'áfon  coramencement^ 
en  ne  trouvoit  p?s  de.  farid  é^S^brafíes  de  íbnde,  .quoiqu'Giine  ffr't  qaau 
tiersde  fálargeur,, 

:  Les  lies  que  le  Fleuve  forme  a  fOrient  dií  Ñapo  ¿  fmiíTent  "a  la  Rivie- 
í  xe  de  Coañj  &  le  Marannon  reconvence  á  réunir  fes  eaux  dans  un  feuí 
canal.   La  fa  largeus  eñ  de  iooo  a. 1 200  toifes ,  011  261 8  a  3 142  aunes, 
cequifait  une  petíte  demi-lieiie,   Le  méme-Mi\  é  ¡a  Cmiiamine  pr§- 
nant  contrete  courant  les  precautibñs  néceffaxres^  comme  il  -avoit  fait 
dans  Tembouchoire  de  íáí  Rivieré  de  Chuchúnga^  de  maniere  que  faifant 
ramei:  contra  le  fil  de  Teau  pour  que  le  canot  fíif  immobiíe>  il  ne  put 
trouver  de  foná.áTQ3  braífes  de  fonde,  ,  Le  Négro  mefuré  á  deux  licúes.; 
-aii-déíTus  de  fon  embouchure*  fut  trouvé  de  1200  tolfes:  de  íarge;  c  effc 
la  largeur  que  le  Fleuve  méme  a  dans  cet  endroit;  &  la  méme  chofe  at- 
rive  a  qúelques  autres  Biyieres  deja  nommees ,  télles  qtze  XUcuyak^Má* 
«dere  &  autres. 

Cent  lienes  au-deíTous  dé  rémbouchure  du  Négm%  les  bords  du  Matan* 
:nm  recqmmencent  á  feYetrecir  prés  de  la  Ri viere  de  Trumbetas:  c'eíl  cet 
endroit  qu'on  nomme  le  Detroit  de  Pmxis.  Lky  ainíi  que  dans  jes  pofles 
cié  Para ^  Ctmipa^Sc  Macapafurles  bords  du  Fleuve,  &  fur  la  rive  ü~ 
lientale  dq  Negro,  les  Portugah  ont  des  Fortércffés*  Au  Detroit  de  Pan- 
:iis  leFleuvé  a  900  toifes  de  large  ou  2356^,  aunes,  C'eít-Ia  que  jRSp ; 
commence  á  fentir  les,  effets  des  marees,  quoiqu'il  y  ait  encoré 
plus,  de  deux  cens  lieues  de-lá  jufqtfá  3a  .Mer-  Cés  effets  confiíteiíf; 
cñ  ce  que  les  eaux  fans  changer  de  cours  diniinuent  de  viteíTe,  &  s'en- 
flent  jusqu'á  fortir  de  leiir  Jit.  Xe.fluX  &  le  reflux  y  font  réguliers  dé  douze 
eii  douze  heures.  Mais  Mr>  de  ¡a  Cúndamine  obferva  avec  beaucoup  de 
raifon,  comme  on  pourra  le  voir  dans  la  Kelitlón  dé  fon  Voy  age  s  que 
le  flux  &  le  reflux  que  fon  íeñt  á  la  méme  heure  &  aií  méme  jour  dans 
divers  autres  parages  voiíhiSj  depuis  la  cóte  marilime./  011  embouchure 
du  Fleuve,  jufqu'a  Pauxisl  h'eíl  pas  le  flux  &  le  refltix  qu'on  éprouve 
dans  la  Mer  au  méme  jour  &  á  la  méme  heure  déterminée  j  mais  que 
c'eft  plutót  Teffet  des  marees  des  jours  précédens¿  .en  d'autant  plus  grand 
nombre,  que  la  diftánce  eft  "plus  grande  du  parage  a  fembouchure;  car 
féau  d'une  maree  ne  pouvant  monter  200  lieües>  "ni  beaucoup  moins,  en 
1 2  heures  ,  il  fau t  nécefíairemetft .  que  pr oduifan t  fon  effe t  j asqn'k  une 
diftánce  déterminée  pendant  le  cours  d'une  jdurnee,  &  que  coiitinuant  a 
3e  prodiiire  les  jours  fuivans  a  faide  d'autres  marees  qui  fe  ftiivent  par 
un  mQuvement.rucceiTif?  i]  parcoure  ce  long  efpace,  de  maniere  que  le 
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snontant  &  le  j-uflant.  fe  fuccédent  alternatiyement  d'unexercaini?  heure  k 
Üautre^  &  qu3en  certáins  endroits  cesheures  fe  trouvent  repondré  á  cel* 
les  des  marees  de  Ja  Mer, 

Apíés  avoir  parcoum  un  efpáce  immenfe,  rejo  dans  fon  feiñ.  tant  de 
différentes  Eaux  &  Rivieres,  formé  des  tours  &  des. détours ,  des  fauts 
&  des  détroits;  aprés  s'étre  divifé  en  dívprs  bras,  aprés  avoir  formé  tant 
d'íies ,  les  unes  grandes  >  les  autres  petites,  MMarmmn  commence  des 
l'embouchure  de  la  Riviere  de  Xingu  a  tburner  vers  le  Nord-Eft¿  éten- 
darifc  fes  eámx,  cómme  pour  entrer  dáns  la  Mef  avec  plus  d,aifanee;;  & 
dans  ce  láfge  efpaeé  il  forme  jjlüfieurs  grandes  lies ,  doñt  qiielques-unes 
fcnt  trés-fer tiles.  La  plus  rémarquable  eít  celle  de  Loi  ^o.mnss  '  on  de 
Mitayo  i  púür  la  formation  de  iaquelie  il  fe  dé  tache  du  fein  du  Fleuve 
un  bras  oü  canal  á  25  llenes  au-delá  de  Tembouchure  du.  Chinga,  qú Xingu ¿ 
leqüél  bras^  éítappellé  Tagipuru;fk  prenant  fon  cours  au  Sud.,  á  Foppofitedií 
cours  du Fleuvfc-mémejil  re§oit  la  Riviere  appellée  Bos  Bocas  5  Iaquelie  eít 
formée  du  Guanupu  &  du  Pacayas  s  <&  qui  a  plus  de  deux  lieues  de  large 
á  fon  embouchure.  La  Riviere  des  TocanUn&s  fe  joint  enfuite  a  ceUes-lá* 
&  eít  encoré  plus  large  á  fon  embouchure;  aprés  elle  vient  la  Riviere  de 
Muju,  fkrh  bord  oriental  de  JaqueUe  eítbátie  la  VUIe  de  Gran~Para¿ 
Un  petr  au-deflbus-,  le  Capi,  qui  baigne  auífi  íes  murailles  de  cette  Ville, 
fe  jette  dans  le  Muju* 

-  Aprés  que  le  Dos- Bocas  $' eít  joint  au  Canal  dé  lagipwmy  le  cours  de 
cehii-ci  tirant  vers  PGrient  forme  la  figure  d'un  arc5  jusqu'á  la  Riviere 
des  Túcañiines3  d'oü  il  court  au  Nord-Efi  comme  le  MaTctnnon  *  laiífant 
entre  deux  file  de  Lús  Joannesy  dont  la  figure  eít  presque  triangulaire, 
quoiqu'uri  peü  arrondie  vers  le  Sud :  cette  lie  a  plus  de  150  lieues  de 
circonférence.  Ceít  elle  qui  fépare  Ies  deux  bouches  par  lesqueljes  le 
Fleuve  entre  dans  la  Mer,  La  principóle  de  ees  bouches  eít  entre  le  Cap 
Maguan  ¡  qui  eít  dans  flíe^  &  le  Cap  du  Nordj  elle  a  45  lieues  de  lar- 
ge:  fautre  qui  eít  celle  du  Canal  de  Tagipuru  &  des  Rivieres  qui  fono 
joint  dans  fon  cours  3  a  douze  lieues  de  large  ¿  depuis  le  niéme  C^p  Ma* 
gtimi  jusqu'á  la  pointe  de  Tigíoca* 

Ce  faiúeux  Fleuve  des  Amázoms3  le  plus  grand  de  tous  ceux  dont  il 
foit  fait  mention  dans  l'Hiítoire  tant  facrée  que  profane,  eít  connu  fous 
trois  noms  diíférenSj  &  fa  renommée  eít  íi  étendue  que  foüs  chacun  des 
trais 5  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  le  connoíífe ;  deforte  que  chactin  de  ees 
noms  annonce  également  la  grandeur  de  ce  Fleuye,  favantage  qu'il  a  fui 
tous  ceux  qui  arrofent  &  ferciü,fent  YEurope3  tous  ceux  qui  parcourent 
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tervaftes  Pays*d! Afrique  y  toas  ceux  qui  embelIUTent  lesXampagnes:der 
1   1J  Afie )  &  il  femble  que  e'eít  ce  que  le  hazard  a  voulu  donner  á  entente , 
en  Uú  impofant  trois  noms  différens ;  deforte  qu'on  peut  diré  que  fous; 
CÍíacun  de  ees  noms ,  comme  fous  une  enigma,  il  enveloppe  les  noms  des 
treús  Fleuves  Jes  plus  celebres  de  Tandea  . Móndenle  Danube  en  Europe^ 
le  Gange  en  Afre>  &  le  NU  en  Afrique^ 

Ges  trois  noms5  qui  annoncent  la  gramdeurde  ce  FIeuve,font  ceux  dq. 
Marannon,  des  Amazon$s¡  &  üOrellana*  On  ne  fait  point  lequel  de  ees 
trois  noms  II  portoit  avant  que  les  Efpagtiols  le  découvriíTent5  ni  quel 
nom  les  Indiens  luí  donnoient,  quoiqu'il  ne  foit  paint  douteux  qujl  ne, 
lui  eivdonnaíTent  un  5  &  peut-étre  méme  plufieurs;  car  fes  bords  étantha*; 
bités  par  diverfes  Nations,  il  etoit:  naturel  que  chacune  lui  donnatunnom. 
particulier,  ou  le  defignát  par  celui.  que  qaelque  autre  lul.av.oit  impofé.: 
Mais  ou  les  premiers  Efpagnoh  négligerent  de  s'en  infiriere  en  y  navi- 
géíint,  ou  ees  noms  font  reítés  confondus  dans  les  autres  qu'on  lui  dgnna, 
d'abord,  de  maniere. qu*il  n'en  refte  plus  aucune  idée¿  (  ¡ 
¡  Des  trois  noms  rapportés  ci-deíTus^  le  plus  anclen  eíl  eelui  des  .Maran-: 
non  :  á-la-veríté  qnelques  jiuíeurs  prétendent  Je  contraire  ;  mais  a  cet/ 
égard,  auffi-bicn  que  pour.la;raifon  qu'iisalleguent,  Lpourquoi  ce  nom  a 
¿té  impofé  a  ce  Fleuve,  il  paroít  quals  s'abuíent:,  puifqu'ils  fuppofent 
qu  il  Id  fut  impofé  par  les  Efpagnoh  qui  ]e  defeendirent  avec  Pedro  Orfa^ 
en  1559  ou  1560.  Gr  il  eíl  certain  que  plufieurs  armées  aupara  vant  il  le 
portoit  deja.  En-eflFet  Pierrg-Martyr  ¡  dans.  fes.  Décades  ■*  parknt  de  la, 
découverte  des  cotes*  du  Brejií  faite  en  1500  par.  Vinceut  TannezLPin* 
zon ,  rappor te  entre  autres  chofes  qu'il  étoit  arrivé  á  une  Riviere  appek 
lee  Marannom  Ce  Livre  fut  imprimé  en  1516  7  long-tems  avaut  que  Con-, 
mh  Pizarra  entreprit  la  découverte  &  la  conquéte  de  ceFleuveparterre^ 
&  que  Franáfco  da  Orellam  s'y  eijibarquát,  Ceft  une  preuve  fans  replü 
que  quil  avoit  déja  le  nom  dé  Mammón;  mais  il  n'-efl  pas  aifé,  ni  de  dé- 
terminer  le  tems  oú  il  lui  fut  impofé ni  fon  étimologie:  Quelques^ 
uns-j  fuivant  ropinion.  ^Aagujtin  de  Zarate  dérivent  ce  nom  de  celui 
d'un  Capitaine  Efpagnol  nominé  Marannotiy  qui,  difent-ils  r  fut  le  pre* 
miérquiy  navigua  ;  mais  cette  opinión  eíl  plus  fpécieufe  que  folide  ,  & 
ñ'a  d'aucre  fondement  que  la  reífemblance  des  noms,  qui  eíl  un  argu- 
ment  bien-fujek  á  -Qaution, :  Et  ce  qui  me  Je  perftiade^  c  eñ  qtfil  n  eíl 

pas 

^  Pedro  Mártir  c!e  Angíeria  dec,  r/L 
^  t  AugUitin  Zarate  >Hííl  du  Péfou  liv.  4.  cap-  %  : 
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.  pis  fait  la  moindre  merition  d'un  teí  Capitame  dan's  toutes\Ies  Hiftoires 
011  il  eíl  queílion  des  découvertes  de  ees  Contrées.    D'oú  Ton  peut  infg- 
rer  que  Zarate  -  voy mt  que  ce  Fleuve  s'appellóit  Marmmbn^  s'eíl  imaginé 
que  ce  nom  lui  étoit  venu  de  quelqu'un  qui  y  avoit  navigué;  car  s'il  ea 
avoit  íii  davantage,'  il  étoit  tout  limpie  qu'il  parlát  d'une  maniere  moins 
vague  j&  qu'il  inferát  dans  fon  Hiítoire  les  partí  cularités  de  cette  décou- 
verte;  &  au  cas-  qu'on  prétendít  qu'il*  les  a  omifes,  comme  Ies  jugeant 
trop  peu  importantes,  onconyiendra  que  tous  Ies  autras  Hiítoriens  n  en  ont 
<pas  jugé  de-mémej  &  qu'il  n'eít  pas  poffible  qtñls  ayent  afFefté  de  laiíTer 
tfens Toubli  un  Efpagnol  qui  avoit  donné  fon  propre  nom  au  plus  grand 
Fleuve  qué  fon  connoiíTe  au  Monde.  Ce  qui  eíl  plus  probable }  c'eít  que 
quand  Fincent  Tannez  Pinzón  arriva  fur  ce  Fleuve 5  ii  entendit  que  les  In* 
4wm  qui  habitoient  dans -cette  multitude  dlJes  qufil  forme  5  &  fur  fes 
bords*  lui  d^nnoient-  ce  nom,  ou  qaeiqae  autre  qui  avoit  un  fon  á  peu 
prés  feinbiables  d'oü  Tannez  Pinzón  concluí  qu'il  sappellok  Marmmon. 
'Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  conjeture  >  il  eíl  indubitable  que  ce  nom  eíl 
ie! plus  anden  de  toüs  ceux  par  oü  Ton  défigne  ce  Fleuve;  &  que  ce  ne 
ftft  mXkfua^m  fes  gens  qui  le  lux  impoferent  par  alíufion  aux  démeles  qu'xls 
€urentvenfemble>  &  quon- exprime  tn  Efpagnol  ^l^mot  Mm'annas;  ou. 
parce  qu'ils  s'égarerent  dans  la  multitude  de  fes  lies ,  qui  forment.  cam- 
ine un  labyrinthe  de  Canaux  {Enmamnnado)  dont  011  a4e  la. peine  a  foiv 
#   tir,  ainfi  que  le  racontent  d'autres  Hiítoriens.  : 

Le  fecond  nom  eft  celui  de  Rímete  des  Jmazones^  qui  lül  fut  impof© 
par  Francifcü  de  Orellütm  >  parce  que  parmi  les  Nations  qui  prirent  les  armes 
pour  lui  difputer  le  paíTage  &  Fempécher  de  débarquer  á  terre,  il  y  en 
avoit  une  de  femmes  guerrieres,  qui  Fattaquerent,  maniant  Tare  &  le^ 
fleches  avec  autant  d'adreíTe  que  les  Iniieñs  les  plus  exp  rimen  tés,  & 
qui  fe  comporterent  fi  vaillamment  dans  la  chaleur  du  comba t,  qu'elles. 
Ír0bEgerent  á  s'éloigner  dn  rivage-,  &  fans  pouvoir  débarquer  la  oü  elles 
étoient,  il  fut  contraint  de  naviguer  par  le  milieu  du  Fleuve  pour  fe  met- 
tve  hors  de  laportée  de  lenrs  coups.  Ce  Générai  étant  de  retour  en  Efpa- 
~gne  y  racorita  eette  eirconftance  my  deítpourquoi  dans  les  Lettres  Patentes 
qui  íui  furent  expédiées  pour  lui  en  conférer  le  Gouvernement,  il  fut  dit 
expreflement  que  c' étoit  pourie  récpmpenfer  de  la  conque  te  des  Ámazor 
iw$y  dont  depura  ce  tems-lá  le  Fleuve  a  confervé  le  nom.  - 

Oii-a  douté  íi  le  Marannon  &  la  Riviere  des  Amazones  étoient  unméme 
Tlfeuve'j  &  plufieors  ont  été  perfuadés  que  c'émient  deux  Fleuves  diíFe- 
Km  uníais  ce  fentiment  nJa  ¿té  occaíionné  que  parce  qu  ayant  la  fin 
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ííede  pafle  dn  n'avoit  pas  encoré: reccmnu  cette  Riviere  avec  af- 
fez  de  foin,  - 

Tous  íes  Ecrivains  qui  font  mention  de  ce  Fleuve.j  &  du  Voyage  d-  O- 
rcíl(imy  afTurent  pofitivenient  favanture  des  Amazoms.  Ce  témoignage 
itíiáiiime  éftune  preuve  fuffifantev  dans  une  .afFaire  oü  il  ny a  rien  d'ail- 
leurs  dé  contraiga  la  vraifemblance;  .mais  ce  qui  eíí  plus  fort,  c'eíl 
té  foüveñir  qui  fe  conferve  encoré  parmi-  les  Naturels  du  JPays  5  felón  le 
témoignage  d'un  Génie  dés  plus  étendus  &  de  plus  ípéculatifs  qui  foignt 
jamáis  fortis  de  la  Province  de  Quito,  Je  parle  de  i)-  Pedro  Maldonado^ 
natif  de  la  Ville  de  Rioba?nba ,  &  domicilié  á  Quito qtóniérite  une  pla- 
..£e  honorable  pármi  ceux qui  cultivent  les  Sciences,  Cet  illuftre  perfon- 
ñage  ayahtréfolu  de  paíTer  en  Ef pague  ¡  s'embarqua  fur  le  Marannon  en 
compagnie  de. Mr,  de  la  Condamine  en  X743;  &  parmi  une;  infinité  d'ocr 
^upations,  il  ne  négligea  pas  d'examiner  ce  FJeuve,  &  fur-tout  á  fégard 
des  Amazones.  .Qiielques  vieux  Indiens  lui  rapporterent  qu'on  avoit  con^ 
iiü  dans  ce  Pays  des  Femmes,  qui  forman t  une  République  particüliere 
entre  elles»  h'admettoient  jamáis  aucun  homme  dans  le  Gouvernement ; 
ajoütant  que  ees  femmes  vivoient  encoré  dans  Ja  méme  forme  de  Gou- 
^érnement  9  mais  qu'elles  s'étoient  retirées  loin  des  bords  du  Fleuve  dans 
■  i'ihtérieur  du  Pays  5  &  ils  aíTuroient  méme  en  avoir  v,u  de  tems  en  tem$ 
/quekjues-unes.  Cela  eíl  rápporté  auífi  par  Mr,  de  ¡a  Condanúne  dans  la 
Relación  de  fon  Voyage  par  cette  Riviere,  Ouvrage  qui  a  été  imprimé 
k  Parts  en  1745.  Cte  Savant  ávoit  été  en  compagnie  de  Don  Pedro  Mal- 
donado  dans  ce  voyage ,  &  n'avoit  pas  eu  moins  d'attention  á  s'infor- 
1i1er.de  toüt.  II  raconte  quelques  faits  entre  autres  qui  luí  furent  cites 
|>ar  les  Indims^  ílír  lapparition  de  quelques  Amazones*  Ceus^qui  voudront 
en  favoir  davantage  für  ce  fujet^  pourront  confuí ter  Y  Ouvrage  de  ce  Sa- 
vant* Je  me  cónténterai  id  de  rappoxterxe  que  difent  les  Hiftoriens  íur 
.ce  fujét,  hiffant  a  chacun  la  liberté  dedonner  telle  crean  ce  qu'il  lui  piai- 
xa  a  favanture  á'Orellana^  &  á  Texiítence  aótuelle  des  Amazmies* 

jPlufieurs,  en  fuppoíant  comme  indubitable  Pavanture  d'Orellana  avec 
Ies AmazmieSy  -&  repf  éfentant  celles-ci  comme  des  Viragos  en  valeur  & 
,en  courage:,  ont  nié  la  particularité  de  leur  République,  &  qu'elles  irad- 
ínifierit  point  d'hómme  patmi  elles.  Ceux  qui  font  ¿de  ce  fentiment  >  pré- 
tendent  avec  aflfez  de  raifori  que  les  femmes  contre  qui  Qrellana  comban 
Jt\i  etoient  db  la  Nation  á'Titrimagmtj  qui  oceupoit  alora  le  plus  de  %  ter- 
Yáin  fui  le  MarMfén^  <3efé  faifoit  refpeSer  de  toutes  les  autres  par  fa  va- 
leur.  Or> -  difent Hs,  il  étoit-aíTez  naturel  que  Jes  femmes  p^ticipaífeni: 
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i  k-saleür  peu  commxine  de  teurg  maris3  &;  prilTent  Ies  armes,  pour  les 
accompagner  a  Ja  gqerre,  comme  ce3$  arrive  en  divers  autres, 
des  ludes. 

Le  troifieme  nom  de  cr^Fleuye  ,  eft'celui  d'Orellam,  qui  hi  fut  donné 
á-caufe  de  R d^Orellam^  qui  y  navigua  le  premier  ,  &  combattit  les  ín- 
diens  qui  habiíoiejit  fur  fts  hords.  Quelques-unp  ont  voulu  diftinguer  di- 
yerfes  diftances  dans  fon  cours,  &  ont  donné  un  nom  á  un  certain  efpa- 
ce,  Ainü  |5 i'apgellent  Orellana  a  Tendroit  oü  ce  Capitaine  defcendit  a- 
yee  fon  Brigantina  jufqu'á  l'enclfoit  oü  ií  eut  a  combattre  les  Amazones 
avec  tant  de  mauvais  fuccés.  Ceít-lá  qu'ils  luí  donnent  le  nom  á'Amazo^ 
mSj  qu'ils  lui  confervent  jufqu  á  la  Mer,  A  íégard  du  trqifíéme  norn  ¿  quí 
eíl  celui  de  Marannon  y  üs  le  luí  donnent-  depuis  fes  fo urces  du  Pérou  jus* 
quesfort  au-delá>du  Pongo  en  deicendant,  alléguant  pour  raífon  que  ce 
fut  par- la  que  Pedro  Orfua  entra  dans  le  Fleuve/&  s'appuyant  de  cett$ 
étymologie  incertaine  dont  nous  avons  parlé  3  qui  eít.  que  Mammón  effc 
derivé  des  dííTentions  de  fes  gens.  Ce  qu'Ü  y  a  de  certain  en  tout  cela, 
pteít  que  la  Riviere  des  Amazones,  celle  da  Marannon  3  &  céü&d' Orellano^  ne 
font  qu'unfeul&mémeFleuve;&  que  ce  qu'on  entend  parres  troisnoms., 
n'eft  autre  chofe  que  ce  grand  &  vafte  Canal,  oü  fe  renden t  toutes  ees 
grandes  Rivieres  qui  contribuent  á  la  grandeur  de  ce  Fleuve,  &  qu'au 
pyemier  nom  de  Marannon  on  a  ajoñté  les  autres  par  Ies  raifons  deja  rap^ 
portees.  .  V opinión  dont  je  parle  ici,,  a  furtout  été  fomentée  par  les  Por- 
tugáis  9  qui  n1  ont  donné  á  ce  Fíeuve  que  le  feul  nom  de  Riviere  des  Ama- 
mnes¡  &  ont  tranfporté  celui  de  Marannon  á  une  des  Capitainies  du  Bré- 
filj  qui  eíl  ettfre  celle  du  Gran-Para  ,  &  celle  de  la  Siaray  done  la  Ville 
de  Sti  Louis-  du  Marannon  eíl  la  Capitale. 

II*  Premieres  DécomerUs-S^  Navigations v  mtrepifes  en  divers  te?ns 
t&onmtfre  k  Marannon,  - . 
,    Aprés  avoir  traite  du  cours^&  des  noms  qu'on  donne  á  ce  fameus 
Fleuve?  il  convient  de  diré  de  quelle  maniere,  &  par  qui  il  fut  découvert^ 

quelles  navigations  y  ont  été  entreprifes,  ■  Fincent  Tannez  Pinzón ,  l7  un 
de  ceos  qui  avoient  accompagné  Mmiral  Don  Chífiophh  Cohmb  dans  fon 
premier  voyage ,  découvrit  rembouchure  de  ce  Fleuye  dans  FOcéan,ainlí 
que  nous  l'avons  deja  dit.  II  arma  au  Port  de  Palos  quatre  VaiíTeaux  á  fes 
dépens  pendant  le  moia.de  Décembre  1459  ,  &  réfplut  de  Ies  eniployer  á 
faifé  d&'nóavefles  décoavertes  aux  ludes*,  c'etoit  alors  le  godt  dominan t. 
-Dans  cette  yue.il  ñt  voile  ves  les  Canariés^  d'oü  il  doubla  les  lies  du  Cap 
Ferd; :  &  naviguant  eníuite  á  rOccident ?  il  decQU^ntter^e  le  26  de  jmj 
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íiír  1500";  &  comme  c'étok  aprés  -une  furieufe  tourmente,  ií  nommá 
cette  Terre  Cabo  de  Confolatíon  y  &  elle  eft  connue  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Cap  Sí.  Augitftin.  Aprés  étre  defcendu  á  cette  Terre-,  &  favoír 
connue,  il  fe  rembarqua ,  &  la  cótoya  vers  le  Nord;  s'éloignant  &  la 
perdant  quelquefois  de  vue  j  i\  fe  trouva  tout-á-coup  au  rhilieu  chine  Mer 
aont  Feau  étoit  douce.  Cutieux  de  favoir  d'oü  cela  pouvoit  provenir  ^  il 
gouverna  de  ce  cóté-lá  ,  &  arriva  á  fembouchure  du  Marannon,  dont  les; 
fies  lui  parurent  extrémement  agréables,  II  fit-lá  quélque  féjour  traitanfc 
amicalement  avec les  Indíens  du  voifmage,  qui  fe  montroiént  parifiques 
&  point  ennemis  des  étr&ngers.  II  continua  a  s'avancer  dans  le  Fleifé 
pour  le  reconnoítre  y  á-mefure  que  de  nouvelles  terres  lui  montroient  le 
.  chemin  iatrfi  devoit  teñir  pour  en  découvrir  d'autres. 
"  \  Cette  décoLiverte  palmer  fut  fuivie  de  belle  que  íit  par  terre  en  154Ó 
Gonzalo  Pizarr e  y  qui  fut  clwgé  de  cette  entreprife  par  fon  freíe  le  Mar- 
qüis  D.  Frantifco  Bizarro  ¡  en  lui  conférant  le  Gouvernement  de  Qtátir. 
Ce  General  avoit  coBfu  fidée  de  cette  decouverte  fur  le  rapport  que  Gon± 
zaloDias  de  Pineda  avoit  fait  dnPays  delaCanéleen  1536-  Gonzalo  Pizarre 
arriva  eíi  ce  Payss  &  íliivk  le  cours  d'une  Riviere,  on  ne  fait  pas  bien 
laquelle,  fi  ce  fut  ie  Ñapo  011  la  Coca.  II  eft  vmifemblable  que  c'écoit  Ja 
premiere,  Gonzalo  Bizarro  rencontm  des  difficukés  &  des  travaux  inñnis  £ 
&  fe  voyant  dans  une  difette  totale  d'alimensj  &  que  fes  gens  réduits  & 
ipanger  des  feuilles,  des"  écorces  d'airbres,  des  férpens  de  touteefpéce, 
périffoient  tous  les  uns  aprés  les  atures ,  il  fit  travailler  á  3a  fabrique  d'uii 
Brigantin  pour  paíTer  á  un  endroit  ou  cette  Riviere  fe  joignoit  avec  une 
autre,  &  oú  les  Indiens  Tavoiént  aíTure  qti'il  trouveroit  desvivres  enabon- 
dance.  Le  Brigantin  étant  achevé ,  il  en  donna  le  commandement  á  fon 
Lieutenant-  General  D,  Fr*  de  Orellana  ¡ perfonnage  digne  de  toute  facón- 
flanee  s  lui  enjoignant  de  faire  diligence  pour  le  tirer  de  Textrémité  dít 
il  étoit*  Orellana  s'embarque  &  defeend  environ  80  lieues  fur  Ja  Riviere  ¿ 
jufques  au  confluent  de  fautre;  mais  n'ayant  pas  rencontré  ce  qifil  cher- 
choit?  &  ne  voyant  auenne  efpéce  de  fmits  fauvages  ^  foit  que  les  Arbres 
ne  fuífent  pas  propres  a  en  produire^  foit  que  les  Indi  om  les  euífent  épui- 
fés  j  il  lui  parnt  bien  difficile  deremonter  la  Riviere  pour  rejoindre  Pizarre^m 
croyant  pas  que  le  Brigantin  píit  furmonter  la  rapidité  du  courant-  D'ail- 
■íeurs  il  étoit  fáché  de  s*en  retourner  fans  avoir  exécute^fa  commiííion,  & 
de  voir  que  tant  de  peines  &  de  travaux  alloient  devenir  inútiles.  Toiit 
cela  bien  confidéré,  fans  rien  témoigner  á  fes  eompaguons  9  il  réfolut  de 
Vabandonner  au  eburant  de^'eau  &  de:defcendre.jufqu'á  la  Méx.. :.  Ce  def-^ 
"  íein 
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feinne  put  étre  entiérement  caché;  Ses  gens  s'en  douterent  quañd  ü$ 
virent  remettre  les  voües.  Quelijues-uns  s'oppoferent  au  pi  jet  de  ieur 
Chef.  II  fe  forma  entre  eux  deux  partís ,  qui  furent  fur  le  point  de  s'égor- 
ger:  Mais  enfin  Orellana  tro  uva  moyen  d'appaifer  les  mécontens  par  de 
belles  promefles,  &  lis  ceflerent  de  lui  étre  contralles.  Tous  réfolurent 
de  fuivrele  General  par-toutoü  il  les  voudroit  mener.  Orellana  vouiutbien 
oublier  leur  mutinerie;  il  excepta  feulement  de  ce  pardon  Hernand  San* 
ehez  de  Vargas,  qui  avoit  paru  ui||des  pías  obftinés  mutins,  Pour  le  pu- 
nir on  le  mit  á  terre  ,  &  on  fabandonna  á  la  faim  &  aux  bétes.  feroces. 
-  Pizarre  ne  voyant  point  revenir  fon  Lieutenant- General,  defcendit  par 
terre  jufqu'au  confluent  des  deux  Rivieres  ou  il  penfoit  le  trouver,*  mais 
il  n'y  ren contra  que  le  malheureux  Vargas 9  de  qui  i}  apprit  tout  ce  qui 
s'étoit  paíTé.  Alors  Bizarro  rebute  de  tant  de  malíietirs  ,  áénué  de  vivres, 
laplupart  de  fes  gens  morts  de  faim  &  de  fatigúele  reíte  ñ  excede  de  tra- 
vail  &  extenué  de  faim,  qu'á  chaqué  pas  ü  en  mouroit  quelqu5 un,  &  le 
peu  qui  reftoit  reífembloit  piuco  ta  des  ombres  qu  á  des  corps  ;  Pizarre  3 
dis-je,  réfolut  de  s'en  retourner.  II  exécuta  cette  réfolution  avec  despei- 
nes pires  que  tout  ce  qu'il  avoit  foiiffert  jufques-lá  ¿  mais  enfin  il  arriva  a 
Quito  en  1542  avec  un  trés-petit  nombre  de  gens,  fans  avoir  fait  autre 
chole  que  de  reconnoítre  ees  Rivieres  &  .  le  Pays  aux  environs :  foible 
triomphe  pour  tant  de  trávaux  ,  tant  de  peines ,  Si  tant  de  morts. 

Telie  fut  la  premiere  enireprife  qui  fut  faite  formellement  pour  décou- 
vrir  le  Marannon ;  &  fi  Cotízale  Pizarre  n'eut  pas  tout  le  fuccés  qu'il  defi- 
roit ,  il  fut  du  -  moins  caufe  que  le  projet  fut  entiérement  exécuté  par  un 
autre,  C'efláfafermeté  áne  pas  ceder  aux  difficultés  &  á  tout  tenter  pour 
fortir  du  cruel  embarras  ou  il  étoit qu'on  doit  attribuer  le  fuccés  qu'eut. 
Orellana  qui  lui  étok  fubordonné;  car  cehti-ci  dans  fa  navigation  recon- 
nut  le  fameux  Fleuve  des  Amazones  dans  toute  fon  étendue ,  cette  infinité 
d'IIes  quil  forme  dans  la  longneur  de  fon  cours.,  &  une  prodigieuíe  di- 
verfité  de  Nations  qui  habitoient  fnr  fes  bords.  Ceíí  fur  quoi  je  crois 
quil  eíl  á  propos  d'entrer  dans  quelque  dé  tai!. 

Franfois  d3 Orellana ,  dé  terminé  k  defeendre  le  Fleuve  jufqu'au  bout5 
fuivit  fa  route  au  commencement  de  1541 5  &  r  enconaran  t  diverfes  Na- 
tions fur  les  bords ,  il  fit  amitié  avecpluíleurs,  &  Ies  difpofa  a  reconnoítre 
le  Roí  ÜEfpagne  pour  leur  Souverain  ,  aprés  quoi  il  fit  la  cérémonie  de 
prendre  poífeílion  du  Pays  ,  du  coníentement  des,  Caciques.  II  ne.  trouva 
pas  lámeme  docilité  chez  quelques  autres-,  il  lui  falut  combatiré  con tre 
une  infinité  de  Cano ts.,  chargés  d'Indiens,  qui  venoient  lui  barrer  le  paf- 
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jfege  du  Fieuve,  pend&nt-  qtí^  ceü&  qui  pftr&ifibigíít  en  armes  füt  fefi  rives 
at^dioiéfít  fes  gfens  d*abórdeav  Parmi  Ies  Nations  ii  y  en  avoit  une  fr 
fcrelHqoeufe,  que  les  fémfíies  rfíémes  avoient  pm  les  armes  &  Gombattoieüí 
pélé-méle  parmi  leshommEs,  fe  fervant  de  Tare  &  des  fléches  avec  une 
adreífe  inítnie,  &  attáquañt  aves  uíie  audace  extréme;  e'éít  ce  qui  enga* 
gea  Onllana  á  nommm  ce  Fleuve  Rhim  dés  dmasmés*  Par  tout  c& 
qu'il  dlt  luknéme  dans  fa  rélatioiij  on  peut jüger  a  vue  de  pays  qu'il  ren-* 
contra  cesfemmes  guemeres  un  peu  a*delá defendfoit  ou  íeNégroft  jzt* 
te  dans  le  Maránnon*  Orelhm  continua  fon  voyage;  le  26  Aoút  de  1* 
méme  année  ÍI  réftcontra  tine  prodigleufé  quantité  dlles.  au-travers  des- 
quelle&  il  entra  dans  k  Mer,  II  fe  rendit  á  file  de  Cubagua  y  ou  felod 
d-aut-res  á  celia  de  la  Trinlté^  dans  le  deíTein  de  paffer  en  Efp  agrie  poür  y 
íbllicitér  le  tittfe  de  Gouverneür  de  ees  Pays.  Seionfoncalcul  ilavoicnavi* 
gtié  l'éfpace  de  1S00  lieues  fur  le  Fleuve. 

Céue  entreprife  fut  fuivié  d'une  autre  en  1559  ouistfOj  faite  parles 
ordres  de  D.  André  Hurtada  de  Mendoza  Marquis  de  Cannete ,  &  confiée  sí 
Pedro  dé  Orfm¡  qui  fut  revétu  des  titres  pompeuz  de  Gouverneür  &  de 
Gonquérañt  des  Pays  le  long  du  Mammón;  mais  a  peine  y  eu<-i]  mis  íe 
pied  qtl'ii  fdt  túe  en  trahifon  avec  la  plupart  de  fes  gens  par  les  Naturelá 
dü  Pays  >  fans  qü'il  pik  s'en  prendre  qif  á  fon  imprudence.  On  perdit  par- 
la tous  les  ftúx  dé  cet  atmement. 

gil  Í602  le  P.  Raphaíl  Eerrer  de  la  Compagnie  de  Jéfm,  ayant  entre- 
ptis  k  Mífión  des  Cophañesy  defeendit  ]e  Matannott  5  &  réconnut  le  Payé 
jufqnes  au  confluent  des  deux  Rivieres  oü  Oí diana  avoit  abandonné  lé 
iñalheureux  Sánchez  de  Fátgas*  Ce  Religieux  rétóütftá  á  Qiáto,  oü Ü  fk 
rapport  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu  5  &  des  Natioiis  dÜférentes  qu  il  avoit  de- 
coütfertes. 

En  iííiíf  Viñgt  Sdldats  Efpagnóls  de  la  Ville  de  Sartt iago  des  mon tagnes 
¿ansia  Province  d'Taguarfongo,  pourfuivant  quelques  Indiens  qui  avoient 
éoíüñií*un  meurtfe  dans  cette  Ville  &'  s'étoient  fauvés  k  travers  champ, 
s'embarquerent  fur  íe  Mammón  dans  des  Cánots5  &  fe  lailfantalleraucou- 
rantj  arríverent  á  k  Nation  des  Máynas  3  qui  ]es  reftit  comme  amis>  & 
parureiit  difpofés  á  fe  foumettre  aux  Rois  SEfpaght  &  á  demander  des 
MiflBonairés-  De  rétour  á  Santiago  ees  Soldats  firent  kur  rapport  de  tout 
éékjfiir  quoi  il  en  fut  donné  avís  au  Viceroi  du  Pérou  5  Dan  Franfois  Sargia 
¥ñbce  é* Efipálache.;  &  en  D*  Diego  Baca  íe  Vega  fut  fait  Gouver- 
Béur  du  Pays  de  Maynas  Se  du  Marannon*  Ce  nouveau  Gouverneür  étoic 
habitué  ¿  Laja-i     ilfut  le  premier  qui  obtmt  eet  emploi  dans  les  formes; 
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car  quoique  Gonzale  Pizarre,  Fmmifco  fcQrtUpfflifydfQ  de  Orfuam  eu£ 
fent  regu  le  titre,  ils  ne  prirent  jamáis  pofíeffion  de  la  chofe  méme,  nV 
jmt  pu  reuflir  á  faire  des  eonquétes  folides  fur  ce  Fteuve  ,  ee  qui  étoit 
díentiel  pour  réalifer  ce  titre. 

En  1635  &  i6$ó  deux  Religieux  Frmctfcmns  partís  de  Quito  encom- 
pagnie  d'autres  Religieiix  de  leur  Grdre,  &.  dans  la  réfolution  d^llerpré- 
cher  i'Evangile  aiDt  Indiens  ávl  Maranmn  >  prir^nf  k  route  de  ce  Fleuye; 
mis  la  plupart  de  ees  Pepes  ne  purent  réfiíter  aus  fatigues,  ^.rebutésdu 
pm  de  fuccés  de  leur  fcéie,  aprés  avoir  quelque  tetns  erré  dEins  ees  Eois^ 
ees  Montagnes  &  ees  Déferts,  reprirent  la  route  de  Quito ,  deforte  qu'iJ 
aie  reíb  dans  ees  Contrées  que  les  deux  dont  nous  parlom  ici5  Fun  noni- 
fné  íh  Dominique  de  Brieda,  &  Fautre  i*V.  luiré  de  Toiéde,  tous  les  dei^c 
Lates.  Ces  deux  Freres  plus  zeiés,  plus  courageux  ,  <&  peut-etre  aufíi 
plus  euneux?entreprireat  d'entrer  plus  avant  dans  cesvaítes£ays5aceom- 
pagnés  de  ñx  Soldáis  d'une  Gompagnie  qui  avoient  ét.é  énypyés  íbus  fes  or- 
dres  du  Capitaine  Juan  de  Palacios  ¡  pour  foutenir  les  Miffionaires.  Le 
Capitaine  étoit  refté  avee  ees  fix  Soldats ,  le  reíte  de  ía  troupe  étoit 
tourné  á  Quito  avec  les  Mifíionaires.  Ce  brave  homme  fut  tué  quelques 
jours  aprés  dans  un  comba t  centre  les  Indims* 

Les  fix  Soldats  &  Ies  deux  Freres  Mes ,  pieins  d'une  généreufe  réfoJu- 
tíon^  &  bravant  les  périls  qu'ils  rencontroient  dan$  des  endroits  habites 
par  une  Nación  barbare  5Iieux  inconnus.&eavir0niiés  deprécipices,femi- 
rent  dans  une  efpéce  de  Pirogue,  &  s'abandonnerent  au  courant  du-Fleu* 
ve,  &  aprés  bien  des  peines  <&  des  foufrances  ils  vinrent  á  bout  de  leur 
entreprife,  &  arriverent  á  Ja  Vüle  de  Para>  alors  dépendante  de  la  Capí- 
tainiedu  Mar  armón  ¡  ou  unie  a  eette  Capitainie  dont  le  Gouvemeur  faifbit 
fa  réfidence  á  St.  Loáis.  Nos  Avanturiers  s'y  rendirent  3  &Iui£rent  unfidé* 
le  rapport  de  tout  ce  qtfils  avoient  découvert  &  obfervé  dans  leur  voy  age. 

Dans  ce  tems-lá  le  Portugal  n'avoit  qu?un  méme  Roi  avec  tEff#gney& 
ees  deux  Couronnes  ceignoient  la  tete  du  méme  Monarque.  La  Capitai- 
nie du  Marannon  étoit  gouvernée  alors  par  faemns  Reymond  de  'Noroñna-y 
^i  ne  négligeoit  rien  pour  la  découvér*e  de  ees  Pays5  perfuádé.  qu'il  y. 
alíoit  du  véritable  fervice  de  fon  Maítre,  Dans  eette  idee  il  equipa  nm 
Flottille  de  Canots  ?  dont  Ü  confia  le  commandement  au;  Capitaine  Pedro  Te* 
xeyra^  afin  que  remontant  le  Fleuye  il  examinát  toutes  chofes  avec  plus 
é'attention*  Gette  Flottille  partit  des  ^nvirons  de  Para  le  28  d'Qñobre 
1637,  &  les  deux  Religieux  avee  les  fis  Soídats  Vy  ét^nt  embarques,  ; 
011  navigua  avec  les  peines  qu'on  pent  fe  figurer,  avant  eontdnuellejnéntj 
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le  courant  du  Fleuve  a  furmonter*  Aprés  des  fatigues  infinies,  ils  arrive* 
terit -aü  Port  de  Payamino  le  24  de  Juin  de  Tannee  fuivante  1638.  Ce 
Heu  étoit  de  la  Jurisdi6tíon  du  Gouvernemeut  de  Quixos.  De-lá  Texeyra 
fe  rendit  avec  Ies  deiLX  Religieux  &  les  fix  Sóida ts  á  jQflíf^ouUñtfonrap* 
port  a  FAudience  ,  qui  donna  avis  de  tout  au  Viceroi  du  Pérou,  (c'étoitr 
$Iors  Z).  Jérñme  Fernández  de  Cabrera  Comte  de  Chinchón)  qui  donna  de 
nouveaux  ordres  pour  le  fuccés  de  fentreprife* 

!  Les  ordres  du  Comte  <te  Chinchón  portoient  que la  Flot tille  Portugaifete- 
tourneroir  á  Para¡  &~prendroit  á  bord  des  perfonnes  d'une  capacité  recon* 
míe ,  zélées  pour  le  fervice  du  Roi,  lefquelles  examinafient  á  loiiir  tout 
ce  qui  concernoit  le  Marannon  &  les  Pays  qu'il  arrofe &  qu'enfuite  ilá 
paífaílent  en  Efpagne  pour  informer  direftement  Sa  Majeíté  par  fon  Con- 
feil  Roy  al  des  Indes  de  tout  ce  qu'ila  auroient  obíervé  touchant  ees-  Con» 
trées,  afín  qu'on  pftt  prendre  des  mefures  en  conféquence  pour  réduire  ees 
-Nations*  Ón  choifit  avec  un  applaudiíTement  general  les  P.  P.  Ghrifh- 
mi  de  Acumta  &  André  d'Artieda  Jéfuites,  lesquels  partirent  de  Quito  le  16 
de  Févrler  de  1639/&  vinrent  s'embarquer  fur  Y Armadille ,  entrerent 
dans  le  Marannon,  &  arriverent  au  Grand-Parale  12  Décembre  de  lámeme 
année,  d'oü  ils  continuerént  leur  voyage  en  Efpagne  ¿  oü  ils  firent  une  re- 
lación digne  de  la  confiante  qu'on  avoit  eue  en  eux. 

A  la  fin  da  fiécte  pafle  on  répéta  lereconnoiíTementdecegrand  Fleuve; 
Biais  il  étoit  deja  fi  connu  3  qué  la  plus  grande  partie  de  fes  terres  étoient  défri* 
chées  par  Fétabíiííenífent  des  Mifiions  des  P,  P,  Jéfuites,  Le  Gouverne- 
ment  de  Mayñas  s'étend  aftueUement  fur  plufieurs  Nations,  qui  ayant 
regu  la  Religión  CatboHque^  graces  a  la  ferveur  du  zéle  de  ees  Peres  ^  ont 
rendu  obéiffance  aux  Rois  d5 Efpagne;  &  les  bords  du  Fleuve  habites  au- 
trefois  par  des  Indwns  plus  feroces  que  les  Eétes,.  font  aujourd'hoi  par- 
fémés  de  Villages,  bien  fitués,  bien  regles  ?  &  peuplés  d'homnies  raifon- 
nabíes.  Un  de  ceux  qüi  a  le  plus  contribué  á  ce  changement  >  £Ja  été  leP. 
Samuel  Fritz>  qui  commenja  á  précheráces  Peuples  en  168  6,  avec  tantde 
fuccés  qtfen  peu  de  tems  il  convertit  plufieurs  Nations  ;  mais  tant  de  tra- 
vaux  &  de  fatigues  lui  cauferent  onemaladieVquirobligeadefe  faire  trans- 
poner a  Para  plutót  qu'á  Quito  ¡qú  le  voyage  eút  été  plus  difficile,  II 
partí  t  le  dernier  jour  de  J antier  1689*  &  arriva  á  Para  le  11  Septembre 
de  Ta  méme  année.  Il  fut  obMgé  de  s'y  arréter,  non  feulement  jusqu'a 
fentier  rétabliífement  de  fa  fanté-jíiiais  encoré  jusqu'á  ce  qu'il  eút  finí  cei^ 
taines  affáires  qui  étoient  furvenuesa  &  fur  lesquelles  ü  fslloit  attendre 
3e  rénonfe  de  la.  Cour  de  Lisíjomie*. 
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Le  8  de  Juillet  1691  le  Pere  Samuel  Fritz  partit  de  Para  pour  retour- 
per  dans  fes  Miffions ,  qui  s'étendoient  deja  alors  depuis  fembouchure  du 
■Ñapo  jusqu'au-delá  de  celui  deNégro,  &  comprenoient  les  Lndiens  Orna* 
guas ,  TurimaguaSy  Jyfmre$>  &  autres  Nations  voifmes  Ies  plus  nombreu- 
fes  de  tout  le  Mammón.  Le  13  Ottobre  de  la  méme  année  il  arriva  au  VII- 
lage  nommé  Notre  Dame  des  Néges,  Chef-lieu  de  la  Nation  Tarknagua^  Si 
ayant  parcouru  tous  les  autres  au  nombre  de  41 ,  fort  grands  &  bien  peu- 
plés  ,  qui  átoient  fous  fa  dire£Hon,  il  paíTa  pour  d'autres  affaires  au 
:Village  de  la  Lagune^m  eíl  le  Chef-lieu  &commeIa  Capitalede  toutesles 
■Miffions  du  Marannon^  oü  réfidoit  le  Supérieur-GénéraL  De- la  il  fe  ren- 
dit -k  Lima  t  pour  informer  de  Pétat  de  ce  Pays  le  Comte  de  ¡a  Moncha  y 
qui  étoit  alors  Viceroi  du  Pérou*  11  üt  ce  voyage  par  la  Riviere  de  Gual-* 
Laga^&oii'ú  entra  dans  le  Paranapura,  deia.il  paila  a  Moyabamba  ?a  Chacha* 
poyas,  Cammai -oa y  Truxillo  &  Lima, 

-  Le  P>  Fritz  ayant  fini  fes  affaires  á  Lima  ,  retourna  dans  fes  Miffions  au 
xnois  d'Aoüt  1693  5  &  prit  fa  route  par  la  Ville  de  Jaén  de  Bracamorosy 
dans  la  vue  de  mienx  s'inítmire  du  cours  &  des  fituations  des  Rivieres 
qui  viennent  du  Sud  pour  fe  joindre  au  Marannon.  Les  lumíeres  qp'M 
acquit  parala  &  celles  qu  il  avoit  deja,  le  mirent  en  état  de  donnerau  Pu- 
blic une  Carte  de  ce  fameux  Fleuve ,  laquelle  fut  gravee  á  Oitito  en  1707. 
Elle  étoit  moins  exafte  qu'on  ne  lauroit  fouhaité  5  á  -  caufe  que  ce 
Pere  n'avoit  pas  Ies  inftrumens  néceíTaires  pour  obferver  les  latitudes  & 
les  longitudes  des  principaux  Lieux  5  connoítre  la  direñion  des  Rivieres ,  & 
déterminer  les  diftances  que  leurs  eaux  parcourent ;  malgré  cela  cette  Car- 
te  ne  laiífa  pas  d'étre  fort  eftimée  ,  parce  qu'il  n'en  avoit  encoré  point  pa- 
ru  d'autre,  oú  1' origine  &  le  cours  des  Rivieres  qui  fe  jettent  dans  le 
Marannon,  &  le  cours  de  celui-ci  jusques  a  la  Mer,  fuífent  marqués. 
i  §.  III.  Ou  il  eji  traite  des  ConquStes  faites  fur  le  Maramion,  "des  Miffions 
fii  y  font  établies,  des  Nations  qtá  habkcnt  fur  Ies  bords de  ce  Fleuve  j  avec 
¿autres  particularités  dignes  de  Tattention  du  LeBeur. 

La  découverte  de  ce  fameux  Fleuve,  ¡'examen  des  Faysr  qu'il  ariofe*  & 
des  Nations  qui  habitent  fur  fes  bords  ,furent  fuiyis  de  laconquétedeces 
mémes  Pays  &  des  líes  formées  par  les  eaux  du  Fleuve,  Nous  avons  vu  líe 
mauvais  fuccés  de  F  expedición  de  Gonzale  Fizarre ,  &  de  celle  d'  Orellana.  Or- 
fua  fut  encoré  plus  malheurenx^ir  y  périt  &  plufieurs  de  fes  compagnons: 
il  eít  tems  de  parler  un  peu  plus  au  long  de  L'heureufe  entreprife  de  D. 
Diego  Baca  de  Vegay  dpnt  nous  avons  deja  dit  un  mot  en  paífant. 

Maca  de  Vega  ayant  été  revé  tu  du  Gouvemement  dzMaynas  <&  duMa-- 
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rmmon,  deja  ailuré  de  l!af£e6Hon  des  Iniiens  Muyms  ,  laquelle  íl  avoit 
culdvée  depuis  que  les  Soldáis  de  Santiago  en  eurent  jetté  les  fondemensj 
entra  dans  leurs  tenes ,  accompagné  de  quelque  monde ,  &  fonda  la  Vil- 
3e  de  San  Franáfco  de  Borja  en  1634,  qu'íl  érigea  ep  Capitale  de  toiit  ce 
Gonyeraememc;  titre  qu'elle  méntoit5  tant  parce  que  e'étoit  le  premier 
étsLbliíTement  des  Efpagnok  dans  ce  Pays,  que  parce  que  les  Indicns  qm 
Thabitoíent  s'étoient  diflingués  par  leur  amitié  envers  eux  depuis  leur  ar- 
tivée  dansle  País.  Lenouveau  Gouverneur3  naturellenient  judicieus:  & 
:pénétrant5  remarqua  bientot  queThumeur  de  ees  Kations  n'avoit  befoin 
pour  étre  gouvernée  que  de  ]a  prudence  &  de  la  douceur  accompagnées 
4e  fermeté  pour  rendre  l'autorité  refpeftable ,  mals  quíl  ne  faloit  ufer  ni 
de  févérité  ni  de  rudeíFe.  Ceft  ce  q#ij  eut  íbin  de  faire  entendre  a  l'Au- 
■dimee  de  Quito  &  aux  Jéfuites*  Ces  derniers  envoyerent  Ies  P.  P.  Gaf- 
par  de  Cuxla  &  Lucas  de  Cuebas ,  qiu  entrerent  dans  le  Pays  de  Maynas  en 
1037-  Leurs  prédica  tions  taren  t  íi  efficaces  ,  qu'ils  demanderent  desCom- 
pagnons  pour  les.foulager  dans  leurs  travaux;  &  ce  fut  ainíiquepeuapeu 
Je  nambre  des  Miffionaires  s'accrut,  í  mefure  que  le  nombre  des  Néüphy. 
úcs  augmenta,  &  cette  Converíion  étoit  toujours  íuivie  de  IVbéiíFance 
.au.se  Rois  d'Efpagne. 

Ies  plus  grands  progrés  de  la  Religión  &  de  Tobélflance  an -Rol 
$Efp$gm  *  íbnt  dus  au  P.  Samuel  Fritz  en  i<583-  II  fe  rendit  direétement 
chez  les  Omaguas*  Ce  Feuple  avoit  ¿té  informé  par  les  Cocamas  de  la 
bonté  avec  laquelle  les  Miffipnnaires  f ¿faites  leur  enfeignoient  des  Loix 
juftes  &  éqiútables  &  une  Pólice  inconnue  jufqu'alors  parmi  eux  y  au  moyen 
,de  quoi  leur  Nafipn  devenoitmeílleure ,  ainíl  que  Ies  autres  qui  écontoient 
leurs  preceptos.  Animée  par  pe  réeit,  cette  Nación  avoit  envoyé  des  Dépu- 
tés  au  Village  de  la  Laguna  spp&r  cenan  t  aux  Cocamas  jpaxxx  demander  des  Mil- 
fíonnaires  au  Fere  Lmrent  Luemo  y  alors  Supérkur  des  Miíllons ;  ce  que  ce 
Pere  ne  put  leur  accorder  poitir  ior,s  ,  tous  les  Miffionnaires  étant  oceupés 
ailleurs  ;mais  il  leur  promit  qu'sizfli-tót  qu3il  en  arriveroit  de  Quito  ,  illeur 
■en  -envermit  un  pour  les  ciyiJifer  &  les  policesr. 

;Lgs  Omaguas  ne  doniierent  pas  le  tenis  au  P.  Lucero  d'oublier  fa  pro- 
^m6Ííe;;  carayant  ^pn^s  qifil étoit  arrivé  á  Laguna ;áe  nouveau  Miffionnai- 
its  de  QtiitOj  §z  entze  mtxes  Ie*P.  Samuel  Fritz  ¡  ¿Is  le  folliciterent  de  te- 
:iik  Ja  parole  qu'il  leur  avoit  donnée?  ,;&  pea  contens.  de  cela,  Hs  vinrent 
au  Village  de  Laguna  au  nombre  de  plus  ele  trente  Canors ,  pour  recevoir 
le  P,  Satntiel  Fritz  *  &  Teinmener  dans  leur  Pays,  luí  -témoignant  nneíi 
.gríffláe  3W3crjatip.n  qiñls  le  portoient  fui  Um  ¿paules ,  &  que  e' étoit  jné- 
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mt  im  prmlégé  féíkvvé  au£  Caciques  de  le  porter  ainil    Les  fuccés  des 
prédications  da  Pere  fépóíidirent  á  reítime  qil'on  Iui  témoignoit %  defór- 
te  que  dans  pea  tótite  ee£teNati©n  fut  convertís ■&  áavittt.  GhMti&fme\  ^& 
qu'ayant  oiiveít  les  ^eüx-  de  f  entetidement  &  >econnu  le  vrai  Dieu ,  elle 
He  luí  rendit  pks  qtftmi  cuite  legitiófte,  fecoua  1$  férocicé  &  l'ignorance 
oü  elle  vívóít  3  &  embráíTa  des  Lóbí juftesy  feulas  propres  á  faira  le  boti- 
lieitf  des  hommes.    Plüfieitfs  autres  Nations  voifines  fuiviasent  fexemple 
decelle-Iá  ,  entre  autres  íes ■  Turintaguas ^  Ies  Ayfuaves Ies  Bañantes ,  quí 
venoient  de  leur  propre  itiouvement  prier  le  Fr  SámmlFfitz  dé  Jeúr  veilij? 
enfelgner  atlíE  k  bien  vívré,  feion  h  bonne  méchode  qu'il  avdit  efífeigoéd 
aux  Omaguas.    C'efB  aínfi  que  ees  Natiófts  fé  louróent  k  la  Soavérainetí 
de  nos  Rois¿  &  que  nous  conquímes  tous  íesPays  depuis  le  Ñapo  juíqifáu^ 
defíbus  du  Négrox  fans  qtfií  fuE  néceffaire  d'empioya*  la  forcé  dés  arméá 
dans  toute  ce^te  étendue  quí  compofe  le  Gauvernément  de  Mayhas.  Leí 
nombre  des  Nátion&  qui  fé  fóumirent  fe  trouroit  fi.  gritad1  fur  la  fin.dti 
fiécle  paíTé,  que  le  P.  Samuel  Fritz  pouvoit  á  peine  dans  Fefpace  d'une 
année  faire  la  vifite  de  chaqué  Village  de  celles  qúi  étoient  fóós  fá  direfr' 
txon  y  faus  compter  Ies  autres  Nations  dk'igéés  par  d  autres  Miffiortnair.es % 
telles  que  Ies  Maynás  ,  les  Xebares ,  les \- Cocavíes ,  Ies  Panes  3  les  Chanúciir 
tes y  les  Aguansy  les  Munkkús^  les  Otanafrés?  hsRmmaynas  y  Ies  G¿/^^& 
autres;dont  nous  omettonsf  les  noms,  cdiíime  étant  moins  confiderables* 

Nous  avons  dit  que  la  Viile  de  San  Ftánájca  de  Borja  cilla  Ca- 
pítale  da  Gotivernement  dé  Maynas  ,  a  quoi  il  ímt  ajoñter  que  cetteí 
Vilie  efifituée  par  les  4  deg,  28  min,  de  Latitude  Auífrale  arÓrient  dtib 
Méridien  de  Quito  1  deg.  54  mku  Elle  ne  difiere  point  dans  la.gran-deurj 
bí  dans  la  ftru&ure  de  ce  que  nou&  avons  dit  d^  Villas  dti  Gouvememient 
de  Jaén  i  &  íePeupIe  quí  rhabkejqíioique  compofe  de  Mét  'ifs  &MyIndiens± 
81  qüoique  laVille  íoit  la  réfidence  duGouvernenr  de  Maynas  Sí  da  ■  Mammón* 
eíl  moins  nombreux.  encoré  que  celui  de  Jaén  de  B-rammom*  Le.  princi- 
pal Village  desMiffiom,  celui  oü  doit  toujours  réfider  le  Supérieur^  c'eíl 
Santiago  de  la  Laguna  ¿  comme  ii  a  deja  été  dk.  Ce  Village  ou  Bourg  eft 
fitué  fur  le  bord  oriental  de  la  Riviere  de  GtíaÜaga^  les;  autrea  Villages 
que  contiennent  ces^  MiíTions  ?  &  qui  dépendenc  da  Gouvernemertt  de 
Maynas  pour  le  Temporel,  &  de  TEvkbé  de  Quito  pour  le  Sphituel  3  font  ; 

Stti:  le  Ñapo. 

£      Saint  Barthekmiie 'Necoya*         IV,    St-  Louis  de  Camagüe* 
IL     San  Pedro  d>Aguarko.  V.     Santa  Cru%* 

UL   San  Stanijlas  d'dguaricQ*        ■     VI    Le  Item  de-  Jefas* 

VIL 


3^8 

VIL 

VIIL 

IX- 
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X.  '    St.  ¿Pean  Batijle  de  los  Enea* 
bellados. 

XI.  La  Reine  des  Auges. 

XII.  St.  Xavier  i  Urarine*. 

Sur  le  Marannon3  ou  Ríviere  des  Amazcnes.  . 


St.  Paul  de  Gmjoya. 
Le  Nom  de  Ste.  Mane, 
St.  Xavier  d'^aoguates* 


IL 

m 

IV, 
V, 
VI. 
VII 


La  Ville  de  Su 
Sargia* 


St.  Ignaue  de  Maynas. 
St.  André  de  VAlto. 
St.  Thomas  Apó  tre  d'Andoas 
Simigaes. 

St*  Jofeph  de  Pinches, 
VIIL  Ztf  Concepción  dtCagaapanes. 
IX,     La  Préfentation  de  Chayabi- 
tas., 

La  Conceptlon  de  Xebaros* 
L'Incarnation  de  Panapuras. 
St.  Antoine  de  la  Laguna 


X. 

XL 

XIL 


Frangois  de    XIIL    St.  Xavier  de  Cbamicur*. 

XIV.    St.  Antoine  AhhédzsdA gitanos* 
.  .  .  XV.     Notre  Dame  des  NégesTurima- 

guas. 

XVI.     St.  Antoine  de  Padoue* 
XVIL    St.  Joacbhn  de  la  grande  G« 

magua* 

XVIIL  Su  Paul  Apótrede  Naptams. 
XIX-     St.  Philrppc  de  Amaonas. 
XX.      Su  Simón  deNabitapo. 
XXL    St.  Frangois  Regis  d'Tameos. 
XXII.  *  St.  Ignace  de  Pepas  y  Caiwiares. 
XXIIL  Notre  Daim  des  Néges. 
XXIV.  St.  Frangois  Regis  du  Bar  adero. 
Outre  ees  Villages  qui  íhbflftent  depuis  long-tems,   il  y  en  a  pluíienrs 
autres  qui  commeneent  á  fe  peupkr  d' Indiens,  de  Nations  différentes  de 
eelles  que  nous  venóos  de  nommer^  IJ  y  en  a  auííi  d'autres  en  grand  nom- 
bre fur  leborddesRivieres  qui  fe  jettent  dansle  Marannon?  ou  un  peu  loin 
des  bords  de  ce  Fleü vé.  Quelques-unes  de  ees  Nations  vivent  en  amitié  avec 
les  Miffionnaires  Efpagnols  &  les  habitaos  des  Bourgades  des  Indiens  con- 
vertís ,  avec  lefquels  ils  trafiquent  s  de-méme  qu'avec  les  Efpagnols 
les  ikf¿íi/?  établis  á  Bwja  &.¿  la  Laguna* 

Les  Conmines  de  toutes  ees  Nations  3  quoiqu'aíTez  femblables  Ies  unes 
aux  autres  ,ne  le  font  pas  au  point  qu  il  nsy  ait  quelque  différencé,  mais 
furtout  dans  leurs  langages ,  ehacune  ayant  le  fien  á  part,  quoique  plu- 
fíeurs  de  ees  langages  íé  relTemblent  aflez,  &  que  quelques-ims  ne  foient 
pas  auífí  différens  entr'eux  que  le  forit  d'autres  diale&es  de  la  langue  ge- 
nérale du  Pérou.  La  langue  des  Indiens  Torneos  eíl  la  plus  difficile  de  tou- 
tes a  entendre  &  á  prononeer.  Celle  des  Omaguas  au-contraire  eíl  la  plus 
aiíee,  &  la  plus  douce,  A  Tégard  des  diípofitions  &  du  génie  de  ees -Na- 
tions y  on  a  remarqué  une  di  veril  té  proporaonnée  á  celle  du  hngage, 
Ainfi  les  Omaguas  méme  avant  de  fe  íbumeitre  témóignoient  avoir  de  ía 

penetración  &  du  jugement,  &  les  Tarímaguas  paroiflbient  tncore  plus 
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í]*Íritüels.    Ceux-Iá  vivaient  avec  quelque  efp¿ce  de  pólice,  habitoieiit 
enfemble  dans  des  Bourgacks  5  &  obéiffoient  á  des  Chefs  qu  lis  nommoierit 
Curacas.    Ils  n'étoient  pas  plongés  dans  Ies  ténébres  dune  fl  affreuíe  bar- 
barie; leurs  moeurs  n'étbíent  ni  déréglees,  ni  licentieufes  >  confine  il  e£t 
ordinaíre  chez  Ies  Indiens*    Les  Tuñmaguas  faifoient  un  Corps  de  hátiójj 
formant  une  efpéce  de  République-,  fondee  fur  les1  principes  du  Gouver- 
Bement ,  &  obfervant  des  Loix  Politiquea-  Gn  prétend  néanmoím  qu'en 
faitde  Pólice  les  Omaguas  femportoient  fur  ees  derniers:  caí"  outre  qu'ils 
vivoient  unis  &  en  fociété^  ils  obfervoient  plus  de  décence  >  &  couvroient 
leur  nudité-  avec  plus- de  lbin-que  les  autres  Indimsy  qui  fembJoient  avoír 
entierement  étoufé  tout  fentiment  de  modeftie,    Ces  foibles  difpoíitions 
oü  fe  tronvoient  ces  ácux  Nacions,  pour  fe  rapprócher  des  eoutumes  ci- 
viles &  d'une  vie  raifonnable^  furent  ce  qui  contribua  le  plus  a  les  déter- 
miner  á  admettre  les  Loix  Divines  &  Humaines  que  Jeur  préchoient  les  Jé- 
fuites :  car  par  leurs  lamieres  naturelles  il  leur  fut  aifé  de  juger  de  3a  vérité 
des  chofes  qu'on  leur  propofoit,  de  Tavantage  qui  leur  en  reviendroit,  & 
de  reconnoítre  pour  mal  ce  qu'ils  pratiquoient  dans  une  genre  de  vie  peu 
difFérent  de  celui  des  Bétes. 

-  Parmi  les  couEumes  íingulieres  que  chacune  de  ces  Natiofrs-a,  celle  des 
0?mguas  frappe  ie  plus :  ce  Peuple  croit  que  c'eíl  une  grande  beauté  d'a- 
voir  Ja  tete  en  talus3  &  en  conféquence  de  cette  belle  idee,  Ies  Meres  ne 
manqitent  pas  dapplack  le  front  aux  Enfans^  &  Toccíput ,  de  maniere' 
qu'ils  en  deviennent  monflrueux  :  car  leur  front  s'éléve  á-mefure  qu'ü 
s'applátit ,  &  continuant  ainfl  depuis  le  commencement  du  nez  jxisqu'au 
toupetj  cet  efpéce  eíl  beaucoup  plus  grand  que  du  commencement  du 
nez  en  bas  jufqu'au  bout  du  mentón  ;il  en  eíl  de-méme  á  f  égarddelapar- 
tie  poftérieure  de  la  tete.    Les  cotes  en  font  fort  étroits^  par  un  effet  de 
la  preíílon  5  qui  faifant  allonger  la  tete  la  retrecit ,  deforte  qu'elle  .perd  dans 
la  circonférence  ce  qu'elíe  gagne  dans  la  longueur.    Cette  mode  eíl  an- 
cienne  parmi  eux;  ils  nont  pu  fe  réfoudre  á  la  changer,  &  Tobfervent 
encoré  avec  tant  de  prévention,  qu'ils  fe  moquent  des  autres  Nations  qui 
ne  la  pratiquent  pasóles  appellant  par  dérifion  Tetes  de  Citrotiilk  *•  Pour 
applatir  leurs  tétes,  ils  mettent  le  front  des  Enfans,  des  leur  naiífance, 
entre  deux  planchettes  en  forme  de  preíToir .?  &  de  tems  en  tems  ils  pref- 

ient 

*  Peut-étre  venientes  déíigner  par  la  des  tétes  legeres  &  éveníées  >  c'eíl  du-moí]¿S 
ie  double  fens  du  mot  Ejpagwi  Cabezas  dü~ Calabazo.  R.  cL  T. 
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fent  un  peu  davantage;  deforte  qu'ils  vieiment  á  bout  de  leur  donnet  U 
forme  qu'ils  defirént. 

II  y  a  une  autire  Nation  parmi  ees  Indkns  qui  poufle  la  bizarrerie  juf- 
qu'a  fe  remplir  les  kvres,  tant  inférieure  que  íiipérieure s  Ies  cótés  du nezr 
les  machoires  &  le  mentón  de  trous ,  dans  lesquels  ils  fotirrent  des  plumes 
d'OifeauXy  &  de  petites  fleches  de  huit  a  dix  pouees  de  long,  qui  les  font 
reffembler  a  des  Diablas,  ou  du-moins  a  des  Porcs-épics.  D'autres  fe 
diftinguent  par  leurs  grandes  oreilles,  qu'ils  font  croítre  de  telle forte  que 
le  lobe  inférieur  touche  presque  aux  épaules;  ce  Peu  pie  eíl  appellé  ácaufe 
de  cela  les  Grandes-  Oreilks.  Pour  allonger  kurs  oreilles ,  ils  y  font  un  pe- 
tit  trou&y  attachent  un  petit  poids^  qu'ils  augmentent  tous  les  jours  ,  &  peu 
a  peu  l'oreille  fe  tire  &  reíle  allongee  au  point  que  nous  l'avons  dit.  Quel- 
ques-uns  fe  peignent  le  corps  en  partie,  les  autres  entierement.Enfin  ils 
ont  diverfes  inodes  &  coutumes  aííez  différemes  Ies  unes  des  autres,  mais 
tout-a-fait  étranges  par  rapport  aux  no  tres, 

üprés  avoir  donné  la  defeription  de  ce  grand  Fleuve ,  des  Villages ,  6¿ 
des  Nations  qui  font  aux  environs,  il  me  fembk  que  je  ne  dois  pas  ómettre 
quelques  efpéces  extraordinaires  de  PoiíTon  qu'on  trouve  dans  fes  eaux ,  ni 
les  Gifeaux  &  autres  ammaux  qui  vivent  fur  fes  bords,  Parmi  es  Poiflbns , 
il  y  a  deux  amphlbies  ,  qui  font  Ies  Caymms  &  les  Tortues  5  dont  Ies  bords 
&  Ies  lies  abondent;Ies  Tortues  y  ont  íi  bon  goút  qu'on  les  préfére  ácel- 
ks  de  la  Mer,  Le  Pexa  Buey ,  ou  Veau-marin ,  cft  un  Poiflbn  qui  a  quel- 
que  xeffemblance  avec  le  Vean  ordinaire,  &  c'efh  Je  plus  gros  qu'on  puifle 
trouver  dans  aucun  Fleuve ,  puifqti'il  a  communcment  trois  á  quatre  aunes 
,de  long.  Sa  chair  eíl  fort  bonne,  &  a,  felón  favis  de  cenx  qui  en  ont 
mangé  ^  le  goút  approchant  de  Ja  chair  de  Bceuf.  II  fe  nourrit  de  Hierbe 
qui  croít  fur  les  bords  du  Fleuve,  fans  fortir  de  1  eau^  la  ftru&ure  de  fon 
corps  ne  le  luí  permettant  pas.  La  femelle  a  des  mammelles  pour  nour- 
rk  fes  petits ;  &  quoique  quelques  Voyageurs  ayent  étendu  encoré  plus 
loin  ¡a  f eífefnblance  avec  l'efpéce  qui  vit  fur  terre,  il  eíl  certain  que  ce 
PoiiTon  ífa  ni  cornes  ñi  pieds-,  mais  íeulenient  deux  nageoires  qui  luifer- 
vent  pour  náger  &  pour  fe  teñir  au  bord  de  l'eau  quand  il  veut  paítre. 

Les  Indkns  ne  cónnoiflent  d'autre  maniere  de  pécher  que  par  le  moyen 
des  herbes  qui  ennivrent  le  PoiíTon,  de  la  maniere  que  le  pratiquent  les  In~ 
drens  de  Guayaquil  lis  fe  fervent  auffi  de  fleches  empoifonnées :  &  ra£ti- 
vité  du  poifon  eíl  telle 5  qu'il  fuffit  que  la  fleche  pique  &  tire  un  peu  de 
fang ;  pour  que  Y  Animal  incure  fur  k  champ.    lh  en  ufent  de-méme  a  la 
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chafle ,  &  foñt  fi  adroits  qu'il  eíl  rare  qu'ils  manquent  Ieur  ¡coup.  Ce  pal- 
fon  n'eft  autre  chofe  que  le  jas  ¿Pune  Liéne  ou  Béjuque  de  quatre  doigts 
de  Iarge>  platte  des  deux  cétés,  de-couleur  brunátre,  qñi  oroít  dans  les 
üeux  -humides  &  marécageux.  lis  la  coupent  en  piéces  qu'ils  écachent  un 
peo,  &  la -font  enfuite  bouillir.  Aprés  qu'ils  ont retiré  le  vafe  du  feu , la  li- 
queur  fe  fige  y  &  forme  une  efpéce  de  gelée  dont  ils  frottent  la  pointe  de 
leurs  fleches;  &  fi  aprés  queiques  jours  elle  fe  trouve  feche ,  ils  ne  font 
que  rhüme£ler  avec  de  lafalive*    Ce  poifon  eft  fi  froid,  qtf  en  touchant 
íe  fang  il  le  fait  tout  retirer  vers  le  cosur^  dont  les  vaiíFeaux  ne  pouvant 
le  contenir  crévent  néceiíairement ;  mais  ce  qui  doit  le  piüs  étoriner  , 
c'eít  que  la  chair  de  T  Animal  mort  de  ce  poifon }  ni  le  fang  méme  coagu- 
lé par  fa  qualité  exceífivement  froide  s  ne  fait  aucun  mal  á  ceux  qui  m 
mangent.  I/antidote  le  plus  efficace  contre  ce  poifon ^c'eíllé fuere ^quand 
on  en  avale  immédiatement  aprés  la  bleffure,  Mais  ce  remede  n'efí  pour- 
tant  pas  fi  aííuré,  qu'il  n'ait  manqué  en  diverfes  occaíions,  aprés  avúir 
réuffi  en  beaucoup  d'autres,  tant  ü  eít  dangereux  detre  atteint  dun-ve- 
nin  fi  deftru£teür. 

Les  bords  &  Ies  campagnes  de  ce  fameux  Fleuve  &  de -eelíés  des  Rivle- 
res  qui  mélent  leurs  eaux  auxfiennesx,  foíit  remplis  d'une  hífinité  d' Arbres  de 
diverfes  couleurs,  forts,  grands  &  beaux*  les  uns  tirant  fur  le  blanc.  Ies 
autres  fur  ie  bmn;  quelques-uns  rouges  ,  queiques  autres  jafpés.    II  y  en 
a  d'oü  découlent  des  réfmes  d'une  odeur  agréable3  ou  des  gommes  médé- 
cinales  &  rares  y  &  d' autres  qui  portent  des  fruits  exquis.  Sans  aucun  foin 
ni  culture  de  la  part  des  hommes5&  par  la  feule  dífpofitionduten-oir,  les 
Champs  produifent  le  Cacao  Silvcjíre>  &  il  n'y  eft  ni  -moins  abondant ,  ni 
moins  bon  que  dans  les  Jurifdiflions  de  Jaén  &  de  Qiaxos.  On  y  recueille  - 
auífi  beaucoup  de  Salfepareille  y  de  VauilleJI  &  d'une  certakieEcorceappeí- 
lee  Clavo  ¡  parce  que,  quoiquelle  ait  Ja  méme  figure  que  3a  Canéle^  fi  ce 
n'eft  que  la  couléur  en  eft  un  peu  plus  foncée,  elle  a  le-meme  goüt  &  la 
méme  odeur  que  le  Clou  de  géroflé  des  ludes  Orientales. 

Quant  aux  Quadrupédes ,  Oifeaux,  Reptiles  &  Inferes  3  ees  Monta* 
gnes  ont  a-peu-prés  les  mémes  que  ceux  dont  il  a  été  parlé  a  fégard  des 
Pays  chauds ;  &  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les-  Campagnes  de  0ám  &,  de 
Qtdxos  9  y  font  auííi  communs.  Mais  avant  de  terniiríer  mes  remarques  _ 
fur  le  Marannon^  il  faut  que  je  parle  d'un*ReptiIe  le  plus  extraordxnaire 
dont  on  ait  jamáis  ouí  parler  en  aucun  ailtre  Pays  >  fi  ce  n* eíl  dans  les  Pro- 
vinces  de  la  NouveUe  E/pagn^  oü  il  s'en  trouve*atiffi.  Ceft  par  la  deferip- 
tion  de  cet  Animal  que  je  finirai  ce  que  j'avois  a  diré  fur  te  Mammón. 

Tt  2  Dans 
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Dans  Ies  Pays  que  le  Fleuve  des  Jntazones  arrofe ,  on  trouve  ün  Se£- 
pent  auífi  affreüx  par  Ta  grofíeur  &  fa- longueur,  que  par  les  propriétés 
que  quelques-uns  lui  attribuent.  Bufieurs,  pour  donner  une  idee  de  la 
grandeur  de  cette  Couleuvre,  difent  qu'elle  a  le  gofier  &  lagueulefilarge 
qu'elle  avale  un  animal  antier  ,  &  qu'elle  fait  de-tnéme  d'un  homme,  Mais  ce 
qu1  on  en  conté  de  plus  fort  ,  c'eíl  qu'eile  a  dans  fon  haleine  une  ver  tu  fi  attrac- 
tive,  que  fans  fe  mouvoir  elle  attire  á  foi  quelque  animal  que  cefoitquife 
trouve  dans  un  lieu  oú  fon  haleine  peut  atteindre.  Cela  paroít  un  peudifficüe 
á'croire.  Ce  monftrueux  Reptile  s'appelle  en  langue  duPays  Taca-Mama  y 
Mere  de  Feau ,  paree  que  comme.  il  aime  les  lieux  marécageux  &  humi- 
des  on  peut  le  regarder.en,  quelque  forte  comme  amphibie,  Tout  ce  que 
je  puis  diré  fur  ce  fujet,  aprés  m'en  étre  informé  avec  toute  Fexaátitude^ 
c'efl:  qu  il  eít  d'une  grandeur  eitraordinaire.  Quelques  perfonnes  graves 
&  dignes  de,  toute  créance,  qui  ont  vu  cet  animal  dans  4a  Nouvelle  Efpa- 
gue,  m* en  ont  parlé  fur  le  méme  ton,  &  tout  ce  qu'ils  m'ont  dit  de  k 
gj-offeur  prodigieufe  de  ce  Serpent  s'accorde  aveqce  qu'onracoiitedeceus 
du  Marmmm^  mais  differe  a  fégard  de  la  vertü  attraftive. 

En  fuppofant,  comme  je  crois  qu'on  peut  le  faire  fans  témeme,  qué 
Fon  peut  fuspendre  fon  jugement *  &  ne  pas  ajoüter  foi  á  toutes  les  par- 
ticularices que  le  Vulgaire  rácente  de  eet  Animal;  particularités  d'au- 
tant  plus  fufpeíles  jqu'elles peuvent  étre  Teffet  de  ladiniratipn&delafur- 
prife  qui  adoptent  affez  communément  les  plus  grandes  abfurdités.  fans 
examinar  le  degré  de  certitud^  des  cliofes,  il  me.  fera  permis  d'examiner 
ígi  la  catife  en  changeant  feulement  ua  peu  les .  accidens ,  afin  que  par-lá 
on  puiíTe  par  venir  á  Ja  connoiíTance  des  pxoprié  tés  dont  il  eít  difficile  de 
s'afíurer  quand  elles  ne  font  pas  appuyées  de  eertaines  expériences.  Je  ne 
prétends  pourtant  pas  que  mon  opinión  decide,  &  je  laifíe  a  la  prudente 
pénétration  de  chacun  de  fe  ranger  au  fentiment  qui  lui  paroítra  le  plus 
ífir.  £  J*ajoúte  que  je  ne  parle  ici  que  par  oui-dire  &  fur  le  témoignagede 
témoins  oculaires,  fans  qu'il  m'ait  eté  poffible  de  vérifier  leur  rapportpar 
ma  propre  expérience. 

Premiérement ,  dit-on,dans  fa  Iongueur  &  dans-fa  groíTeur  cette  Cou- 
leuvre reíTembíe  beaucoup  á  un  vi'eus  tronc  d'arbre  abattu,  &  qui  ne  tire 
plus  aucune  nourrkure  de  fes  racines,  Secondement ,  elle  a  tout  autour 
de  Ton  corps  une  efpéce  de  barbe  ou  .  de  mouífe  pareille  á  celle  qu'on- 
voit  autour  des  Arbres  fauvages :  cette  mouíTe  eíl  apparemment  un  effet 
|  efe  la  poníftere  ou  de  la  boue  qui  s'attache  á  fom  corps  7  s  humefte  par  feau, 
&..  eíl  fechée  par  le  Soleib    De-la. il  fe  forme  une  crome  fur  les  écaüles 
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de  fa  peau,,  laquelle  craute  d'abord  miricíe  vatoujourá  en  augmentan  t  & 
s'épaifíifTant ,  &  ne  con  trihue  pas  peu  a  la  parefle  &  au  mouvement  ient 
de  cet  Animal:  car  a-moinfr  qu'il  ne- foit  p  relie  de  la  faim,  íl  refte  fans 
mouvement  pendan t  plufieLirs  jours  dans  le  méme  endroit;  &  quand  il 
vettt  changer  de  place  ,  fon  mouvement  eft  prefqu'knperceptible,  &  fon 
corps  fait  dans  la  terre  oü  il  paíF&une  traínée,  comme  feroit  un  mát  oü 
un  gros  arbre  que  fon  traínerok. 

Troifiémement le  foufie  que  ce  Serpent  poufíe  hors  de  foi ,  efl  fi  ve- 
nimeux  qu'il  étourdit  la  perfonne  011  fanimal  qui  paíTe  par  fendroit  par 
oü  il  le  dirige,  &  lui  fait  faire  un  mouvement  qúi  le  méne  vers  lui  mal- 
gré  foi  ,  jufqu'á  ce-qu'íl  foit  aífez  prés  pour  qu1  il  le  puifle  devoren  :  Voilá 
ce  que  le  Vulgaire'raconte,  ajoútant  que  le  moyen  d'eviter  un  fi  grand 
péril-j  c'eíl  de  couper  ce  foufle^  c'eíl-á-dire,  de  Tarréter  par  rinterpoü- 
tion  d'un  corps  étranger  ,  qui  fe  mettant  promptement  entre  átuxy  rom- 
pe le  fil  de  cette  haleine,  &  que  celui  qu'on  veut  fauver  pitiífe  profker 
de  cet  inftant  pour  prendre  une  autre  route,  &  fortir  de  ce  péril,  Tou- 
tes  ees  chofes  bien  conüdérées  paroiífent  fabuleufes ,  &nJontpas  méme 
Fapparence  de  la  vente,  comme  le  méme  Mr.  de  la  Condamme  deja  cité 
le  fait  affez  connoítre  dans  fa  relatíom  En  eíFet  les  circonftances  dont 
©n  orne  tóate  cette  hiítoire,  la  rendent  peu  vraiíembhble,  Mais  pour  peu 
qu  on  change  ees  circonílances,  il  me  femble  qu'on  fera  mpins  choqué  de 
la  chofe  mémej  car  ce  qui  paroilToit  estrémement  fabuleus  fotis  un  cer- 
tain  point  de  vue  y  devient  naturel  fous  un  autre- 

.  On  ne  peut  pas  nier  abfolument  que  Fhaleine  de  ce  Serpent'  n'ait  la 
vertu  de  caufer  une  efpéce  d'ivrefle  á  une  certame  diítance,  puifque  nous 
royons  que  r uriñe  du  Renard  fait  le  méme  eífet:  &  que  fort  irequem- 
ment  les  báiHemens  des  Baleines  font  ü  puans  qu'on  ne  peut  les  fuppor- 
teiv  Je  ne  vois  done  pas  de  difficulté  á  convenir  que  rhaíeine,  de  ce  Ser- 
pent a  la  propriété  qu  on  lui  attribue  ,&  qu'il  fupplée  par-la  á  la  lenteur  de 
fon  corps,  pour  fe  procurer  les  alimens  dont  il  a  befoin  ;  car  les  Animan^ 
frappes  de  cette  odeur  putride  &  envenimée,  peuvent  bien  perdre  la  pré- 
fence  d'efprit  &  le  fang  froid  nécefíaire  pour  fuir,-  ou  pour  contirfüer  leur 
chemin.  lis  font  tout  étourdis ,  ils  perdent  les  fens,  ib  tombent,  &  la 
Gotileuvre  par  fon  mouvement  tardifs'approche,  jufqu'á  le  faifir  &  le  dé- 
vorer.  A  Tégard  de  ce  qu'on  racpnte  du  coupement  de  Thaleine,  &  que* 
le  chemin  contre  lequel  le  Serpent  dirige  fon  foufle,  eíl  le  jfeul  endroit 
dangereax,  &  oü  il  peut  nuire,  ce  font  des  hiftoires  auxquelles  on  ne 
íkuroit  ajoüíer  foi  ,  a-moins  d'ignorer  V  origine  &  le  progrés  des  odeurs^ 

Tt  3  La 
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La  plupart  de  ees  circonítancesontétéinventées  par  ees  Nations  Barbares* 
&  Ies  au tres  les  ont  crues  de  bonne  foi ;  parce  que  perfonne  pour  fatisfai- 
re  fa  curidüté  ,  n'a  voulu  s'expofer  au  d&nger  de  ¡'examen. 

CHAPITRE  VI. 

Vénie,  CoutumeS)  &  Qualités  fe  indiens  de  la  Province  de  Quito/ 

C^Equi  va  faire  le  fujet  de  ce  Chapitre  eít  de  nature,  &  les  circón- 
j  flanees  en  font  telles ,  qu'en  le  lifant  ?  on  pourra  bien  fe  rappeller  dans  la 
mémoire  ce  qu'on  trouve  répandu  dans  Ies  anciennes  Hiíloires^  mais  on 
s'appercevra  en  méme  tems  du  peu  de  reffemblance.  En  effet  il  y  a  une  fi 
grande  difFérence  entre  ce  qu'elles  rapportent  &  ce  que  je  vais  diré  ici, 
que  quand  je  jette  moi-méme  les  yeux  fur  les  tems  paíTés,  je  ne  lai  que 
penfer  en  voyant  les  chofes  ñ  changées.  D'un  cóté  je  vois  des  débris  db 
MonumenSj  des  reñes  de  fuperbes  Edifices  ,  &  autres  Guvrages  magni- 
fiques qui  ont  ílgnalé  la  pólice ,  rinduílrie  ,  les  Loix  des  Indiens  du  Pérou> 
&  qui  ne  permettent  pas  a  ma  raifon  de  douter  de  ce  qu'en  rapporterHis- 
toire:  de  l'autre  je  vois  une  Nation  piongée  dans  les  tenébres  de  figno* 
ranee ,  pleíne  de  rufticité  5  &peu  éloignée  d'une  barbarie  totale  &  fen> 
blable  á  celle  des  Sauvages  qui  viven t  á  peu  prés  comme  lesBétesféroces, 
répandus  gk  &  la  dans  les  champs*  &  fe  tenant  le  plus  foüvent  dans  les 
Bois.  A  eet  áfpe£t  je  ne  puis  prefqu'ajoúter  foi  á  ce  que  j'ki  lu.  En 
effet  comment  coneevoir  qu'une  Nation  aüez  fage  pour  faire  des  Lóix 
équitables ,  pour  établir  un  Gouvernement  anffi  fingúlxer  que  celui  fous 
lequel  ellevivoit,  ne  donne  aujourd'hui  aiicmi  figne  de  ce  fond  d'eíprit 
&  de  capacité  qu'il  a  falla  avoir  pour  régler  avec  tant  de  fuccés  toiíte 
réconomie  de  la  Soeiéré  Civile^  quoiqu'elle  foít  fans-doute  3a  mé- 
me* Nation  >  peu  diíFérente  encoré  aujourd'hui  de  ce  qu'élle  étoit  aütíe- 
fois  quant  á  eertaines  .qualités  &  coütumes.  Je  Iaifíe  done  á  chacun  la  li- 
berté dé  ráifonner  fur  ce  fujet,  &  de  trouVer  le  núeud  de  cette  énigme 
déla  maniere  qu'il  jugara  la  plus  probable:  quant  á  moi,  fans  m'arréter 
davantage  á  ees  réifiexlons,  je  vais  párlér  de  ce  qu'on  obferve  aujourd'hui 
du  Génie,  des  Mrcurs,  &  des  Ufages  des  Indiens  3  felón  Ies  lumieres  que 
m'onj:  fourni  plus  de  dix  années  de  féjour  parmi  euíc-  On  trouvera  qu'en 
quclqoes  oceafions  ils  relfemblent  encoré  á  leurs  Ancétres,  &  qu'en  d'au- 
tres  ils  manquent  des  lumieres  qu'on  dit  qu'ils  ont  eues  fur  eertaines  Scien- 
ces 
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ees  &  qu'ils  n'ont  plus  la.mámeiíageffe  d^ns  leur  conduite ,  ni  les^mémes 
difpofitions  qu'ils  av'oient  ponr  le  Gouvernement,  ni  kméme  exaétitude 
dans*  fobfervance  des  Loix. 

Ceft  une  entreprife  bien  difficile  que  celle  que  j:e,  forme  de  décrire  Ies 
coutumes  &  les  inclinatiDns  des  Indkns,  &  de  definir  exa.fteinent  les  vé- 
ritables  qnalkés  de  leur  génk  &.  de  leur  humeur.  Si  011  Ies  envifage  com-. 
me  des  hommes,  le&  bornes  dekuj-efprit  femblent  incompatibles  ayec 
Kexceilence  de  rAmé:,  ^ccillité  gffc  ñ  vifibls,  q&5  a-peine  en  cer- 

tain  cas  on  peiat  fe  faire  d'eu&  im  aupe  idee  que  celle  qa'oJi  a  des  Bétes, 
encoré  n'ont-ils  pas  quelquefols  la.  prérogatiye  de  rinftinífc  naturel,  D'un 
autre  cóté  il  n'y  a  pas  de  ggns  qui  ayent  plus  de  compréhenfion,  ni  de 
malice  plus  réíléchie.  Cette  inégalité  peut  jetter  d#ns  ledoute  Hiomine  le  plus 
habile :  car  s'il  ne  juge  que  par  lea  premieres  aéiions  qu  il  leur  verra  faire, 
peu  s'en  faudra  qu'il  ne  Ies  premie  pour  des  gens  d'un  efprit*vif¿  mais  s'ií 
fait  attention  á  leur  barbarie  y  á  leur  ruílické  ?  k  Te^tr^vagaaee  de  leurs 
opinions,  &  á  leur  maniere  de  vivre,  il  ne  fera  poiiu  étonnant  que  les 
voyant  s'écarter  fi  fort  du  bon-fens  &  de  la  raifon  il  ne  les  croie  que  trés- 
peu  éloignés  de  Tefpéce  des  Bntíes*  * 

L'humeur  des  Indiem  eíl  telle,  que  ü  leur  indifierence  pour  Ies  chofes 
de  ce  Monde  ne  s'étendoit  pas  jufquaux  chofes  Eternelks,  on  pourroit 
diré  que  leSiécle  dJor  des  Anciens  ne  s'étoit  jamáis  ínieux  trouvé  que  par- 
mi  eux.  Rien  n'altere  la  tranquillité  de  leur  ame  également  infenfible  aux 
revers  &  aux  prolpérités,  Quoiqu'á  demi-nuds  ils  font  conteos  comme  le 
Roí  le  plus  fomptueux  dans  fes  ¿abállemeos ;  &  non  feulement  ils  n'en- 
vient  jamáis  les  habits  meilleurs  que  le  hazard  oflxe  á  leurs  yeux,mais  írte- 
me ils  n'ambitionnent  pas  d'allongerftn  peu  celui  qu'ils  portent  quekjuc 
court  qu'íl  foit.  Les  richeífes  n'ont  pas  le  moindre  attrait  peur  eux;  & 
I  autoricé  &  les  dignités  011  ils  peuvent  pré tendré  font  íi  peu  des  obje ts 
d'ambition  pour  ees  Peuples  ,  qu'un  Indien  recevra  avee  la  métne  indif- 
féren ce  femploi  dJ Alcalde  &  celui  de  Bourreau,  fi  on  lui  ote  l'un  pour 
lui  donner  fautre ;  ainíi  chez  eux  certains  emplois  ne  rendent  pas  plus 
honorable,  ni  certains  autres  moins  eílimable.  Dans  leurs  repas  ils  ne 
fouhaitent  jamáis  au-delá  de  ce  qu'U  leur  faut  pour  fe  raíTafier  3  &  ils  font 
tout  auli  eontens  de  leurs  méts  groffiers  &  ruí|iques?  que  fi  on  leur  pré- 
fentoit  les  mets  Ies  plus  exqiiis  ;  je  crois  pourtant  qiie  fi  on  leur  fervoit 
également  desuns  &  des  autres,  ils  préféreroient  peut-étre  ees  derniers, 
Quoi  qu'il  en  foit,  ils  témoigaent  ü  peu  d'empreíTcmgnp  pour  la  bo'nne 
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ehere  &  Ies  commodités  de  la  vie  s  qu'il  femble  que  plus  une,  chofe  ett 
fimple  &  chetive,  plus  elle  eíl  conforme  á  leur  goüt  namrel. 

Rien  ne  peut  les  émouvoir  ni  les  changer ;  fintérét  nTa  aucun  pou-. 
voir  fur  éixy  &  fouvent  ils  refufent  de  rendre  un.  petit  fexviee  quand  4Is 
voyent^ine  gróíTe  récompenfe;  La  crainte  ne  fait  aucun  effet  fur  eux,  le 
refpeft  n'en  produit  pas  daVantage:-  humear  d'autant  plus  finguliere  qu'on 
ne  peut  la  fléchir  par  aucun  moyen ni  la  tirer  de  cette  indifférence  par 
gü  ils  femblent  défier  les  plus  fages  perfonnages,  ni.  leur  faire  abandonner 
cette  groffiere  ignorance  qui  met  en  défaut  les  perfonnes  les  plus  pruden- 
tes ,  ni  les  corriger  de  leur  négligence  par  laquelle  ils  rendent  inútiles  les 
efforts  &  lesíbins  des>  perfonnes  les  plus  vigilantes,  JVlais  pour  donner 
une  plus  juíle  idee  du  génie  de  ees  Peuples,  nous  rapporterons  quelques 
traits  particuliers  de  leur  génie  &  de  leurs  coutumes  ?  fans  ce  fecours  il  feroit 
impoffible  de*rien  comprendre  a  leur  caraftere, 

Généralement  les  Ináiens  font  fort  lents^  &mettent  beaucoup  de  tems 
&  faire  quelque  chofe;  c'effc  ce  qui  paroít  par  les  ouvrages  qu'ik  font:  de- 
la  Tient  le  Proverbe  qu'on  applique  aux  chofes  qui  peu  confidérables  de 
foi  requierent  beaucoap  de  tSms  &  de  patience,  riy  a  qtám  Iridien  qui. 
paiffe  faire  un  te¡  owürage.  Dans  leurs  Fabriques  <k  tapis*  de  rideaux  &  de 
couvertures  de  lit ,  &autres  femblables  étofFes,  toute  leur  induílrie  con- 
fiíte  á  prendre  chaqué  fil  fun  aprés  Tautre,  á  les  compter  chaqué  fois5 
&  a  y  faire  enfuite  paíTer  la  trame ,  deforte  que  pour  fabriquer  urte  pié- 
ce  de  quelqu'une  de  ees  étofFes ,  ils  employ  en  t  jufques  á  deux  ans  ou  mé- 
iné  davancage,  il  n'eít  pas  douteux  que  leur  peu  d'adreífe  &  d'invention 
ne  contribue  autant  que  leur  lenteur  naturelle  á  cette- longueur;  &  i]  eíl: 
eertam  que  íi  on  leur  enfeignoit  lft  inven tions  qui  abrégent  Je  travail , 
ils  y  feroient  de  grands  progrés ,  -  -ayant  naturellement  '  beaucoup  de 
conceptíon  &  de  facilité  a  exécuter  ce  qu'on  leur  montre  dans  toute  forte 
d' ouvrages  de  mains :  c'efl  ce  qui  paroít  vifiblement  dans  les  ruines  de 
divers  Ouvrages  anclen  s ,  qui  fe  font  confervées  jufques  á  préfent  dans  le 
Pérou  5  &  dont  nous  parlerons  ailleurs  plus  au  long, 

Au  génie  lent  &  grave  des  Iñdiens  fe  joint  la  paréíTe,  qui  en  eíl  la  conu 
pagne  ordinaire.  Cette  parefíe  eíl  chezeuxfi  enracinée,que  nileurpropre 
incérét  ,  .ni  celüi  de  leurs  Maí tres  ne  les  - touchent  ,  ni  ne  peut  les 
porter  au  travaiL  faut  qu'ils  fafíent  quelque  chofe  pour  eux-mémes, 
ils  en  IaiíTent  le  foin  á  leurs  femmes.  Celles-ci  fílent ,  font  Ies  chemifettes 
&  Ies  calegons  ¿  -unique  vétement  des  marís, .  Eli  es  préparent  le  Mattb- 
tage¡  c'eft  le  nom  general  qu'ils  donneat  a  leur  nourriture,    On  les  voit 

mou- 
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moudre  l'Orge  pour  Ja  Machca,  faire  griller  hM¿ispo\srhCameba9&l&vs 
préparer  la  Chicha:  pendant  ce  tems-lá,  á-moins  que  fon  Maítre  ne  fani- 
roeau  íravail,  Ylndkn  eflacrcmpi  (c'eíl  la  poílure  ordinaire  de  toitó  Jes 
índiens)  &  regarde  travailler  fa  femme :  en  attendant  il  boit  ou  fe  tiene 
prés  de  fon  pede  foyer,  fans  fe  remuer,  jusqu  a  ce  qu'il  foit  obligé  defeíe- 
wm  pour  chercher  á  manger  ou  poixr  accompagner  fes  amis.  La  fenle 
chofe  qu'ils  faífent  pour  leür  propre  Corapte  y  c'eíl  de  labourer  le  terrain 
qui  forme  leur  Chacarite;  mais  ce  font  encoré  les  femmes  &  leurs  enfans  qui 
■fenfemencent ,  &  qui  font  tout  ce  qu  il  faut  de  plus  pour  la  culture  decet 
efpace  de  terre.  Quand  une  fois  íls  font  dans  la  poílure  que  f  ai  dit,  nul 
motif  d'intérét  oude  lucre  ne  les  fait  remuer,  deforte  que  quandun  Voya- 
sgeuu  s'égare^  ce  qui  arrive  afíez  fouvent ,  &  qu'il  s'achemine  *vers  un§ 
acabañe  pour  prier  qu'on  luí  montre  le  chemin ,  YIndhn  íe  cache  dés  qufí 
Tentend  á  la  porte,  &  envoye  fa  femme  repondré  qu'il  n'eíl  pas  au  lo- 
^ie}  aimant  mieux  refter  dans  fon  óifiveté ,  que  de  faire  un  quart  de  lieue 
pour  gagner  une  réale,qui  eít'ce  qu'on  leur  donne  ordinairementpourcet- 
te  forte  de  fervice.  Si  le  Voyageur  met  pied  á*  terre,  &  entre  dans  Ja 
cabane,  il  ne  lui  eíl  pas  aifé  de  trouver  YIndien7  parce  que  ees  cabanes 
étant  tout-á-fait  obfeures  ,  á  un  peu  de  lamiere  prés  qui  entre  par  un  trou 
de  porte, on  n'y  fauroit  diftinguer  les  objets  quand  onvientdu  grandjour. 
Mais  fuppofé  quil  vienne  á  boutde  le  découvrir  ,  il  n'en  eíl  pas  plus  alan- 
cé pour  cela  ;  car  ni  cifres,  ni  promefíes,  ni  prieres  ne  peuvent  renga- 
ger  ale  venir  guider  jusqu'a  une  petite  diítance.  II  en  eíl  de-méme  á 
íégard  des  autres  occnpations  oú  fon  veut  les  employer, 

Pour  engager  un  Indkn  á  faire  r*ouvrage  que  fon  Maítre  lui  preferir,  &pour 
lequel  il  le  paye  ,  il  ne  fuffit  pas  que  le  Maítre  lui  dife  ce  qu'il  doit  faire ,  mais  il 
faut  qu'il  ait  continuellement  les  yeux  fur  lui,  S'il  tourne  le  dos  pour  un  mo- 
ment,  Y  Judien  s'  arre  te  &  cefie  de  travailler  jufqu'á  ce  qu'il  entende  revenir  ce- 
lui  dont  il  craint  les  reprimandes.  Lafeule  chofe  qifils  ne  refufentj  amáis  y 
&  a  quoi  ils  font  toujours  difpofés,  c'eíl  de  fe  divertir  :  ilsne  fe  font  jamáis 
tirer  foreille  pour  aller  aux  fétes  oü  il  y  a  des  danfes,  ni  á  aucune  autre 
occaíion  de  fe  réjouir;  mais  il  íaut  que  la  bolííbn  foit  de  toutes  ees  pat- 
ries, c'eíl- la  le  comble  de  leurs  divertiífemens ;  c'eíl  par- la  qu'ils  com- 
mencent  la  journée  &  par- la  qu'ils  la  fiiiiíferu;,  ne  ceífant  de  trinquer 
qu'aprés  qu'ife  ont  perdu  le  fens. 

Leur  panchant  á  flvrognerie  eíl  fi  grand,  qu'il  n'y  a  ni  Dignite  de 
Cacique,  ni  Emploi  d*  Alcalde  qui  tienne,  tous  accourant  egalement  aux 
fétes  folemnelles,  6c  c'eíl  a  qui  boira  davantage,  jusqu'á  ce  que  la  Chkhá 
Tome  L  y  v  ait 
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ait  fait  perdre  la  raifon  au  Mkgiílrat  .GOinme  qa  Maaanf ,  Mais  m  *{m 
roítm  leplus  fmgulier,  c'eft  que  les  perfonnes  du  fexe,  foit  femmes  ou 
filies,  de-mérae  que  les  jeunes  gatfons,  font  entiérement  exempts  de  ce 
défaat:  car  felón  leurs  mceurs,  il  n'éíl  permis  qu'a  un  Pere  de  famille 
de  boire  á  outrance  &  de  s'enivrerf  parce  qu'il  n'y  a, que  Ies  Peres  de  fa- 
mille  qui  ayent  quelqifun  qui  prenne  foin  d'etix  quand  ils  font  íiorsdefens. 
La  maniere  dont  ils  célébrent  leurs  folenmitéa  eft  ¡finguliere ,  &  mérito 
qu'on  en  falle  mention. . 

Celui  qui  donne  la  fé.teíiMrqiii  la  fait  célebre?, íait  inviter  chéz  lux  toa» 
■tes  les  perfonnes  de  fa_conraoifTance5  &  teñir  préte  une  quantité  de  Chicha 
proportionnée  au  nombre  des  Conviés^  deforte  qiñl  y  en  ait  environ  une 
cruche  pomvchacun,  la  cruche  contenam  au  moins  trente  chopines.  Dans 
h  cour  dulogis,  fl  exil  en  une  grande  Bburgade,  ou  de  van  t  la  cabane, 
fi  c*eít"A  la  eampagne.,  ils  mettent  une  table  converge  d'un  tapis  de  Fw* 
cuyo  réfervé  pour  ees  occafionfr. .  Tout  le  repas  fe  réduit  k  hCamcha¡  & 
a  quelques  Yerbes  fauvages  qu'on  a  fait  bouillir  avec  de  feau  dans  nn  pe* 
üt  poL Les.Gonviés  s'afíemblent;  on  leur  donne  á  chacun  deuK  outrois 
feoilles  de  eette  décoílion',  a  quoi  f  on  joint  dix  á  douzegrains  de  Cmnoha3. 
&  voilaje  repas  fiñL,  Aufli-tót  les  femmes  accourent  &  donnent  á  boire 
a  leurs  maris  dms  des  Gourdes  ou  Totumos  ronds  qu'ils  appeüent  Pilches  ¡ 
ce  qu'elles  réiterent  jusqu'á.  ce  qu'ils  foient  gais.  Alors  quelqu  un  de  la 
compagnie  touche  du  tambourin  d'une  main^  delWtrejGueduñageol- 
let  £5  tandis  que  Ies  autres  forment  leurs  danfes,qui  coníiftent  á  fe  niou- 
voir  tantot  dTun  cóte  tantót  de  fautre  fans  erdre  ni  cadenee.  Pendant  ce 
tems-'lá  quelques.  Indienms  chanten t  des  chanfons  dans  leur  propre  Lan- 
gue,  &  c'eft  par- la  que  fon  continué  la  réjouiflance  ¿k  la  fe  te,  Je  tout 
acconipagné  de  grands  coups  de  Chicha ,  qui  fe  íliivent  de  prés.  Le  plus 
beau  de  Y affaire ,  c'eft;  que  ceux  qui  ne  danfent  pas,fe  tiennent  a  croupe* 
tons  ^  en  attendant  que  leur  tour  vienne.  La  table  rieíMa  que  pour  la  pa- 
rade,  car  il  n'y  a  rien  á  manger  deíTus,  &  les  Convives  n'y  font  point  af~ 
lis  autour.  Quand  k  forcé  de  boire  ils  fe  font  tous  enivrés  á  ne  pouvoir 
plus  fe  teñir  fur  leurs  jamben,  ils  fe  couchent  lá.péle-mélé  honimes  & 
femmes,  fans  fe  foucier  ff  Y  un  eft auprés  de  la  femme  de  f  autre  *  dé  ík 
propre  foeur ,  ou  de  fa  propre  filie ,  ou  une  autre  d'une  párente  plus  eloi- 
gnée¿.  de  maruere  qu 'Ha  onblieiit  to^  ees.  occafious  qui  du- 

rent 

%^Les  Pfcoveiigaux  fe  fervent  auflí  Je  ees -ileux  ffiñrumeas  &  cu  joi;ent  a  la  fots  a^c 
íj^coup  d^dr^ffe^  pendant  ^  les-autrei  da&feit.  %  i  3S¿ 
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tmt  ttúh  ou  quatre  jours  ,  jasqu'á  ce  que  les  Cures  prennent  lepar  ti  de 
s'y  tranfporter  en  perfonne,  de  répandre  te  Chicha,  &  de  Ies  emmenef 
éux-mémes  de  peur  qu'ils  n'en  aillent  acheter  d'autre. 

Le  lendemain  de  fa  féte  eft  appeílé  Concho,  c'eít-á-dire  7  k  Jour  oh  Yon 
hoit  ce  qui  eít  reíté  de  la  veille  au  fond  du  pot.  C'eít  par  ees  reftes  qif  ils 
xecommencent  ,  &  des  qu'ils  font  bus»  chaqué  Convié  courc  á  fa  maifon 
chercher  Ies  cruches  qu'on  y  tient  tout'es  prétes ,  ou*  ife  en  achettent  k 
frais  communs.  Ainfi  iT  refíe  un  nooveaa  Concho  pour  le  lendemain  y  Se 
fücceffivement  d'un  jour  á  Tautre,  fí  oñ  les  JaííFe  faire,  leur  coutume 
étant  dene  finir  que  quand  1  n'y  a  pías  de  Chicha  á vendré  5  ou  plus  d'ar- 
gent  pour  en  adietar,  &  qu'on  ne  veut  plus  en  doiiner  á  crédit. 

Leur  maniere  de  pleurer  les  Morts,  c'eít  Be  bien  boire.  La  maifott 
oü  Ton  méne  deoil  eft  remplie  de  cruches.  Ainfi  non  feulement  ceux  qui 
font  dans  faííréüon  j  &  ceas  qui  les'  accompagnent  ,  boivent ;  friáis  méme 
ees  derniers  fortent  dans  la  rué  &  arrétent  tous  les  paíTansdeleurNation  5 
ians  áiítinftion  de  fexe,  les  font  entrer  dans  la  maifon  du  deuil,  &  les 
©bligent  de  boire  a  Thonneur  du  défunt-  Cette  cétémonie  dure  quatre  k 
cinq  jours,  quelquefois  davantage ;  car  leur  plus  grand  fouci,  Tobjet  qui 
les  occape  le  plus,  c'eít  la  boiíTon^c'eñ-lá  qu'aboutifient  tous  leürsvoeux^ 
tous  leurs  deíirs* 

Autant  que  les  Ináiens  font  enejins  k  fívrognerie,  autant  font41s  indif- 
férens  pour  le  Jeu5  qui  paroít  pourtant  une  fuite  de  l'autre  paffion.  On 
ne  remarque  pas  en  eux  le  moindre  goüt  pour  cet  amufementj  ü  ne  pa- 
roít pas  qu'ils  ayent  jamáis  connu  d'autre  jen  qiie  celui  qu'ils  nomment 
Fofa  5  qui  figniíie  cent  >  parce  qu'il  faut  átteindré  ce  nombre  poor  ga- 
gner.  Ce  jeu  s'eít  confervé  parmi  eux  depuis  le  tems  de  la  Gentilité* 
Pour  le  jouer  ils  fe  fervent  de  deux  iiiftrumens ;  Tun  eít  un  aigle  de  bois 

á  deux  tetes,  avec  dix  trous  de  chaqué  cóté,  oix  Ton  marque  par  di* 
zaine,  &  au  moyende  quelques  dotis,  les  points  que  chacun  fait;  l'au- 
tre eít  un  ofTelet  tailié  en  maniere  de  dez  &  a  feptfacettes  \  dond5unedi£ 
tinguée  par  une  certaine  marque  fe  nomme  Guayro  my  cinq  autres  font  nom- 
mees  felón  leur  nombre  &  rang,  &  la  feptiéme  relie  blaridie*  La  ma- 
niere de  jouer  c'eít  de  jetter  ToíTelet  en  l'air,  &  en  retbmbímt  oncomp* 
te  les  points  marqués  par  lafacette  de  deíllis:  íi  c'eíl  celle  qtfils  nom- 
ment Guayro  5  on  marque  dix  points  >  &  on  en  perd  autant  fi  c'eít  la 
Manche.  Quoique  ce  jeu  foit  particulier  á  leur  Natíon^,  il  eít  rare  qu'ils 
le  jouent,  fi  ce  n'eít  quand  ils  commencent  á  boire. 

La  Nourriture  ordinaire  dts  lndicm,  c'eít  >  comme  íious  favons  dit,  le 

Vv  2  Maíz 


340/     i  VOY  A  GE   A  U  ,  PERO  U: 

Maíz  changé  en  Camcha  ou  Moté,  &  la  Hachea.  La  maniere  He  préparer  celk- 
ci ,  c'eít  de  faire  griller  forge  &  de  le  réduire  en  farine ,  &  fans  autre  apprét  ni 
ingrédient  ils  la  mangent  á  cueillerées  y  ils  en  mangent  deuxoa  trois  &  avec 
tuie  certaine  quantite  de  Chicha  qu'Us  boivent  la-deílus,  voilá  leurs  repas  fi- 
nia -7  au  défaut  de  Chicha  il  boivent  de  l'eau.  Dans  leurs  voyages  il  ne 
leur  faiat  pas  de  grands  frais ;  toutes  leurs  grovifions  font  renfermées 
dans  un .  petit  fae  quils  nomment  Gicrita ,  lequel  eft  rempli  de  farine; 
d'orge  grillé ,  on  Machca^  avec  une  cnillier,  ce  qui  leur  fuffit  pour*  un 
voyage  de  50  &  méme  de  100  lieaes.  Pour  repaítre  ils  font  halte  prés 
d'une  cabane  ?  ou  autre  lien  oú  ii  y  a  de  la  Chicha ,  ou  prés  d'un  ruifieau» 
La  ils  puifent  avec  la  euillier  un  peu  de  leur  farine  hors  da  fachet,  &  la 
mettent  dans  Ja  bouche ,  oú  ils  la  tiennent  quelque  tems  avant  de  la  pou- 
voir  avalen.  Aprés  avoir  pria  ainíi  deux  011  trois  cuillerées  J;  ils  boivent 
une  grande  quantité  de  Chicha,  ou  d'eau ,  moyennant  quoi  ils  fe  reinet- 
tent  en  ronte  auffi  contens  que  slls  avoient  fait  lanieilleure  chere, 
1  Leurs  Habitations  font  auíTi  petites  qu'il  eft  poffible  de  fe  1'im  aginen- 
Elles  confiftent  en  une  chaumine  au  milieu  de  laquelle  on  allume  le  feu y. 
&  c'eítlá  qu'üs  demeurent  eux  &  leurs  azdmaux  domeftiques,  tels  que 
les  Chiens/  qpe  Ies  Indiens  aiment  beáucoup ,  &  dont  ils  ont  toujours 
trois  ou  quatre ;  un  ou  deux  Cochons,  des  Poules  &  des  Cuyes.  Ceíl-lá, 
.  leur  plus  grand  fond,  &  leurs  principatix  meubles.;  :  car  d'aillcurs.  ils  ont 
á-peine  au-delá  de  quelques  vaiiTeaux  de  terre.^  despots^  des  cruches^ 
des  Pilches  y  de  brocs;  á  quoi  il  faut  ajoüter  le  cotón  que  leurs  femmes. 
fiientj  &.  vous  aurez  tout  finventaire  des  richeífes  d'an  Judien.  Leurs 
Iits  confiílent  en  une  oa  deux  peaux  de  Mouton,  étendues  aterre,  fansi 
couffin  ni  autre  chofe  quelconque...  Communément  ils  ne  fe  couchent. 
point,  mais  dorment  á  croupetons  fur  ees  peaux;.  ils  ne  fe  deshabillent. 
&  ne  s?habillent  jamáis,  deforte  qu'ils  font  toujours  dans  le  méme  état. 

Quoique  les  Indiens  élév.ent  des  Poules  &  aatres  animaux  dans  leurs 
chaumines  >  jamáis  elles  ne  les  mangent.  Leur  affeffion  pour  ees  be  tes  va. 
fi  loin  qu'elles  ne.peuvent  fe  réfoudre  a  les  tuer ni  a  les  vendré,    ¿"i  un 
Voyageur  eft  forcé  de  paffer  la  nuit  dans  une  des  chaumines,  il  a.beati . 
offrir  de  fargent  pour  avoir  une  poule  ou  une  poulet  a  manger,il  ne. 
l'obtxendra  pas  volontairementv   Le  feul  parri  eft  de  le  tuer  foi-méme; 
aters  Tlndienne  jetee  Ies  hauts  cris ,  pleure>fe  defole   comme  fi  elle  avoit 
perda  fon  fils  oa  fon  mari;  mais  enfin  voyant  qu  il  n'yapoint  de  remede^., 
elles  fe  confolent ,  &  rejoivenc  le  prix  de  la  volailié  mor  te. 

Paos,  leurs.  voyages  plufieurs  m  énent  avec.  eux  tout e  leur  famille  á  pied- 
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Les  Meres  porterit  leurs  petits  enfans  fur  Ies  ¿paules.    La  cabane  refle 
ferméej  &  comme  il  ny  a  point  de  meuble  á  voler,  une  fimple  courroye 
fuffic  pour  toute  ferrare.    Les  animaux-  domeftiques  de  la  familíe  voya- 
geufe  font  confies  á  un  Imlien  zmiou  voifin  y  fuppoíe  que  le  voyage  doi- 
ve  durer  quelques  jour-s  ,  fiiion  on  s'en  remet  á¡  la  garde  des  Chiens,  Ces 
animaux  font  ii  jfidéles ,  qu'ils  ne  laiffent  approcher  perfonne  de  la  cabana 
que  leur  Maítre.  Sur  quoi  je  remarqjierai  en  paíTant  comme  une  chofe  ex- 
traordinaire,  que  les  Chiens  eleves  par  Ies  Efpagnoh  ou  par  des  Méiifsi 
ont  une  haine  íi  furieufe  contre  Ies  Indhns,  que  fi  quelqu  un  de  cette  Ña^: 
tion  entre  dans  une  maifon  oü  il  ne  foit  pas  particuliérement  eonnu ilar 
s'élancent  defius  a  Tinílanr  &  le  déchirent  á-moins  qu'il  n'y  ait  quelqu  W 
pour  Jes  conttnir,    Et  que  á\m  autre  cóté  les  Chiens  eleves  par  Ies  In- 
diens-ont  la  méme  haine  contre  Ies  Efpagnoh  &  Ies  Métifs^  quils  íentent1 
d'auffi  loin  qpe  les  Indiens  eux-mémes  font  appergus  par  1- odorat  de  ceux 
eleves  par  les  Efpagnoh, 

En  general  les  Indiens  qui  ne  font  pas  nés  dans  quelqu  e  Ville  ou  gran* 
de  Bourgade  ne  parlent  d' autre  Langue  que  la  leur  propre ,  qu'ils  appel^ 
lent  Quichua  ¡  laquelle  fut  établie  &  repandue  par  les  Incas  dans  toute  fé- 
tendue  de  leur  vaíte  domination,  afín  qu'il  y  eiit  une  Langue  genérale 
que  tOLit  le  monde  entendít  &  parlát ;  c'eíl  de-lá  que  cette  Langue  a  pris* 
le  nom  de  L  engua  del  Inga.  II  y  a  néanmoins  quelques-uns  de  ces  In- 
diens qui  entendent  l'Efpagnoly  &Ie  favent  méme  parler ;  mais  rarementr 
ils  ont  la  eompiaifance  de  repondré  en  cette  Langue,  quoiqu'ils  fachent 
que  la  perfonne  á  qui  ils  ont  aíFaire  n'entend  pas  la  Quichua.  II  eít  inu-' 
tile  de  s'amufer  á  les  prier  de  s'expliquer  en  EfpagnoI9  on  ne  viendra  pas- 
a  bout  dé  Ies  y  réfoudre.  Les  Indiens  eleves  dans  les  VxIIes  ou  Ies  Bourgs  y 
nont  pas  cette  ridicule  opiniátrete;  bien  loin  de -la ,  ils  répondent  en 
pagnol  méme  a  ceux  qui  leur  parlent  en  Quichua* 

Tous  les  Indiens  font  íuperftitieux  v&  fe  piquen*  dé  connoítre  favenir¿ 
Céfi  un  relie  de  leur  anciénne  Religión  dont  leurs  Cures ,  ni  Pexpérien- 
ce  qu'ils  font. tous  les  jours  eux-méuies.  de  leur  aveuglement,  n'ont  pu 
encoré  les  guerir  radicalement.  Ils  employent  quantité  de  compofitions  dia- 
boliques,  &drarrifi  ees,  pour  étre  heureux ,  pour  réuffir  dans  tel  &  tel  deíTeúu 
Leurs efprits  font  íi  infatúes  de  ces  folies erreurs, qu'il eíl trés-diíEcile  deles? 
defabufer&de  les  obliger  a  embraffer  ílncérement  le  Chnfítamfme^  dont  ilsr 
n7but  que  quelques  foibles  notions,  .&  dans  íequel  ik  ne  font  rien  moins: 
qu'affermis ;  car  y  il  s  affiílent  les  Dimanches  &  les  Fétes  á  la  Mefie  &  ar 
la-Dóftfine^ceft  qifils  y  font  forcés5  &  qu'ils  craignent  le  chatiment  por- 
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té  contra  eux,  fans  quoi  il  i*'y  en  anroit  pas  un  qui  y  alltt;  &  potar  prea- 
ye  de  ce  que  j 'avance,  je  rapporterai  entre  une  infinité  df afueres  exempfes 
que  je  pourrois  citer ,  ?  ce  qui  m'a  été  raconté  a  ce  propos  par  un  Curé  de 
Village.  Un  Judien  avoit  manqué  á  , la  MeíTe.  &  á  fe  Doétrine:  le  Curé 
ayant  fu  des  atures  Indiens  que  c'étoit  pour  s'étre  amufé  á  boire  de  bonne 
Iieure,  chargea  ceux-ei de  fon  chátiment  &  le  eondamna  á  étre  fiiftigé; 
c'efl  ]a  punition  ordinaire  en  ees  fortes  de  cas  pour  les  Indiens  de  tout 
age  &  de  tout  fexe  ,  &:  c'efl  peat-écre4a  plus -convenable  pour  des  efpritg 
fi  bornes.  <  UIndien aprés  avoir  été  fbuetté,  vint  :.trouver  le  Curé,  &  le 
remercia  de  la  bonté  qu'il  avoit  en  de  le  faire  chátier.  1  Le  ■  Curé  ltii  fit 
une  reprimande,  &  F  exhorta  lui  &  les  autres  a  ne  jamáis  négliger  leurs 
■  ¿evoirs  de  Chrétiens.  A-peine  il  avoit  fíni  de  parler  ,  que  YIndien  s'appro- 
chant  lui  dit  d'un  air  humble  &  naif ,  qu'il  le  prioic  de  lui  faire  appliqueif 
encoré  un  pareil  nombrc.de  CQLips  de  fouet  pour  le  Dimanche  fuivant, 
parce  qu'il  avoit  deífein  de  ne  pas  venir  á  la  MeíTe ,,  &  de  fe  divertir  en- 
coré a  boire.  On.  volt  par-lá  le  peu  de  progrés  qu'ils  font  dans  la^  Doc- 
trine Chrétimne ,  dans  laquelle  on  les  inílrnit  pourtant  condnuellement  7 
depuis  que  leur  jugement  coinmence  a  fe  former  avec  I'áge  jufques  á  leur 
mort ,  ce  qui  n'erapéche  pas  qu'ils  ne  foient  d'une  ignorance  inconceva- 
ble  fur  íes  principaux  points  de  la  Religión. 

.  Leur  indifférence  á  cet  égard  eíl  0  grande,  qu'on  peut  diré  qu'ils:  ne 
:  fe  mettent  ;pas  plus  en  peine  de  leurs  ames  que  de  leurs  corps.  Je  ne  pré- 
tens  pas  nier  qu'il  ne  s'en  trouve  qui  font  auífi  foigneuK  d'écláirer  leurs 
efprits  &  leurs  confeiences  des.  vérites.de  la  Religión  <,  que  les  perfonnes 
les  plus  fages,  mais  le  plus  grand  nombre  eíl  plonge  dans  une  ignorance 
craífe  qui  les  rend  fourds  pour  tout  ce  qui  a  rapport  á,  l'Eteníité.  Leur 
méchanceté  íes  aveugle  tellement  qu'üs  font  infenfibles  aux  exhortations 
Ghrétiemes,  Ce  n'eft  pas  qu'ils  difputent :  au-contraire  ils  accordent  tout, 
&  ne  rejettent  jamáis  rien.  de  ce  qu'on  leur  propofe ;  mais  ils  fe  défient 
.de  tout  ,  &  dans  le  fond  ils  ne  croyent  rien.  Je  ne  m'aviferois  pas  dans 
une  matiere  fi  déiicate  de  reprochar  de  tels  défauts.á  cette  INation ,  s'ils 
n'étoient  bien  avérés-;  &  pour  qu1  on.voye  quelles  íbnt  leurs  difpofitions  á 
cet  égard,  &  qu'on  ne  puiífe  nfaecufer  de  prevención,  jexapporterai  en- 
coré quelques  autres  exemples. 

Les  Cures  Doftrinaires  employent  tous  les  Dimanches  de  fannée  á  in- 
íbuire  leurs  Paroiffiens  Indiens  avec  un  zéle  infatigable.  Dés*qu5ils  ap- 
prennent  qu'il  y  en  a  quelqu'un  qtü  efl  malade  &  en  danger,  ils  le  vont 
voir  &  Teshortent  a  fe  préparer  á  .bien  mourir^  ajoútant  tout  ce  qu'ils 
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jugent  néceífaire  pour  ki  faire  oisvrk  les  yeux  de  lJ€iitendement:  il  kii 
parle  des  attributs  du  Créateme  &  du  danger  011  il  cíl  de  raourir:  il  ^ex- 
horte á  appaifer  ce  juíte  Juge  par  un  repentk  finche  de  fes  peches,  k 
defarmer  fon  bras  deja  levé  pour  le  punir  etemellement  ?  á  demander  par- 
don  á  Dieu  ,  á  implo  rer  fa  miférieorde  pour  n'étre  point  fobjet  de  fa  co- 
lera &  éviter  le  fupplice  done  fon  áme  fera  punie  dans  f  eternicé :  pendanc 
cette  exhortation  >  Y  Iridien  écoute  tout  fans  donner  le  moindre  figne  de 
fenfibilité;  &  quand  le  Cure  a  ce/Té  de  parler,  le  malade  repomd  froide- 
mtnty  vous  avez  raifon  ?  Faiíant  entendre  par-lá  que  les  chofes  ar- 

riveront  comme  le  Curé  Je  dit  ^  mais  que  Ilií  Imiten  ne  comprend  pas  en 
,quoi  confiíte  le  malheiar  qu'on  lui  annonce.  Ce  que  je  dis-lá,  c'eít  ce  que 
difent  les  Cures  de  ce  Peuple  á  qui  veut  rentendre,  &  ees  Cures  font 
gens  de  mérite  &  favans,  Cette  ignoranee  prodigieufe  eít  eaufe  qitll  y 
a  trés-peu  d'Indiens  que  Ton  admette  á  ia  communion  du  Corps  de  Jifus- 
Chrifii  la  plupart  n'ayant  pas  la  capacité  néceífaire,  Au-reíte  ceux  d'une 
habitation  oü  il  y  a  un  malade-,  n'en  avertiroient  jamáis  le  Curé  s'ils  n  y 
^toient  forcés  par  la  crainte  du  cMtiment ;  encoré  malgré  cela  négligent- 
ils  fouvent  de  le  faire,  &  laiJTeñt'moit-rir  le  malade  fans  Sacremens,  ■ 

Dans  leurs  Marxages  üs  ont  le  préjugé  le  plus extravagant  quoírpuifie 
imaginer,  vu  que  contre  toute  raifon  ils  eltiment  ce  que  Ies  autres  Na- 
tions  déteítent j  fe  perfuadant  que  ü  la  perfonne  quüs  ChbiüíTent  pour 
époufe  tfa  point  été  cormue  par  d'autres  homme?  avant  eux,  e'eít  une 
preuve  qu^lle  a  peu  de  mérite,  ■ 

Dés-qu'un  Jeune-homme  a  demandé  üne  Filie  en  mariage*au  Pere,  & 
que  celui-ci  Ta  accordée ,  les  deux  Fiancés  commencént  á  vivre  enfenv 
ble  ni  plus  ni  moins  que  s'ils  étoient  mariés;run&  Tautre  aident  le  Beau- 
pere  áms  le  petit  travail  de  fa  Cbacars*  '-Apréa  trois  ou  quatre  mois, 
quelquefois  un  an,  le  Fiancé  dégpütédefapromife  rabandonne5difant  pour 
raifon  y  ou  qu'elle  ne  lui  plaít  pas ou  plus  clairement  qu'elle  n'a  point  de 
mérite,  &  que  perfonne  ne  s'efl;  fon  cié  d'  elle  avant  lui;  fe  plaignant  de  fon 
Beaupere  qui  favoit  voulu.  tromper  ?  &  fengager  avec  une  filie  fi  peu 
eftimable,  •  Si  aprés-avoir  vécu  trois  ou  quatre  móis  enfembler  ce  qu'ila 
appellent  entre  eux  Amannarfe  *,  ce  repentir  ne  Yient  point ,  il  fe  rnarie 
avec  elle.  Cétte  coutume  efl  fi  commune  parmi  eux  y  que  les  plus  vives 
reman  trances  des  Cur  es  &  des  Evéques,  n'ont  encoré  pu.  parvenir  á  h~ 
déraciner:  deforte  qu'aftuellement  la  premiere  queílion  que  font-  les  Cures 
iceus  qui  fe  préféntentvpour  étre  mariés^  c'eft  s  -ils.  fe  font  dmmnadw> 

*  5Téprouver,  k  rendre  isabile,  faire  ion  apprentiflage. 
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afin  de  Ies  abfoudre  de  ce  peché  avant  de  leur  donner  la  bénediftioa 
nuptiale.  Us  aie  croyent  pas  quJun  mariage  foit  bon,  quand  il  n'eft  pas 
folemneb  fuivant  eux  tout  coníifte  dans  labénédiftion  nuptíale,  qu'il  ne 
faut  pas  négliger.de  leur  donner  le  jour.méme  qu'ils  fe  donnenc  la  main; 
-car  ü  on  la  differe  ils  fe  féparent  quand  la  fantaifie  leur  en  -prend  ,  &  il 
n'y  a  pas  moyen  ,de  leur  faire  en  cendre  qu'ils  font  engagés  &  maricís, 
>On  ne  peut  les  chátier  pour  aucun  de  ees  abus  3  dans  la^vue  de  les  corrí- 
ger  ;  parce  qu'aucun  chátiment  n'imprimant  chez  eux  ríen  de  honteux ,  il 
n'y  en  a  point  qui  falle  effet  C'eft  une  méme  chofe  pour  eux  de  les  ex- 
pofer  á  la  rifée  publique,  ou  de  leur  permeítre  de  danfer  á  quelque  íete^ 
quieíl  ce  qu'ils  eíliment  le  plus.  'lis  font  fenübles  aux  chátimens  corporels 
pendant  qu  ils  durent,  mais  unmoment  aprés  qu'ils  font  finís,  ils  ne  femblent 
pas  avoir  été  touchés,&  s'en  mettent  peu  en  peine  ;de-lá  vient  qu  on  leur 
■pafle  bien  des  chofes,  &  qu'on  tache  d  y.  remédier  par  d'autresvoyes. 

II  arrive  aíTez  fouvent  .qu'ils  changent ;de  femme,  fans  autre. traite  ni 
convention3  que  d' avoir  en  des  familiarices  enfeinble,  deforte, que  fous 
-ce  prétexte  une  femme  fe  donne  á  un  autre  homme.  La  femme  de  edui- 
ci  céde  la  place  a  fa  rivale  y  &  va  fe  venger  avec  fon  man  de  I  aíFront 
qu'on  leur  fait  á  tous  les  deux  j  &  quand  on  les  reprend  de  cette  démar- 
-che,  ils  alleguent  pour  raifon  qu'il  falloit  bien  qu'ils  fe  vengealfent:  fi  on 
Ies  fepare,  on  n'y  gagne  rien;  car  ils  retournent  bíentót  au  méme  genre 
jde  vie.  Les  Inceíles  lbnt  trés-frequens  parmi  eux,  tant  par  une  fuite  de 
leur  ivrognerie  ?  comme  nous  l'avons  fait  voir  ^  que  parce  que  ne  con- 
noiífant  ni  honneur  ni  deshonnem*  3  il  n'eít  aucun  motif  qui  retienne 
leurs  plus  honteux  appétks, 

Si  des  Mreurs  &  des  Coutumes  pareilles  paroiflent  extraordinaires^  la 
maniere  dont  ce  Peuple  confefle  fes  peches  ne  le  paroítra  pas  moins.  Car 
outre  que  la  plopart  pofledent  aíTez  peu  la  Langue  Efpagnok ,  ils  n'ont  au- 
cune  méthode  qu'ils  puiflent  fuivrepour  fe  confefler-  Dés-qu'ils  entrent  dans 
}e  Confefíionnal  oü  le  Curé  les  a  fait  venir,  il  faut  que  eeiul:ci  leur  enfeigne 
exa£tement  tout.ee  qu'ils  doivent  faire,  &  qu'il  ai,t  la  padence  de  réciter 
avec  eux  le  Confíteor  d'un  bout  á  1' autre ;  car  s'il  s'arréte,  YIndten  s'arréte 
auffi.  Aprés  cela  il  ne  fuffit  pas  que  le  Confeffeur  lux  demande  s'il  a  com- 
íais tel  &  tel  peché,  mais  il  faut  qu'il  affirme  qu'il  Ta  commis  lorfqu'il  sV 
git  d'un  de  ees  peches  ordinaires ,  fans  quoí  YIndkn  nieroit  tout,  &le 
Pretre  infíftant,  difant  méme  qu'il  fait  la  chofe  pour  certain^  &  qu'il  en 
a  des  preuves  5  Yhidien  preñe  de  la  forte  avoue,  s'imaginant  que  le  Pré- 
4x&  fait  tout  par  quelque  moyen  furnaturel,  &  alors  il  découvre  toutes  les 
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circonftances  mémes  fur  Jefquelles'  il  n'a  pas  été  interrogé.  S'il  eñ: 
difficile  non  feulement  de  leur  faire.  declarar  leurs  faute$5  mais  méme  de 
Ies  empécher  de  les  nier  quand,  elles  font  publiques  ,  il  ne  Teñ  pas  moins 
de  les  engager  á  en  déterminer  le  nombre,  &  ce  n'eft  que  par  des  rufes 
&  des  ítratagéines  qu'om  en  vient  á  bout  ^  non  fans  beaucoup  d'obfcurité, 
&  encoré  ne  peut-on  gueres  fe  fier  á  ce  qu'ils  difent. 

La  craiüte  que  fidée  ou  Tapproche  de  la  mort  imprime  naturellement 
dans  tous  fes  homrnes,  a  beaucoup  moins  de  forcé  fur  les  Indiens,  que 
fur  aucune  autre  Natiom    Leur  mépris  pour  les  maux  qul  font  le  pías 
d'impreííion  fur  Jes  efprits  ne  fauroit  aller  plus  loin  v   puisque  jamáis 
fapproche  de  lamoit  ne  les  trouble  y  étant  plus  abattus  des  douleurs  de  la 
maiadie,  qu'étonnés  de  fe  voir  dans  le  plus  grand  danger.  Je  tiens  enco- 
ré cela  de  la  bou  che  méme  deplufieurs  Cures  ¡  &  la  preuve  la  plus  evi- 
dente de  cette  fermeté,  ce  font  les  exemples  qu'on  en  voit  fréquem- 
ment ;  car  quand  les  Cures  vont  préparer  les  confciences  des  Indiens  ma- 
lades,  quand  ils  les  exhortent  a  fe  difpofer  á  bien  inourir^  ils  répondent 
avec  une  férénité  ¿¿  une  tranquillité  3  qui  ne  laiíTent  aucun  lieu  de 
douter  que  les  dispoíitions  intérieures  ne  foient  les  mémes  que  celles  du 
dehors  dont-  elles  font  le  principe  &  la  caufe,    Ceux  de  cette  Nation 
que  Ton  méne  á  la  mort  pour  leurs  crimes  y  íémoignent  un  ¿gal  mé- 
pris pour  ce  terrible  pafíage.    Entre  pluíieurs  exemples  que  j'en  fai^  je 
rapporterai  celui  dont  je  fus  moi-méme  témoin  oculaire*    II  y  avoit  de 
mon  tems  á  Quito  deux  Criminéis  préts  á  étre  exécutés  -7  fun  5  je  ne  fai  s'il 
étoit  Métif  ou  Muhtre,  íautre  étok  Indien,    Tous  les  deux  ayant  été 
amenes  dans  la  Chapelle  de  la  prifon ,  je  fus  les  voir  la  nuit  avant  fexé- 
cution.  Le  premier  que  pliifieurs  Prétres  exliortoient  en  Efpagnoly  faifoit 
beaucoup  d'aftes  de  foi,  d'amour  de  Dieu  &  de  contrition  :  on  voyoit 
en  lui  toute  la  frayeur  que  peut  caufer  un  fort  pareil  á  celui  qui  Tatten- 
doit*  V Lidien  avoit  dans  le  méme  endroit  autour  de  lui  d'áutres  Prétres  j 
qui  le  préparoient  en  fa  Langue  naturelle.    La  tranquillité  de  fon  elprit 
qui  fe  peignoit  fur  fon  vifage>  furpaílbit  celle  des  affiítans  ;  il  paroiflbit 
plutót  labourer  une  Chacare ,  ou  garderunTroupeau5qu  étre  á  la  veille  de 
perdre  la  vie,    L'approche  de  la  mort  bien  loin  de  lui  óter  Tappétit, 
comme  á  fon  Compagnon  d'Infertune,  ne  faifoit  que  Tanimer  aprofiter 
du  dégoüt  de  celui-ci  á  manger  fa  portion  j  &  on  avoit  aíTez  de  peine  k 
le  contenir  &  á  Tempécher  de  donner  dans  la  gonrmandife  en  une  pareil- 
le  extrémité.    Le  Criminel  parloiti  tout  le  monde  avec  la  méme  liberté 
que  s?il  avoit  joué  une  farce;  ü  on .  Texhortoit  il  répondoit  fans  fe  trou- 
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fcter;  quatid  o&Máifoít  de  Vagenouilter  5  É  le  faifeit  ;  &  datis  la  ferveur  da 
^ri^s -arépéCoit  totíit  mot  póuír'ifiot,  régardant  tantót  d'un  cote,  tantót 
í$s  Fautre,  comme  un  -Enfant  vif ,  qui  ne  fait  qifune  mediocre  atten- 
fcioñ  á  cequ'on  lui  fait  fáire  ou  diré.  H  demeura  dans  cet  état  jufqu'á  ce 
qu'onle  condüisít  au  gibét  üü  étdit  deja  fon  Compagnon>&  tant  qu'il  eut 
un  foufíe  de  vie  on  né  teriíaíquá  pas  lafóioindre  aJtérátion  en  lui. 

Ce  cara&ere  des  lúdUnstt  maiiífefte  en  bien  d'autres  occafions ;  c'eíl 
par  exemple  encoré  avec  Ja  méme  audacé  Qu'ils  ^e&pbfent  au  devane  d*uíi 
taureau,  fans  autre  rafe  que  de  s'en  laiffer  frappér;á  plein*  &  par-lá  le 
Taureaii  les  fkit  valer  en  Fair  ;  ils  tdmbént  d'aíiez  haut  pour  fe  tuer,  fi 
c'étok  toutautré  qu'ún  Indkn.    Mais celui-ci  tfetant  pas  inéme  bleíTé  fe 
releve  forc  content  de  ía  viétoire,  qu'on  pourroit  encoré  mieux  nommer 
Já  vi&oire  dü  Taureau.    Quand  ils  ie  joignent  par  troupes  pour  com* 
bwre  coiítre  d'autres  Hommes  ^  ils  les  áttaquent  ,  fíins  avoix  égará  á  la 
lupériorité  des  armes  du  parti  con  traite ,  &  fans  faite  atteiitioíi  au  mon- 
3e  qu'ils  perdent  ni  auxbleffés :  intrépidite  qui  cfaez  une  Nation  plus  cul* 
%-ivóe  pourroit  paíTer  pour  un  effort  de  valeur,mais  qui  ríeftdans  cePeu- 
plé-qü-un  effét  de  fá  barbarie  &  un  manque  de  reflexión.    Ils  font  fort 
iáSróits  á  pafíer  un  laqs  a-  un  Taureau ,  en  courant  á  toute  bride ;  &  com- 
me ils  ne  craignent  point  le  danger  ,  ils  s'y  expofent  inconfidérément, 
Ceft  avec  la  méme  dextérité  qu'ils  pourfuivent  les  Ours.  Un  Indimim 
fon  ctóváli  fans  autrés  armes  qu'un  laqs,  attaque  ce  furieus  animal  Á 
triomphe  de  tdutes  fes  rufes.    II  porte  dans  fa  main  une  eourroye  fi  me- 
mie  que  Fanima!  ne'puiíTe  la  faifir  ayec  fes  partes  ¿  &  fi  forte  qu'elle  ne 
Quilfe  rompre  á  Feffort  de  la  courfe  du  cheval  &  de  la  réfiftance  de  la  bé- 
te.   Dés-qtfil  appergoit  FOurs  il  poufíe  á  lui,  &  celutci  s'affied  pour  s*é- 
íáñcér  fiar  le'  cheval  VIñdien  amvant  á  portee  de  FOurs  lui  jette  le  hqs7 
&  le  faifit  au  col ;  en  méme  tems  il  paíTe  Fautre  bout  du  laqs  deux  ou  trois 
fcfis;%  iaMíe  dü  cheval  avec  la  plus  grande  promtitude,  &  poufle'fa  mon- 
tare á  toute  bride:  pendaftt  ce*  tems-lá  FOurs  oceupé  á  défaire  le  ncmd 
coularit^  qui  Tetrangie  né  peut  fiiivre  le  cheval ,  &tombeenfin  roide  mort; 
üS:ion  vraiment  hardie ,  &  adroite.   Dans  la  Provínce  á'Alatiji  vers  la 
Córdiltere  Oriéntale,  qui  eft  le  Pays  oú  ees  animan^  ahonden t  le  plus, 
©n  voit  fréquemment  de  femblables  cas. 

La  rufticité  qu'on  remarque  dans' Fefprit  des  Indiens  vient  enpartiede 
ce  qu'ils  ne  font  point  cultives;  car  en  quelques  endroits  on  en  voit  qui 
ayant '  refu- une  bonne  éducation  font  auífi  raifonnables  que  Ies  autres 
hommes;  &  s'ils  ne  font  fJas  auífi  polis  que  les  Nations  cultivées,  du- 

moins 
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moirn  font-ils  capables  de  difcemer  Ies  chofés  &deles  connottre,  0a  m 
voit  des  e&emples  a£Te2¡  frappans;  il  fam  ranger  daiis  cette  claíTeks  In« 
dicfis  dea  Miilions  dü  Paraguay  dirigées  par.  le  zéle  des  R.  R  Jéfuites^ 
qui  en  peu  d'années  font  parvenus  á  former  une  République  de  gens  rai~ 
fonnables.  Le  moyen  le  plus  efficace  qu'ils  ayent  employé  pour  celaba été 
d'enfeígner  la  Langue  Efpagnok  aux  Enfans  ?&  méme  la  Langue  Latimk 
ceuK  qai  ont  para  avoir  de  la  difpofítioB  pourceia.  lis  ont  des  Ecoles 
publiques  dans  chaqué  Viílage  des  Míffion&yiíe  y  enfeignent  á  liíe,  kétri- 
re  5&  Ies  Arts  méchaniques,  oü  Ies  Indims  de  «sMiífionsfe  fontretídtisí! 
hábiles,  qtrtls  ne  le  cédentpoint  aux  Ouvriers  á'Europe.  Enñn  ceslndiení 
fúfittoüt-á-fait  différens  de  qqux  dont  xious  vedonsdeparler-;  ils  ont  plus  de 
lamieres  &  plus  de  raifon  ,  lis  vi  ventea  un  inot  .comme  dss-  hommés  f  ddorte 
qu'il femble qu  ils  foient  «Tune amrenature  que  ie&atitres: Peupíes  de  ce  Con- 
timenqc&r  c*eíi  une  remarque  que  j  'ai  faite  dajtéle  Pérm^e  leá  In^Ms  desdif- 
furentes  &  vaftes  Provincesque  jeparcourois,  n'étoient  pas  différens  en* 
ere  eux;  que  ceux  de  Quito  n'étoient  pas  plus  fots  que  .ceux  des  Vallées 
0ü  de  Lima ;  ni  ceux  de  cette  Protince  plus  inteDigens  que  eeux  du  Chily 

Sans  fortir  de  la  Province  de  Qmto^  nóas  avons  des;  exemples  qui  ctín-< 
fírment  ce  que  j'ai  avancé  plus  haufc;  c'éífc  que  les  Indiem  élevés  dans  les 
Villes>  &  dans  les  grands  Büiirgs,  qui  exercent  quelque  métier  &  parlen t 
Efpagnol,  ont  plus  d'efprit  que  ceux  de  ia  Campagne  ou  qui  habitentdans 
de  petites  Bourg&des;  &  leurs  moeurs  ne  font  pas  ü  approchantes  de  cel- 
les  de  la  Gentilité.  Ils  ont  de  TadreíTe,  de  l'iiabiletéj  &  ne  font.  point 
fújets  a  tant  d'erreurs;  e'eít  pourquoi  auffi  on  Ies  appelle  Ladinos  *;  & 
s'ils  confervent  quelques  ufages  ou  coutumes  dés  mms  Jiidiens  ^  c'efl  par 
communication,  &  par  le  faux  préjügé  qifil  faut  eonferver  les  coutumes 
de  fes  Ancétres  comme  un  héritage.  Ceux;-  d* entre  eux  qui  exercent  le 
tnétier  de  Barbiers  ?  font  les  plus  fpiritueJs  de  tous ;  ils,  faignent  auffi  ^&S6  a- 
droitement,  au  jugement  méme  de  Mr,  de  Jufftm^  &  de  Mr,  Senifrgues 
Chirurgien  Anatomifte  de  Mrs,  les  Académiens  Frmpk>  qu'ils  peuvent 
aller  de  pair  avec  les  plusfameuxPhlébotomiftes  ftEurope.  Le  commer- 
ce  que  leur  profefíion  leur  procure  avec  Ies  perfonnes  bien  éleyées  leur 
aiguife  fefprit ,  &  c'eíl  par*lá  qtñls  fe  diftingueñt  de  leurs  compatrio- 
tes.  II  paroít  certain  que  fi  dans  íes  Villages  il  y  avoit  des  EcolesoúFon 
enfeignát  la  Langue  Efpag?ióle  mK  lndien$x  coriime  .it  eft  ordonné  dans  íes 
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Réglemens  concernant  les  'Indes9  il  paroít^  dis-je,  certain  que  ce  Peuple 
pouvant  converfer  davantage  avec  les  Efpagnohy  fe  guériroit  d'un  grand 
nombre  d'erreurs5  &  s'inítruíroit  d'une  infinité  de  chofes  qui  n'ont  point 
de  nom  dans  leur  Langue.  Aüffi  remarque- t-on  que  les  Cholos  (c'eft  ainfi 
qu'on  nomme  les  petits  gár^ons  Indiens)  qoi  favent  ÍEfpagnol^  font  beau- 
coup  plus  éclairésque  ceux  quine  le  favent  pas,&  qu'ils  traltent  de  Barba* 
res  y  pendant  qu'ils  fedonnentharcümentáeux-mémesré^ 

Je  ne  prét'ens.pas  diré  par-Iá  que  la  Langue  Efpagnok  ait  de  foi  la  pro- 
priété  de  donner  de  l'efprit  aux  Indiens ;  je  veux  feulement  prouver  que 
lufage  de  cette  Langue  Ies  méttroit  plus  fouvent  a  méme  de  pouvoir  con- 
verfer avec  les  Efpagnok  ¡  ce  qui  contribueroit  á  les  tirer  de  Fignorance 
oü  ils  croupifíent :  car  ou  lis  parlent  entre  eus>  &  en  ce  cas  que  peuvent- 
Us  apprendre  les  uns  des  autres?  óu  ils  parlent  avec  Ies  Efpagnoh  qui  en- 
tendent  la  Quichua  ^m^h  ce  ne  peut  étre  que  pour  des  néceffités  indifpen- 
fables^  &  tout  le  difcours  ne  confiffce  qu'en  deux  ou  trois  queílions;  caí 
quel  eít  Thomme  qui  ira  faire  de  longs  difcours  pour  inftruire  des  gens  fi 
grofíiers  &  fi  peu  cultives.  Mais  s'ils  poíTédoient  YEfpagnol  ils  pourroient 
profiter  des  difcours  des  Voyageurs  qu'ils  voiturent  ou  accompagnent ,  de 
ceux  des  Citoyens  quand  ils  vont  dans  Jes  Villesj  des  Cures ,  des  Corregí- 
dors  ,  &  autres  perfonnes  qu'ils  fervent  ou  qu'ils  fréquen ten t.  Pouvant  en- 
tendré  tout  ce  qui  fe  dit^peu  á  peuilsprofiteroienta&eiifinferoientmoins 
idiots  &  moins  grofliers  qu'üs  ne  font;  car  chaqué  jour  on  apprend  quel- 
que  chofe  de  nouveau,  quand  on  vit  avec  des  h  omines  raífonnables ,  &  á 
la  fin  on  fait  des  chofes -dont  on  ne  fe  doutoit  pas  méme  auparavant* 

Ne  voyons-nous  pas  parmi  nous-mémes  un  Enfant  ¿  íans  autre  fecours 
que  fa  Langue  maternelle,  acquérir  tous  les  jours  de  nouvelles  lumieres  a 
inefure  quil  entend  parler  des  perfonnes  éclairées?  Mais  ne  voyons-nous 
paseen  méme  tenis  lavan tage  qu'a  fnr  ceíui-lá^  celui  qui  s'applique  á  ¥é- 
tude  des  autres  Langues?  Combien  de  lumieres  &  de  connoiíTances 
n'a-t-il  pas  au-deíTus  de  Tautre,  par  cela  méme  qu'il  eíl  plus  cultivé?  Les 
Gens  de  la  Campagne  fimples  &  idiots  quand  ils  ne  font  jamáis  fortisde 
leur  Village/  deviennent  plus  hábiles  á  mefiire  qu'ils  fréquentent  les  Vil- 
íes  ,  &  retournént  toujours  chez  eux  avec  un  degré  de  connoiíTance  qui 
les  rend  les  oracles  dix  Village.  II  en  eíl  de-méme  des  Indiens?  &  je  fais 
d'avis  que  la  Langue  Efpagnok  leur  procureroit  bien  des  lumieres  qu'ils 
n'ont  pas ,  &  que  jJa  été  le  but  des  Ordonnances  faites  au  fujet  des  Indes¡ 
dans  lesquelles  on  infifte  tant  fur  cet  arricie. 

Les  Indiens  fant  natureílement  vigoureus  &  robuítes.  Le  Mal  Vene- 
nen 
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den  fi  commun  dans  ce  Pays5  ne  les  attaque  pas  beaucoup,  &  il  eft  mé- 
me  rare  qu'on  puiífe  le  remarquer  dans  quelqu'un  d'eux.  Laprincipale 
caufe  de  cette  différence  víéht  fans^doute  de  la  difpofition  de  leurs  hu- 
meurs  peu  fufcep tibies  du  vériin  de  cette  maladie.    Plufieurs  Fattribuent 
au  fréquent  uíage  de  ]a  Chicha  y  que  Fon  crok  avoir  cette  propriété.  La 
maladie  qui  fait  le  plus  de  ravage  parmi  Ies  Indiens,  c'eít  la  'Petite-Véro 
le,  dont  il  en  échappe  fort  peu  ;  auffi-la'  regarde-t-on  dans  le  Pays  comme 
la  plus  grande  peñe  qu  il  y  ait,    Cette  maladie  ne  régne  pas  continuelle- 
ment5  il  fe  pafle  quelquefois  fept  áhuit  ans  &  méme  au-delá  fans  qupn 
en  entende  parler;  mais  dés-quune  fois  e]Ie  commence,  elle  défole' les 
Villages.   La  caufe  de  cette  mortalité ,  c'eít  fans-doute  la  malignité  ex- 
tréme  de  cette  matedle*  mais  en  partie  auffi  parce  qu'ils  n'ont  point  de 
Médecin  qui  les  aífifte,  ni  perfoñne  qui  les  foigne  comme  il  faut  foigner 
des  malades:  auffi  dés-qu7ite  fe  fentent  attaqués  ils  font  a  vertir  le  Curé 
pour  qu'il  vienne  les  confeífer ,  &  pour  Vordinaire  ils  crévent  faute  de 
quelqtie  remede ,  qui  aide  3a  na  ture.    La  méme  chofe  arrive  dans  tdutes 
leurs  autres  maladies*  &  fi  elíes  étoient  frequentes  elles  cauferoient  lea 
mémes  ravages.    La  preuve  que  ees  mortalké&'rie  viennent  que  du  man- 
que de  foin  &  de  fecours  5  c'eít  qu  au  méme  tems  que  la  Petite-Verole  les 
attaque;  elle  attaque,  auffi  les  Creóles,  &  quoiqu'íl  en  mieure  plufieurs  de 
ceux-ci ,  la  plupart  échappent  pourtant^  &  fe  rétabliíTent  parce  qu'ilsfont 
foignés  &  fecourus.    Mais  pour  les  Indiens,  ils  manquent  de  toutj  oxk 
a  déjá  vu  comme  ils  font  vétus  &  logés.  Leur  lit  ne  change  jamáis  ¿qu'ils 
foient  malades  ou  en  fanté:  leurs  alimens  font  toujours  les  mémes  quant 
á  Tefpéce  ,  on  ne  change  que  la  maniere  de  les  prendre.  :  Le  tout  fe  ré- 
duk  a  un  peu  de  Machca  mife  dans  un  Pilche  &  diífoute  en  Chicha  >  que 
l'on  donne  aboíre  au  inalada;  ils  ne  connoiífent  pás  d'autres  cordiaux> 
ni  de  meilleurs  confommés.  Par  oü  Ton  voit  que  ceux  des  Indkm  qui  font 
atraques  de  cette  maladie ,  &  qui  en  échappent  3  ne  doívent  leur  faíutqu'á 
la  forcé  de  leur  tempérament  5  &  nuJlement  á  des  fecours*  extérieurs* 
:    Ces  Peuples  font  auífi  fort  fujets  m  Mal  de  la  Valléc,  ou  Bicho  ^  mais  ils 
s'en  guériíTent  en  peu  de  tems.    Qu^Iquefois  y  mais  rarement  *>  ils  font  at- 
taqués de  fiévres  malignes*  ou  Tabardillo,  dont  la  guérifon  efl:  aixífi  fort 
promte  &  ímguhere:  ils  approchent  le  malade  du  feu,  &  le  pofent  fur 
les  deux  peaux  de  Mouton  qullui  fervent  de  lit:  ils  mettent  toutprés  de 
lui  une  jatte  de  Chicha.  La  chaleur  de  la  fiévre  &  celle  du  feu  lui  caufent 
une  foif  qui  le  fait  boire  á  chaqué  inítant  3  ce  qui  lui  procure  une  abon* 

Xx  3  dan* 
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dante  érüption,  deforte  que  le  lendemaiií,,  ou  il  eít  guéfi  ou  i!  empíre  & 
meurt  en  peü  de  tems* 

Ceux.  qoi  échappént  de  cés  maladies  épidémiques  vi^rént  long-t£m£:  on 
en  voit ,  foit  hommes  ,  foit  femmes,  qui  ont  plus  de  cent  aiis.  J'enaieon- 
na  plufieurs,  qui  dans  un  age  aufíi  avancé  étoient  encoré  robuftes  &  in- 
gambes.  Il  n'eít  pas  douteux  que  leur  nourriture  fífnple  &  touj0ur&  la 
meme  ne  contribUe  beaucoup  á  fortifier  leur  tempéramerit,  ,  Cutre  les 
alimens  dont  nous  avons  parlé  ,  ils  mangent  de  VJgt  avee  beaucoup  de  fel  s 
ponr  cet  effet  ils  cueillent  de  gros  morceaux  d'dgi?  mettent  plufieurs 
grains  de  fel  dans  la  bouche,  &  de  Y  Jgi  en  mime  tem's^  &  enfuite  ils 
avalen t  de  la  Machcay  ou  de  hCamcha^  &  ainfi  alfcerftativeifient  justfu'á 
ce  qu'ils  foieht  ráflaffiés*  lis  aiment  tant  á  manger  lé  fel  de  cette  manie* 
le  * ,  qulls  en  préferent  deux  ou  trois  grains  a  tous  les  mttes  méts.  Oft 
remarque  .le  goüt  qu'ils  ont  pour  cette  m  atiere,  dans  Je  foinqu-ilfc  prennerti 
á  la  recueillir  quand  i!s  la  tirouvent  répandue  quelque  part. 

Aprés  avoir  décrit  les  moeúrs  &  le  génie  des  Indiens,  il  eít  á  ;propos 
queje  parle  de  leurs  occupatians;  mais  avant  que  d'etttier  en  matiere* 
Javeras  que  ce  que  je  vais  diré  ne  regarde  poiftt  le$  Indiens  des  Villes  & 
des  Boufgs  qui  exercent  quelque  emploi  ou  quelque  métiér  ,  &  qui  travait 
lant  pour  Tutilité  publique  ,  vivefít  bourgeoifement. 

Les  autres  .font  occupés  dans  le  Royaümé  de  Quito  >oi\&m  íabriqüés*9 
*en  aux  Plantations,  ou  íaux  Bergéries.  Pour  ce t  effet  chaqué  Village  eft 
tibligé  de  fournir  tóus  les  ans  aüx  Haciendas  de  -fa  Jürisdiálion  tiii  dertaiti 
nombre  d* Indiens,  zvx^néfe  le  Propriétaire  de  la  Hacienda  p&ye  táílt  -ptiüí 
■fa  part,  felón  ce  qui  a  été  reglé  par  les  Ordodüáftcés  de  íids  Uois.  Aprés 
une  aun ée  de  fervice,  ees  Indiens  retoürnent  dans  leurs  Villáges ,  &  il  én 
vient  d'autres  á  leur  place..  Cette  repartitión  s'&ppelíe  Mita.  A  fégard 
des  fabriques ,  quoiqu'ofi  dñt  obfervér  la  tíiéme  Chofe  on  ne  le  faitpoiiit, 
.parce  que  tous  n'étañt  pas  TiíTerans  de  profefízon ,  on  ne  prend  que  ceuft 
qui  favent  cemétier,  Iesquels  fe  fixeiit  avee  leurs  familles  dans  ees  Fabri- 
ques, &  eñfeignent  leur  méíier  á  leurs  enfans,  qui  deviennent  OuVriers 
,á  leur  toür.  Les  TiíTerans  font  de  tous  ees  Indiens  ceux  qui  gagdént  le 
:plus  y  comme  exer^ant  une  profeffion  qui  demande  plus  de  capacité,  Ou- 
tre  le  falaire  añnuel,  leurs  Maitres  leur  dónnent  encoré  des  fondsdetéíre 
&  des  boeufs,  pour  les  faire  valoir.    Aíors  ils  labourent  ees  terres^  y  fé- 

inéíit 

•  Le  Sel  &  VAgi  enfembíe  deyxoient  brüíer  les  eñtraillés  éan  chevalí  mYJgi  éíl 
plus  foit  que  le  plus  fort  Poivre.  D. 
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zíiefttdes  grains  pour  le  befoíxide  iéurs  faihiiks,  &  ces  terres  ainíí  défri- 
chees  s'appellént  Chacams  t;  ils  bátiíTent  des  cabanes  autour  de  1a  Hacien- 
da., ou  'Meiairie,  qiá'devíeHt  bíeiitót  Maifoá  Seigneuriate,  parce  gue  les 
cabanes  íe  multipüent  au  point  de-formerunVillage,  dont  il  y  a'tel  qui 
Contientcent  ■  cinquante  famiiles.  - 

CHA   P   I  T   R   E  VIL 

Defcription  Hiflorique  Bes  Montagnes      Bruyms  Jes  plus  remarqmbks  des 
Cordilleres  des  Andes }  des  Midieres  qui  en  vicnnent;  &  la  maniere  de 

les  pajfer^ 

J:Ei*ens  mamtenañt  aux  Montagnes  les  plus  cónnues  du  Royanme 
de  Quito  >&  airx  Rí vieres  qui  y  ont  leur  fource  %  &  traverfent  cePays, 
qui  n'eíl  pas  raoins  remarquable  par  -  la  que  par  la  difpofition  du  terrain  3  > 
üü  s'iléyent  de  prodigieufes  pyramides  de  neige. 

■  líqus  avons  deja  vu  que  tout  ce  qui  appartient  aüx  Corrégimens  de  eette 
Jurisdi£tiony  eíl  fitué  entre  les  d^ux-Cordilleres  des  Andes  y  oü  Fair  eít 
plus  jou  moins  froid.  Ja  terre  plus  oumoins  aride,  á  proporción  que  les 
Mon tagnes  font  plus  ou  moins  élevees.  Calles  qui  font  les  plus  andes 
font  defignees  par  le  nom  de  Pararnos  *  j  car  quoiqu'elles  foient  toutes  an- 
des^ il  y  en  a  pourtant  qui  le  font  plus  que  d'autres  3  &  quelques-unes  oü 
leífroid,  caufé  par  la  neige  continuelley  eíl  fi  aigu  *  qu'elle  "font  inhabita- 
bles^ &  qu'on  n'y  voit  meme  ni  Plantes  y  n  Animaux* 

II  y  en  a  enere  antres  qui  élévent  leuts  lommets  au-deíTus  de  toutes  les 
autres,  &  dont  la  prodigieufe  ^tendue  eíl  couverte  de  neige  jufqu'á  la 
cinie:  c'eíi  de  ees  dernieres  que  nous  parlerons5  comme  étant  les  plus 
remarquables. 

Le  Paramo  de  YJfuay,  qui  eíl  formé  par  Tunion  des  deux  Cordilleras* 
tí  entre  point  dans  cette  claíTe;  car  quoiqu  il  foit  fameux  dans  la  Cdntrée> 
i.  caufe.de  fon  aridité  &  du  froid  qu'il  y  fak ,  ü  n'eíl  pourtant  pas  plus  éle- 
vé  que  la  CordiUere  en  general  ,  &  beaucoup  moins  que  la  Pichincha  &  le 
Qúvazm:  fa  hauteur  eíl  le  degré  oü  commence  &  fe  maintient  la  congela- 
don,  comme  il  arrive  dans  toute  la  Province  a  3a  meme  hauteur:  mais  k 
mefuxe  que  les  Montagnes  font  plus  élevées  3  elles  font  la  plupart  conti- 
nneUement  couvertes  deneigesj  deforte  que  d\m  point  déterminé^  pat 

exem- 

.    *  Qttí  veqt  diré  Bruytrts. 
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exemple,  Camburu^  ,ou  la  fuperficie  delaMer,  on  voit  lá  congelaron 
dans  coates  les  Montagnes  a  une  méme  haütéur.  Par  Ies  expériences  fai- 
tes avec  le  Bar  orne  tre  á  Pucaguako  fur  la  Montagne  de  Cot&pacfi,  le  Mer- 
care s'y  foutenoit  a  la  hauteur  de  1.6  pouees  5^  Hgnes ,  &  par-lá  nous 
concluons  dans  le  Tome  des  Obfervations  Jflronmniques  Phyfiques  ,que  la 
hauteur  de  ce  lieu-Iá  efb  de  1023  toifes  fur  le  Plan  de  Carahunu  Celle  que 
ce  mémeLieu  a  á  fégard  de  lafuperficie  de  laMer  5  comme  onponrra  le  voir 
dans  TOuvrage  .deja  cité,  eít  de  12*68  á  peu  de  chofe  prés;  par  coníe- 
quent  la  hauteur  de  Pucaguayeo  au-deflus  de  !a  fuperficie  de  la  Mer ,  eíl  de 
zzgi  toifes.  Le fignai  que nous  avions  place  fur  cette  Montagne  5fetrou- 
voit  á  30  ou  40  toifes  au-deíToús  de  la  glace  endurcie;  &  depuis  le.com- 
mencement  de  cette  glace  jufqu'á  la  créte  de  la  Montagne  on  peut  comp- 
ter ,  par  une  fuppntation  fondee  fur  quelques  obfervations  des  Angles  de 
hauteur  pris  á  cet  effet ,  que  la  hauteur  perpendiculaire  eít  d'envkjgi  800 
toifes  ;  done  la  cime  de  Cotopacfi  eít  élevée  au-defíus  de  1<j  fuperficie  déla 
Merde3i26  toifes,  qui  font  7280  aunes  dtCaftilie,  un  peu  plus  d  une 
lieue'marine  ,  &  plus  haute  que  le  fommet  de  Pichincha  de  639  toifes, 
C'eít  de  cette  efpéce  de  Montagnes  que  je  vais  traíter,  Celles  dont je  fe- 
rai  meutioa  font  toutes  d'une  hauteur  a  peu  prés  égale  á  celle-Iá. 

La  plus  meridionale  de  toutes  celles  de  ees  Cordilleres ,  eíl  la  Montagne 
de  Macas,  appellée  plus  proprement  Sangay y  quoique  plus  connue  dans 
le  Pays  fous  le  premier  noms  parce  qu  elle  eít  dans  la  Jurisdi&ion  de  Ma- 
cas. Elle  eít  d'une  hauteur  confidérable^  &  prefque  par-tout  couverte  de 
neige  dans  tome  fa  cireonférence.  Elle  votnit  de  fon  fommet  un  feu  con- 
tinué! *  accompagqé  d'un  fracas  epouvantable  que  fon  entend  a  plufieurs 
lieues  a  la  ronde,  On  fentend  de  Pintan  >  comme  ü  oü  en  éjtoit  tout 
prés  j  quoique  ce  Village,de  la  Jurisdi&ion  du  Corregidor  de  Quito ,  foit 
á  prés  de  quarante  lieues  plus  bas ,  &  fouvent  quand  le  vent  eít  favora- 
ble on  Tentend  de  Quito  méme,  Les  Campagnes  voiíines  de  ce  terrible 
Volcan  font  tout-á-fait  ítériles  f  par  la  quandté  de  cendres  dont  elles  font 
couvertes,  C'eít  de  ce  Paramo  que  vient  la  Ri viere  de  Sangay ,  qui  n'eít 
paspetite,  &  qui  aprés  avoir  regu  celle  d'Upano  change  de  nom  pour 
prendre  celui  de  Payra,  qui  fe  jette  dans  le  Marannon. 

Dans  la  méme  Cordilkre  Oriéntale,  presqtf  Eít-Oueft  de  la  Ville  de  Riobam- 
ha  femaron  fix  lieues  de  cette  Vilie>  eít  une  haute  Montagne  dont  le  fommet 
eít  d  wiíe  en  deux  eré tes,  toutes  Ies  deux  couvertes  de  neige,  Celle  qui  eít  au 
,  Nord  s'appelle  Collanes,  &  celle  qui  eít  áu  Sud  fe  nomme  Altan  L'efpa- 
ce  que  h  neige  y  oceupe,  n'eít  pas  comparable  á  celui  de  Sangay  &  aux 

au- 
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aceres  de  cette  elaflerauffi  cette  Mon  tagne  eíl-elle  moins  haute  que  cel- 
lesdá. 

.  Au  Nord  de  la  méme  Ville  en  virón  á  fept#lieues  de  diítance  eíl  la 
Mon  tagne  de  Tzmguragua.  De.quelque  cote  qu'on  la  regarde,  eiJe  a  la  fi- 
gure d'un  cóne»  également  efc&rpé  par-tout*  Le  terrain  par  oü  ellecom- 
menee  á  s'éiever  e£t  un  peu  plus  bas  que  celui  de  la  Cordillerc ,  fínguliére- 
ment  du  cóté  du  Nord  ?  oü  il  femble  qu  elle  commence  á  croítre  des  la 
plaine  oü  font  Ies  Bourgades.  Ceítdá  qu'efl  le  Village  de  los  Bagnos,  dans 
une  petite  plaine  entre  la  eroupe  de  la  Montagne  &  la  Cordilkre.  Le  nom 
de  los  Bannos  lui  eít  venu  des  eaux  chandes  qui  y  font  ^  &  quí  ont  tant 
de  réputation  qu'on  y  accourt  de  tonte  la.Contrée  pour  s*y  baigner*  Ao 
Sud  de  Cuenca 9  &  non  loin  d'un  autre  Village  appellé  aufíi  los  Bannosz^- 
partenant  á  ce  Corrégimen  ii  y  a  auffi  d'autres  Bains  chauds  auhaut 
d'une  Colime  ou  par  diverfes  fources  de  quatreá  cinq  pouces  de  dia'mé- 
tre  on  voit  fourdre  Teau  á  gros  bouillons  >  &  fi  chaude  que  les  oeufs  s'y 
durciífeiit  en  moins  de  tems  qu'il  n'en  faut  pour  les  durcir  dans  de  feau 
bouillante  au  feu.  Cette  eau  forme  s  en  fortant  de  ees  différentes  four- 
ces 3  un  ruiffeau  qui  jaunit  les  pierres  &  la  terre  par  oü  il  coule,  &  a  un 
goút  fomache.  Toute  cette  Colime  eít  crevaíTée5  &  exhale  une  fumée 
condnuelle  j  ce  qui  prouve  qu'elle  enferre  dans  fes  entrailles  beaucoup  de 
matieres  fulphureufes  &  nitreufes. 

Le  Cbimborazo  eít  au  Nord  de  Riobamha¡  en  tirant  de  quelques  degrés 
vers  le  Nord-OuSíL  Le  chemin  de  Quito  a  Guayaquil  paífe  par  la  croupe 
de  cette  Montagne,  foit  qu'oa  la  laifle  au  Nord  ou  au  Sud.  Lorsque  les 
Efpagnols  voulurent  pénétrer  dans  le  Royanme  de  Quito  9  ils  traverferent 
les  longs  &  fácheux  déferts  des  cótes  de  cette  Montagne ;  plufieurs  y  pé- 
lirent,,  &  reíterent  emparamados*.  Mais  aujourd'hui  plus  familiarifés 
avec  ce  ClimatJ  iis  n'éprouvent  plus  un  íí  triíte  fort5  parce  qu'ils  ont 
d'aüleurs  la  précaution  de  ne  paífer  par-lá^  que  quand  ils  voyent  qu'iLfaiC 
beau  j  &  que  le  vent  s'eít  un  peu  appaifé. 

Le  Carguayrafo  eít  au  Nord  du  Cbimborazo.  Nous  en  avons  fufíifam- 
ment  parlé  ailleurs. 

Le  Cotopacji  eít  une  Montagne  au  Nord  de  Latactmga  á  environ  cinq 
Heues  de  ce  Bourg.  Elle  dépalle  les  autres  Montagnes  au  Nord-Oueít, 
&  au  Sudt  conime  pour  retrecir  |efpace  que  laiflent  entre  elles  les.  deux 

Cor- 

*  ^ot  fñ^e  quij  vient  de  Paramo,  bfuyere  óu  Ifeu  p'díi  de  bruyeres,  flU'eflconime 
nut  diroiE  en  Franpu  mbruyéré^  pour  refté  mon  dam  les  bruyem*  N.  d.  T, 
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CoriUleres.    J'ai  :déja  rappocté  ■  cpmme  il  avoit  ere  Ve  dans  le  teme  que 
les  Efpagnoh  entrerent  dans  le  Pays.    En  1743  ilcreva  de  nouveauraprés 
avoir  fait  quelques  jours  aupara vant  un  fracas  terrible  dans  íes  concavités. 
II  s'y  ílt  une  ouverture  au  fommet,  &  trois  fur  le  panchant  qui  étoit 
tout  couvert  de  neige.   Les  cendres  qií*il  pouffa  fe  mélant  avec  une 
prodigienfe  quantité  de  glace&de  neigefondue  par  les fiammes  qu'il  vomit, 
furent  entraínées  avec  une  étonnante  rapidité.  La  plaine  fiit  inondee  de- 
puis  Callo  jusqu'a  Latacunga,  a&  dans  un  moment  tout  ce  terrain  devinp 
une  mer  dont  les  ondes  tro  ubi  es  fireot  périr  une  infinité  de  gens5  fans 
qu'il  échappát  que  ceux  qui  eurent  aíTez  de  légéreté  ,  &  aífez  de  préfenee 
d'efprit  pour  s'enfuir  au  plus  vite,  tant  Teau  fondit  avec  violence  &  ra* 
pidité.    Les  cafes  des  Indmis  &  des  pauvres  gens  furent  renverfées  & 
emportées  par  les  ondes  épaiffes.    La  Riviere  quipafíe  á  Latacunga¡  fnt 
le  canal  par  oü  s'écoulerent  ees  eaux,  autant  que  fon  lit  <&  la  hauteur  de 
fes  bords  en  pouvoient  contenir.    Mais  conimé  cette  coulée  ne  fuffiíbit 
pas  pour  contenir  la  nouvelle  mer,  elle  déborda  du  c5te  des  habita tions* 
&  emporta  les  maifons  auíft  loin  que  Feau  put  s*étendre.    Les  habitans 
fe  retirerent  fur  une  hauteur  prés  du  Eourg  ,  oü  ils  furent  témoins  dé  la 
ruine  de  leurs  maifons.    Tout  Je  Bourg  ne  fnt  pourtant  pas  détruk  5  il 
nJy  eut  que  les  maifons  qui  fe  trouvereíit  fur  le  pafíage  de  feau  qui  en 
furent  emportées.    La  crainte  d'un  plus  grand  malheur  dura  trois  jours 
entiers,  pendant  lesquels  le  Volcan  continua  á  poufier  des  cendres  foit 
loin,  ¿c  les  fíammes  á  faire  couler  la  glace  &  la  neige  qu'elles  fondoient, 
Peu  á  peu  cela  diminua,  &  ceífa  enfin  tout- á-fait;'  mais  le  feu  continua 
encoré  plufieurs  jours ,  ainfi  que  le  fracas  catife  par  le  vent  qui  entrok 
par  fonverture  du  Volcan,  &  qui  faifoit  bien  plus  de  bruit  que  fair  qui 
étoit  comprimé  dans  les  concavités  de  la  Montagne.    Enfin  le  feu  ceífa 
aufl],  011  ne  vit  pius  méme  de  fumée,  ni  on  n'entendit  de  bruit,  jusqu'á 
Varinée  fuivante  1744*  au  Mois  de  May,  tems  auquel  les  fiammes  fe 
renforcerent,  &  s'onvrírent plafieurs  paífages , méme  parles  flanes  de  la 
Montagne;  deforte  que  pendant  Ies  nuits  oüil  ne  faifoit  pas  de  brotül- 
]ards?la  lurniere  des  fiammes,  réfléchie  par  les  glaces  formoit  uneíllumina- 
rion  des  plus  belles  qu'on  pút  voin    Tout  cela  n1  étoit  que  le  préíude  d' li- 
na grande  éruption ,  qui  arriva  en  effet  le  30  Ncvembre ,  avec  tant  de  violen- 
ce  qifeíle  jet  ta  dans  une  íiouvdle  conftemation  les  habitans  de  Latacun- 
ga.    II  fit  Ies  mémes  ravages  que  lanntíe  precedente,  poufiant  une  pro- 
digieufe quantité  de  fiammes  &  de  cendres,  &  caufant  de  terribles  inon- 
dations.    Ce  ne  fut  pas  un  petit  bonheur  pour  nous  que  cela  n'arrivlt 
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pas  duraíit  íes  deux  occafions  oü  ñous  fumes  obligés  de  camper  aílez  de 
tems  fur  la  croupe  de  cette  Montagne  ycomme  il  a  été  dit  au  Chapitre  III* 
da  Livre  précédent. 

Le  Mont  Elénifa  eíl  a  cincj  íieues  á  fOccidént  da  préeédent,  fon  fom- 
met di  vité,  en  deux  eíl  auíS  toujours  eouvert  de  neige.  Plufieurs  ruiíTeaux 
y  ont  íeurs  fources*  Ceus  qui  viennent  du  fommet  Boreal  prennent  Ieurs 
cours  verc  le  Nord,  &  ceux  qui  defeendent  du  fommet  Auíiral  con- 
rent  au  Sud.  Ces  derniers  íe  rendent  par  le  Marannon  dans  la  Mer  nom- 
méc  Mer  du  Nord^  &  ceux-la  vonti.dans  la  Mer  du  Sud  par  la  R¿  viere 
des  Emeraudá£* 

La  Montagne  de  Chmchihgua  aú  Nord  de  Cotopacfi  &  inclinant  de 
quelques  degrés  au  N.  E*  eft  couverte  auíü  dé  neige.  Elle  ífeft  guere 
diüeremte  de  la  precedente,  &  aucune  des  deux  n'e  peuc  étre  comparee aux 
auu-üs  en  grandeur. 

Au  Nord  de  Quito  y  tiran  E  un  peu  vers  TOrient  5  eít  le  Cay  ambaro ,  qui  eít 
de  la  premieré  grandeur ^  environ  á  n  Iieues  de  cette  Cite,  &  tirant  de 
quelques  degrés  vers  fOrient.  On  n'a  pas.  d'idée  que  cette  Montagne  ait 
jamáis  ere  ve,  Phiñeurs  Ri vieres  ont  leur  fourcé  dans  cette  Montagne. 
Ceiles  qui  viennent  de TOueít  &  du  Nord  fe  jetcent  les  unes  dans  la  Rt* 
viere  des  Emtratides  y  les  autres  dans-celfé  de  Mira  ,  &  ferendént  toutes  dans 
la  Mer  du  Sud.  Celies  qui  viennent  de  lOrient  fe  vont  perdre  dans 
lé  Marannon. 

Outre  Ies  ruiíTeaux  qui  defeendent  des  Montagnes  couvertes  de  neige, 
il  y  en  a  dautres  qui  ont  leurs  fources  dans  des  Montagnes moñas  élevées, 
&  tous  enfemble  formen  t  en  s'uniflant  des  Rivieres  fort  profondes  ,  qui 
fe  renden t  ou  dans  la  Mer  du  Nord  ou  dans  celle  du  Sud. 

Toutes  les  fources  qui  viennent  des  Mo::tagnes  prés  de  Cuenca  du  cote 
de  TOccident  &  du  Sud  jusqtfá  Taíqtú  ^  zmü  que- celies  déla  CordiUere  O- 
rientale  >  fe  joignent  á  celies  qui  viennetit  du  Nord  eüviron  a  une  derniev 
lieue  á  KOccident  d'un  petit  Viliage  ñommé  ^udan,  qui  eft  une  aiinexe  de 
h  ParoiíTe  dé  Paute,  &  forment  uñé  Ri  viere  qui  coule  prés  de  ce  Villa-; 
ge  &  en  prend  le  nom.  Elle  arrive  fi  profonde  a  ?¿me  r  que  quoique  le 
3it  en  foit  fort  larga ,  on  ñe  peüt  la  paffer  á  gué,  EEe  fe  pérd  dans 
le  Marannon. 

Des  Montagnes  de  Tafuay  &  de  Bueron  vient  une  Rivieíe  coiifiderable" 
qifon  pafle  fur  des  ponts  j  elle  prend  le  nom  de  Cannaf,  du  Viliage  ainfí 
nommé  prés  duqüel  elle  coule.    EJle  paíle  enfüite  prés  de  Tocón,  &  fe  va- 
perdre  dais  la  Riviére  dé  Guayaquil  au-  golíe  de'<ra  editu  - 
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Dü  cóté  feptemrional  du  Pammo  SAJuay  defcendent  aufll  pluüeurs  Ri- 
gieres, qui  s'uniiTant  avec  d'autres  qui  viennent  de  la  Montagne  de  Sé* 
negualap &  de  la CordUkre Oriéntale  du  cóté  de  l'Oueít,  forment  la  Riviere 
á'Alaiífi}  qui  va  fe  jetter  dans  le  méme  golfe. 

Auhaut  da  Paramo  de  Tioloma,  non  Ioin  du  fígnal  que  nous  y  piafa- 
mes,  il  y  a  quatreMarais  ou  Lagunes^dont  trois  qui  étoient  les  plus  pro* 
ches  du  fignal  font  moins  confidérables  que  la  quatriéme  qui  en  etoit  plus 
éloignée.  Cette  derniere  eíl  nommée  Colay,  &  a  environ  une  demi-Heue 
de  long.  Les  noms  des  trois  autres  font  Pichavinnon^  QuMM-;  MziSlallan, 
Cefl  de  ees  trois  petits  lacs  que  fe  forme,  la  Riviere  des  Cébadas ,  qui  paíTe 
aíTez  prés  du  Village.de  ce  nom ,  &  k  laquelle  fe  joint  une  autre  Riviere 
formée  des  ruiíTeaux  qui  defcendent-  du  Pammo  de  Lahngufo ,  &  des 
eaux  qui  s'écoulent  de  la  Lagune  de  Colsa.  Aprés  avoir  coulé  par  Pun» 
gala  en  tirant  un  peu  du  Nordvers  fOrient,  &*  environ  a  une  lieue  du 
Village  de  Puniy  eUe  regoit  la  Riviere  de  Riobambaf  qui  prend  fa  fource 
au  Paramo  de  Sif apongo.  Une  autre  Riviere  qui  defeend  du  Chimborazo, 
coule  prés  du  Village  de  Cobigies,  &  prenant  d'abord  fon  cours  au  Nord, 
tourne  á  TOrient  dés-qu'elle  ert  arrivée  á  TEít-Oueíl  de  la  Montagne  de 
Tunguragtia^  &  fe  perd  enfin  dans  le  Marannon,  Mais  avant  que  d'arri- 
ver-lá  elle  paíTe  par  le  Village  de  Pénipe  ,  &  eíl  fi  profonde  en  cet  en- 
droit  qifon  ne  peut  la  traverfer  que  fur  un  pont  de  Liéne.  '  Elle  .  lejoit 
avant  d'arriver  a  los  Pannos  les  Ri  vi  eres  de  Latacimga  &  de  Ha?nbato>  & 
ton  tes  celles  qui  viennent  de  Tune  &  de  í  autre  CmdUkre^  ainfi  que  de  la 
poínte  auítrale  du  Mont  E¡émi¡a¡  &  du  cóté  meridional  de  Ruminnayt 
&  de  Cotopacfu 

Les  eaux  qui  defcendent  de  3a  poínte  feptentrionale  du  Mont  Elénifa, 
yont  jComrne  je  Tai  deja  dit,vers  le  Nord,  &  fe  joignent  avec  celle  de  ia 
méme  CordUkre ,  &  ce]]es  qui  defcendent  de  la  partie  feptentrionaJe  &de 
foccidentale  de  la  Montagne  de  Ruminnam^  ainfi  que  d'autres  qui  viennent 
de  Pafuchua,  &  toutes  ees  eaux  enfemble  forment  la  Riviere  d'Amaguan- 
Ces  deux  dernieres  Montagnes  font  Nord  &  Sud  dans  fefpace  qui  eít  en- 
tre les  deux  CordUleres.  Déla  partie  feptentrionale  de  Cctopacji,  du  Para- 
mo de  Chinchulagaa,  qui  eíl.  auíTi  couvert  de  neige,  &  de  la  CordUkre  de 
Cuamani  defcendent  d'au tres  Rivieres  qui  par  leur  reunión  forment  ceJIe 
Slchubamba  ,qui  fe  joint  vers  ]e  Nord  avec  la  Riviere  $  Amagiiamta  yk  peu 
de  diñan  ce  au  Nord  du  Villaje  de  Cono- coto,  eíl  enfuite  groflie  des  tor- 
rens  qui  defcendent  du  cóté  Oueíl  de  la  CordUkre  Oriéntale,  &  prend  le 
nom  de  Rio  de  GuaylIaba?nbo,  Les  eaux  qui  viennent  du  Mont  de  Cayam- 
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buró  du  cóté  occidental,  celles  qui  defcendent  de  la  partle  méridionale 
du  Mont  de  Moxanáa  font  une  autre  Riviere  appellée  le  Pifque^  qui  court 
d'abord  a  T  Occident,&  fe  joignant  á  celle  de  Gnayllabamha  prend  le  nom 
á'Akhipichi*  Cette  Riviere  devieñt  íí  profonde  &  fí  large  auNord  du 
Viilage  de  St,  Jhitoine  dz  la  Jurisdiétion  du  Corregidor  de  Quito  3  quon 
eít  obligé  de  la  paffer  fur  une  Tarábite.  Elle  continué  á  couler  vers  le 
JSFord,  &  va  fe  perdre  dans  la  Riviere  des  Emeraudes» : 
•  La  Mon  tagne  de  Mojando,  eft  dans  fefpace  que  les  Cordilleres  laiffent 
entre  elles ;  la  rime  de  cette  Montagné  fe  divife  en  deLix^fune  á  l'Orient, 
Tautre  a  FOccident,  De  chacune  de  ees  rimes  part  une  chaíne  de  Mon- 
tagnes  ou  Cordillera  qui  ferme  ce  vallon  &  en  fait  une  efpéce  de  cul-de-fae 
en  fe  joignant. 

Deux  torrens  defcendent  du  cóté  feptentrional  de  cette :  Mon  tagne, 
entrene  dans  laLagune  de  St.  Paul,  d'oü  fort  une  Riviere  3  qui  jóinteiavec 
d'autres  torrens  &  avec  un  grand  rmífeau  qui  vient  des  haúteurs  de  Pé- 
ziUof  forme  la  Riviere  qui  paíFe  á  St.  Michel  delbarra  ;  &  prend  enfuite  le 
nom  de  Mira,  laquelle  fe  rend  dans  la  Mer  du  Sud ,  m  Nord  de  la  Ri- 
viere des  Émemudes* 

,  Quand  ees  Rivicres  font  trop  profondes  pour  étre  pafTées  á  gué  >  on  y 
jette  des  ponts  dans  Ies  endroits  néceffaires,  II  y  a  trois  fortes  de  ponts 
dans  ce  Pays-lá;  ceux  depierres,  qui  font  en  trés-petit  nombre;  ceux  de 
bois,qui  font  les  plus  communs;  &  ceux  de  Liéne  ou  Béjuque.  Pour  jet- 
ter  un  pont  de  bois  y  on  choifit  l'endroit  le  plus  étroit  de  la  Riviere  entre 
quelques  hauts  rochers:  on  met  en  travers  quatre  grandes  poutres,  & 
voiiá  le  pont  tout  conftruit :  il  a  environ  une  aune  &  demie  de  large \  c'eít- 
a-dire  pas  plus  qu'il  ne  faut  pour  qu'une  perfonne  puiífe  pailer  avec  fa 
monture,  non  fans  grand  rifque  de  tomber  ¿fe  de  fe  perdre  fans  retour 
avec  tout  ee  qu'on  a  de  bien,  On  fait  des  ponts  de  Liéne  >  quand  la  trop 
grande  Iargeur  des  Rivieres  ne  permet  pas  qu'on  y  jette  des  poutres,  qui 
de  quelque  longueur  qiT elles  fuííentj  ne  fauroient  atteindre  de  Tan  á  f autre 
bord.  Pour  cet  effet  on  tord  pluíieurs  Liénes  ou  Béjuqües  enfemble^  dont 
on  forme  de  gros  palans  ou  cordes  de  la  longueur  dont  on  a  befoin.  On 
les  tend  de  fun  á  1'autre  bord  au  nombre  de  fix  pour  chaqué  pont;  Ies 
deux  palans  qui  font  les  premiers  de  chaqué  cóté  3  font  plus  eleves  que  les 
autres  quatre a  &  fervent  comme  de  gardefous  ou  d'appui,  On  attache 
en  travers  fur  Jes  quatre  palans  de  gros  batons^  &  par  deffus  on  kjoúte 
des  branches  d'arbres  ;  c'eft-lá  le  fol  oü  fon  marche.  Les  deux  palans 
qui  fervent  de  gardefous  font  amarres  á  ceux  qui  forment  le  pont  ¿  afjn 
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que  ceux  qui  paíTent  puiíTent  s'y  appuyer ,  fans  cela .  on  eonrroit  rls- 
que  de  tomber  á  chaqué  pas  árcaufe  du  balancément  continuel  da 
pont  r  balancément  afíez  femblabi^  au  jeu  de  Tefcarpolette,  II  n'y 
a  que  les  hommes  qui  paíTent  fur  ees  ponts ,  i  &  quant  aux  bétes  de 
charge  il  faut  qu'elles  paíTent  á  la  nage.  Pour  cet  effét  on  les  dechar* 
ge  &,les  débate  ,  &  on  les  fait  pafler  á  en  virón  une  demi-3ieue  au* 
defíus  du  pont,  afin  qu'elles  puiíTent.  fortir  de  Teau  prés  de-lá ;  car  le 
coman t  les  fait  dériver  confidérablemenL  Des  Indiens  en  atteiidant:  por- 
ten t  la  charge  &  les  bats  des  Males  fur  Ies  épaule$v&  Ies  charrient  fur  le 
pont  jufqif  á  Tautre  hord.  II  y  a  des  ponts  de  Liéne  dans  le  Pérouy  íl 
larges  que  les  Mules  y  peuvent  pafler  toutes  chargées ;  tel  eíl  celui  qui 
eft  fur  la  Riviere  d'Jpumnac ,  par  oú  paíTent  toutes  les  marchandifes  <3¿ 
autres  effets  y  en  quoi  conüíte  le  Commerce  entre  le  Pérou  &  Ies  Provin- 
ces  .de  Lima?  de  Cuzco  ,  la  Plata,  &  autres  Contrées  meridionales, 
r:  II  y  a  des  Rivieres  oü  au4ieu  de  pont  de  B  ¿juque  on  pafle  par  des  Ta* 
rabites;  c  eíl  ce  qui  arrive  quand  on  .véut-  paffer  la  Riviere  á'Ákhipkhi; 
¿fc  non  feulement  les  perfonnes  &  Ies.  charges  traverfent  la  Riviere  par 
Tarabites,  mais  mámeles  Mules;  parce  que  T  extreme  rapidité  de  Teau* 
&  les  gros  cailloux  qu'clle  roole,  ne  permettent  pas  qu'elles  paíTent  ala  nage. 

La  Tarabita  n'eft  autre  chofe  quune  .corde  de  Liene  ou  de  courroyeg 
de  cuir  de  Vache,  compofée  de  plufieurs  fils  de  fept  a  huit  pouces  d'épaif- 
feur ,  laquelleeñ  tendue  d'un  bord  á  Fautre  &  fortenient  attachée  des 
deux  coces  a  des  pilotis,  á  Tun  desquels  ,eíi  une  roue  ou  un  tour  pour 
donner  á  la  Tarabite  le  degré  de  tenfion  que  Ton- j  age  a  propos.  La  ma- 
niere de  pafler  efl  unique.  Pour  ia  bien:  comprenda,  il  faut  favoir  que 
fiir.ee  gros  Palan  ou  7¿ir¿?áfíí  pendent  deux  grands:  croes  ?  Tun  d  un  cóté 
Tautre  de  Tautre.,  lesquels  on  fait  courir  tout  le  Iong  du  palan,  A  ees  deiuc 
croes  pend  un  grand  manequin  de  cuir  de  Vache ,  aíTez  large  pour  pou- 
vioir  recevoir  un;homme  &  pour  qu?il  puiffe  s  y  coucher-  Celui  qui  veut 
pafler  fe  met  dans  le  manequin>  &:d'une  pouííade  qu'on  luz  donne  de  la 
riveLd'ou:  il  part,,  il  cóule  tout  le  long  de  la  Tarabita  avec  d'autant  plus 
deviteíTe,  que  par  le  moyen  de  deux  eordes  atcachées  au' manequin  on  le 
tire  de  Tautre  bordv 

Poxir  pafler  les  Mules  il  y  a.  deux  Tarabita.  On  ferré  avéc  des  fangles 
le,  ventre  de  Tanimal^  le  cou  &  Ies  jambes,  pour  qu'il  ne  puifíepas 
faire  de  mouvement  violent,  Dans  cet  état  on  la  fufpend  aun  gros  croe 
debois  courant  entre  Ies  deux  TamMtes\  par  le  moyen  d'une  grofle  corde 
oü  il  eít  attaché.    Cela  fait  on  pouíTe  Tanimal  qui  pare  avec  tant  de  vi- 
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tefíe  qifeja  |n  troiir  deinainSI  eft  Be  Faifre  cote.  Les  Muíes  <^rii  font  ac- 
cou  turnees  á  paífer  de  cette  maniere,  ne  font  pas  le  moindre móuvement, 
&  s'offrent  d'elles-méiliés  püur  erre  attachces  :  mais  celfes  %ii  font  nm-* 
ves  s*éfFarotíchent  de  fajon  quon  a  bien  de  la  peine  á  les  tehir  ,  &  quand 
elles  perdent  ierre  &  fe  voyent  préexpiter  de  cette  maniere,  elles  s'élan- 
cent  dans  1  air.  La  Tumbite  d'Jlchipichi  a  d'une  rive  á  Pautre  30  á  40 
toifes,  ou  jo  a  90  agries,  &  elle  eft  ékyée  au-deíTus  de  Feaü  de  20  á  25 
toifes,  47  á  60  aunes  *  ce  qúieftiufíifant -pour  íaire  fnllpriner  d'horreur 
á  la  premiere  vuc. 

Les  chemins  de  ce  Pays  font  á  Y avenant  des  ponts :  car  quoiqu'il  y  ait 
de  grandes  Plaines  depuis  Quito  jufqu'á  Ríobamba^  &  auffi  em  parde 
de  Rkbamba  a  Alaufi  ,  &  de-méme  au  Nord  de  cette  Ville  ;  ees 
Plaines  font  néaninoins  coupées  de  terribles  coulées  ^   dont  les  des- 
centes  &  les  montees  font  non  feulement  incommodes  ,    &  d'une 
Jongueur  infinie ,  rnais  -auffi  fort  dangereufes.    Dans  quelques  endroits 
il  faut  pafler  par  des  Laderos*  fi  étroites,  qu'il  y  a  des  endroits  011  le  che- 
min  peut  á-peine  contenir  Ies  pieds  d'une  montare ,  dont  le  corps  &  ce- 
]ui  du  Cavalier  font  perpendiculaires  á  feau  d'une  Rivíere  qui  coule  50  ou 
60  toifes  au-deííbus*    II  n'y  a  que  la  neceífíté  indifpenfable  de  paíler  par- 
Ja  qm  puiíTe  diminuer  fhorreur  d* un  fi  grand  pérIL    II  n'arrivc  que  trop 
fouvent  quedes  Voyageurs  pérHTent  dans  ees  pro  Fon  des  abímes,  en  tra~ 
verfant  ees  dangereux  cliemins ,  oü  Pon  ifa  ¿Pautre  garant  de  fa  vie  &  du 
bien  qu*on  porte  avec  foi.,  que  PadreíTe  &  la  bonté  des  Mules^  tandis  qiAm 
faux  pas  eft  fuffifanrpour  faire  périr  la  monture  &  le  Cavalier.    Ce  dan- 
gereft  récompenfé  par  la  furete  oü  fon  eft  des  voleurs;  deforte  qu'on 
voit-lá  ce  qui  fe  voit  en  peu  de  Pays  du  Monde,  des  Voyageurs  charges 
d'or  &  d*argent  marcher  fans  armes ,  avec  autant  de  furete  que  s'ils  étoient 
accompagnés  d'une  nombreufe  efeorte.    Si  la  nuit  furprend  le  Voyageur 
dans  nn  Défert,  il  s'y  arréte  &  y  dort  fans  la  moindre  crainte;  fi  c'eít 
-dans  un  Tambo  ou  Auberge,  il  y  couche  avec  la  méme  quietude  d'eiprit  ., 
quoiqu'il  n'y  ait  nulle  porte  fermüe.  Perfonne  ne  le  trouble  non  plus  dans 
fa  route ,  fans  qu'il  ail  befoin  d'antre  défenfe  que  la  confiance  avec  Jaquel- 
ie  il  voyage:  chofe  exttémemeat  commode,  &  qu'il  feroit  á  fouhaiter  qiii 
fe  rencontrát  ainfi  dans  tous  les  autres  Pays  du  Monde. 

CHA- 
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£mifmuaüün  des  particular  ités  des  Pararnos  gíí  Bmyeres.  Jnimaux  &  Qtfeaux 
qu'ony  trouvc;  &  mitres  partlctikrúés  de  cette  Provincej  desquelles 
Unapoint  encoré  étéfait  mention. 

POur  achever  les  remarques  que  j'ai  encoré  á  faíre  touchant  Ies  Pata* 
mos3  &  que  j'ai  été  obligé  d'incerrompre  pour  paríer  dea  Rivieres* 
"des  Ponts  &  des  Chemins,  je  dirai  que  quand  les  Hornagues'  font  affez 
peu  hautes  pour  que  la  congelación  n'y  parvienne  pas  3-  elles  font  toutefs 
couvertes  d'une  eípéce  de  petit  jone  afTez  femblable  a  Y  E/parto  *7  mais 
plus  mou  &  plus  fóuple,  lequel  croíc  en  fi  grande  abondance  que  toute  h 
terre  en  eít  couverte.  II  a  environ  trois  quarts  d'aune  de  hauteur  ^  & 
quand  il  eíl  cru  á  ce  point  il  a  la  méme  couleur  que  Y  E/parto  fec.  La  oíi 
la  néige  fe  foutient  quelque  tems  lans  íe  fondre,  on  ne  voit  aúcüne  des 
Plantes  qui  croiíTent  dans  les  Climats  habitables ;  mais  des  Plantes  fauva- 
ges  quoiqu'en  petit  nombre  3  &  feulement  jufqu  á  une  certaine  hauteur  de 
la  Montagne ;  mais  de-ü  jufqu' au  commencement  de  la  congélation ,  ce 
ne  font  que  fabtes  &  que  pierres* 

Dans  Ies  Heux  oú  il  ne  croít  que  du  petit  jone  ,  &  ou  la  terre  n'eít 
pas  propre  á  Ja  femence,  on  trouve  un  Arbre  que  les  gens  du  Pays  n  om- 
inen t  Quiniia!,  dont  la  nature  répond  á  la  rudefíe  du  climat.  II  eít  mé- 
diocrement  haut,  houpé,  d'un  bois  fort;  3a  feuille  meme  dans  fa  lon- 
gueur,  eft  épaifle  9  &  d'un  verd  foncé.  -Qtioiqu'il  porte  le  méme  nom  que 
la  Graine  appeilée  Quima,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs^  <&-  qui  crolt 
fen  abondance  én  ce  Pays,  ce  n  eíl  pour  tan  t  pas  c'et  arbre  qui  la  produit, 
&  h  plante  oú  elle  naít  n?a  rien  de  commun  avec  luh 

Le  climat  propre  á  Y  Arbre  de  Ozúnual^  l'eft  auíTi  á  une  petite  Plante 
que  les  Indiens  nomment  Palo  de  Luz  f.  Elle  eít  haute  ordinairement 
d  environ  deux  pieds.  Elle  confite  en  plufieurs  tiges  ,  qui  fortent  de  ter- 
re &  ont  la  méme  racine.  Ces  tiges  font  droites  &  unies  jufqu' á  leur  fom- 
met,  ou  elles  pouíTent  de  petits  rameaux^  qui  por  cent  des  feuíUes  fort 
menúes,  Elles  montent  prefque  toutes  á  une  méme  hauteur,  excepté 
les  plus  extérieures ,  qui  font  plus  petites,  On  coupe  cette  Plante  rez- 
terre  ,  ou  elle  a  environ  trois  lignes  de  díamétrej  on  J'allume.  pendant 

qu'elle 

*  Efpéce  de  Genáte  ou  cíe  Jone  particulier  en  F.fpagne ,  dont  on  fait  des  cabale  mé- 
me des  foulícrs.   C'eít  de  quoi  Yon  fait  les  ñatees  &  les  cor  des.  Xí.  d.  T. 
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qu  elle  eft  verte  elle  répand  une  lumiere  pareille  á  celle  d'un  flambeau; 
&  cela  dure  jufqu'au  botit,  pourvu  qu'on  ait  foin  d'enfépaax  le  charbon 
qu  elle  fait  en  tynilaní  au-lieu  de  luniignon. 

On  trouve  dans  les  mémes  lieux  la  Plante  que  les  mémes  Indíens  appel- 
tent  Jehupaüa,  compofée  de  diverfes  cotes  peu  difterentes  decolles  de 
la  Subilla  ou  Sabine;  &  á  mefure  qu'elle  en  produk  de  nouv  ;l!es,  les  pre- 
mieres vieilliífent  &  fe  defíechent*  De  ees  cotes  il  fe  forme  une  efpé- 
ce  de  tronc  garni  de  feuilles  horizontales ,  &  creux  au  milieu.  Ce  tronc 
étant  petit  e£t  bou  á  manger  comme  celui  des  Palmites* 

Au-deffus  du  lieu  oü  croít  le  petit  jone  &  oh  le  froid  commence  á  étre 
plus  fenfible ,  on  trouve  des  Oignons  ou  Pains  appelles  dans  la  Langue  du 
¥^jsPuchugchu  ;i\s  font  formes  d' une  herbé  dont  les  feuilies  fon  t  rondes  &fi 
preíTé£S  les  unes  contre  les  autres,  qu'elles  forment  comme  une  bulbefort 
unie ,  au  dedans  de  laquelle  il  ríy  a  que  les  racines  ,  lesquelles  á  mefure 
qu  elles  grofHfTent,  élargiffent  ce  paquee  de  feuilles  jusqu'á  ce  qu'elles  for< 
ment  enfemble  la  figure  d  un  pain  arrondi ,  lequel  a  environ  deux  pieds  de 
haut  &  á  peu  prés  autant  de  "diamétre.  Quand  il  eíl  bien  verd  ileílfidur, 
que  le  pied  d'un  hommeni  d'iin  cheval  ne  peut  l'écrafer;  mais  quand  il  eíl 
fec  il  s'égruge  aifément.  Quand  il  eíl  entre  verd  &  fec,  íes  racines  jouent 
comme  des  refíbrts ,  deforte  qu'eñ  le  comprimaut  il  s'applatit,  &  s'arron- 
dit  enfuite  quand  on  ceíTe  de  le  prefler. 

La  oü  croiflent  Ies  Puchugcbus  on  trouve  auffi  hCancbakgmyQonnueen 
Europe  pour  fes  ver  tus,  Cette  plante  reífemble  aux  plus  petits  jones  ou 
aa  chaume  foit  minee,  fans  aucune  feuille ,  mais  feulement  de  íagraine 
aux  extrémkés.  Elle  eíl  fort  medicínale,  &  excellente  pour  la  guérifoa 
des  fiévres.  Elle  eíl  un  peu  amere ,  &  donne  le  meme  goút  á  Feau ,  foit 
qu'on  la  fafle  infufer  >  ou  en  décoftion.  Elle  purifie  le  fang,  &  fon  s'en 
fert  pour  cet  effet  dans  le  Pays ,  quoiqn'on  la  croye  d'une  qualité  chaude. 
Elle  croít-lá  en  abondance,  &  on  en  trouve  parmi  les  Puchugcbus  5  &  ail- 
leurs  fur  les  bruyeres  oü  ü  ne  fait  pas  extrémernent  froid* 

Une  autre  Plante  non  moins  recommandable  eíl  la  Cahgueía  ou  Cala- 
guaJa¡  qui  croít  dans  les  lieux  que  le  froid  &  les  neíges  continuelles  ren* 
dent  ílériles ,  ou  dont  le  fol  eíl  de  fable.  Elle  a  fept  a  huit  pouces  de 
haut,  &  confiíle  en  dívers  petits  trones ;  on  la  trouve  dans  le  fable ,  ou 
parmi  les  pierres.  Ses  petits  rameaux  reíTemblent  aux  racines  des  autres 
plantes,  ¿k  n'ont  que  deux  ou  trois  ligues  d'épaifleur;  ils  font  remplisde 
noeuds  á  peu  de  diítance  les  uns  des  autres ,  &  couverts  d'une  efpece  de 
pellicule,  qui  fe  détache  de  fownéme  quand  elle  eíl  féche.    Cette  plante 

Toim  L  Zz  eft 


l6i         V  O  YA  GE   AU   PERO  ti 

éft  excellente  paur  diffiper  les[ápoftémes  tant  an-dehors  qu'au-dedans  da 
corps.  Elle  les  guérit  en  trés-peu  de  tems.  On  la  prend  en  décoftion  7 
011  en  féeachant  &  la  faifant  infufer  dans  du  vm.  Trois  ou  quatre  prifes 
par  jour  fuffifenc  pour  qu  elle  fafíe  fon  effet  ,  fans  compter  qu'étant  chau- 
de  au  fou\Terain  degré>  elle  pourroit  étre  nuiüble  fi  on  en  prenoit  fans 
néceffité.  Ceft  pour  cela  auffi  que  trois  ou  quatre  morceaux  de  la  Ion- 
gueur  de  trois  ou  quatre  pouCes  fuffiíent,  &  on  prend  la  quantité  de  vin 
qu'il  faut  pour  difliper  fon  amer  Exime,  Celle  qui  croít  fur  ees  Paramos  tieft 
pas  k  beaucoup  prés  de  fi  bonne  qualité  que  celle  des  antres  Provinces  du 
Pérou ,  auffi  cette  derniere  eít-elle  beaucoup  plus  eftimée.  Les  feuilles 
en  font  fbrt  petitesj  elle  en  a  peu^íSc  elles  font  attachées  immédiatement 
au  tronc. 

Ceft  encoré  fur  les  bruyeres  que  croít  la  Co?itra-Yerva ,  fi  fameufe  en 
Europe  pour  fon  efficace  contre  le  poifon,  Cette  planee  s'éléve  peu  de  ter* 
re,  mais  s'étend  beaucoup  plus  a  proportion,  Ses  feuilles  font  longues 
de  trois  á  quatre  pouces,  fur  un  peu  plus  d'un  pouce  de  Iarge^  épaiíFes  & 
veloutées  en  dehors.  Elles  font  d*un  verd  palé;  en  dedans  elle  eíl  lice 
&  d*un  verd  plus  vif  que  fur  le  revers :  de  fes  bourgeonsnaiífentdegrands 
fleurons  compofés  d'autres  petites  fleors^tirant  un  peu  fur  le  violeL  Ces 
fleurs  &  autres  qui  croifíent-la  en  abondance  avec  des  propriétés  difieren- 
tes,  felón  la  cüverfité  du  climat,  font  fort  eílimées  dans  le  Pays,  &ne 
coutent  que  la  peine  de  les  envoyer  couper  fur  la  plante, 

Quoique  l'air  des  Paramos  foit  fi  rude  qu'aucun  animal  n?y  puifie  fubfis- 
ter  á  parier  en  general  ^  il  y  a  cependant  quclques  animaüx  dont  le  tem- 
pérament  s*y  accommode :  tels  font  les  Chevreuils  qui  y  vont  paítre  la 
paille  dont  nous  avons  parlé ,  &  qui  eíl  une  herbé  particuliereá  ces  lieux-lá, 
On  rencontre  quelquefois  de  ces  animaus  au  plus  haut  des  Montagnes  ¡  oü 
l'air  eft  le  plus  rude. 

Parmi  la  paille  on  trouve  beaucoup  de  Lapins  &  quelques  Renards, 
qui  dans  leur  efpéce  &  propriétés  ne  diíferent  pas  de  ceuxde  Carthagéne, 
éc  des  autres  Contrées  des  Indes. 

Les  Oifeaux  qu'on  rencontre  en  ces  Heux  ne  font  pas  nombreux  dans 
leur  efpéce:  ce  ne  font  guere  que  des  Perdrix,  des  Condors  ou  Buytres  * 
&  des  Zumbadores  ou  Bourdonneurs.  Les  Perdrix  de  ce  Pays  ne  font  pas 
exa&ement  pareüles  á  celles  ds Europe  >  elles  refíemblent  plutót  aux  Cail- 
les,    Elles  ne  font  pas  non  plus  en  abondance» 

Le 

*  GarcilaJJo  de  la  Vega  parle  auffi  de  cet  Oifeau  monto ueus,<Iont-il  dít  ft'en  avoir  VJiqu'u» 
a  Quizo ,  qui  étoit  encoje  fort  jeun^  N.  d,  % 
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Le  -Candor  eft  fans-contrédit lepluá  grand  Olfeaa  de YAméríg?^  II  re-Semble 
aüx  Gallinazos  pour  la  couieur  &  pour  l'encolure,  li  s'éléve  aii-deíTus  des 
.Montagnes  Ies  plus  hautes,  &  á  perte  de  vue.  On  ne  le  voit  jamáis  dans 
les  lieux  bas ,  &  i\  .  femble  que  fa  complexión  demande  un  air  fot t  Ibbtil 
pour  vivre  comtnodément ;  ce  qui  n'empéche  pas  qu  on  nJen  puifle  appri^ 
voifer  dans  les  Villages  &  les  Haáendas.  lis  font  carnaciers  autant  que 
les  Gnllinaces.  On  Jes  voit  fouvent  enlever  des  ágneaux  du  milieu  des 
troupeaux  qui  paiíTent  au  bas  des  Montagnes*  Ceíl  dequoi  je  fus  moi- 
méme  témoin  oculaíre  un  jour  que  j'alloís  du  Signal  de  Lakngafo  á  ]a  Ha- 
cienda de  Pul3  qui  eíl  au  bas  de  cecte  Montagne;  car  ayant  remarqué  fur 
une  colline  voifme  de  celle  oú  je  paíTois ,  une  grande  confufion  dans  un 
troupeau  de  Brebis  ,  j'en  vis  partir  toat-á-coup  un  Cóndor  qui  enlevoit  ua 
agneau  dans  fes  ferres,  Jeque]  il  JaiíTa  comber  quand  il  fut  á  une  certaine 
hauteur,  &  fondant  de^nouveau  deífus  il  Fenleva  encoré  &  le  jetta  deux 
fois  de  la  méme  maniere 5  &  á  la  troifleme  je  le  perdis  de  vue  ¿  parce 
qu'il  s'éloigna  de  cet  endroit ,  fuyant  les  Indims  qui  étoient  accourus  aux 
eris  des  garjons  qui  gardoient  le  troupeau  ,  &  aux  japemens  des  chiens. 

II  y  a  des  Montagnes  oü  cet  Oifeau  eft  plus  commun  qu'en  díautres3  & 
comme  il  fait  de  grands  ravages  dans  le  bétail  ^  les  Indiens  luí  tendent  des 
piéges  pour  le  prendre.  Pour  cet  effet  ils  tuent  queique  vache  ou  autre 
animal  mutile  ?  &  en  frottent  la  chair  du  jiís  de  quelques  herbes  fortes 
qu'ils  ótent  enfuite;  car  il  eft  fi  rufé  &  ñ  foupjormeux  que  fans  cette  pré- 
caution  ií-  ne  toucheroit  pas  á  la  chair :  &  pour  qu'il  ne  puiffe  diftinguer 
le  jus-méme  de  fherbe  par  fon  odorat,  on  enterre  la  béte  morte,  jusqu'á 
ce  qu'elle  tourne  á  la  pourríturej  alors  on  la  déterre,  &  auffitót  Ies  Cón- 
dor* accourent  j  la  dévorent  &  s'enivrent  5  de  maniere  qu'ils  reftent 
longtems  fans  mouvement  ,  &  dans  cet  état  les  Indims  Ies  aífomment, 
D'autres  fois,  quand  ceux-ci  en  rencontrent  prés  d'une  charogne,  ils  leur 
tendent  des  lacs  &  les  prennent,  Cet  Oifeau  eft  fi  fort  que  d'un  coup 
d'aíle  donné  á  plein  il  terraíTe  un  homme,  &eftropie  quelquefois  du  mé- 
me coup  celui  qui  lattaque.  Leurs  aíles  font  Ieur  plus  grande  défenfe , 
ils  les  prcfentent  comme  un  bouclier  pour  recev'oir  les  coups  qu'on  leur 
porte  f  &  les  rendent  par-]a  inútiles. 

Le  Zumbador  eít  un  Oifeau  noóturne  qui  ne  fe  trouve  que  dans  ees 
Montagnes,  &  qu'on  voit  rarement,  mais  qui  fe  fait  fouvent  entendre, 
tant  par  fon  chant,  que  par  un  bourdonnement  extraordinaire  qn'il  caufe 
dans  Pair  par  la  violen  ce  de  fon  vol,  &  que  Ton  diftingue  á  plus  de  cin- 
qtiante  toHes  de  diftance.  Ce  bourdonnement  eft  plus  fort  a  mefuxe  qu  on 
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eft  plus  prés,  &  furpaíTe  le  bruit  que  fait  une  fufée  volante  en  s'élevánt 
dans  Fair  par  la  forcé  de  la  pondré  allumée.  De  tems  en  tenis  il  pouífe 
un  fifiement  aífez  femblable  á  celui  des  autres  Oifeaux  nofturnes.  Pen- 
da nt  les  clairs  de  Lime,  qui  eíl  le  tems  oú  il  fe  fait  le  plus  entendre, 
nons  nous  mettions  aux  aguets.,  pour  obferver  fa  groífeur  &  la  violence 
de  fon  vol ;  &  quoiqtfii  en  paffát  aílez  prés  de  nous,  il  nous  fut  toujours 
impoflible  de  diftinguer  leur  figure;  nous  n'appercevions  aunre  chofe  que 
la  route  qu'ils  tenoient  ,  &  qu  ils  tragoient  dans  fair  comme  une  ligne 
blanche  par  fimpreflion  de  leurs  aíles*  Cette  ligne  étoit  aifée  á  ápperee* 
voir  quand  on  n'étoit  pas  trop  éloigné  du  líeu  ou  TOifeau  voloit. 

Curieux  d  examiner  un  Oifeaufi  fingulier,  nous  chargeaines  quelques 
Indiens  du  foin  de  nous  en  procuren  Ceux-ci  en  eurent  bientóc  trouvé 
une  nichée ,  qu  ils  nous  apporterent.  Les  petits  qui  étoient  dans  le  nid 
commenjoient  á  peine  a  avoir  des  plumes,  &  néanmoins  ils  étoient  gros 
comme  des  Perdrix.  Les  plumes  étoient  mouchetées  de  deux  couleurs 
grifes ,  Tune  foncée  &  fautre  claire,  le  bec  bien  proportionné  &  drok, 
les  n  atines  bcauconp  plus  grandes  que  dans  les  tautres  Oifeaux  3.  la  queue 
petite  &  les  alies  aífez  grandes.  Si  on  en  croit  les  Indiem^  c'eft  par 
fouverture  des  narines  qu'il  fait  le  bourdonnement  en  queítion.  Mais 
quoiqoe  cette  ouvérttíre  foit  confidérable  ,  elle  ne  me  paroít  pas  fuffifante 
pour  caufer  un  fi  grand  bruit,  parrieuliérement  au  moment  qu'il  fifle;  car 
il  fait  fun  &  fautre  en  méme  tems.  Je  ne  voudrois  pourtant  pas  nier 
qu'elle  n'y  contribue  beaucoup. 

Dans  les  Cannades  ou  vallons  que  forment  ees  Montagnes  ,  &  qui  font 
remplis  de  marécages  á  caufe  des  eaux  qui  s'extravafent  des  fources ,  on 
trouve  un  Oifeau  que  les  gens  du  Pays  nomment  Canelón ,  norn  qui  ex- 
prime afíez  bien  la  nature  du  chant  de  cet  animal  II  eíl  femblable  ala  Éan- 
durrie ,  gros  comme  une  Oye>  le  cou  Iong  &  épais^  la  téte  aífez  appro- 
chante  de  celle  de  1'Oye,  le  bec  droit  &  gros,  Ies  pieds  &  les  jambes  á 
proportion  du  corps,  les  plomes  de  fes  aíles  grifes  au-deífus  &  blánches 
au-deífous,  A  fendroit  oü  les  deux  fe  joignent  il  a  deux  éperons  qui  for- 
tent  en  dehors  d' en  virón  un  pouce  &  demi ,  dont  il  fe  fert  pour  fe  défen- 
dre*  Le  máíe  &  la  femelle  velen t  toujours  enfemble  ,  fans  &  éloigner 
fun  de  Tautre  foit  dans  l'air^  foit  a  terre  ou  ils  font  prefque  toujours,  ne 
yolant  que  pour  paífer  d  un  vallon  á  fautre  y  ou  pour  fuir  quand  on  Jes 
pourfuk.  On  mange  la  chair  de  cet  Oifeau,  qui  eíl  méme  aífez  bo nne 
quand  elle  eíl  un  peu  mortifíée.  Ces  Oifeaux  fe  tiennent  auífi  dans  d'au- 
tres  lieux  moins  froids  que  les  Montagnes  y  mais  ils  y  font  un  peu  diífé- 
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rens ,  ayant  fur  le  front  une  petite  come  calleufe  &  molíe,  &  les  uns  & 
Ies  autres  ont  une  créte  de  plumes ,  ou  petit  panache  fur  ]a  tete, 

Dans  les  jardins  de  ce  Pays -la  on  trauve  communément  un  OLGlIon 
finguiier1par  fa  petiteíTe  &  le  colorís  ele  fes  plumes.  Le  nom  fous  lequel 
il  eft  le  plus  connu  eft  celui  de  Béqiiefimrs¡  parce  qu'en  efFet  il  s'occupe 
ioceflamment  á  voltiger  fur  les  fleurs ,  &  á  en  fucer  le  jus  avec  tant  de  lé- 
gereté  qiñl  ne  les  dérange  ni  ne  les  gáte.  Sonnomeftproprement  Qiúndey  * 
&  on  lui  donne  encoré  ceux  de  Robüargue^&áe  Lifongere.  Tout  le  volume 
defoncorps  avec  les  plumes  n'eílpas  plus  gros  qu'une  petite  noxx  ou  noix- 
muscade  3  la  queue  eft  trois  fois  plus  longue  que  le  corps,le  con  court  ,  la  té- 
te  proportionnée  au  corps/  les  yeux  vlfs,  le  bec  tñ  blanc  vers  la  racine 
&  noir  au  bout  y  il  eft  long  &  fort  minee  ?  fes  aílesfont  longues  &  deliées, 
le  plumage  verd  táchete  de  jaune  &  de  bleu  prefque  par  -  tout.  Cet  Oi- 
feau  eíi  diílingué  en  diverfes  efpéces ,  qui  different  un  peu  en  groíTeur 
&  dans  la  couleur  des  taches  de  leur  plumage.  On  croit  que  c'eft  le  plus 
petit  de  tous  Ies  volátiles  connus  ,  comine  on  en  peut  juger  par  ce  que 
nous  avons  dit.  La  femelle  ne  pond  que  deux  csufs  petits  comme  des 
pois:  il  fait  font  nid  fur  les  arbres ,  &  le  fait  des  plus  pe  ates  &  menúes 
paitles  qu'il  peut  trouver. 

Dans  le  reíte  du  Pays  oú  le  terroir  n'effc  ni  de  Bruyeres  ni  de  Mon ta- 
gnes," on  ne  voit  d'autres  animaux  que  des  animaux  domeítiques  ,  par  oú 
Fon  peut  juger  qu'avant  farrivée  des  Efpagnoh  ¡es  efpéces  par  ticuli  eres  au 
Pays  étoient  en  trés-petite  quantité,  puifque  la  plupart  de  ceux  qu'on  y 
voit  y  ont  été  amenes  d'Efpagne,  á  lexception  des  Llamas,  auxquelles  les 
Indiéns  avoient  encoré  donné  le  nom  de  Rima  ,  qui  en  leur  Langue  íi- 
gnifie  Brebis.  Llama  eít  un  nom  general  qui  íignifie  animal  brute,  &  au- 
jourd'hui  on  entend  par  Runa  Llama  une  Brebis  des  Indésl  La  Llama  eft 
un  animal  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  Chameau^  elle  en  a  la  tétela 
figure  &  ¡e  poíl  y  mais  non  pas  la  bofíe ;  d'allleurs  elle  eíl  plus  petite ;  elle 
a  le  pieá  fourchu ;  &  toutes  ne  font  pas  de  la  méme  couleur.  II  y  en  a 
de  bruñes,  beaucoup  de  Manches ,  d'autres  qui  font  noires,  d'autres  ti- 
grees.  Elles  marchent  comme  le  Chameau,  &  leur  corps  n'eít  pas  plus 
Iiaut  qifun  Anón  d'un  an  ou  un  peu  plus.  Les  Iñdiens  les  employent  a 
porter  des  charges  du  poids  de  quatre-vingts  á  cent  Iivres.  La  Jurisdifton 
de  Rkbamba  eítla  Contrée  oíi  Ton  en  voit  davantage.  La  prefque  tous  les 
Indkns  en  ont  pour  leur  petit  trafic  d\m  Village  á  Tautre.  Avann  la  coh- 
quéte  ees  Peuples  mangeoient  la  chair  de  cet  animal,  &  ils  en  ufent  en- 
coré ainfi  á  fégard  de  celles  qui  font  trop  vieiíles  pour  contlnuer  leurs 
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fervices.  lis  difent  que  leur  chair  a  le  goík  de  celle  du  Mouton  ordinaíre, 
fi  ce  rí eíl  quelle  eft  un  peu  plus  fade.  Ces  bétes  font  extrémement  dó- 
ciles &  fáciles  a  etitretenir.  Toute  leur  défenfe  conüíle  dans  leurs  narr 
nes5d'oü  elles  lancent  une  humear  visqueufe,  qui,á  ce  qu'on  aíTure^fait 
venir  la  gale  a  ceux  qu'elle  touche. 

Dans  les  Provinces  de  Cuzco  3  la  Pas ,  la  Plata ,  &  autres  Contraes  mé- 
ridionales  du  Pérou ,  on  trouve  deux  autres  efpeees  d' Animaux  affez  fem- 
blables  a  la  Llama,  favoir  la  Vicmina  ou  Vicogm  &  le  Guanaco.  La  /> 
cí¿jmm&  ne  differe  de  la  Llama  qifen  ce  qu  elle  eíl  plus  petite ,  fa  laine  plus 
fine  &  plus  déliée,  bruñe  par  tout  le  corps  á  fexception  duventre  qui  eíl 
blan chatre.  Le  Guanaco  au-contraire  eíl  plus  grand,  a  le  poil  plus  rude 
&  plus  long ;  á  cela  prés  toute  leur  figure  eíl  femblable.  Les  Guanacos 
font  d'une  grande  utilité  dans  lesMinieres  pour  charrier  le  minerais  par 
des  chemins  ü  ápres  &  fi  mauvais  qu'aucun  autre  animal  n'y  faiíroit  paíTer. 

On  trouve  dans  les  maifons  de  ce  Pays-ci  un  animal  appellé  Chucha  9  &; 
dans  les  autres  Provinces  meridionales  du  Pérou  Muca-Muca,  qui  eíl  le 
nom  Indim.  II  a  la  figure  d'un  Rat  >  mais  i¡  eíl  plus  gros  qu'un  gros  Chat* 
Sonmufeaii  eíl  comme  le  groiün  d'un  petit  Cochon  &  fort  long,  fes  pieds 
&  fon  dos  font  comme  ceux  d'un  Rat,  II  eíl  couvertd'un  poil  plus  long  &  plus 
noir.  Cet  animal  a  une  bourfe  qui  s'étend  depuis  le  comrnencement  de 
feílomac  jufqu'á  l1  orífice  des  parties  naturelles  ^  &  confiíle  en  deux  peaux 
membraneufes ,  qui  tiennent  aux  cotes  inferieures  ,  &  fe  joignent  au  mi- 
lien  du  ventre ,  dont  elles  fuivent  la  configuración  &  qu  elles  enveloppent. 
Cette  bourfe  a  une  ouverture  au  milieu  qui  occupe  environ  les  deux  tiers 
de  ía  longueur ,  &  que  l'animal  ouvre  &  ferme  á  fon  gré  par  le  moyen  des 
mufcles  que  la  nature  lui  a  donnés  pour  cet  effet,  A  prés  qu  elie  a  mis  bas 
elle  renferme  fes  petits  dans  cette  bourfe  >  &  les  porte  comme  une  fecon- 
de  ventree,  jufqu'a  ce  qu*ils  foient  grands  &  qu'eile  les  veuille  fevrer: 
alors  elle  lache  fes  mufcles  &  met  fes  petits  dehors.  Mr.  de  J'iijjim  &  Mr. 
Seniergues  firent  pendant  qu'ils  étoient  k  Quito  une  expérience  á  ce  fujet 
alaquelle  nous  affiílames  Don  George  Juan  &  moi.  II  y  avoi&déja  trois 
jours  que  la  mere  étoit  morte,  &  dans  une  telle  corruption  qu'elle  puoit 
extrémement ;  néanmoins  l'orifice  de  la  bourfe  étoit  encoré  ferré  fuffi- 
famment  3  &  les  petits  s'y  maintenoient  encoré  tout  vivans ;  chacun  d'éux 
tenoit  une  mamelle  dans  fa  gueule,  &  i¡  fortít  de  ees  mamelles  quel- 
ques  gofltes  delait  lorfqifon  en  arracha  Ies  petits.    Je  n  ai  jamáis  vule 
infrie ,  mais  jai  oui  diré  dans.  le  Pays  qu'il  eíl  de  k  méme  grandeur  & 
de  la  méme  figure  que  la  femefle,  á  la  bourfe  prés  qu'il  n'a  poínt;  &  qu'il 
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a  deux  tefticules  gros  comme  des  ceufs  de  Poule ,  ce  qui  eíl  monítníeux  á 
proportion  dtf  corps  de  cet  animal  Ail-refte  ]a  Chucha  ou  Muca-Muca¡ 
male&  femelle,eft  ennemi  mortel  de  la  ^olaille  &,  de  tout  Olfeau  do- 
meñique.  Non  feulement  il  vit  dans  Íes  maífons  5  mais  aufíi  aux  champs, 
oú  il  fait  un  grand  dégat  dans  les  Maíz.  Les  índiens  mangent  ees  ani- 
maux  autant  qu  ils  en  peuvent  attraper,  &  difent  que  fa  chair  n'eft  pas 
mauvaiPej  mais  les  fenriniens  de  cette  Nation  en  fait  de  goüt  ,  íbnt  tou- 
joors  fort  fufpefts,  &  füjets  á  caution, 

CHAPITRE  IX. 

Phénoménes  fmguüers  fur  les  Paramos  &  dans  k  rejle  de  ¡a  Provmce,  Ma- 
.nieve  de  coune  le  Chevmáiy  £5?  adrejje  des  Chtvaux  detce  Pays. 

AU  commencement  les  Phénoménes  dont  nous  fumes  témoins  fur  ees 
Paramos  nous  cauferent  un  étonnement  infini ,  mais  á  forcé  d'en 
voir  nous  nous  y  accoutumámes.  Le  premier  que  nous  vímes  ce  fut  fur 
fambamarea^  la  premierc  fois  que  nous  montámes  for  cette  Mon tagne,  II 
confifloit  en  un  Arc-en-ciel  entier  &  triple,  formé  de  la  maniere  fuivante. 
Ce  fut  un  matin  au  point  du  jour  que  ton  te  cette  Montagne  fe  trou- 
vant  enveloppée  de  nuages  épais,  qui  diffipés  par  les  premiers  rayons  du 
Soleil,  ne  laiíferent  que  de  légeres  vapeurs  que  la  vue  ne  pouvoit  difeer- 
ner:  nous  apperjúmes,  du  cóté  oppofe  á  cehi  d'oü  le  Sdeil  fe  levoit,  & 
a  environ  dix  toiíes  de  diftance  de  f  endroit  oú  nous  étions,  comme  un 
miroir  oü  la  figure  de  chacun  de  nous  élxdt  repréfentée  3  &  dont  Textrémi- 
té  fupérieure  étoit  environnée  de  trois  Arcs-en-ciel,  ayant  tous  les  trois 
un  méme  centre,  &  les  dernieres  couleurs  ou  Ies  couleurs  extérieures  de 
Tun  touchoient  aux  couleurs  intérieures  du  fuivant ,  &  hors  de  ees  Arcs- 
en-Ciel  on  voyoit  á  quelque  diftance  un  quatriéme  Are  de  couleur  Han* 
chatre.  Tous  les  quatre  étoient  perpendiculares  á  riiorizon;  quand  un 
de  nous  alloit  d'un  cóté  a  fautre  ,  le  Phénoméne  le  fuivoit  entierement 
fans  fe  deranger  &  dans  la  méme  difpofitiom  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
admirable ,  c'eft  que  nous  trouvant-lá  fix  ou  fept  perfonnes  enfembles 
chacun  voyoit  le  Phénoméne  en  foi  &  ne  Tappercevoit  pas  dans  Ies  au- 
tres.  La  grande ur  du  diamétre  de  ees  Ares  varioit  fuceeffivement  á-me- 
fure  que  le  Soleil  s'élevoic  davantage  fur  l'horizon,  en  méme  tems  les  cou- 
leurs áifparoiíToient ,  &  limage  de  chaqué  corps  devenant  peu  á  peu  im- 
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perceptible,  le  Phénomene  s'évanouiffoit  entierement,  Le  diamétrede 
Y  Are  intérieur ,  pris  á  fa  derníere  couleur,  étoit  d'abord  de  5  i  deg.  ou 
environ,  &  celui  de  l'Arc  blanc  extérieur  feparé  des  autres ,  étoit  de  67 
degrés.  Quand  le  Phénoméne  commenjoit  ]es  Ares  paroiífoient  de  figu- 
re ovale  ou  elliptique  comme  le  difque  du  Soleil^  mais  enfurte  ils  deve- 
noient  peu  á  peu  parfakement  circulaires.  Chaqué  petit  Are  étoit  rouge 
ou  incarnat,  mais  cette  couleur  fe  paflbít  &  la  couleur  d'orange  fuccé- 
doit,  &  á  celle-ci  le  jaune>  enfuite  le  jonquille  ,  &  enfin  le  verdj  la 
couleur  extérieure  de  tous  reíloit  rouge.  Tóut  cela  fe  pourra  mieux  corrí- 
prenclre  par  feílampe  ci-jointe. 

■  En  diverfes  occafions  nous  remarquámes  dans  ees  Montagnes  les  Ares 
que  formoit  la  ciarte  de  ia  Lime*  J'en  vis  un  bien  fínguÜer  le  4  d'Avri! 
1738^  dans  la  Plaine  de  Turubamba  fur  les  8  heures  du  foir;  mais  le  plus 
extraordinaire  de  tous  fut  obferve  par  Don  George  Juan  fur  la  Montagné 
de  Qutnoa-Loma  le  22  de  Mai  1739  a  8  heures  du  foir,  Ces  Ares  ne  font 
compofés  d'autre  couleur  que  du  blanc,  &  fe  forment  en  s'appuyant  á  la 
croupe  de  quelque  Mon  tagne-  Celui  que  nous  vlmes  étoit  compofé  de 
trois  Ares  réunis  dans  un  méme  point.  Le  diamétre  de  celui  du  milieu 
étoit  de  60  degres  y  &  fépaifleur  de  la  couleur  blanche  oceupoit  un  efpa- 
ce  de  5  degrés-   Les  deux  autres  Ares  étoíent  femblables  á  cekii-lá. 

L'air  de  cette  athmofphere  &  Ies  exhalaifons  de  ce  terroir  paroifíení; 
plus  propres  qu'en  aucun  autre  lieu  á  allumer  les  vapeurs  qui  sy  elévente 
Ceíl  pourquoi  fon  y  voit  plus  fouvent  ces  Phénománes qui  quelquefois 
font  trés-grands,  &  durent  davantage  quailleurs.  Un  de  ces  feux3  fin- 
gulier  par  fa  grandeur,parut  k  Quito  dans  3a  nuit  ,  pendant  que  nous  étions 
dans  cette  Ville.  Je  n'en  faurois  bien  fixer  la  date,  parce  que  les  Fapiers 
oü  elle  étoit  marquée  fe  perdirent  quand  je  fus  pris  par  íes  Jnglois;  mais 
voici  ce  qui  ufen  eíl  reílé  dans  Y  idee ,  autant  que  ma  memoire  peut  me 
le  rappeller. 

Sur  les  9  liebres  du  foir  il  s'éleva  du  cóté  du  Mont  Pichincha,  á  ce 
qu'il  fembloit ,  un  Globe  de  feu  enflammé  &  fi  grand  quJil  éclaira  toute 
la  partie  de  la  Ville  qui  eít  de  ce  cóté-lá.  Les.  fenétres  de  ia  maifon  oú 
je  logeois  donnoient  précifément  vers  cette  Montagne  ,  &  quoiqu'elles 
fuflent  fermées  á  contrevents,  3a  lumiere  fut  afíe?,  forte  pour  pénétrer  á- 
travers  les  fentes ,  &  me  faire  remarquer  une  ciarte  extraordinaire,  Cela 
joint  au  tintamarre  que  Ies  gens  faifoient  dans  la  rué,  me  fit  promÉQtnent 
ouvrk  mes  fenétres ,  &  je  vins  aflez  á  tems  poux  voir  ce  Phénoméne,  au 
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milieu  de  fa  courfe,  qui  étoit  de  fOccident  au  Sud3  jufqu'á  ce  que  je  le 
perdis  de  vue>mTayant  été  intercepté  par  h  Pmtecilkjqui  eít  de  ce  cóté-lá* 
Ce  feu  étoit  de  figure  ronde,  &  il  me  parut  avoir  environ  un  pied  de  dia- 
métre.  J'aLdit  qu'ii  fembloit  venir  de  la  croupe  du  Pinubmc/m:  j'en  ju- 
geai  ainfi  par  la  route  qu'il  tenoit,  &  il  me  parut  qu'il  s' étoit  formé  der- 
riere  cette  Montagne.  Aprés  qu'ii  eut  fait  la  moitié  de  fa  courfe  vifible  , 
iLcommenja  á  perdre  confidérablement  de  fon  éclat ,  &  ne  répandit  plus 
que  fort  peu  de  lumiere, 

Reíle  á  parler,  pour  termíiier  ce  Chapítre,  de  la  maniere  doyt  on  court 
les  Chevreuils  en  -ce  Pays ;  c'eít  le  plus  grand  plaiíir  que  fon  ait  á  la  Can> 
pagne ,  &  un  exereice  pour  legue]  on  eíl  fort  paffionné.  II  eíl  remarqua- 
ble  par  la  hardieíTe  &  fintrépidité  qu'on  j  fait  paroítre ,  &  qu'on  pourroit 
B  nommer  témérité,  fi  on  ne  voyoit  des  hommes  fages  s'en  méler  aufíij 
aprés  en  avoir  éílayé  ene  foisj  fe  confiant  á  la  bonté  de  leurs  chevaux,* 
ce  qui  fe.it  qti'on  ne  le  regarde  que  comme  üne  occafion  de  faire.  briller 
fon  adreíTe  &  comme  un  íimple  divertiflement.  A  cet  égard  on  ,peut  di- 
re  que  les  Chevaux  &  les  Cavaliers  ¿'Europa  les  plus  fameux  ne  font  rien 
en  comparaifon  de  ceux  de  ce  Pays ,  &  que  la  légereté  la  plus  vantée  de 
ceux-lá  n'eíl  que  lenteur  au  prix  de  la  viteífe  avee  laquelle  ceux-ci  cou- 
rent  au-travers  des  Roches  &  des  Montagnes. 

Cette  courfe  fe  fait  entre  plufieurs  perfonnes  á  la  fois  divifées  en  deux 
claíTes,  Fuñe  de  gens  á  cheval,  l'autre  á'Indiens  a  pied.  Ces  derniers 
font  deñinés  a  faire  lever  la  be  te,  &  les  .autres  á  courre.  Les  uns  &  Ies 
autres  fe  rendent  á  la  pointe  du  jour  au  lien  dont  on  eíl  convenid  &  pour 
1  ordinaire  au  haut  des  Pararnos  ou  Montagnes.  Chacun  méne  un  Ievrier 
en  lefie.  Les  Cavaliers  fe  poftent  fur  les  plus  hautes  roches ,  tandis  que 
les  Fiétons  battent  le  fond  des  coulées,  faifant  tout  le  bruit  qu'ils  peuvent 
pour  faire  partir  les  Chevreuik  On  embraíTe  de  cette  maniere  un  efpa- 
ce  de  trois  á  quatre  lieues,  fi  fon  a  aífez  de  monde  pour  cela,  Dés-que 
la  béte  part  le  cheval  le  plus  proche  s'en  appergoit  auffitot  par  !e  bruit 
quelle  fait,  &  part  aprés  elle  fans  que  le  Cavalier  puiíTe  ni  le  reteñir,  ni 
le  gouverner  qüelque  effort  qu?íl  faíTe.  II  court  par  des  defcentes  fi  es- 
carpées,  qn'un  hornme  á  pied  n'y  pourroit  paíTer  qi^avec  beaucoup~de  pré- 
caution  &  de  rifque.  Une  perfonne  qui  pour  la  premiere  fois  verroit  un 
de  ces  chevaux  porter  fon  Cavalier  á-travers  ces  précipices  ,  ne  pourroit 
s'empécher  de  juger  qu'il  vaudroit  mieux  fe  laiífer  cheoir  de  la  felle  & 
couler  eo-bas  de  la  defcente ,  que  de  confier  fa  vlé  au  caprice  d'un  aní- 
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mal  qui  ne  cormMt  ni  frein  >  ni  péril  qui  íarréte.  Cependant  le  CavaJíei* 
eft  emporté  jusqu'á  ce  que  le  Chreweuil  foit  pris  ou  que  le  cheval  fatigué 
de  Texercice  commence  á  s'affoiblir  &  á  céder  la  vi&oire  á  la  béte  qui 
fuit5  aprés  Favoir  pourfuivie  Tefpace  de  quatre  a  cinq  lieues.  Ceux  qui 
íont  dans  Ies  autres  poftes  voyant  courre  celui-ci  fe  méttent  en  mouve- 
ment  ^  &  fe  débandent  fucceííivement  aprés  le  Chevreuil  ,  les  unstachant 
de  lux  couper  chemin,  les  autres  á  le  prendre  de  front ,  le  pourfuivaht 
de  maniere  qu'il  eít  rare  qu'il  puiíTe  échapper.  Ces  chevaux  n*ont  pas 
befoin  pour  courre  que  les  Cavaliers  les  animent  ,  ni  qu'ils  les  mettent  en 
train  en  fecouant  la  bride;  il  leur  fuffit  pour  s'élancer  de  voir  le  mouve- 
itient  de  celui  qui  eft  fur  la  Montagne  voifine,  d'entendre  les  cris  des 
ChaíTeurs  &  le  japement  des  chiens ;  ou  feulement  d'appercevoir  le  mou- 
vement  d'un  des  levríers  qu'on  méne  en  leífe,  au  moment  que  celui-ci  • 
par  fon  odoxat  découvre  la  béte*  Le  meilleur  parti  qu'on  puifTe  prendre 
alors^  c*eft  de  le  laiíTer  courre  &  de  Fanimer  de  Téperon-  afín  qa'il  fran* 
cínife  mieux  ces  précipices :  mais  en  méme  tems  il  faut  étre  bien  ferme 
fur  rarfon,  fans  quoi  dans  des  defcences  ü  perpendiculares  la  plus  Ié- 
gere  inattention  fuffit  pour  faire  fauter  le  Cavaliex  par  deíTus  lá  tete  du 
cheval  ,  &  alors  la  comedie  fe  change  en  tragedle ;  car  il  eít  fúr  qu'il  en 
coute  la  vie  á  celui  á  qui  ce  malheur  arrive.,  foic  par  le  cpup  qu'il  fedonne 
en  tombant,  foit  parce  que  le  cheval  qui  pourfuit  fa  courfe  fécrafe  fous 
fes  pieds.  On  dotine  le  nom  de  Parameros  á  ces  chevaux,  parce  qu'á 
peine  ils  font,  pour  ainfi  diré,  nés,  qu'on  les  exerce  á  courre  dans  Ies  Pa- 
ramos, ou  Montagnes  efcarpées.  Ils  font  tóus  troteurs  ou  traquenards^ 
mais  il  y  en  a  d'autres  qu'on  appelle  Aguilillas  ^  qui  ne  font  ni  moins  fer- 
mes,  ni  moins  ágiles*  Ces  Aguilillas  ne  vonc  que  le  pas  toutíimplé, 
mais  un  pas  fi  vif  qu'ü  égale  le  plus  grand  trot  des  autres,  &  méme  il  y 
en  a  plufieurs  qui  font  fi  ágiles  qu'il  n'y  apointde  cheval  qui  puiífe  Ies  paíTer 
ni  Ies  atteindre*  JPen  avois  un  de  cette  race?  qui  fans  étre  des  plus  vites 
me  portoit  en  29  minutes  du  Callao  á  Lima^  ce  qui  fait  deux  grandes 
lieues  &  demie  mefurées  Géométriquemem  y  &  d'un  chemin  pierreux  & 
mauvais ;  &  en  28  ou  29  autres  minutes  me  reportóle  au  Callao  fans  dé- 
brider :  c'eft  une  expénence  que  j'ai  faite  plufieurs  fois.  Ordinairement 
ees  chevaux  ne  favent  ni  troter  ni  galopen, ■  &  ne  peuvent Tapprendre 
quelque  foin  qu'on  prenne  pour  le  Ieur-enfeigner,  &  II  eít  au^contraire 
fort  aifé  d'accoutumer  au  pas  Ies  Troteurs.  Le  pas  des.  Aguilillas  con* 
.fiíte  a  lever  en  méme  tems  le  pied  de  devant  &  celui  de  derriere  du  mé- 
me 
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píe  ¿ó té  ;  &  au-Keu  de  porter,  comme  Ies  autres  chevaux  qui  vont  íc 
pas,  le  pied  de  derríere  dans  Pendroit  oü  ils  ont  eu  le  pied  de  devant,  ils 
■jlerportent  plus  avant  &  vis-á-vis  du  pied  de  devant  du  cóté  oppofé,  ou 
méme  plus  loin*  Par-Iá  leur  mouvement  eíl  double  de  celui  d'un  cheval 
ordinaire,  &  d'ailleurs  beaucoup  plus  doux  pour  le  Cavalier, 

Ge  que  ees  Chevaux  font  naturellement,  s'enfeigne  á  d'autres  chevaux 
■guiñe  fon t  pas  de  eette  race;  pour  cet  effet  il  y  a  des  gens  exprés ,  des 
efpéces  d'Ecuyers  ,  chargés  du  foin  de  les  dreífer.  Dés-qu'ils  Font  une 
fois  appris  ils  vont  auffi  bien  que  ceux  aux  quels  cette  allure  eít  naturelle. 
Les  uns  &  les  autres  rie  font  pas  beaux;  mais  ils  font  pour  Fordinaire  fort 
doux  &  fort  dóciles  pour  le  manége,  &  en  méme  tems  pleins  de  courage. 

C   H   A   P   I  T   R   E  X. 

Coartes  Remarques  fur  Ies  Minieres  d'Jrgent  £F  d'Of  dont  la  Province  de  Quito 
ahonde.    Maniere  d'extrmre  k  Métal  de  quelques  Mines  d'Qr* 

Chácun  fait  qu'une  des  plus  grandes  richeífes  des  Provinces  &  Royau- 
mes  du  Pérou^  &  méme  de  toutes  les  Indcs  Occidentales  ?  ce  font 
Ies  précieux  Métaux>  qui  en  une  infinité  de  ramiíications  pené  tren  t  toute 
Fétendue  de  ees  Contrées.  Ce  n'eít  pas  la  fertilité  du  terroir,  Fabondance 
des  moiíTons  &  des  récoltes,  la  quantité  de  páturages  qui  font  qu'on 
éilime  quelqu'un  de  ees  Pays,  c'eft  le  nombre  des  Mines  qujil  renferme 
dans  fes  entrailles ,  c'eít-Iá-deífLis  qu  on  mefure  le  plus  ou  le  moins  d'atten- 
tion  qu'on  y  donne.  Les  autres  bienfaits  de  la  Natura  5  qui  font  réeliement 
les  plus  excelíens  y  n'entrent  point  en  confidération  5  fi  les  veines  de  la 
terre  ne  produifent  d'abondantes  portions  de  fin  argent.    Telle  eít  la  bi- 
zarrerie  de  Fefprit-humain :  une  Province  eíl  appellée  riche  quand  on  en  tire 
beaucoup  d'or  ou  d'argent  ,quoique  réellement  elle  foitpauvrejpuisqu'elle 
ne  produit  pas  de  quoi  nourrir  ceux  qui  font  employés  aux  travaux  des 
Mines,  &  qu'il  faut  faire  venir  d'ailleurs  les  vivres  dont  elle  abefoin; 
&  on  appeUe  pauvres,  celles  qui  ne  le  font  qu'en  ápparence  y  &  qui  pro» 
duifent  beaucoup  de  bé  tail ,  des  fruits  en  abondance  ,  dont  léclimat  éft  doux5 
oü  Ton  trouve  toutes  les  commodités  de  la  vie,  mais  oü  ü  n'y  a  point  de 
Mines  ,<&  oü ,  sil  y  en  a ,  elles  font  négligées  &  abandonnées.  II  feroit  inutiie 
de  s'arréter  davantage  fur  ce  fujet  5  puisque  la  chofe  parle  d'elle  méme,  Ces 

Aaa  2  Pays 


37* 


V  O  Y  A  G  E    A  U   PE  R  O  U. 


Pays  font  comme  des  üeux  d'entrepét^  Tor  &  fargent  qui'fort  dé  fon 
fein,  n?en  fort  que  pour  étre  envoyé  ailJeurs:  á  peine  a-t-il  reílé  lá  un 
peu  de  tems,  qu'on  fe  háte  de  Femporter  dans  des  Pays  lointains ;  le 
Pays  qui  le  produit  eíl  celui  oú  il'fait  le  moins  de  féjour,  G'éffc  une  preñe 
genérale  dans  toutes  les  Indes  :  iln'y  a  ni  Ville,  ni  Village^  ni  Province 
qui  ne  paye  le  tribut  de  fes  richeíTes  á  YEurope ,  parce  que  ne  pouvant  fe 
pafíer  des  marchandifes  que  Ton  fabrique  dans  cette  partie  du  Monde ,  ü 
faut  y  envoyer  for  &  fargent  que  YAmérigue  produit.  pour  avoir  ees  mé- 
mes  marchandifes: 

Dans  une  Province  oit  Yon  n'explóite  aueiineMiner  onne  remarque 
point  la  fertilicé  du  terroir  5  quelque  grande  qu'elle  foit ;  parce  que  3a,  ra- 
reté  de  fargent  eít  caufe  que  les  denrées  y  font  á  fi  bas  prix ,  que  le  La- 
b'oureur  n'étant  point  animé  par  fefpoir  d'un  honnéte  falaire  ?  ceííe  d'en- 
femencer  aütánt  de.  terre  qu'Ü  le  pourroit  y  &  fe  contente  de  ce  qui  eíl 
nécefíaire  pour  la  confommation  ordinaire ,  &  pour  fon  entretiem  Tout 
e¡e  .qu'on  donne  en  échange  de  ees  denrées  ¿  quand  le  bonheur  veut  qifon 
en  livre  hors  du  Pays y  confiíte  en  marchandifes  d9 Europa 9h  rareté  défár- 
gent  fubfiíte  toujours,  &  3e  Laboureur  eíl  toujours  pauvre  n'ayant  íou- 
vent  pas  de  quoi  fe  procurer  le  néceífaire,  II  n'en  eíl  pas  de-méme  dans 
les  autres  Provinces  qui  abondent  en  Mines ,  qui  font  fobjet  de  Fattention 
des  habitans ;  á  mefure  qu'on  en  emporte  les  richeíTes  ,  il  en  fort  de  nou- 
velles  du  fein  de  Ja. terre,  &  a  mefure  qu'on  les  en  retire  fuccefíivement, 
on  ne  manque  ni  de  marchandifes  d'Europe,  ni  de  denrées  s  quoi  que  Kari- 
dité  du  terroir  &  la  rigueur  du  clima t  ne  permettent  pas  qu'on. y.  en  re- 
caeiüe,  On  y  accourt  de  toutes  parts  pour  partager  les  richeíTes  des  Mi. 
nes,  &  pour-troquer  contre  de  Tor  ou  de  Targent  tout  ce  qu'on. peut.fou- 
hairer,  ou  du-moms-  tout  ce  qui  , eíl  néceíTaire  pour  les  befoins,  de  la  vie. 
Iln'eíl pas  douteux  qu'une  Province  qui  reunir oit  Iavantage  des  Mines 
avecla  fertilité  du  terroir  ,  ne  füt  plus  floriíTante  que  celles  ou  Tun  de  ees 
deux-  avantages  manque.  La  Province  de  Quito  peut  étre  mife  dans  la 
premiere  clafíe,  étant  la  plus  fertile,  la  plus  peuplée  d' Indiens  &  d'E/pa^ 
gnols ,  la  plus,  ahondante  en  Troupeau^ ,  la  mieux  pourvue  de  Fabriques ,  & 
ílnon  la  .plus  riche  du  Pérou  m  Mines^  du  moins  auífi  avantagée  á  cet  é- 
gard  qu'aucune  de  celles  oú  la  Namre  a  prodigué  cette.  forte  de  bienfaits, 
Mais  il  femble  que  le  D.eílin  ait  réfolu  d'empécher  qu'aucune  ne  foit  par- 
faitement  heureufe  ,  en  refufant  á  celle-lá  le  concours  des  Nations  qui 
auroient  pu  profiter  de  tousjes  biens.dont  la  Nature  Tadotée:  car.il  n'ejft 
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pas  alfé  de  troizver  une  autré  raifon  qui  puiíTe  juílifier  leshabitansde  cet- 
te  Province  de  Ieur  négligence  á  fouiller  dans  les  Mines.  Quoiqu  on  en 
ak  découvert  un  grand  nombre ,  &  qu'on  ait  tout  lieu  de  croire  que  ees 
Cordilkres  en  contiennent  encoré  une  infinité  d'autres ,  iS  y  en'  a  trés-peu 
qui  foient  explokées*  furtout  dans  rétendue  des  Corrégimens:  ainfi  Jes 
richejfles  du  Pays  reítant  comme  en  terrees ,  la  fertilité  du  terroirne  fiiflgt 
pas  poiir  rendre  la  Province  auffi  brillante  que  les  autres  du  Pérou  o.ü  l'ar- 
gent  circule,  ara  moyen  de  quoi  chactm  vit  á  laife  &  dans  le luxe. 

Anciennement  on  exploitok  dans  la  Province  de  Quito  des  Mines  qui 
font  aujourd'hui  abandonnées.  Alors  Ies  habitans  connoiflbient  rnieux 
leurs  intéréts,  mais  préfentement  ii  ne  Ieur  reíteplus  que  le  fouvenir  de 
leur  opulence  paíTée,  Dans  ce  tems-lá  la  Capítale  &  les  autres  Villes  é- 
toient  plus  peuplées  qu'á  cette  heure ,  &  Ies  richeíTes  de  quelques-uns  de 
leurs  habitans  étoient  fameufes  dans  tout  le  Pérou,  Les  riches  Minieres  de 
la  Jurisdi£lion  de  Macas  furent  perdues  par  le  foulévement  áes  Iñdiens  3& 
on  n'a  fait  aucun  effbrt  pour  les  recouvrery  deforte  que  par  le  laps  des 
tems  on  a  perdu  méíne  le  fouvenir  des  lietix  précis-  oü  elles  étoient;  Les 
Mines  de  Zariana  font  tout-á-fait  tombées,  parce  qu*on  y  a  oublié  fart 
de  bénéficier  le  minerais  5  &  qtíon  n'a  pas  rapplication  néceíFaire  pour  y 
réufTnv  La  méme  décadence  s'eíl  fait  íentir  dans  toutes  Ies  autres  Mines 
de  la  Province,  qui  fans  den- perdre  de  fa- fertilité  naturelle  á  fon  terrón^ 
&  qui  eíl  un  eflfet  du  clhnat  dont  elle  jouit ,  eíl  fi  déehue  á  Fégarddefon 
ancienne  magnificence ,  qu'elle  n'  eíl  pas  méme  Fombre  de  ce  qu'elle  a  été 
autrefois.  A  mefure  qu'on  y  envoye  de  Lima  &  des  Vallées  de  Fárgent 
pour  fes  étofFes  &  fes-denrées,  elle  eíl  óbligée  de  sren  priver  pour  avoir 
des  marchandifes  d'Europe;  &  c' eíl  pour  cela  qu'on  n'y  voitpoint,  com- 
me  je  Tai  remarqué  ailleurs,  For  &  Targent  que  Ton  voit  ordinairement 
dans  les  autres  Provinces  meridionales,  ■ 

Le  Gouvernemdnt  de  Popayan  jouit  encoré  aujourd'hui  de  toutes  les  ri- 
cheíTes auparavant  genérales  dans  toute  la  Province  de  Qttito*  Ce  Gou- 
vernement  eíl  rempli  de  Minieres  d'or  ¿  &  le  nombre  de  cdlesqu'on  y  ex- 
ploite  efb  trés-confidérable :  maisj  afin  que  la  curiofité  du  Lefteur  n'ait  rien  á 
défirer  a  cet  é'gard  .>  je  plrlerai  des  plusremarquables',  &  de  la'  maniere  d'y 
bénéficier  For ,  Iaquélle  eíl  différente  de  ce  qui  fe  pratíque  dans  les  Mines 
de  Cuxa^  &  j  ajoüterai  quelques  particularites  touchant  les  autres.  Minfcs 
CQimues  dans  rétendue  de  cette  Province, 

ToutleEays  compris  dans  le  Gouvernement  de  Popayan  ahonde  én 
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Mines  (Tor,  deforte  qu'il  n'y  a  point  de  Bailliage  oü  Fon  ne  tiré  de  ce 
précieux  metal  plus  ou  moins  5  &  chaqué  jour  on  y  découvre  &  exploite 
quelque  nouv.elle  Mine,  ce  qui  rend  le  Pays  peuplé,  nonobílant  Fincom- 
modité  du  elimat  .en  quelques  endroits.  Les  Partidos  ou  Bailliages  de  Cali, 
Buga ,  Almaguer  &  Barbacoas ,  font  de  tous  ceux  de  la  Province  de  Quito 
les  plus  abondans  en  or,  on  ne  ceíTe  d'y  exploiter  íes  Mines;  &  ce 
qu'il  y  a  de  particulier  s  c'eít  que  Fox  n'y  eít  melé  avec  aucun  corps  étran- 
ger,  ce  qui  en  rend  Fexploitation  plus  fimple  &  plus  facile,  puifquon 
n'a  pas  befoin  d  y  employer  le  mercure*  Aufíi  effeil  appellé  or  en  fortant 
;  du  lavoir  réduit  en  pondré» 

On  appelle  Mines  de  Caxa  celles  oü  le  minerais  eíl  renfermé  entre  des 
pierres ,  comrae  entre  des  murailles  naturelles.  Les  Mines  du  Pays  de 
Popayan  ne  font  pas  de  cette  efpéce,  Le  minerais  y  eít  melé  &  répandu 
,dans  la  terre  >  &  le  gravier  de  la  méme  maniere  que  le  fablefe  crouvemélé 
avec  diverfes  fortes  de  terre.  Toute  la  difficulté  confiíte  done  a  fépjarer 
les  grains  d'or  de  la  terre  parmi  laquelle  ils  font ;  ce  qui  fe  fait  facilement 
par  le  moyen  des  rigoles ,  fans  lefquelles  il  ne  feroit  pas  poííible  d'en  ve- 
nir a  bout.  Cette  precaución  eíl  auífi  nécefíalre  dans  les  Mines  de  Caxa 
que  dans  celles  dont  il  eíl  iciqueflion:  la  raifon  en  eíl  que  quand  on  a  tiré 
le  minerais,  foit  or  ou  argent,  avec  les  corps  écrangers  auxquels  il  eíl 
.  uni,  &  qu'on  y  a  appliqué  le  mercure,  il  faut  lemettre  au  lavoir  pour 
féparer  encoré  1  écume  &  autres  ordures  5  aprés  quoi  le  minerais  reíle  pur  & 
compofé  de  mercure  d'or  ou  dJ argén t  felón  Fefpéce  de  metal  quJon  a  tiré. 

La  maniere  d'extraire  For  dans  toute  la  Jurisdiétion  de  Popayan  con- 
Oíle  a  creufer  la  terre  de  la  Miniere  &  á  la  charrier  dans  un  grand  réfer- 
voir  *qu  ils  appellent  Cocha  ^deíliné  á  cet  effet  jufqu  á  ce  qu'il  y  en  ait  une 
quantité  proportionnée  á  fa  capacité ,  eníiilte  on  y  fait  entrer  Feau  par  un 
conduit  jufquá  ce  que  le  refervoir  foit  plein*  Alors  ilsrémuent  la  terre  deja 
changéeenboue5&  par  ce  moyen  Ies  parties  les  plus  legeres  fortent  par  un 
autre  conduit  par  oü  Fon  fait  écouler  Feau-  lis  continuent  cet  exercice  juf- 
qu  a  ce  qu'il  ne  reíle  plus  au  fond  quejes  parties  lespluspefantes?le  fable, 
le  gravier  &  For,.  Cela  fait  ils  en  tren  t  dans  la  Cocha  avec  des  baque  ts  de 
bois  faits  exprés  oü  ils  mettent  ees  matieres  enfemble,  &  les  remuent 
circulairement  par  un  mouvement  promt  &  uniforme;  &  changeant  Feau 
ils  feparent  le  plus  léger  du  plus  pefant ,  &  enfinil  ne  reíle  plus  que  For  au  fond 
des  baquets  j  &  un  or  purgé  de  tous  les  corps  étrangers  avec  lefquels  il 
étQi-t  melé,   Pour  Fordinake  ii  fe  trouve  en  poudre,  mélé  guelquefois  de 
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Pepites  ou  grains  plus  ou  moins  gros ,  mais  ordinairement  petits.  L'eau 
de  la  Cocha  €  arre  te  dans  un  autre  réíervoir  pratiqué  un  pea  au-delíbus 
du  premier,  &  oü  J'on  fak  la  méme  chafe  qa'au  précédent,  afín  de  fé- 
parer  le  plus  fubtií  de  for  qui  peut  avoir  été  emporté  par  le  mouvement 
de  feau  dans  ce  fecood  bafifm.  Enfin  il  y  a  une  trbífiéme  Cocha  y  oü  fon 
Mt  encoré  la  méme  leffive,  &  dont  on  ramaíTe  encoré  quelque  peu  de 
poudre  d'or. 

Ce  travail  fe  fak  dans  ton  tes  les  Minieres  de  la  JutísdiSion  de  Popayan 
par  des  Efclaves  Négm^qae  chaqué  Proprietaire  des  Mines  tíent  pourcet 
effet.    Une  partie  de  ees  Efclaves  eíl  employée  aux  Iavoks3  pendant 
que  Tautre  remue  la  terre  des  Minieres ;  de  cette  maniere  les  lavoirs  von't 
cbntinuelíement.  L'aloi  de  cet  or  eíl.poür  fordinaire  de  22caratsí  que!- 
quefois  il  va  au-delá  &  jusqu'á  23  carats,  &  quelquefois  au  -contraire  il 
eíl  au-deíTous  de  22,  mais  trés-rarement  moins  de,  21.  Dans  kBailliage  de 
Choco,  ontre  beaucoup  de  Mines  de  lavoir ,  eomme  célles  dont  nous  v^- 
íions  de  parler  y  il  y  en  a  auffi  quelques-unes  oü  le  minerais  fe  trouve  en- 
veloppé  dans  d'auíresmatieres  métalliques,  despierres  &  des  fucs  bitumi- 
neux,  deforte  qu'on  eít  obligé  d'y  employer  le  mercure,    Quelquefois  ij 
¿'y  trouve  des  Minieres  oüla  Platine  eíl  caüfe'qu'on  eít  obligé  de  Ies  aban- 
donner*  On  appelle  Platine  y  une  pierre  G  dure  qu'on  ne  peut  Ja  briferfur 
üne  enclume  d'acier/ni  la  réduire  par  la  calcination,  nrparconféquenten 
extrairele  minerais  qu'elle  enferre,  qu'avec  un  trávail  infini  &  beaucoup 
de  fraix.    Parmi  ees  Mines  il  s'en  trouve  quelques-unes  oü  For  eíl  melé 
ávecun  tombac  auííi  fin  que  celui  d'Orient.,  &  avee  la  proprieté  fmgulie- 
re  de  ne  jamáis  engendrer  le  verdet,  comme  cela  arrive  au  cuivre  ordinai- 
re  &  de  refiíler  aux  acides, 

*  La  plus  grande  partiere  Tor  que  fon  tire  des  lavoirs  dans  la  Provin- 
ce  de  Quito  y  circule  dans  le  Pays3  mais  peu  de  tems  ^  parce  que  bien  toe 
il  prend  la  route  de  Lima;  e'eífc  neanmoins  par  cette  circula  don  momen- 
tanée  que  cette  Province  fe  foütient,  &  c'effc  méme  ce  qni Tempéche  de 
choir  entierement.  L'autre  partie  de  cet  or  paífe  á  Santa- Pé  ou  á  Cartha- 
gene,  &  rarement  á  Quito. 

Dans  le  Bailiiage  de  Zar  urna  ^qnieñán  Corrégiment  de  Loxa ,  il  y  a  plu-  1 
fieurs  Mines  d'or  exploitées,  &  quoique  for  en  foit  de  bas  aloi,  puis- 
qu'il  neíl  qu'á  18  &  quelquefois  á  16  carats,  il  eíl  neanmoins  fi  ahon- 
dante qu'affiné  á  20  carats  il  apporte  plus  deprofit  aux  Proprietaires  que  les 
nutres- Mines  oü  for  eíl  naturellement  de  cet  aloi  ^  mais  moins  ahon- 
dante 
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dant,  Autrefois  on  trouvoit  beaucoup  de  veines  d'or  dans  ce  Railliage, 
mais  les  habitaos  font  tombés  dans  une  íl  grande  négligence  k  cet  égard, 
qü'ils  n'en  exploitent  plus-  guere,  Toutes  les  Minieres  de  ce  Diftriét  font 
de  Caxa,  &fon  appiique  le  mercure  au  minerais.  -Dans  le  Gouverne- 
ment  de  'Jaén  de  Bracamoros  il  y  a  des  Mines  d'or  de  la  méme-  efpéce ,  d'oü 
Von  tiroit  une  quantité  confiderable  de  ce  précieux  Metal  ?  ü  y  a  8o  á  iqo 
ans;  mais  depuis  que  les  Indiens  de  cette  Contrée,  á  l'imitation  de  ceux  de 
Macas ,  fe  font  foulevés ,  on  a  entiérement  oublié  ees  Mines,  &  ja- 
máis on.D'a  pris  la  peine  de  Ies  rechercher  depuis.  L'or  qu'on  en  tiroit., 
quoique  dtin  áloi  inférieur  á  celui  de  la  Jurisdi&ion  de  Popaymi  s  fur- 
paíToit  de  beaucoup  celui  de  Zaruma.  Les  Indiens  en  tiren t  encoré  queU 
que  petite  quantité  ?  quand  la  néceífité  de  payer  les  tribuís  les  oblige  á  a- 
voir  recours  áce  moyen:alors  ils  s'acheminent  vers  quelque  RuiíFeau  ouRL 
viere ,  &  attendent  que  I'eau  fe  déborde,  &  quand  elle  s'eft  retirée  ils  ra- 
maífenMe  fabie»  le  lavent  dans  leRuifleauou  la  Riviere,  &  en  feparent 
Por  ,  obfervant  de  n'en  tirer  que  bien ,  précifément  ce  qu'il  leur  en  faut* 
&  finiflant-lá  leur  corvée.  Dans  la  Jurisdifilion  du  Bourg  de  Latacunga4 
prés  du  Village  d'Jnga?narca  ,  il  y  avoit  autrefois  une  Mine  dont  le  Pro? 
prietaire  étoit.un  habitant  de  ce  Village,  nommé  Sanabria.  -On  tiroit  une 
ü  grande  abondance  d'or,  que  pqur  ne  pas  perdre  de  tems  i¡  y  faifoit 
travailler  la  nuit  par  des  Núgres¡  &  le  jour  par  des  Indiens:  malheureufe- 
ment  cette  Mine  s'abíma  par  TefFet  d'im  or^ge  terrible;  &  il  ne  fut  pas 
pofíible  depuis  de  decouvrir  la  veine ,  jufqu  a  ce  qu'enfin  un  homme  plus 
heureux  que  ceux  qui  avoient  fait  jufqués-lá  des  eíforts  inútiles  ,  la  décou- 
vrit  enpartie  en  1743  ,  par  un  accident  femblable  á  celui  qui  favoit  fait 
perdre;  car  ce  fut  par  un  orage ,  &  une  chute  épouvantable  d'eau ?  que 
cette  Mine  fut  rouverte ,  &  cet  heyreux  fuccés  a  engagé  cet  homme  h 

continuer  ion  travail. 

II  paroít  a  divexfes  marques  qifil  y  a  encoré  bien  d'autres  Mines  dans  h 
vafte  Province  de  Quito,  qui  ont  été  exploitées  en  divers  tems,  &dont  on 
a  tiré  une  bonne  quantité  de  jnétal;  &  quoique  la  naturc  o  ti  difpoíition 
du  Pays  paroifle  plus  propre  aux  Mines  d'or,  il  y  a  neanmoins  aífez  de 
veines  d'argent,  qui  ont  toutes  les  marques  de  richeífe  &  d'abondance, 
comme  il  paroit  par  les  Regares  des  CaiíTes  Royales  &  de  TAudknce  de 
Quito ;  particulierement  quelques-unes  qui  ont  été  exploitées  dans  ees 
derniers  tems  ,  quoiqu'avec  peu  de  progrés.  De  ce  nombre  on  peut 
compter  la  Mine  appeliée  Guayaca  dans  ia  Jurisdiñion  de  Zicchos ,  fron- 

tie- 
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¿ere  de  Latacunga  3  &  une  autre  Mine  d'argent  qui  n'eíl  qu'á  en  virón 
deux  Iieues  de  celle-lá,  On  a  travaillé  á  Tune  &  a  1'autre,  mais  jamáis  án- 
dela de  leur  fuperiicie ,  parce  que  les  Entrepreiieurs  manquoient  de  fond 
fuffifant  pour  cela,  La  plus  fameufe  de  toutes  les  Mines  d'argent  qu'il  y  a 
dans  ce  Bailliage,  eíl  celle  de  Sarapullo  á  r8  Heues  du  Village  de  Zicchos, 
que  Ton  avoit  commencéj  á  faire  valoír,  mais  dont  l'exploitation  a  eté 
fufpendue,,  faute  de  fond  de  la  part  de  l'Entrepreneur, 
.  On  ne  trouve  pas  moins  d'indices  de  riches  Mines  dáns  les  autres  Cor- 
regimens  que  dans  celui  de  Latacunga  9  quoiqu'on  n'y  en  ait  point  decou- 
vert un  íi  grand  nombre  que  dans  ce  dernier  Corregirnent.  Dans  la  Ju- 
risdiétion  da  Corrégiment  de  Quito  la  Montagne  de  Pichincha  a  encoré  k 
réputation  de  renfermer  de  grandes  richefíesj  &  quelques  grains  qu'on 
trouve  dans  les  fables  des  Ruifleaux  qui  y  ont  leur  fource,autorifent  aíTez 
cette  opinión ,  quoiqu'on  ny  trouve  aucnn  veílige  qui  denote  qu'il  y  a 
eu  des  Mines  formelles ,  ni  qu'on  en  ait  decouvert  ni  exploité  aucune* 
A-Ia-verité  cela  ne  prouve  riens  puifque  les  orages  &  le  laps  des  tems 
fuffifent  pour  défigurer  tellement  ees  fortes  de  chofes  qu'il  n'en  reíle  plus 
aucun  índice.  Quoi  qu'il  en  foit3  ce  n'eíl  que  par  le  travail  &  l'application 
qu'on  peut  parvenir  á  découvrir  ees  richeíTes.  Au  furplus  on  trouve  les 
mémes  Índices  de  riches  Mines  dans  toute  cette  Cordilleve  dont  le  Pichin- 
cha fait  partiej&  encoré  dans  la  Cordillera  Oriéntale  de  Guamani  &  autres 
endroits  &  coulées  de  cette  Jurisdiñion* 

En  examinan t  Ies  Bailliages  d¿  Otábalo  StdeSt.  Michcl  de  Ibarra^  on  trouve 
dans  le  diílri£l  du  Village  de  Caymribe  entre  Ies  cótes  de  la  haute  Mon- 
tagne de  Cay  ambare  qu'il  y  a  eu  des  miníeres  fort  riches ,  dont  on  con- 
ferve  encoré  le  fouvenir,  &  les  veíliges^  comme  ayant  eré  exploitées 
du  tems  de  la  Gentilité  avec  un  fuccés  infini.  Plufieurs  Montagnes  aux 
environs  du  Village  de  Mira  ont  la  méme  réputation ,  entre  autres  celle 
qu'on  nomme  Pachón ,  qui  outre  le  préjugé  general  a  encoré  l'exemple 
d*  un  habí  tan  t  du  méme  Village,  qui,,  il  n'y  a  pas  Ioñg-tems3  en  a  tiré 
de  grandes  richefles.  Aucune  de  ees  Mines  n'eíl  esplokee,  ce  qui  ne 
paroítra  pas  etrange^fi  l'on  coníidere  combien  on  néglige  les  Mines  déjá 
decouvert  es  &  connues  depuis  ¡ong-tems- 

Totlt  le  Pays  de  PallaStanga  dans  la  Jurisdi&ion  de  lliobamba  eíl  teta-. 
pli  definieres  d'or  &  d'argent.  Le  nombre  en  eíl  fi  grand,  quune  feu*. 
le  perfonne  de  celles  que  j'ai  connues  dans  cette  Ville ,  &  qui  fe  diltin- 
gua  le  plus  par  les  politeífes  qu'elle  fit  á  nons  &  aux  Académiciens  Fra/i-. 

Tomc  L  Ebb  pisy 
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fots,  avoit  fait  enrégítrer  pour  fon  eompte  dans  les  CaifTes  Royales*  de  Om~ 
to  18  veines  d'argent  &  dor  toutes  riches  &  de  bori  alai.  J'aí  moi- 
méme  entre  les  mains  un  Certiíicat  original,  par  lequel  rEÍTayeur^ Gene- 
ral Don  Juan  Jntonio  de  la  Mota  y  Torm  cer  tifie  en  date  du  27  Décemhre 
1728  5  que  les  minerais  d'unc  de  tes  veines,  eflayés  á  Z/w¿zpour3ecomp* 
te  de  la  méme  perfonne ,  &  de  Tefpéce  de  ceux  que  les  Mineurs  appel- 
lent  Negrillos  7  rendoient  80  mares  d'argent  par  caiflbn,  ce  qui  eíl  une 
chofe  étonnante;  puifque  pour  í  ordinaixe  on  tient  pour  fort  riches  les  Mi- 
nes qui  rendent  huit  a  dix  mares  d'argent  par  caifíbn ,  le  caiíTon  conté* 
nant  cinquante  quintaux  de  minerais  j  c  'eíl  du-moins  ce  qui  fe  voit  dans  les 
Mines  du  Potofi  &  de  Lipes  >  qui  malgré  les  fraix  du  charroi  du  minerais 
de  la  Mine  á  d'autres  endroits  plus  commodes  oü  il  fe  beneficie  y  enrichiífent 
encoré  les  Entrepreneurs.  En  revanche  il  y  a  des  Mines  011  le  caiflbn 
de  minerais  ne  rapporte  pas  cinq  á  íbe  mares  d'argent ,  &  baiíTe  méme 
quelquefois  jufqu'á  trois.  On  peut  néanmoins  les  exploiter,  parce  que 
c'efc  dans  des  Pays  commodes  oü  les  vivres  font  á  grand  marché  &  en  a- 
bondance,&oü  ií  y  a  beaucoup  de  gens  pour  les  faire  valoir,mQyennant  un 
modique  falaire. 

Par  une  tradltion  venue  des  anciens  ludíais  ¡  on  croit  que  les  Monta- 
gnes  de  la  Jurisdicción  de  Cuenca  font  autant  de  Mínieres  d'or  &  d'ar- 
gent,, mais  on  n'en  a  pas  d'autres  preuves ;  toutefois  il  y  a  des  endroits 
oü  il  y  a  des  Mines  découvertes  quon  exploitok  il  if  y  a  pas  long-tenis, 
quoiqu  avec  moíns  de  foin  qu'il  n'en  faloit  pour  en  retirertout  leprofit  que 
]  on  pouvoic.  |l  y  en  avoit  une  dans  le  Bailhage  á'JIaufi  á  en  virón  íix 
Heues  d'une  Hacienda  appellée  Sufm  ;  le  Maítre  de  cette  Hacienda  en 
faifoit  tirer  le  minerais,  qui  lid  rapportoit  beaucoup  j  mais  comme  il  man- 
quoit  de  fonds  pour  continuer  ce  travail  fans  que  fa  plantation  eníbüf- 
frit ,  il  ne  put  jamáis  en  tirer  une  quantité  d'argent  proportionnee  á  ce 
que  ía  Mine  prometí  oit.  Tout  ce  Pays  eíl  fi  rempli  de  Mines  ¿  que  fi  les 
habitans  vouloient  s'adonner  á  ce  travail,  il  ne  le  céderoit  point  á  cet  é~ 
gard  a  aucun  autre,  pas  méme  aux  Provinces  meridionales  du  Pérou  qui 
font  devenues  fi  célebres;  mais  ils  font  d\ine  nonchalance,  dont  en  ne 
peut  attribuer  la  caufe  qu'á  Tabondance  des  denrées ,  &  au  peu  qu'il  en 
eoute  pour  fe  nourrir  dans  ce  Pays-lá;  car  les  habitans  pouvant  a  peu  de 
fraix  vivre  a  ieur  aife  *  nefefoucient  gueie  de  fouiller  dans  les  en  trailles  de  la 
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te»e  pour  y  trouver  de  Vor.  De-la  vient  auffi  qué  n'y  ayant  pas  daíis  les 
Villes  des  gens  qui  ayent  de  graiíds  fonds  ,  il  ne  fe  trouve  point  d'habi- 
tant  qin foit  en  état  de  faifc  Jes  avances  qu'il  faut  pour  ees  fortes  d'en- 
treprifes ,  qui  demandent  de  grandes  depenfes.  Ajoíkez  k  cela  le  préju- 
gé?  ou  plutót  ¡a  crainte  des  dífficultes ,  qui  fait  que  jjyafld.un  homme  té* 
moigne  avoír  deífein  de  fóniller  dans  qtielque  Mine  \  Ies  autres  le  regardent 
comnie  un  extra  vagan t  qui  eourt  k  fa  perte^  &  qui  rífqne  une  ruine  cer- 
taine  pour  des  efpérances  eloignées  &1  trés-doiiteufes,  lis  táchent  de  le 
détourner  de  fon  déílein,  &  sil  n  y  peuvent  reuffir,  ils  iefuyent  enl'évi- 
tant,  comnie  s'ils  craignoient  qu'il  ncleur  communíquát  fon  mal.  II  ne 
doit  done  pas  paroítre  étrange  que  ees  Mines ,  quoique  iiches  felón  toutes 
les  apparences  5  foient  négligees,  chacun  ayant  une  averfíon  pour  ees  en- 
treprifes  qu'on  n'a  pas  dans  le  Pérou^  oii  les  Entrepreneurs  font  gens  de 
poidsj  des  premieres  maifons  du  Pays,  &  puiífamment  riches5fanscomp- 
ter  un  grand  nombre  d' autres  moins  eonírdérables  qui  s'intéreñent  felón 
leurs  facultes  dans  Y exploitation  des  Mines.  imm 

Les  Gouvernemens  de  Qiiijos  &  de  Macas  foifoTment  de  Minieres,  & 
celui  de  Jaén  en  a  d'une  grande  valeur ,  de*meme  que  ceux  de  Mafnas  & 
ÜAtacames.  A  Tegard  du  premier,  il  eít  eertain  que  les  Indiens  du  Ma- 
rannon  tiroient  de  Y or  du  fable  de  quelques  Rivicres  qui  déchargent  leurs 
eaux  dans  ce  Fleuve ;  &  comnie  il  faut  affigner  une  íburce  á  cet  or 3  il 
eíl  naturel  de  la  fnppofer  dans  les  Mines  de  ce  Pays.  Qtiafit  áu  fecond 
on  ne  doute  point  que  les  rives  des  Rivieres  de  Santiago  &  de  Mira  ne 
foient  rempües  de  veines  d'or,  coinme  fexpérience  leprouve,  puisque 
fes  Métifs  &  les  Mulátres  trouvent  fouvent  des  par  des  de  ce  metal  dans 
le  fable ;  mais  perfonne  ne  s'étant  applique  a  la  recherchede  ees  Mines, 
on  ne  fe  met  point  en  devoir  de  les  exploiter.         1    y'\  ^ 

Outre  ees  Mines  d'or  &  d'argent  la  Province  de  Quito  en  a  d'autres 
métaux  >  ainíi  que  des  Garrieres  de  pzerres  en  abondance.  Il  femble  que  la 
Nature  ne  lui  ait  rien  refufé  de  cé  qui  eíl  neceíTaire  aux  commodités  de 
la  vie ,  &  á  l'opuience ;  puisqi^en  y  répandant  for  &  Fargent ,  elle  y  a 
place  Ies  autres  métaux  qui  font  necefíaires  pour  feparer  ceux-ci  de  leur 
Mine.  On  y  trouve  des  Mines  de  mercure  dans  la  partie  riiérídionaIe5 
dans  le  diftriQidu  Village  $  Azogue  qui  en  tire  íorí  nom*,  dans  le  féf- 
fort  clu  Corrégiment  de  Cuenca,    Ceft  de  cette1  Mine  qifon  tiroit  autre- 

fois 
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fois  le  mercare  qif  on  employoit  dans  Ies  Mines  de  la  Province ;  mais  ce- 
la a  été  défendu^  &  il  n'efl  plus  permis  dans  tous  ees  Royaunies  d'emplo- 
yeí  d'autre  mercare  que  celui  de  Guanea  Vúica^  afín  de  prevenir  les  frau- 
des qui  fe  commettoient  dans  les  Quints  oa  cinquiémes  du  produit  des 
Mines  qu  on  payok  au  Roi  ,  en  employant  da  mercare  de  contreban- 
de  audieu  de  celui  qu  011  doit  tirer  des  Caifíes  Royales  de  la  Ville  oü  les 
Mines  appartiennent ,  oa  de  YJjfiento  principal,  Cette  Ordonnance  a  en 
partie  remedié  á  ees  abas;  mais  II  eft  certain  en  méme-tems  qu'elle  con* 
trihue  á  faire  déchoir  le  travail  des  Mines  d' argén t  dans  toute  la  Province 
de  Qitito ,  en  fermant  celle  de  Mercare.  Peut-étre  qu'en.  faifant  lá-deíTus 
de  férieufes  réflexions  on  trouvera  le  moyen  de  Ies  remettre  en  vigaeur^ 
fans  préjudicier  aux  droits  de  Sa  Majeíté. 

Selon  le  temoignage  de  quelqaes  perfonnes  intelligentes  s  &  les  mar- 
ques qui  s'oíírent  aux  yeux  avec  évidence ,  on  ne  fauroit  douter  que  le 
terrain  oír  eft  bátie  la  Ville  de  Cuenca  ne  foit  une  Miniere  de  fer  ,  dont  les 
veines  fe  découvrent  dans  les  fonds  des  coulées  ,  &  les  morceaux  de  mi- 
nerais  que  fon  tire  quclquefois  de  leurs  fondrieres  ne  Iaiífent  point  douter 
que  ce  ne  foit  de  ce  metal ,  tant  á  caufe  de  la  codear  &  da  poids^  que 
parce  qu  étant  cafíe  les  fragmens  de  cette  matiere  ont  la  propriété  d'étre 
attiré  par  TAiman;  &  des  gens  bien  au  falt  de  ees  chofes  prétendent  non 
feulement  que  c'eíl:  du  fer?  mais  que  la  Mine  en  feroit  tres- ahondante ; 
c'efi:  ce  qa  on  ne  peut  pourtant  prouver  que  par  rexperience. 

On  ne  peut  doitter  non  plus  que  fi  les  habitans  étoient  plus  Iaborleax 
dans  ees  fortes  de  chofes  >  il  ne  fe  trouvát  dans  ees  Contrées  des  Mines  de 
culvre^  d'étaim  ,  &  de  plomb  3  quoiqu'on  n'en  connoifle  pas  préfente- 
raent:  mais  on  fait  alfez  qae  la  oü  il  y  a  des  Mines  d'or  &  d'argent  il  y  a 
aufíi  du  cuivre,  &  du  plomb  ;  le  contraire  eft  regarde  comme  une  chofe 
etonnante.  je  parleral  dans  le  Chapitre  fui  van  t  de  quelques  autres  Mi- 
nes s  particuliérement  des  Garrieres  &  des  Fierres  qui  embellifíent  cette 
Province ,  afin  de  n'omettré  ríen  des  chofes  propres  k  faire  connoítre  un 
Pays  ñ  célebre. 
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Jümumens  des  anciens  Indiens  Province  de  Quito ,  6?  Remarques  fur 

quelques  Fierres  curíeufes  qui  fe  trouvent  dans  les  Carrieres. 

Quolque  les  Nations  qui  habitoient  ancicnnement  Ies  valles  Contrées 
du  Pérou  n'eufTent  pas  fait  de  grands  progrés  dans  les  Sciences  a- 
vant  farrivée  des  Efpagnoh,  ils  en  .avoient  néanmoins  quelques  eonnoif- 
fances  9  mais  fi  foíbles  qu  elles  ne  fuffifoient  pas  poar  donner:  á  leurs  ef- 
prks  toutes  les  lamieres  qu'ils  auroient  pu  acquérir,  II  en  étoit  de-méme 
á  fégard  des  Arts  inécaniques  j  le  peu  qu'ils  en  favoient  étoit  melé  de 
tant  de  groílléreté  5  qu'ils  ne  s'écarcoient  jamáis  de  ce  qu*ils  avaient  vu 
praciquer ,  á-moins  qu'ils  n'y  fuflent  forcés  par  ia  néceíüté.  L'induíhie  qui 
fert  de  direítrice  á  tous  les  hommes,  eñ  celle  qm  leur  enfeigne  ]es  Arts 
útiles;  &  chez  eux  le  travail  fuplée  á  la  Science,-  deforte  qu'á  forcé  de. 
tems  &  d'application  ils  font  des  ouvrUges  ^  qui  malgré  leurs  défauts  ne 
laiíTent  pas  d'exciter  Tattention  &  r admira tion  de  ceux  qui  les  voyent  & 
qui  penfent  aux  circonñances  oú  ils  ont  été  faits.  Tek  font  quelques-uns 
de  leurs  ouvrages  5  dont  il  reíle  encoré  des  veítiges  affez  confidérabJes  ^ 
pour  exciter  Tétonnement,  fi  Ton  fait  reflexión  a  la  grandeur  du  travail  5 
&  au  pea  d'iníbumens  quils  ont  eu  pour  ees  fortes  d'ouvrages.  Sionny 
remarque  pas  cette  élégance*  cet  art  ¿  cette  difpofttion  qui  font  une  fui  te 
des  progrés  des  Beaux-arts,  ils  ont  d'autres  perfections  qui  les  font  admi- 
rer ,  malgré  la  ruílicité  qifon  y  découvre. 

Les  Pénmiens  confacroient  des  ouvrages  á  la  poflérité;  les  Campagnes 
en  font  plcines  ,  foit  prés  des  Vilies  &  des  Bourgades ,  foit  dans  les  Plai- 
nes5  fur  les  Montagnes  &  fur  les  Colimes*  lis  aímoient3  comme  les  an- 
ciens Egyptiens  ,  a  étre  inhumes  dans  des  lieux  remarquables,  On  fait 
que  ceux-ci  fe  báüíToient  des  pyramides  au  milieu  desquelles  étoient  leurs 
fépulcres,  oü  Fon  dépofoit  leurs  córps  enbaumés:  de-méme  les  Indiens  5 
aprés  avoir  porté  le  corps  dans  le  lieu  oü  il  devoit  repofer,  fans  fenter- 
rér  ?  ils  Tentouroient  de  beaucoup  de  pierres  &  de  briques  dont  Üs  lui 
batiíToient  une  maniere  de'  maufolée ,  fur  lequel  ceux  qui  étoient  de  la 
dépendance  du  defunt  jettoient  une  fi  grande  quantité  de  terre,  que  lemau- 
folée  étoit  changé  en  une  efpéce  de  colime  artificielle  qu'ils  appelloient 
Cuaque.  La  figure  de  ees  Cuaques  ti tfk  pas  exaótement  pyrainidale.  Ji 
paroít  plutót  que  ees  Peuples  avoient  en  vue  d'imiter  la  Naiure  dans  la 
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figure  des  Montagnes  &  des  Colliñes.  Leur  hauteur  oídflnaireeíldehtiit 
á  dix  toifes,  qui  font  23  aunes,  Leur  longueur  eíl  de  20  á  26  toifes,  ou 
47  a  58  aunes,  fur  un  peu  inoins  de  largeur.  II y  en  a  ponrtant  qui 
font  plus  grandes  de  beaucoup,  Quoique,  comtne  je  Tai  deja  ditj  on 
trouve  de  ees  fortes  de  monumens  dans  tout  le  Pays  ^  il  y  en  anéanmoins 
une  plus  grande  quantité  dans  le  diñri6l  du  Village  de  Cayambe ,  dont  les 
plaines  en  font  toutes  femées,  á  caufe.que  ees  Peuples  avoient-3á  uñ  de 
feurs  plus  grands  Ádoratoires  ou  Temples  7  &  qu'ils  regardoient  comme  fanéti- 
fiées  toutea  Ies  Campagnes  qui  en  étoient  voifines:  c'eft  pourquoi  auílr 
Ies  Rois  &  Caciques  de  Oiúto  y  vauloient  étre  inhumés',  &  á  leur  imita- 
don  les  Caciques  des  Villages  voiíins. 

La  différence  qu'on  remarque  dans  la  grandeur  de  ees  monumens  don- 
ne  lieu  de  croire  quils  étoient  proportionnés  a  la  dignité?  au  rang  & 
aux  richeíTes  des  perfonnes  \  n'étant  pas  douteux  que  les  Cuaques  des  Ca- 
ciques du  premier  ordre  qui  avoient  íbus  leur  domination  un  grand  nom- 
bre de  vaffaux ,  qui  affiftant  á  leurs  funeraiiles  devoient  naturellement 
contribuer  tous  á  lui  faire  une  Giiaque  plus  confidérable  que  celle  d'un  Par- 
ticulier  5  qui  n'avoit  que  fa  famille  &  fes  amis  pour  lui  jetter  de  la  terre. 
Tous  étoient  enfevetis  avec  leurs  meubles  &  effets  á  leur  ufage  tant  droi 
que  de  cuivre y  de  pierre  &  d*  argüe;  c'eíl  ce  qui  excite  aujourd'hui  la 
curiofité3  ou ,  fi  fon  veut  3  Jacupidité  des  Efp¿tgnoIsy  dont  plufieurs  paf- 
fent  leur  tems  á  foui]ler  dans  ees  monumens  5  pour  y  chercher  Ies  richef- 
fes  qu  ils  imaginen t  y  devoir  trouver ;  trompes  par  Tappas  de  quelques  ef- 
fets d'or  qu'ils  ont  trouvés  dans  qnelques-unes  5  ils  sacharnent  fi  fort  á 
cette  recherche  qu'ils  y  perdent  leur  tems  &  leurs  biens.    II  y  en  a  quel- 
quefois  qui  a  forcé  de  fouiller  5  trouvent  enfin  la  récompenfe  de  leur  con- 
flanee,    La  ehofe  arriva  ainfi  deux  fois  pendant  que  nous  étions  dans  ee 
Pays  5  la  premiere  un  peu  avant  notre  arrivée  á  Quito ,  &  fe  paífa  prés  du 
Village  de  Cayamhedzñs  la  Plaine  de  Pefúh^át  laquelle  oh  tira  beaucoup 
d'effets  d  or,  dont  on  voyoit  encoré  quelques-uns  dans  les  Caiífes  Royales 
qu'on  y  avoit  porté  pour  payer  le  Quint.    La  feconde  arriva  ílir  la  fin  de 
notre  féjour  dans  cette  Contrée  ?  &  ce  fu  t  itn  Religieux  Dominicaia 
qui  fit  cette  trouvaille  dans  la  Jurisdiftion  de  tés  Pqflos.    Ce  Religieux, 
aprés  avoir  employé  á  cette  recherche  prefque  tout  le  tenis  de  fa  vie'&un 
argent  infini,  trouva»á  ce  qu'on  difoit,  des  ríchefíes  confidérables.  Ce 
qifil  y  a  de  certain,  c'eíl  qifil  en  envoya  quelques  morceaux  á  fon  Provin- 
cial &  á  quelques  perfonnes  de;  Chato*   Dans  la  plupart  des  Guaqitcs  on  ne 
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trouve  que  le  fquelette  de  celd  qui  avoit  eté  eníeveli  5  les  vafes  de  terreoü  il 
buvoit  la  Chkha  ¡  lefquels  orí  nomme  a-prefent  Guaqúeres,  quelques  ha- 
ches de  euivre,  des  rairoin  de.  pierre  d'Inca  ¿  &  autres  pareüks  abofes  de 
peu  de  valeur,  quoique  curieufes  d'ailleurs^  &  dignes  d'atténtíoa  pour 
leur  andquitc ,  &  pour  avoir  été  faites  par  une  Nation  fi  peu  cultivée. 

Pour  ouvrir  les  Cuaques  on  les  perce  par  en-basfen  long&en  travers,  de 
forte  que  Ies  deux  croifees  fe  joignent  au  centre  de  la  Cuaque,  &  c'eft-lá 
que  fe  trouvent  le  corps  entíer  &  les  meubles, 

:  On  trouve  daos  les  Cuaques  deux  fortes  de  miroirs  de  pierre  T  les  nns 
de  pierre  d'Inca,  &  les  autres  de  pierre  de  GalUnace.  Celle-ia  eíl  molle 
&n'eí1:point  traníparente,  elle  a  la  eouleur  du  plomb.  Ordinairement 
ees  miroirs  font  ronds ;  Tune  des  furfaces  eíl  platte,  &  auffi  ilee  que  celle 
d'un,  miroir  de  criítal;  Tautre  eft  ovale,  ou  un  peu  fphérique,  moinslice 
&  molns  polie.  Quoiqu'ils  foient  de  différente  grandeur,  commimément 
iís  ont  trois  á  quatre  pouces  de  diamétre:  j?en  ai  vu  un  qui  avoit  en  virón 
un  pied  &  demi:  la  principale  fuperfície  en  étoic  concave  >  &  groffiíToic 
beaucoup  les  objets,  auffi  polie  d'ailleurs  que  lé  fauroit  faire  parmi  nonsle 
plus  habile  Ouvrier.  Cette  pierre  ale  défaut  d avoir  des  vemes  &des'pail- 
les  qui  gátent  fa  fuperfície  s  &  renden t  la  pierre  fi  caíTante  qu  au  nioindre 
coup  elle  fe  fend>  Bien  des  gens  font  perfuades  \  ou  d ti- monis  foupjon- 
nent  que  c'eít  une  compoíkion  &  non  pas  une  pierre;  &  en  effet  il  y  a 
quelque  apparence  á  cela  5  mais  on  n'en  a  aucune  preuve  foüde.  Aó'-ccm- 
traire  il  y  a  des  Coulées  olí  Ton  trouve  des  mineraux  de  cette  eíp'e  ce  de  pier- 
re^ dont  on  en  tire  encoré  quelques-uneSj  quoiqu  on  ne  les  travai  lie  plus 
pour  Tufage  que  les  Indiens  en  faifoient,  Cependant  cela  n'empécheroit 
pas  qu'onnait  pu  les  fondre  comme  les  métaux,  pour  Ies  perfefeionner 
tant  pour  la  qualké  que  pour  la  figure,  "Tnr  $P$P  £vi  ^or¡^ 

La  Fierre  de  Galhnaca  eñ  extrémement  dure,  &  caíTante  comme  3a 
pierre~á-feu.  Son  nom  vient  de  fa  eouleur  noire,  comme  celle  du  Gallina- 
zo, Les  Indiens  la  travailloient  également  des  déux  cótés,  &  l'arrondif- 
foient  auffi-  Us  la  perfoient  en  haut  ?  &  paíToient  une  íicelle  dans  ce  trou 
pour  la  pendre  a  quelque  crochet.  lis  favoient  Iui  donner  un  poli  fem- 
blable  a  celui  de  la  Pierre  diuca  ,  &  dans  eet  état  "elle  réfiechifíbit  fuffi- 
famment  les  objets,  Parmi  les  miroirs  de  cette  derniere  efpéce^  on  en 
trouve  qui  font  tout  píats,  d*autres  qui  font  con  caves £  &  d  autres  con- 
veles, J'en  ai  vu  plufieurs  de  toutes  les  fortes  y  j'en  ai  eu  méme  quel- 
ques-uns  auffi  bien  travaillés  que  fl  cette  Nation  avoit  eu  Ies  inflrumens 
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íes  píuspropres  a  ees  fortes  d'ouvrages,  &  une  grande  connoiílance  dé 
rOptique.  On  trouve  encoré  des  Garrieres  de  ees  pierres  y  qui  font 
entierement  négligées;  &  dont  on  ne  fait  aucun  cas,  quolque  fa  eouleur, 
fa  transparence  &  fa  dureté  ¡a  rendent  fort  luifante  &  fort  belle  y  ayant 
rarement  des  vemes  &  des  pailles  qui  en  gátent  la  fuperficie,  * 

Les  Haches  de  cuivrs  deslndkm  nedifferent  guere  des  nótres  pour  lafa- 
5011.  II  paroít  qu'ils  travailloient  la  plupart  de  leurs  ouvrages  avec  ees  haches; 
puifque  fi  ce  íi'éft  pas  le  íeul  inflrument  tranchant  qu'ils  euífent ,  c'eít  an- 
moins  cekü  que  Fon  trouve  le  plus  communément  diez  eux ,  nJy  ayant  d' autre 
diíference  finon  que  les  unes  font  pías  grandes  que  les  autres.  II  y  en  a 
qui  ont  le  tranchant  rond,  &  plus  ou  moins  long;  quelques-imes  font 
échancrées ,  quelques  autres  ont  une  pointe  du  cóté  oppofé  au  tranchant  ¡ 
avec  un  manche  tors  9  par  oü  ils  les  manioicnt.  Le  cuivre  eíl  la  matiere 
la  plus  ordinaire  de  ees  inftrumens ;  on  en  trouve  pourtant  de  pierre  de 
Gallinace,  ou  June  autre  pierre  aflez  femblable  á  la  pierre-á-feu  5  quoigue 
moins  dure  &  moins  nette.  De  eette  pierre  &  de  celle  de  Gallinace ,  on  trouve 
des  pointes  taillées  a  deífein  dont  ils  fe  fervoient  en  guife  de  lancetees.  Cé- 
toit  -  la  les  deux  inftrumens  ,  &  peut-étre  les  feuls  qui  fuífent  ufités  par- 
mi  eux>  SJiIs  en  ont  eu  d'autres,  il  eíl  aflez  furprenant  qu'on  lien  trouve 
point  dans  ce  grand  nombre  de  Cuaques  oú  Ton  a  fouillé  &  oü  fon  fouille 
encoré  tous  ¡es  jours. 

Les  Guaqueres  op  Vafes  pour  la  boiíTon  >  font  d'une  argile  fort  fine  & 
de  couleur  noire.  On  ignore  abfolument  d'oü  ils  la  tiroient.  Ces  vafes 
ont  la  figure  d  une  eruche  fans  pied,  &  ronde  avec  une  anfe  au  milieu, 
&  d'un  cóté  fou  ver  ture  pour  boire  &  de  f  autre  la  tete  d  un  Inciten  ¡  doní 
les  tralts  font  ñ  bien  imites  y  que  je  defie  nos  Potiers  de  ríen  faire  qui  en 
approche.  Quelques-unes  de  ces  cruches ,  fans  dlfférer  de  celles-Iá  quant 
á  la  forme fl  font  d'une  argile  rouge,  &  Ion  trouve  de  ces  deux  matieres 
divers  autres  vafes  grands  &  petits  dont  on  fe  fervoit  pour  faire  la  Chicha 
&  pour  la  garder. 

Parmi  les  Meubles  d'or  on  trouve  des  Najieres,  femblables  aux  paténes 
de  cálice,  mais  plus  petites,  lefquelles  ils  avoient  coutume  de  pendre  au 
cartilage  du  nez  qui*fepare  Ies  deux  narines ;  des  coliers  ou  carcans, 
des  bracelets ,  des  pendans-d'oreille  prefque  femblables  aux  Nafieres^  & 
des  idoles  ,  le  tout  d  un  or  minare  comme  du  papier.  Les  idoles  font  des 
figures  qui  reprefentent  toutes  Ies  parties  du  corps.  Elles  font  creufes  en- 
dedans ,  ■&  jufqu  aux  moindres  traits  tout  eílevuidé ;  &  eomme  ces  figu- 
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res  font  toutes  d'tíne  piéce j  puxfqu'il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  de  foü- 
diire,  il  eíl  difficile  de  comprendre  comment  ils  ont  fait  pour  les  évuider, 
Je  prévols  qu'on  dirá  qu'ils  Ies  jettoient  en  fonte;  mais.celane  réfouc 
point  la  difficaké ,  puifqu'il  n'eíi  pas  aifé  deaconcevoir  qa'ils  ayent  pufai- 
re  des  moules  aflez  fragües  pour  pouvoir  tes  rompre  fans  endommager 
des  ouvrages  íi  minees  &  fi  deliés, 

-  Le  Maíz  ayant  toujours  été  laprifrcipale  nourriture  des  Indiens  3  qui 
leur  fervoit  outre  ;cela  pour  faire  la  Chicha,  ils  en  repréfentoient  les  épics 
en  pierres  fort  dures,  avec  tant  d*art,  qu'en  mettant  une  de  ees  figures 
vis-a-vis  de  roriginal  il  eíl  difficile  delesdiftinguer  kh  vue.  Ikn'étoient 
pas  moins  hábiles  á  imiter  les  couleurs;  les  unes  imkent  le  Maíz  jaune5 
Jes  autres  le  Maíz  blanc  >  &  Jes  autres  celui  dont  les  grains  paroifient  en- 
fumes  á  forcé  d'avoir  reíté  daus  leurs  cabanes. 

Le  plus  furprenant  en  tout  cela  >  c'eíl.  la  maniere  dont  ils  faifoient  ees 
ouvrages ,  qui  devient  une  enigme  quand  on  coníidere  le  peu  d'outils  qu'ils 
avoient,  &  combien  ils  étoient  mal  faits,  D'aiileurs  il  faut  convenir  que 
c'étoient  ou  'des  outils  de  cuivre  $  &  comment  accorder  la  flexíbilité  de 
ce  metal  avec  la  dure  té  des  pierres  qu'ils  travailloient,  &  avec  le  poli 
qu'ils  donnoient  á  leurs  ouvrages?  ou  enfin  des  outils  d'autres  pierre?- 
Mais  quel  travaíl^  quel  tems,  quelle  patience  ne  faudroit-il  pas  pour  fai- 
re un  foret  d'une  pierre  de  Gallmacey¿k  un  foretpropre  á  faire  un  trou  pa- 
reilá  celui  qu'on  voit  á  leurs  miroirs,  011  un  autre  inílrument  propre  a 
poJir  ees  miroirs  au  point  de  les  rendre  aufíi  unis  &  auffi  beaux  quune 
glace?  Je  crois  qu'on  embaraflerok  le  plus  habile  Ardían  á'Europe^  fi 
on  le  chargeoit  de  faire  de  pareils  ouvrages  avec  un  morceau  de  cuivre , 
ou  des  pierres  ,  fans  lui  permettre  d'employer  aucun  autre  outiL  C'eít 
ce  qui  prouve  quil  faloit  que  ees  Peuples  eufíent  dans  leur  imagination 
des  reflburces  que  les  autres  n'ont  pas ,  puifqueians  autre  fecours  que  ce- 
lui de  leur  propre  génie  ils  venoient  á  bout  de  pareilles  chofes. 

L'hablleté  des  Indiens  á  travailler  les  Emeraudes  furpafíbk  tout  ce  que 
nous  venons  de  diré.  Ils  tiroientces  pierres  de  la  cote  de  Manta,  &.  d'un 
quartier  du  Gouvernement  $  Atacantes  appeiié  Coaquis  ou  Quaques.  Ces 
Emeraudes  dont  on  n'a  pu  retrouver  Ies  Mines,  fans-doute  faute  de  foin 
&  d'attention,,  fe  trouvent  dans  les  tombeaux  des  Indiens  de  Manta  <& 
$  Atacantes ;  elles  font  fuperieures  en  dureté  &  en  beauté  á  celles  que  1'on 
tire  de  la  Jurisdiftion  de  Santa  Fé.  Ce  qui  étonne,  c'eíl  de  les  voir  taií- 
lees  Íes  unes  en  figure  ípherique,  Ies  autres.  en  figure  cilindrique,  &  les 
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autres  en  cóne,  &  de  diverfes  manieres,  On  ne  eonfoit  pas  qu'un  Pea- 
pie  qui  n'avoit  aucune  conuoiffance  du  fer  ni  de  facier,  aitpu  tailler 
&  percer  une  matiere  auífi  dure  que  ceile  de  ees  pierres  précieufes.  Ce- 
pendant  ils  Ies  per§oient  avec  autant  de  déficatefle  qu'il  eíl  pofíible  de  le 
faire  aujourd'hui:  la  dispofition  des  pertuis  n'eíl  méme  pas  un  petit  fujet 
d'éLonnement:,  les  uns  traverfant  diamétralement,  Ies  autres  ne  pénétrarit 
que  jufqu  au  centre  de  la  p  ierre*,  &  fortant  par  les  cótés  pour  former  un 
triangle  á  peu  de  diflance  les  uns  des  autres.  La  figure  de  la  pierré  n'étoii 
pas  moins  varice  que  celle  des  pertuis. 

Aprés  avoir  donrié  la  defeription  des  Cuaques  de  ees  Peuples  idolatres 
dont  Fufage  a  cet  égard  n'étoit  pas  moins  comniun  chez  les  habitans  des 
Provinces  meridionales  du  Perou,  je  paíTe  aux  Edifices  fomptueux  qu'ils 
ont  bátis,  tant  pour  fervir  á  leur  Cuite,  que  pour  logerleurs  Souverains ,  <& 
fervir  de  barriere  á  leurs  Pays.  Et  quoique  ees  Edifices  ayent  été  moins 
magnifiques  dans  le  Royaume  de  Quito  qu'á  Cuzco  y  qui  étoit  la  Capitale 
défEmpire*  &  la  réfidence  des  Empereurs  Incas,  il  en  reíle  néanmoins 
encoré  aíTez  pour  faire  juger  de  la  grandeur  de  la  Nation,  &  de  fon  u> 
clination  á  l'Architefture.,  ebmme  fi  elle  avoít  voulu  réparer  par  la  íbrrip- 
tuofité  &  la  magnificence  ce  qui  lui  inanquoic  du  cote  du  goüt  &  de 
la  fcience, 

On  voit  encoré  la  plus  grande  partie  d'un  de  ees  ouvrages  dans  la  Vil* 
le  de  Cayamhe:  ce  font  les  reftes  d'un  Adoratoire  ou  Temple  de  briques 
crues.  II  eíl  fitué  fur  un  terrain  elevé  dü  mém'e  Village ,  lequeí  forme 
une  eípéce  de  monticule  affez  peu  haute.  La  figure  de  TEdifice  eíl  ronde 
&  d'une  grandeur  fuffifante,  puisqu'il  a  envirofi  huit  toifes  de  diamétrey 
qui  font  18  á  19  aunes  ;  fur  environ  60  aunes  de  circonference.  H 
ne  reíle  de  cet  Edifice  que  les  fimples  muraiHes,  qui  fe  maintiennent  enco- 
ré, hautes  d'environ  deux  toifes  &  demie,  ou  cinq  á  fix  aunes,  fur  qua- 
tre  á  cinq  pieds  d'épaiífeur.  Les  briques  font  j  pintes  avec  de  la  terre  méme- 
dont  elles  ont  eté  faites;  &  le  toutenfemble  forme  un  mur  aufli  folideque 
s'il  étoit  de  pierre ,  puisqu'il  réíiíle  aux  injures  du  tems,  auxquelles  il  eíl 
expofé  faute  de  couvert. 

Outre  la  tradition  par  Isquelleon  fait  que  cet  Edifice  a  été  un  Temple, 
la  maniere  dont  il  eíl  conílrtút  ne  permet  pas  d?en  douter;  en  effet  fa 
forme  ronde  í  &  fans  aucune  féparation  au-dedans,  fait  affez  voir  que  c'é- 
toit  un  lieu  d'affemblée  publique,  &  non  une  demeure  particuliere.  La 
porte  qui  eíl  fort  peute ,  donne  lieu  de  penfer  que  les  Rois  Incas  entroient 
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so  Ae^é ¿mS^e^en^ordenyon  ¿¿em^itzeZaUte&tufik 
in€¿erJ?ro¥¿/iz  Qudo^g&^n  &¿rd. 


A.é£npanf  ¡&dtf¿P¿d¿&*t*g&£cÁ*  eáve**  e^en  Sfria/?e,  o**elcÁe^yasá  fía  • 
^.^emjr  y^/ie^msCe  J^^desTiiliastes. 

C*  Z&nmer  edes*  S&le»  weJckt'       -^Í4^eyttÁ¿tlee  der*  JC¡?e/zffe  JOpas  d¿&- 
¿lepen,*  wvf  z/t        xeté  ^^í*  daza,  hfféejnmetywicdertun,  ¿jz,  &le¿rtes*e 
Z&nfncr*  a¿ryet¿icU¿t  wa^escs.  .  .  ;  t 

^ÚCXÁdf^en v,  -H?e¿£¿t&  ¿¿es*  é&ihfé  xu*  defu3Ck?epml¿che^  ytS&ArtX4¿7iJnes*n>ifa  - 
ée/fr,  ¿¿jzd Aocíis^enup  ~was*CJis,  ¿£¿y*f  d¿e^B¿x&r^/v  &dét*  1Zr&pes&  d¡&— 
dui*cbfíekens  henn&ctts,  ¿u^*  w elches  dc^3%ínr£  &¿¿f  detisScAí£l£et*r& 
der*  ¿aelleu£& ae&ttpeti  war*d&*  r  . 

Tb*3fo\f€&ie£¿?*0  Ztjrim&r-,  d¿c* -ver*  isíltew  wiedej^mm  ¡si  *?¿c¿Jt£r& 
/?ueM&*  *£¿*+  WoAnan^  ¿Uf  'jFasnt¿¿&  ^l^etAeilet  waren*. 

&  7tirnfyfyt¿&*  d¿&  z¿m  1>i*ttste  des  Ifurvten^peA&ereíens,  nepsú .  ¿in^pen? 
*rfétheilunpe/i*  die  xufiLTAcMe-  nsófa  ste&en.  w&r¿wtenfS£ese¿ft¿pe*  tp¿1- 

VÍ^Sem^eeke^,  •H'OJ'írzqeM/sicAÁ,  "H>¿e  e^ycae&i£*  die  TyacÁen* 


¿Xftfel*  el  3*anc¿U&  fdei*  das  <&reeaZ&ftej?s0esta .  . 


yue  du^Palais  brincas  appelle  Callo,  'doné  Íes  *s$zt  - 
rmlles  si¿¿/tséex.ú  encoré,  dans  Lz*p¿€¿¿m>  qui  porte,  le 
mente.  rzoms,  et  se  trompe  a¿¿¿7Vor¿¿¿á¿Z8 <&¿¿rk?  deJ^aáa  - 
czin^CL  en^iaíProy *trtce  de  Quito  - 


A.  &tiree.  di^Palais  enmamere-  ¿¿&3lc¿¿¿¿&       rep<ar£¿&pt*e¿ftt&  ¿ue* 
Ik  Cúur*  principóte  du^&Iais  .  ¿ 

C-  lApar-zem&hf  ¿Afincas,  distrSiies  ¿¿tpelites  eúa/nbres  dans  le? 

tems  fue-  car  ¿Primes  les  occi4poten£  > 
D,T¿r£&r  p&r  ou,  ¿      &2tr*o¿t  aux*  appar£em&ts  ^.Jr/^  les  fuelles 
etoienü  afods  Ji&utepüur*  qu¿  le  Jír*¿in£¿tr-  &i¿2>ai&j2qiiüvqiL  lc  - 
Triftée  et&¿£ &ar¿d  curies  ¿paides  desés  ú-endlshomm&r  pldsent 
pa/ser*~ 

jLt&u/ieusTS  pieces  ^¿¿¿aneietz^e/rtent  éwtertt  *fu&d¿trtfeks  en pettts 

app£¿rúem.erts  petir*  l^e^  ¿¿¿/(kmill&^llttyale  . 
F*  Jíuifef  dans  /¿  /ne/weaout  püur  les  múindres  Demestifizes  * 

Offtcirtss^  cúnvenaélej-  ¿zz¿  services  diLTrince-,  ¿tvea  queiques  peáis 

boíles  ou  l'an.¿?¿ird8¿t  des  ^/uma¿&c,Jer*aces  et  €itrze&¿xy. 
lA.+éppar&etnert.r  <ju¿  sesnblesit  ¿iv&ir  serví de<  Salle,  des¿j¿irdes  otbde* 

h&ement  ¿u&a  S^ldats  fui  &¿zrdQ¿ent  le-^Princ& .  w 
l£~€&lIi^4^pel¿é&^Grteeil&  fuíservozt  d^3efrü¿pendant  f¿¿e,¿& 

^0¿e¿&£¿  daps  ce  jPa/¿z¿s  . 
Tu3l¿p¿ere.  qu¿  vlent  ¿lu  7*¿zj~ama  ¿le  Caéapax^ . 


VOY  AGE  AU  PEROIL  Liv.  VI.  Cu.  XI  387 

ici  á  pied  par  reípeft  pour  le  lieu,  quoique  dans  leur  Palais  '&  par-tout 
ailleurs  ils  entraíTent  &  allaíTent  toujours  en  chaife,  comme  on  le  vería 
ci-aprés,D  ailleurs,  comme  nous  FavOns  déjá  dit,  il  eíl  certain  que  dans  le 
voifiíiage  de  Cayamhe  il  y  avoit  nn  de  leurs  plus  grands  Adora toires  ou 
príncipaux  Temples  >  il  femble  done  que  ce  ne  peut  étre  que  celui-ci 

Dans  la  plaine  qui  s'étend  depuis  Latacunga  vers  le  Nord,  on  voit  en- 
coré, comme  ii  a  été  dit  ailleurs  en  paífant,  les  murailles  d'unj  des  Palais 
des  Empereurs  Incas  &  Rois  de  Quito ,  lequel  fe  nommoit  Callo  7  nomqui 
luidi  reílé  depuis,  II  fert  aujourd'hui  de  Maifoo  de  campagne  aux  E  P. 
Augufiins  de  Quito,  qui  ont  íá  une  Flantation.  On  n'y  i*emarque  ni  la 
beauté,  ni  Ta  grandeur  des  Edifíces  des  Egyptiens9  des  Romaim  ou  m- 
tres  Peuples;  mais  éu  égard  aux  conrioiflances  bornees  des  Indiens,  &  en 
comparaifon  de  leurs  autres  habitations ,  on  ne  laiíTe  pas  dy  appercevoir 
de  Ja  grandeur,  de  Iá  fomptuofité  >  &  quelque  chofe  enfin  qui  annoncela 
inajeílé  des  Monarques  qui  y  faifoient  leur  demeure.  Gn  y  entre  par 
une  melle  de  cinq  á  fix  toifes  de  long,  qui  coñduit  dans  une  coar  autour 
de  laquelle  font  trois  grands  falons ,  qui  en  forment  le  quarré  occupantles 
trois  cótés,  Dans  chacun  de  ees  falons  il  y  á  des  féparations,  &  derriere 
celui  qui  fait  face  á  J'entrée ,  on  trouve  divers  petits  réduits  qui  paroiffent 
avoir  été  des  fourrieres ,  excepté  un  qui  fervoit  de  ménagerie  j  caí*  on 
voit  encoré  les  féparations  oü  tenoit  chaqué  animal.  L/ouvrage  ancien 
eíl  un  peu  défiguré ,  quoique  Ies  principales  parties  íiibfiftent  encoré  com- 
me elles  étoient ;  mais  dans  ees  derniers  tems  on  y  a  batí  des  habitations  5 
&  on  a  changé  la  difpofitioñ  des  appartemens  qu'il  y  avoit. 

Ce  Bátiment  eíl  tout  d'unepierre5  qui  reí! emble  pour  fa  dureté  ala pierre- 
a-fuñí,  &  d'une  couleur  prefque  noire,  ü  bien  jointes  qu'on  ne  ñuroit 
faire  entrer  entre  deux  la  pointe  d'un  couteau,  les  jointures  étant  plus 
minees  qu  une  feuille  du  plus  fin  papier,  &  ne  paroiífant  qu  auMüt  qu'il  le 
faut  pour  faire  juger  que  la  muraille  n'eíl  pas  toute  d\ine  feule  piece.  On 
ñy  remarque  ni  morder ,  ni  ciment  qui  les  j  Digne;  &  au-dehors  elles  font 
toutes  convexes ;  mais  á  fentrée  des  portes  elles  font  plattes.  On  voit  de 
rinégalité  non  feulement  dans  les  rangs  des  pierres5  mais  dans  les  pierres- 
mémes;  &  c  eíl  ce  qui  rend  fouvrage  d'autant  plus  fmgülier,  parce  qu'u- 
ne  petite  pierre  eíl  immédiatement  fuivie  d'une  grande  &  mal  quarrée, 
&  celle  de  deflus  eíl  néanmoins  accommodée  aux  inégalités  de  ees  deux-lá/ 
de-méme  qu'aux  faillies  &  irrégularités  dé  leurs  faces  >  le  tout  fi  parfai- 
tement,  que  de  tous  fes  cotes  qu'ónles  regarde  on  Ies  voit  jointes  avec  k 
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méme  exa£titude  &  lá  meme  longueur.  Ces  murailles  font  hautes  cotíima 
célles  de  TAdoratoire  de  Cayambe ,  de  deux  toifes  &  demie  fur  trois  ou 
quatre  pieds  d'éparíTeur;  Se  les  portes  de  deux  toifes  de  haut5qui  fonten- 
viron  cinq  aunes  y  fur  trois  á  quatre  pieds  de  Jarge  par  en-bas>  &  vont  en 
fe  retreciffant  par  le  haut  jufqif  á  deux  pieds  &  demL  lis  leur  donnoient 
cette  hauteur  exceífive,  afin  que  le  Monarque  püt  y  paffer  dansfa  chaife, 
dont  les  branfrrs  étoient  partes  fur  Ies  ¿paules  des  Indtens^  &  quil  püt 
entrer  de  cette  maniere  dans  fon  appartement,  qui  étoit  le  feul  Heu  oiiil 
marcha t  fur  fes  pieds.  On  ignore  fi  ce  Palais  &  les  autres  de  la  méme,  ef- 
péce  avoient  un  étage  au-deíTus  du  rez-de- chanflee,  &  de  quelle  maniere 
ils  etoient  couverts.  Ceux  que  nous  avons  examines  y  ou  n'avoient  point 
de  tok,  ou  avoient  été  couverts  par  Ies  Efpagnols ;  il  paroít  néanmoins 
certain  que  leurs  toits  etoient  en  terrafle,  &  faits  de  bois  ,  foutenu  par 
des  poutres  qui  traverfoient  d'une  muraille  a  Tature ;  car  il  n'y  a  aucune 
marque  aux  principales  muraÚles  qui  puilFe  faire  croire  qu'elles  ont  foute- 
nu  des  combles:  fur  ees  toits  faits  ainíi  en  terrafíe^ils  pratiquoient  appa- 
remment  quelque  pente  pour  faire  écouler  feau.  La  raifon  pourquoi  ils 
retreciífoient  leurs  portes  par  en-haut,  c'eíl  qu'ils  n'avoient  aucune  con- 
noiífance  de Tufage  des  cintres,  &  qu  ils  etoient  obligés  de  faire  les  lin- 
teailx  de  Ieurs  portes  d'une  feule  pierre ;  &  comme  ils  n'avoient  aucune 
idee  ni  des  volites,  ni  de  la  coupe  des  pierres  qux  fervent  de  cié  aux 
voútes;J  on  ne  trouve  parmi  leurs  ouvrages  rien  qui  foit  cintré  ou  fait 
en  are. 

A  einquante  toifes  environ  de  ce  Palais  vers  le  Nord ,  qui  eíl  le  cote 
oü  eíl  la  porte  >  il  y  a  une  Colline  appellée  Panecillo  de  Callo  au  milieu  de 
Iaplaine^  ce  qui  paroít  aífez  extraordinaire elle  eíl  haute  de  25  á  30 
toifes,  ou  58  a  70  aunes.  Elle  eíl  ronde  comme  un  pain  de  fuere ,  íi 
égale  de  tons  Ies  cótés  qn'on  croit  qifelle  a  été  faite  á  la  main3  d'autant 
plus  que  le  bas  de  fa  pente  pris  de  tous  les  cótés  forme  parfaitement  le 
méme  angle  avec  le  terrain  oü  il  eíl.  On  croit  que  c'efl  un  Monument 
oíi  gít  quelque  Iridien  d'un  rang  diítingué,  &  cette  opinión  eíl  d'autant 
plus  probable  qu'ils:  etoient  fort  portes  á  élever  des  Cuaques  quand  les  oc- 
cafions  s'en  préfentoient ;  on  ajoúte  encoré  que  la  terre  en  a  été  tirée  de 
la  couíée  voifine  ^par  kquelle  coule  unepeúte  Riviere,  aa  pied  de  la  col- 
line du.  cote  Nord  i  mais  il  n'ya  aucune  preuve  de  cela.  II  fe  pourrok 
bien  aufíi  que  cette  colline  n'ait  été  autre  chofe  qu'un  béfroi,  pour  décou- 
T?rir  ce  qui  fe  paífoit  dans  la  campagne  2  &  pouvoir  mettre  le  Prince  en 
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A  ¿'/ztr-ee  du^Pa/ais  ¿t^Forte**e/Íte  3 .  Plaee  d~4nm¿*r  ou  Cvur 
Cdouri/lon  en/orm* *  de^Don/on-  ■  /   r  j 

D  CommodtteJ qui servotent de  Corps de  O-arcle  - 
E  ^ffur principal  ave  c  son  apentts  €¡eáSTl€Ur  cosnme  audounlíoa . 
F  oscaaer pcur  monter  a  ¿aburadle,  etf.  autre pour  montea  au 
Xowillon  '  .  •»  . 

G  Satles  qai  eompo/lstt  les  apartesnens  et  ouil  njr  a  qa  unes  porte- 

Y&uelUs^wdonnent /es  portes  desmalles  et  ¿/es  apártemeos . 
I  Stautes portes  plus  etrottes  par  le  haút  que  par  le  das . 
ÍC  fortes  óa/ses par  oú  ¿ion  entre  oasis  queiqacs  ¿vyemens,  qtu 
'  paroi/sent  avojr  serví  ¿v  des  Soldáis 
— r-* — : — ■  ,,  - —  


L  C\iches  pratzquees  daas  ¿estfur,  que  semhlent  avotr  serve  de* 

ouerites  pour  po/er  des  Sentiuetles .  ,  ,  . 

M^Place  au  piéc  de  laTour.  oa  doit  avotr  ¿te-  lentrceau  chemin 

par  pío  cette-^Forteresse  cvmm/uuquaitr  avec-  celle*  de  Pomatlacta  . 
NjPeate,3¿cy¿eresaid  es&¿rvn/iel'<^  r     ,      A  ,  j 

O «^z utre Viviere  qu¿  acheve-  d'environner  ¿a^Fortere/se  dio  cote-  da 
\^^°£/0/Z/  e¿~  de-  ¿a*.  ¿Juradla  prutcq?ale-  -  .....  y  . 

P ?Lontayn**r  plus  élvipnées,  dont  ¿e perzchant  avoutit  pres  de  ta 

•Curadle  etr/orme  tuve  espece  dePo/sé. 


V.C^wa^tna^nPat7<^t iind Ut tl^Jé/¿^^^^^^np¿ztz  oaer^t^. 


C.  Grgflerlaurm in  eyranaer  Oe/ócdt,  welcAer gleicA/cun  ein  Callo  macAetr. 

D.  &e/naecÁer.weleAe  zu  7lac/iha?u/er  ai^de/n^Aprnte  díeneterv. 

E.  ya^tmauermdiÁ^er^dóaaehu/^. dte eóen/owie  ¿rey  denvPnurme  vo/v 

T.Treppe  au/die  ^yt/auer  and f.  ron  der  +/ffauer  aufden  l'Aurm  .^e/cAer 

etwas  hveAer  ist.  als/olcAe  .  ^ 
GiSafte,  we/cAe  die  WoAnzimmer  aasmacAerv,  tpo  nicnt  meAr  ais  elae- 
.TAííre  AeraasyeAt.  t  - 

neaye  ¿Payo  citen,  in  weleAedtel A/tren  vondeno  telen  od.  Crem&eAernoeAen 

~LSeAr  hoheT'Aiiren .  dte  oóen  enper. ais  unten jnnd '., 

IC  JVltdriyeT'Aúren ,  toodurcA  man  in  einipe yope  Ztmmer  koemt,  ate 


wie  Soldaten  i^oAnunyen  au^/eAen  . 
LJBoef  en. diein  der  dtcke/u  'flatier  aemaeAtJ¿nd.rt¿zeh*4rt  der  S cAd- 
derAa*u/e rehén. u m  *Sc/iitdn>acAen  aasza/tellen/. 
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fútete  á  la  premiere  aliarme  de  l'attaque  imprévue  de  quelque  Nation  en- 
tiende; ce  qui  arrivoit  trés-fouvent  5  comme  je  le  prouverai  en  parlan  t  des 
lieux  forts  batis  pour  la  défenfe  du  Pays. 

Aa  Nord-Eft  du  Village  A7 Atun-Cannar  oti  grand  Cannar3  á  environ 
deux  llenes  de  diítance,  eíl  une  Fortereffe  &  Palais  des  Rois  Inca**  Ceíl 
la  p!us  entiere,  la  plus  grande  &  la  mieux  batie  de  tout  ce  Royauroe.Du 
cóté  par  olí  Ton  y  entre  paíTe  une  petite  Riviere  qui  lux  fert  de  foíTé  ,  & 
á  Toppoíite  elle  s'éléve  fur  une  colime  par  une  haute  muraille ,■  qui  anfll 
bien  que  ia  pente  de  la-  colline  en  rend  fapproche  difficile.  Au  milieu 
eft  'un  tourillon  de  figure  ovale,  lequel  s'éléve  du  terrain  intérieurderédi- 
íice  á  la  hanteur  d'une  &  demie  ou  deux 'toifes,  mais  du  cóté  extérieur  j] 
s'éléve  au-deíTus  de  la  colline  fix  á  huit  toifes.  Du  milieu  du  tourillon 
s'éléve  un  quarré  en  maniere  de  Donjon  formé  par  quatre  muraiUes ,  dont 
Jes  angles  touchent  á  Ja  circonférence  de  fOvale,  &  ferment  le  paflage 
entre  deux ,  ne  laiíTant  qu'un  paffage  étroit  du  cóté  oppofé  f  qui  répond 
á  rintérieur  du  tourillon.  Au  milieu  du  Donjon  il  y  a  deux  petks  réduits 
féparés ,  dans  lefquels  011  entre  par  une  porte  á.  Toppofite  de  fefpace  qui 
les  fépare,  Ces  deux  réduits  font  deux  manieres  de  guérite  ,  ayant  de  pe- 
tites  fenétres  par  oü  Jes  Sentinelles  avoient  Ja  vue  fur  la  campagne,  ¿ele 
tourillon  méme  fervoit  de  corps  de  garde- 

Du  co  té  de  la  fuperficie  extérieure  du  tourillon  ,  la  muraille  de  Ja  Fov- 
teíeffe  s'étend  á  environ  40  toifes  a  gauche  s  &  k  25  toifes  á  droi- 
te.  Cette  muraille  fe  replie  enfbite ,  &  formant  davers  angles  irréguliers 
embrafle  un  terrain  fpacieux.  Gn  n'y  entré  que  par  une  porte  vis -á- vis 
du  tourillon ,  &  fert  prés  de  la  petite  coulée  qui  fert  de  Ht  á  la  Riviere. 
De  cette  porte  on  entre  dans  une  melle  étroke  oü  deux  perfonnes  peu- 
vent  á  peine  pafler  de  front  ^  &  qui  méne  droit  á  la  muraille  oppofée, 
d5oú  elle  fe  replie  vers  le  tourillon,  reítant  toujours  dans  la  mémelar- 
geur;  &  de-la  eontinuant  á  s'incliner  vers  la  couJée  y  &  s'élargiífant  ,elle 
formeune  petite  place  devant  le  tourillon.  On.  a.  pratiqué  de  trois  entrols 
pas  dans  répaiffeur  de  la  muraille  de  la  Fortereffe,  tout  le  long  de  cette 
melle 5  des  niches  en  maniere  de  guérite;.  &  dans  la. muraille  intérieure  qui 
forme  la  melle,  deux  portes,  qui  fervoient  d'entrée  á  deux  corps  de  lo- 
gis ,  qui  paroiíTent  avoir  ferví  de  cazernes  aux  Soldats  de  la  garaiíbn.-Dans 
íenceinte  intérieure  á  la  gauche  dii  tourillon ,  étoient  divers  appartemens, 
dont  la  hauteur^  la  diílribution,  &  les  portes,  font  aíTez  voir  que  c'étoit 
le  Palais  du  Fnnce,    Dans  tous  ces  appartemens  il  y  ^  des  enfoncemens 
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en  maniere  d'armoires  5  de-méme  que  les  deux  réduits  du  tourillon  f  le& 
niches  de  la  melle,  &  le  Donjon,  ont  des  pierres  en  faillie  de  £  á  8  póli- 
ces de  long,  fur  trois  ou  quatre  de  diamétre.  Ces  pierres  fervoientvrai- 
femblablement  á  pendre  Ies  armes  uíitées  parmi  ces  Peuples* 

Toute  la  muraille  principale  qui  eft  fur  le  panchant  de  la  colime,  &  qui 
defcend  laiéralement  depuis  le  tourillon ,  eíl  fort  épaifíe  &efcarpeeparde- 
hors5  avec  un  terre-plein  en  -dedans  &  un  parapet  d'une  hauteur  ordinal- 
re.  Four  monter  au  terre-plein  du  rempart  qui  régne  tout  autour ,  il  n*y . 
a  qu'un  efcalier  prés  du  tourillon.  Toutes  Ies  murailles  ¿  tant  en-dehors 
qu'en-dedans5  font  dune  pierre  auffi  dure,  aufíl  polie  &  auffi  bien  jointe 
que  celles  da  Callo  ;  &  de-méme  que  dans  ce  Palais  tous  les  appartemens 
font  découverts ,  &  fans  plancher,  ni  marque  d'en  avoir  eu. 

On  prétend  qu*il  y  avoit  á  PomallaBa^  dans  la  Jurisdíftion  áéfluafuntüs^ 
une  FortereíTe  pareille  a  celle-lá;  &  Topinion  vulgaire  veut  que  ces  deux 
Forterefles  communiquaíTent  de  Tune  á  I'autre  par  un  chemin  creufé  fous 
terre;  ce  qui  n'eft  pas  vraifemblable  P  vu  que  Tune  étant  au  Nord,  Tau- 
íre  au  Midi  y  il  y  a  une  diítance  de  prés  de  üx  lieues  d'un  terrain  coupé  de 
Montagnes  des  Cordilleres  &  de  coulées  oü  paíTent  divers  tbrrens :  mais 
on  n'óteroit  pas  cela  de  refprit  de  ees  gens,  dont  quelques-uns  aíTuroient 
que  peu  d'années  ayant  notre  arrivée  un  homme  étoit  entré  dans  ce  fon* 
terrain  par  la  bouche ,  qui  eíl  dans  la  FortereíTe  de  Cumiar ;  mais  que  les 
chandelles  qd.réelairoient  s'étant  éteintes,  il  n'avoit  pu  continuer  fa 
route.  lis  difent  que  cette  bouche  eít  au  pied  du  tourillon  en-dedaiis  de 
la  Fortereíle,  Nous  y  vímes  en  effet  une  efpéce  de  trappe  bouchée  avec 
Ja  terre  >  laquelle  fervoit  fans-doute  á  quelque  ufage;  mais  ce  n'eít  pas  a 
diré  qu  il  y  eüt  une  communication  d'une  FortereíTe  á  Táutre ,  puifqu'il 
auroit  falla  des  fuiipiraux  pour  donner  de  Fair  &  du  jour  au  fouterrain;  & 
ees  foupíraux  n'étoient  pas  praticable  á  caufe  des  Montagnes  dont  le  ter- 
rain eít  coupé. 

On  trouve  beaucoup  d'autres  murailles  &  ruines  dans  tout  cePays ,  tant 
.dans  les  plaines  que  fur  les  hauteurs,  mais  particuHerement  dans  les  lieux 
déferts,  fans  aucun  veñige  de  Village  ou  autre  lieu  habité.  Elles  font 
■tornes  9  á  Texception  des  trois  dont  nous  venons  de  parler,  de  briques 
crues  t  ou.de  pierres  ordinaires  de  ma^onnerie:  ce  qui  fait  croire  que  c'eft 
l'ouvrage  áQS.Indiens  avant  qu'ils  fuffent  foumis  á  TobéiíTance  des  Em- 
pereurs  I?2oz,r;  au-lieu  que  Ies  murailles  de  Callo  &  des  deux  Forterefles  3 
dont  nous  avons  faip  mention5  furent  bátíes  depuis ,  Sí  fur  de  meilleurs 
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idées  que  ees  Princes  leur  fournirent,  de-méme  qu'á  I'egard  da  Gouver- 
nement&  de  ]a  Pólice,  introduifant  les  Arts avec  les  Loix,  cheztous  les 
Peuples  qu'ils  reduifoient  á  leur  obéiíTance.  Les  Indiens  donnent  á  tous 
cesreítes  d'Edifices  antiques  lenom  &  Inca-Pitcay  quirügnifie  MUrailksi  Inca. 

Ces  Peuples  avoient  encoré  une  autre  maniere  de  fe  fortifier ,  dont  il 
veíte  quclques  veftiges.    Cétóit  de  creufer  tout  autour  d'une  Montagne 
efearpée,  &  élevée  non  pas  jufqn'au  degré  de  congelation,  mais  néan- 
moins  fort  han  te  ^  &  d?y  pratiquer  trois  ou  quatre  redans.,  á  que]  que  dif- 
tance  les  uns  des  autres  j  &  au*dedans  deíquels  lis  élevoiént  une  petite 
muraille  á  hauteur  d'appui  póur  fe  couvrir  contre  l'ennemi  &  le  repouífer 
avec  moins  de  danger.  lis  doünoient  á  ces  fortifications  le  nom  de  Tacaras* 
Au  fond  de  ces  foffés  ils  bátiífoient  des  cafes  de  briquéscrués ^  ou  de  pler- 
res  qui  fervoient  apparemment  pour  logér  Ies  Sóklats  defHnés  á  garderees 
poíles,    Ces  fortes  de  fortifications  étoient  íi  cmnmunes^  qu'il  y  a  pende 
Mon  tagnes  oü  Fon  n'en  trotive :  fur  les  pointes  de  3a  Montagne  de  Bambamar* 
m  il  y  en  a  trois  ou  quatre  dont  fuñe  étoit  fur  la  hauteur  oü  nous  avions 
place  le  fignal  qui  fervoit  pour  la  mefuredenotre  méridienne;  &nous  en. 
ttouvions  fur  prefque  toutes  les  autres  Montagnes.  Nous  remarquions  quel- 
quefois  que  le  premier  foífé  étoit  íi  ípatieux  dansfa  circonférence,  qu'il  for- 
nioit  une  circonyallation  de  plus  dune  lieue ;  chaqué  foífé  avoit  conílam- 
ment  par-tout  la  méme  profondeur&lamémelargeorjils  differoient  néan- 
moins  les  uns  á  fégard  des  autres ,  y  en  ayant  qui  avoient  deux  toifes  de 
large 5  &  dautres  qui  en  avoient  moins  d'une,  Au-refté  ils  faifoient  tou- 
jours  enforte  que  le  bord  intérieur  füt  plus  elevé  que  fextérieur  au- moins 
de  trois  á  quatre  pieds  pour  avoir  plus  d'avantage  fur  les  attaquans. 

Tout  ce  qu  on  trouve  de  ruines  de  murailles  báties  par  les  Indiens ,  & 
oü  Fon  admire  les  jointures  &  la  poliífure,fontfufíifammentconiioítreque 
ces  Peuples  fe  fervoient  de  pierres  pour  polir  dautres  pierres  en  frottant 
les  unes  contre  les  autres ;  car  il  n'eíl  pas  probable  qu'ils  ayent  pu  en  ve- 
iiir  á  bout  avec  le  peu  d'outils  qu'ils  avoient.  II  paroít  hors  de  doute  qu'ils 
n'ont  point  connu  fart  de  travailler  le  Fer*  Cela  eft  demontre  ,  pareé 
qu  ayant  chez  eux  des  Mines  de  ce  metal  il  n'y  a  aucun  veftige  qui  puiífe 
fedement  faire  foupf  onner  qu'ils  les  ayent  exploítéés ,  Si  qu'ils  en  ayent 
jamáis  rien  tiré  en  aucun  tems :  on  ne  Iit  nulle  part  qu'il  fe  foit  tro  uve  un 
morceau  de  fer  chez  eux  á  f  entrée  des  Efpagnoh ;  on  voit  au  -  contraire 
que  dans  ce  tems- la  ils  faifoient  grand  cas  de  quelqües  bágatelles  faites  de 
€e  metal.  Pour  avoir  une  idee  complette  de  ees  Edifices,  on  pourra  coi> 

ful- 
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fulter  les  figures  qu'on  en  donne  icL  Cependant  je  vais  terminer  cé 
Chapitre  par  quelques  remarques  íbr  diverfes  Pierres  précieufes  &  Mine- 
raux  qu  on  trouve  dans  ce  Royaume5  &  par  quelques  obfervations  fur  Ies 
Indiens  guerriers  qui  habitent  dans  le  voifmage  de  fes  Frovinees. 

J'ai  deja  dit  qull  y  avoit  dans  le  Royaume  deQtdto  des  Garrieres  des 
deux  efpéces  de  pierres  dont  Ies  Indiens  fabriquoient  leurs  miroirs.  J'a* 
joüte  qu'outre  melles-la  il  y  en  a  d'autres,  qui  dans  un  Pays  oü  for  &  l'ar? 
gent  feroíent  moins  communs  s  s'attireroient  plus  d'attention  &  d'eftime. 
Au  Sud  de  Cuenca  ^dans  la  Plaine  de  Takpá¡  iJ  y  á  une  Garriere  d'oú  Ton 
tire  de  fort  grandes  &  belles  piéces  d'AIbátre  blanc  &  aflez  transparente 
Le  feul  défaut  qu'il  ait ,  c'eíl  d'étre  un  pea  trop  mqu  ,  quoique  cela  n'em- 
peche  pas  qu'on  n'en  faíTe  toute  forte  d'ouvrages,  puisqu'au-  contraífe  la 
fiexibilité  fait  qu'on  le  travaille  avec  plus  de  fuccés ,  &  fans  craindre  quil 
en  faute  des  éclats  qui  gátent  fouvent  toute  une  piece.  On  ne  connoíc 
pas  d'autre  Garriere  de  cette  pierre  que  celle  de  Cuenca  i  mais  iíy  en  a 
beaucoup  de  criftal  de  roches.  J'en  ai  vu  des  morceaux  fort  grands  5  fort 
;  clairs ,  transparens  >  <&  d'une  dureté  particuliere.  On  ne  fait  aucun  ufage 
de  cette  pierre  dans  le  Pays,  &  elle  n'y  eíl  point  eñiniée.  Le  hazard  feul 
en  fait  quelquefois  rencontrer  de  gros  morceaux, 

Dans  la  méme  Jurisdiftion  de  Cuenca,  á  environ  deux  lieues  de  cette 
Ville  prés  des  Villages  de  Racan  &  de  Sayanfiy  il  y  a  une  petite  colime 
toute  couverte  de  pierres- á~feu  grandes  &  petites,  la  plapart  noiresjquej- 
ques-unes  rougeátres ,  &  quelques  autres  blancheátres ;  mais  faute  de  fa- 
^oir  Ja  íBaniere  de  les  couper^  Jes  gens  duPaysn'en  projitent  point ;  & 
il  y  a  des  tenis  que  les  pierres-á-fufil  &  ápiftolets  coutent  á  Cuenca ,  com- 
me  k  Quito  &  dans  tout  cePays,jufquJá  deux  reales  &communément  une 
réale ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autres  que  celles  qu'on  apporte  d* Euro- 
pe:  deforte  qu'ayant  une  Garriere  de  ees  pierres ¿  il  faut  que  leshabitans 
les  acbetent  á  íi  haut  prix  faute  d'induítrie, 

Nous  aFons  deja  remarqué  que  Ies  Jurisdiélions  á'Atacames  &  de  Man* 
ta  abondoient  anciennement  en  Emeraudes  fupérieures  á  celles  qn'on  ti- 
re des  Mines  de  la  Jurisdiítion  de  Santa-Fé,  Au  commencement  les  Efpa- 
gnols  n'en  briferent  pas  une  petite  quantité fe  figurant  follement  que  íi 
c'étoient  des  pierres  fines  3  elles  devoient  refiñer  au  marteau.  Une  autre 
Mine  non  moins  recommandable  que  Ies  Emeraudes  oubliées  d*  Atacantes  t 
&  que  les  Mines  d'or  &  d'argent  que  la  negligence  a  fait  abandonner, 
efefr  ceíie  des  Rubis  dans  la  Jurisdiétion  de  Cuenca 7  de  laquelle  on  n'a 
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k-vérité  que  des  fignes,  mais  des  fignes  qui  valent  des  preuves.  Ces 
fignes  font  des  fragmens  de  Rubis  fins ,  felón  le  témolgnage  de  perfonnes 
intelligentes ,  lefquels  on  trouve  parmi  le  fable  qu'une  Riviere  mediocre  y 
qui  coule  alfez  prés  du  Village  des  Azogues ,  entraíne  dans  fon  lit.  Les  ha- 
bí itans  de  ce  Village,  autres,  s'occupentquelquefois  alaver  ce  fa- 
ble, &  en  tirent  des  Rubis  tanto t  petits  ^  tantót  gros  j^quelqnes-uns  córa- 
me des  grains  de  len tille,  <3e  quelques  autres  encoré  plus  gros;  &  il  n'eft 
pas  douteux  que  ees  petits  grains  ne  foient  des  fragmens  que  Peau  dé- 
tache  peu  á  peu  de  la  Mine,  &  emporte  avec  le  fable  qu'eUe  roule.  Ces 
marques,  quoiqu'é videntes ,n*ont  pu  encoré  engager  les  habitans  du  Pays 
a  chercher  la  Mine  de  ces  pierresprécieufespour  fexploiter  formellement. 
J'ai  vu  quelques  fragmens  de  ces  Rubis  bruts,me  trouvantdans  le  Village 
des  Azogues ,  &je  puis  aífurer  que  leureau  &  leur  dureté  en  garantiílbit 
fuffifamment  la  finefTe. 

II  y  a  une  autreefpéce  de  Fierre  que  tout  ce  Pays  produit  en  abondanee, 
&  qui  eíl  auffi  peu  prifée  que  les  précédentes.Elle  eft  d'un  verd  foncé „ 
plus  dure  que  faMtre  fans  étre  transparente;  on  en  fait  quelques  petits 
ouvrages. 

II  s'y  trouve  auífi  des  Mines  de  fouíFre  que  fon  tire  en  pierres  ,  des  Mí- 
mes  de  vitriol  en  quelques  endroits";  tnaís  on  n'en  fait  que  ce  que  la  Natu- 
Ee  veut  bien  en  découvrir;  car  du  reíle  on  ne  s'en  met  point  en  peine , 
peut- étre  parce  qu'on  n'en  a  pas  befoin  ;  mais  plus  vraifemblablementj 
parce  qu  on  hait  dans  ce  Pays  tout  ce  qui  demande  du  travaiL 

Du  cóté  feptentrional  de  Quito  entre  deus  Haciendas  qui  font  au  pied  , 
de  la  Montagne  de  Talangua.y  Fuñe  .defquelles  porte  le  nom  de  la  Monta- 
igne, &  Fautre  celui  de  Conrogal^  paífe  une  fort  grande  Riviere  qui  pétri- 
£e  tout  le  bois  qu'on  y  jette,  jufqu'aux  feuilles  des  arbres,  &  autres  ñu- 
tieres aifées  á  fe  corrompre,  J'ai  eu  des  branches  entieres  qui  fe  font 
changées  en  pierres ;  &  non  íeulement  on  y  appercevoit  encoré  la  poro- 
fité  des  tronesj  &  les  fibres  du  bois  &  fecor.ee ,  mais  jufqu'aux  plus  apeti- 
tes veines  jdes  feuilles.,  tout  aufll  exaftem^nt  qu'on  les  diftingue  dans  les 
feuilles  que  fon  eoupe  d'un  arbre,  J'ai  eu  auffi  de  grandes  buches  ¿  qui 
au  premier  abord^  avant  de  les  íoncher ,  paroiífoient  étre  du  hois  fort 
fec,  quoiqu'elles  fuflent  péürifiéesrJ  mais  elles  n'avoient  fait  que  changer 
de  couleur  &  non  de  figure, 

Malgré  tout  cela  jene  puis  me  perfuader  que  le  méme  bois,  les  feuillas, 
&  autres  chofes  femblables  que  fon  met  dans  la  Riviere,  fe  convertiíTent 
¡  .  Tow  L  Ddd  en 
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en  pierre  d?une  dureté  páreille  a  celle  que  Fon  yoit  :  xnais  cdníme-il-n'y 
a  pás  moyén  de  nier  léfáit  [  il  faut  táeher  d'expliquer  cette  métamoFpho- 
fe.   Pour  cet  effet  je  fuppofe,  comme  on  le  remarque  fur  les  lieux^  que 
les  roes  ,  &  tout  ce  que  cette  Ri viere  baigne  de  fes  eaux,  efl:  couvert  d'u- 
ne  croute  aufli  dure  que  la  pierre  méme,*  laquelle  écorce  augmente  le  vo- 
lume  des  pierres ,  roes ,  ou :  cailíoux ,  dont  la  couleur  éft  difieren  te  de  cel- 
le  de  cette  efpéce  d' écorce  qui  efl  jaünátre  :  de-la  nous  pouvons  inférer 
que  les  eaux  de  cette  Ri  viere  font  mélées  de  quelques  matieres  ou  parties. 
fort  fubtiles,  pétrifiantes vifqueufes  &  gluantes,  qui  s'uniíTent  au  corps 
qif  elles  touchent;  &  á-mefure  que  par  leur  légereté  elles  s'introduifent 
dans  fes  pares ,  elles  oceupent  la  place  des  fibres  que  la  méme  hnmidité 
pourrit ,  &  détache  peu  á  peu  ,  jufqu'a  ce  qu'enfin  tout  ce  qui  étoit  feuil- 
le  ou  bois  fe  trouve  remplace  par  cette  matiere  pétrifiante  confervant 
toujours  rimpreffiün  de  Ja  prendere,  c'eft-á-dire,  les  fibres  &  les  veines ; 
parce  quen  méme  tems  que  celle-la  s'introduit,  leurs  conduits  luí  fervent 
de  moule  &  luí  font  prendre  leur  figure.    Une  obfervation  faite  fur  quel- 
ques branches  me  confirma  dans  cette  opinión ;  car  en  Ies  rompant  il  en 
fauta  quelques  feuilles  &  quelques  morceaux  de  la  fuperficie ;  tándis  que 
le  dedans  étoit  auífi  ferme  ques'il  eüt  été  veritablement  de  pierre  ,  fans 
qu'il  reílat  rien  de  leur  prendere  fubílance  que  la  figure.  Dans  quelques 
autres  branches  ce  qui  étoit  deja  eonfolidé  par  la  matiere  pierreufe  fau- 
toit^  &les  fibres  qui  n'avoient  pas  eu  afiez  de  tems  pour  fe  corrompre 
tout-a-fait  paroiíToient  comme  du  bois,  les  unes  plus  ou  moins  pourries* 
"  J'avois  quelques  feuilles ,  qui  n'étoient  que  légerement  couvertes  d'une 
crépine  de  la  matiere  pétrifiante,  &  qui  étoient  feuilles  partout  en-dedans, 
excepté  qu'en  quelques  endroits  elles  avoient  comniencé  a  fe  corrompre, 
II  faut  noter  que  cette  matiere  fe  colé  &  s'unit  avec  bien  plus  de  fa- 
cilité á  tout  ce  qui  eft  corruptible,  qu'á  ce  qui* eft  plus  folide,  comme  les 
roches  &  Ies  pierres ;  &  il  n'eft  pas  douteux  que  ce  ne  foit  parce  que  les 
corps  corruptibles  ont  plus  de  pores  par  oü  cette  matiere  s'infmue  &  refte 
fixe,  au-lieu  que  les  pierres  en  ayant  peu,  elle  n  y  pénétre  poínt ,  &  Peau' 
qui  pafTe  continuellement  deíTus  enléve  le  peu  qui  s'attache  a  leur  fuperfi- 
cie 7  deforte  que  quoiqu'on  y  voye  quelques  croutes ,  elle  ne  fauroit  ja- 
máis augmenter  de  beauconp  le  volnme  d'une  pierre.    La  couleur  des 
feuilles  pétrifiées,  tant  au-dedaüs  qu  au-dehors,  efl;  d'uij  jaune  palé  tirant 
fur  le  blanc,  H  en  eft  de-méme  a  l'égaxd  du  bois,  qui  néanmoins  confer- 
ís touiours  quelque  chofe  de  fa  couleur  naturelle  j  comme  qaand  il  eft  fec. 
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Dans  toóte  l'étendue  du  Royaume  de  Owío  du  Nord  au  Sud  il  n'y  a 
point  á'Indiens  guerriers  ou  idolatres  qui  le  menacent  d'invafion;  mais 
orí  fait  qu'ils  n'en  font  pas  forc  éloignés  da  cóté  des  Gouvernemens  de 
Quinos,  de  Macas,  de  Jaén,  &  de  Maynas,  qui  font  environnés  &  en- 
trecoupés  de  différentes  Nations  de  ees  Indiens,  comme  nousTavons  re- 
marqué ailleurs:  aufli  n'a-t-on  qu'a  paffer  la  Cordilkre  Oriéntale  des  Andes 
de  ce  cóté-la,  pour  voir  de  divers  endroits  de  ees  hauteurs  la  fumée  de 
leurs  feux.    C'eft  furtout  de  la  Cordilkre  derriere  laquelle  eft  le  Village  de 
Cayambe  qu'on  peut  fe  procurer  ce  fpeftacle,  &  en  fuivant  tout  du  long 
jufqu'au  nord  du  Village  de  Mira  appartenant  á  la  Jurisdicción  de  la  Vil- 
le  de  St.  Michel  d' Barra.  Ceux  qui  prennent  le  divertiíTement'de  la  Chas- 
fe  au  Chevreuil  ont  fouvent  occafion  de  voir  cette  fumée,  tant  de  ce  có- 
té-la ,  que  depuis  la  Jurisdi&ion  de  Riobamba  jufqu'á  ceUe  de  Cuenca  dans 
la  méme  Cordilkre.    Dans  le  Village  de  Mira  on  a  vu  fubitement  paroí- 
tre  quelques-uns  de  ees  Indiens,  qui  y  étañt  vemisde  leurs  Terres  fe  fonc 
retires  avec  la  méme  promtitude.    Quelques  iWtens  de  ees.  Corrégimens 
défertent  leurs  Villages  pour  fe  rétirer  chez  ees  Barbares ,  &  s'abandonner 
k  l'idolátrie,  au  libertinage,  á  toute  forte  de  vices,  &  á  la  pareíTe ,  n'ayant 
d'autre  avantage  que  d'étre  fervis  par  leurs  femmes,  qui  font  obligées  de 
les  foigner  <Se  de  les  nourrir.   Quant  a  eux  ils  ne  font  ríen  que  chaíTer 
quand  la  nécefíké.Ies  y  oblige,  ou  que  la  fantaifie  leur  prend  de  fortir  de 
leur  profonde  oiíiveté.  Du-reíte  ils  vivent  honteufement  fans  Loix,  fans 
Religión ,  exemts  de  toute  obligation  &  de  toute  correfilion ,  ce  qui  eíl 
précifément  ce  que  leur  inclination  corrompue  défire  le  plus,  &  á  quoi 
leur  génie  les  porte'. 


Fin  de  la  premlere  Partie. 
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FAIT  AU  ROYAUME 

DE  PEROU, 

SECONDE    PARTI  E. 

Daits  le  deíTein  de  vérifíer  la  valeur  des  degrés  terreílres  du  Méridien  ? 
&  de  parvenir  á  la  connoilíance  de  la  véritable 

FIGURE  DE  LA  TERRE: 

CONTEN4NT 

CE  QVl   S'EST  PASSÉ  Á  LIMA, 

CAPITALE  DU  PEROU,   ET  AU 

ROYAUME  DE  CHILI, 

AVEC  LA  DESCRIPTION  DE  CES  PAIS, 

Celle  des  Cotes  &  de  la  Navigation  *  notre  retour  en  Ejpa- 
h    gne  par  le  Cap  de  Horn  *  &  les  événemens  qui  nous  font 
■furvenus  dans  ce  retour. 
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VOY  AGE 

F  A  I  T   A  U-  R  O  Y  A  U  M  E  : 

DE     P    E    R    O    U  , 

LIVRE    P  R  EMIE  R, 

Contenant  les  motifs  de  notre  Voyage  a  Lima.  Relation'de  ce 
Voy  age.  Defcription  des  Peupládes  qui  fe  rencontrent  fur 
la  ronte  ,  &  de  la  Vílle  de  Lima. 

CHAPITRE  L 

,  Voyage  par  ierre  de  Quito  á  Ttuxillo.    Raifons  de  notre  départ  pour 
Lima,    Relation  de  ¡a  Rwite  &  des  Peiip¡ades¡  avec  la 
maniere  de  voyager  en  ees  Pays* 

TT  A  variété  des  accidens  anxquels  les  entreprifes  &  difpofmons  hu- 
maines  font  expofées,  influant  avec  une  inconílante  mais  admi- 
-  rabie  harmonie  fur  Tordre  de  nos  aftions ,  n'y  répand  pas  moins 
de  variation  &  de  changement.  Ceít  cette  varíete  qui  dans  le  Monde  vi- 
fible  &  végétable  embelüt  la  Nature5  &  rend  plus  recommandable  la 
PuilTance;  &  la  Science  infinie  du  Supréme  Artifan  ne  brille  pas  moins, 

dans 
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dans  Je  Monde  Politique,  oú  Ton  admire  la.  diverfité  des  .événemens,  la 
multitude  &  la  dlfférence  des  aftions  ,  &  les  effets  divers  de  la  Politique, 
qui  fe  fuccédaat  les  uns  aux  autres  avec  un  enchaínement  continuel  ,  for- 
ment  ce  beau  fpe&acle  que  nous  .voyons  briller  dans  les  agréables  Champs 
de  fHiftoire,  L'inconílance  que  Fon  obíerve  méme  dans  les  chofes  Ies 
|>lus  folides  &  Ies  plus  ítables ,  n'e£t  fouvent  pas  un  des  moindres  obíla- 
cíes  qui  empéche  qu'on  ne^retire  tout  l'avantage  qu'on  fe  promet  des  ouvra- 
gesde  quelque  durée.  Quelque  grands  que  Tefprit  les  aitconjus  &entrepris, 
ilstombent^endécadence,  &font  ruines  par  lesviciffitudes  des  tems,&par 
Tinconftance  des  chofes,  qui  s'oppofent  á  leur  perfeélion,  Tantót  c'eít  faute 
de  prote&ion  &  d'appui  qu'on  eít  forcé  d'enabandonner  l'exécution ;  tantót 
ce  font  les  délais  ^  lis  difficultés,  &  mille-embarras  qui  rebutent  refprit,  le 
déeouragent,  &  le  mettent  dans  Fimpoffibilité  de  continuer.  Notre  prin- 
cipale  entreprife ,  qui  coníiñoit  á  mefurer  Ies  degrés  du  Méridien  prés  de 
TEquateur,  coníidérée  en  idée  &  dépouillée  des.difficukés  de  l'exécution 
paroiflbi^aifée;  mais  fexpéñence  nous  defabufa,  &  nous  fit  reconnoítre 
qu'elle  ne  demandoit  pas  feulement  de  notre  part  du  travail  &  de  l'appli- 
cation,  mais  auífi  qu'un  ouvrage  de  cette  importance,  oü  toutes  les  Na- 
tions  étoient  intéreífées,  ne  manquoit  ni  d'embarras  y  ni  de  retárdemeos  9 
m  d'obílacles  ^  qui  devoient  en  augmenter  le  mérite.  Car  outre  les  diffi- 
cuites  qui  nailfoient  de  Fentreprife  méme,  par  rapport  á  fexaftitude  né- 
ceífaire  dans  les  obfervations ,  Je  tems  qu'il  falloit  pour  parvenir  au  point 
défiré  ,  les  interruptions  caufées  par  les  nuages,  par  les  Montagnes  & 
le  terrein,  tout  cela  s'oppofoít  á  la  briéveté  de  I1  entreprife,  &  donnoit 
l|eu  de  craindre  que  sil  fe  joignoit  á  ees  .difficultés  des  obftacles  exté-i 
rieurs,  ils  ne  rendiíTent  la  chofe  imparfaite,  finon  tout-á-fait,  du-moins 
pour  quelque  tems,  &  ne  fuífent  interrompues  de  notre  part  par  quelque 
accident  imprévu- 

Jai  déjá  dit  dans  le  £  Chqp*  du  K  Lhre  Part.  i.  qu1  étant  arrivés  á 
Cuenca  pour  ±terminer  nos  obfervations  Aílronomiques  a  cette  extré- 
mité  de  la  Méridienne  ,  nous  rejúmes  inopinément  des  Lettres  par 
lefquelies  leMarquis  de  Villa  García,  Viceroi  du  Pérouy  nous  appelloit  daiis 
fa  Capitale,  La  maniere  preíTante  dont  il  nous  y  exhortoit n'admettoit 
point  de  délai;&  toujours  préts  d'ailleurs  á  íignaler  notre  zéle  pour  le  fer- 
oce du  Rqí,  nous  ne  voulions  pas  différer  d'obéir.;  nous  fumes  done 
obligés  de  fufpendre  pourlors  notre  ouvrage,  quoiqu'il  n'y  manquát  pour 
íeg  terminer  que  la  feconde.  obferyatioii  Aítronomique  á  la  partie  du  Nord 
.  oü  finiíToit  la  Cuite  des  mangles. 
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Le  fiyet  qui  porta  le  Viceroi  á  nous  appeller  auprés  de  luí,  yenoiír  de- 
ce  ,qu*il  avoit  regu  avis  que  la  guerra  étant  déclarée  entveY Efpagne  &Y  Jn*  . 
gkterres  cette  derniere  avoit  réfolu  de  fe  prévaloir  de  cette  circonítance 
pour  envoyer  une  grande  arméc  nava  le  dans  ees  Mcrs  5  avec  des  vues  fe-  x 
crettes  ,  dont  la  prlncipale  étoit  de  faire  quelque  entreprife  importante  ou 
fur  les  cótes^  011  fur  les  pqrts  de  ce  País.   0;i  avoit  propofé  diverles  pre- 
cautions  néceíTaires  pour  s'oppofer  á  ees  deíTeinsí  &  le  Viceroi  croyant 
peut-étre  que  nous  pourrions  étre  de  quelque  utiiité  dans  cette  conjonctu- 
re,  voulut  bien  confier  á  notre  conduite  une  partie  des  mefures  quil  fal- 
íoit  prendre^  nous  faifant  entendre  que  le  choix  qu'il  faifoit  de  nous-etoít 
une  preuve  de  fon  efíime  particuliere,  á  laquelle  il  fe  flattoit  que  nous  fe- 
rions  d'autant  plus  feníibles ,  que  400  lieues  de  diílance  n'avoient  pas  em- 
péché  que  nous  ne  fuffions  préfens  á  fon  fouvenir  dont  il  nous  donnoit 
une  íi  glorieufe  marque  dans  cette  occafion. 

Le  24 'de  Stptembre  1740-  Jes  Lettres  du  Viceroi  nous  furent  remifes , 
&dmmédiatement  aprée  nous  primes  la  route  de  Quito.,  oü  nousvoulions 
nous  pourvoir  des  chofes  néceíTaires  pour  le  voyage,  Nous  -partímes  de 
cette  Ville  le  21  d70£tobre3  prenant  notre  route  par  Guaranda  &  Gua* 
yaquil;  car  quoiqu'on  puifle  faire  le  cheniin  par  terre  en  paíTant  par  Cuen- 
ca &  Loja  j  Tautre  route  nous  parut  plus  commode,  tant  parce  qu'on  riy 
cíl  pas  expofé  á  étre  fi  long-tems  retardé  par  les  mauvais  chemins,  qu'a 
caufe  qu'on  a  avec  plus  de  facilité  &  de  ponóluaiité  les  montares  nécelTai-- 
res^  ríétant  pas  expofes  á  étre  retenus  dans  les  différentes  Bourgades^ 
fans  eompter  les  autres  accidens  qu'on  éprouve  communémeat  dans  cette 
route;  &  qui  font  caufes  par  les  Rivieres^  les  torrens  Se  les  déborde- 
mens  des  eaux, 

.  Le  30  d'Qctobiv  nous  arrivámes  aux  Bodegas  ouMagmim  de  B  aba-hoyo  ^ 
&  prenant  un  Canot  íéger  nous  continuámes  notre  route  par  ia  Riviere 
jufqu  á  Guayaquil  y  oü  nous  étant  embarques  fur  une  petiteFregatequi  par- 
toit  pour  le  Port  de  Puna.)  nous  y  vinmes  donner  fond  le  3  de  Novembre. 
La  nous  fretámes  une  grande  Balze*  &  nous  fímes  route  au-travers  de  Ce 
Golfe  jufqu'á  Máchala.  Mais  quoique  communément  &  régullérement 
oagouverne  par  le  Saüt  de  Tumbezy  nous  fumes  obligés  de  deriver,  le 
Pilote  ne  cornioiíTant  pas  bien  fentrée  de  cet  E/lero  ou  Bras  de  Mer ^ 
qu'on  appelie  de  Jambéli,  oü  fe  trouve  le  Saiít.  Enfin  le  5  Novembre  1746/ 
au  matin  notre  Balze  approcha  de  la  plage  de  Máchala ,  dont  le  Bourg, 
oü  nous  nous  rendímes  par  terre  >  eít  diítant  d?  en  virón  deuxpetitóslieues- 
Tome  L  Eée  Le 
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Le;  jour  fuivant  6  nous  fimes  partir  nos  équipages  dans  un  grand  Ganot; 
pbur  le  Saut  de  Twnbez  ou  Bonque;  je  me  mis  Tur'  ce  Bátiment me  trou- 
vant  extrémement  Indifpofé  d'une  rude  chute  que  j'avgis  faite  dans  le; 
Bourg*  Don  George  Juan  &  Ies  domeftiques  íliivírent  k  eheval  parter- 
re ¿  ctiemin  qu'on  ne  péixt  faire  qu'en  défilant  un  á  un ; :  car  le  terrein  étant 
fort  uni,  il  eíl  rempli  de  marais  íales  ,  qui  font  inondés  á  chaqué  marée^ 
Le  Saut oü  j'arrivai  le  7  dans  la  nuit,  eíl  un  endroit  qui  fert  de  porfc 
aux  petits  BátimenS  j  eomme  bateaux,  balzes  &c.  II  eíl  fitué  dans  Yin-* 
térieur  de  quelques  Eftéros^  ou  Eras  de  Mer5  &  en  particulier  de  celui 
qu'ori  nomme  Jambéli^  diílant  de  la  plage  de  14  a  15  lieues,  Cet  endroit 
n'efl  abfolument  point  habité  >  parce  que  ni  la ,  ni  á  une  grande  diílance 
aux  environs  il  ne  fe  trouve  pas  une  goute  d'eau  douce,  &  ainfi  ce  lieu 
n'efl  bon  qu  á  fervir  d' en  trepo  t  aux  marchandifes  que  Ton  charge  fur  ees 
petits  Bátiment :  de-lá  elles  font  tranfportées  á  Tambcz  par  des  mu  les ,  qu'on  y 
tient  prétes  pour  cet  eflfet-,  &  c'eíl-Ia  tout  le  commerce  que  fait  leBourg 
dont  nous  avons  parlé.  Non  feulement  le  Saut  eíl  inhabité ,  mais  on 
íí*y  trouve  pas  méme  de  couvert ;  tous  les  bagages  &  marchandifes 
qui  y  arrivent,  font  mis  dans  un  petk  endroit  en  plein  air  ;  &  com- 
me  il  eíl  fort  rare  qu'íl  tombe  de  la  pluye  en  ce  climat,  il  tfeíl  pas  á 
craindre  que  ees  effets  fe  gatent  en  attendant  qu?on  les  tranfpor- 
te  a  TumheZ. 

Dans  cet  endroit,  ainfi  quepartout  fur  lebord  de  la  Mer,  les  Arbres  , 
sppellés  Mangles  ou  Mangüers  font  ñ  épais  ,  que  leiírs  racines  &  ra- 
meaux  entrelafles  le  renden t  tout-á-fait  impenetrable,  íjp  extrémement 
incommode  par  la  quantité  prodigieufe  de  Mosquites  qui  s'y  afiemblent^ 
&  contre  lefquels  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  fe  défendre  que  deten- 
dré une  grofTe  toile  dans  Tendroit  oú  Ton  arrive,  de  fe  niettre  deífous 
jufqu1  a  ce  que  les' mon  tures  foient  prétes,  &  quon  puiíTe  fe  remettre  en 
ehemiru  L'intérieur  du  terrein  oit  la  maree  ne  parvient  pas,  eíl  entr^h 
eoupé  de  colimes  &  couvert  d'arbrifíeaux  fauvages  ou  fon  trouve  beau- 
coup  de  Daims  &  de  Tigres.  Les  piquures  continuelles  &  infuportables 
^es  'MofqititeS}  ne  laifíant  aucun  repos  aux  voyageurs ,  ¡enr  procurent 
l'awttage  de  rie  pouvoir  étre  furpris  parles  Tigres,  animaux  dangereux 
dont  on  ne  peut  fe  garantir  que  par  une  attention  continúese ;  &  Ton  a 
de  trilles.  &  lamentables  exemples  du  rifque  que  fon  court  de  leur  part 
dahs  ees.  contrées. 

Le  9  au  matia  farrirai  au  Bourg  de  Tiimlezy  quí  eíl  áfept  íieues  de 

dis- 
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diítance  du  Saut ;  &  comme  tout  le  cliemln  eft  inlmbité  &  dans  un  tér- 
rein  en  partie  noyé,  &  en  partie  couvérrdefábles  ítériles,.  il  arrive  que 
h  Soleil'par  fa  reverbératian  caufe  une  fi  grande  incommodité,  ¿ju'on  eít 
obligé  d'aller  la  nuit,  afin  que  les  mules  ou  Ies  clievaus;  puiíTent  fuppor- 
'ter  la  fatigue:  car  y  ayaüt  fept  lieues  pour  aller ?  &  autant  pour  revenir, 
'fans  eau  douce,  nirien  ámanger,  c'eít  aífurément  une  grande  journée 
jjoür  ees  animaux;  máis  ce  ferúit  encoré  bien  pls  s'iís  la  fáifoient  de  jour. 
Ceíl  aüffi  pour  cela  que  jamáis  les  montares  ne'partent  de  Tumbcz  pour 
le  Saut  fans  étre  précédées  par  un  Exprés  ,  qui  fait  préparer  tout  ce  qul  eít 
néceífaire ;  á  quoi  on  deítine  d'ordinaire  un  homme  de  réquipage  du 
Vaiííeau;*ians  cette  précauíion  ce  chemin  feroit  impraticabie,  n'étant 
pas  poffible  de  s'arréter  en  cet  endroit. 

Don  George  Juan  étoit  arrive  á  Tmnbez  le  8  y  &  quelque  mouvement 
qu'il  fe  donnát  pour  avoir  promtement  des  müles  pour  continuer  notre 
voyage ,  W&é  put  fi  bien  faire  que  nous  ne  fuffiohs  reténus  quelque 
tems.  Nous  en  profi tames  pour  mefurer  le  9  la  latitude  de  cette  Bourgade 
au  moyen  d'un  Quárt-de-cercie,  &  nous  la  trouvames  de  3  deg.  33  min. 
itffec.  vers  le  Sud. 

II  y  a  dans  le  voifinage  de  Tumbez  une  Ri viere  du  méme  nom  qui  fe 
jet  te  dans  leGolfe  dtGuayaqttiljiprQsqtie  vis- a- vis  de  file  de  X  Amortajado  % 
ou  Ste*  Cíaire*   Les  Barques^  Batteaux ,  Balzes  &  Canots,  lapeuvent  re- 
monter  jufques  au  Bourg  ,    ayant  envíron  1 3  bralfes  d'eau  de  profon- 
deur  >  &  %s  toifes  de  large.  Mais  en  Hiver  il  eft  dangereux  de  la  remon- 
ter  á  caufe  de  la  rapidité  du  courant,  qui  eít  augmenté  par  les  eaux  qui 
defeendent  de  la  Sierra  ou  Montagnes  en  abondánce  dans  cette  faifon.  A 
,peu  de  diítance  de  ees  Montagnesj  á  un  des  bords  du  Fleuvej  fe  trouve 
la  Bourgade ,  fur  un  terrein  fort  fablonñeux,  &  tañt  foit  peu  inégal  k 
caufe  des  petites  éminences  de  fable  aíTez  femblables  aux  dunes.  Le  Bourg 
confiíte  en  70  maifons  de  camies3  cóuvértes  de  cÜaüme,  &  báties  ga 
&  la  fans  ordre  ni.fúnétrie,  qui  fervent  de  demeure  á  150  fanüHes  de 
Métifsy  Indiensy  Miüattesy  &  qüdiqtié  peu  d5£^^^^ 
les,  il  y  en  a  encoré  d'autres  qui  habitent  le  long  des  bords  dü  Fien  ve, 
&  qui  jouiíTent  de 'quelque  agrément  dans  leurs  terres,  par  la  commodité 
quils  ont  de  les  arrofer. 

L'air  y  eít  extraordinairement  chaud  &  feC  deforte  qu'il  y  pleut 
rarement ,  &  quand  cela  arrive ,  ce  h'feít  qu'áu  bbut  de  plufieurs  années, 
&  alón  la  pluye  dure  tout  THiven   Depuis  le  Bourg  de  Tumfaz  juíqu'á 
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-Lima  toüt  ce  Pays  eíl  conna  dans  la  partie  qui  s'étend  depuis  Iepandiaiit 
■de  la  Cordilkre  des  Andes  juíqu'a  la  Mer,  fous  le  nom  de  Faliées:  &  ainfi 
-on  ne  fera  pas  furpris  s'il  en  ,eíl  parlé,  quelquefqis  fous.  ce  nom  dans  di* 
wers  árdeles' de  cette  Hiíloire^ 

* "  Ce  fue  á-  Tumbez-  que  les  Efpagnoh  aborderemt  pour;  la  premiére  fois  á 
:  cette  partie  de  YAmérique  Méridionak  5  fousla  conduitede  Don  Francifco  Bi- 
zarro en  15263  traitant  alors  paifiblement  avec  les  Caciques  Seigneurs  de 
laContrée,  &  déja-Vaírai3x,d^s_/M¿íí.    Si  les  Indiens  furent  étonnés  de 
:  voir  Ies  Efpagnols^  ceux-.ci-ne  lejnr^nt^as/moin^  de  voir  les  grandes  ri- 
.  chefles  des.  habitara  9  Ies  Falais  >,  les  .Temples  ,  &  Ies  Forte^efíes  báties  de 
pierre^  &  darü;il  ne,reíte  aujgurd'hui  auciin  veílige^ 

Sur  íes  rives  agréables  de  ce  Fleuvé*  auíE  loin.qu'on  peut  tirerdes  ca, 
naux  pour  arrofei;^  humeñer  Ja  terre;  ¡  on  recueille  du  Maíz,  en  ahondan- 
ce  y  &<  Ies  .autres  Fruit$  .&  Racimes  qixi  croifíent  dans  les  Pays  chauds» 
:  Dans  Tintérieur  des  .terses  oü  Pon*ne  jouit  pas  dé  cet  a^antage  7  il  y  a 
:  une  efpéce  £  Arbre  légumineux  nommé  ,  Alganohak  3  qui  porte  un  ha- 
.xicot  for$  réfmeux  avec  quoi  on  nourrit  toóte  forte  de  BétaiL!  .Ce  légame 
neft  pas  tout-á-fait  femblable  á  celui  que  Fon  connote  en  Efpagne  ,fous  le 
noin  dc.í^akncüi:.  fes:coíTes  ont  quatre  &  cinq  pouces  de  long,  íür  envL 

■  ron  quatre  ligues  de.large.,  Sa  coujeur  efl  blancheátre  entremélee  de  peti- 
tes  taches  jaiines.    C'eíl  une  nourriture  qui  fortifie  les  bé^s  de  fomme^ 

■  &  qui  engraiffe,  extremerpent  les  trqupe^ux  ?  <&;  doíjne ,  a  leur  chair  un 
■trés-bon  goitt  y  par  lequel  elle  fe  djílingue.,, 

Le,J4  ayant  poiufuxvi  mpn.voyage  j'arrivai.a  la  Ville  de  Futra  y.  oii 
je  fus  obligé  de  m'arréíer ,  tant  pour  y  attendre  Don  George  Juan^  que  pour 
.me  rétablir.de.  ma  chute ;  &.  á  cette  occafion  j'éprouvai  1  efficace  du  Sim- 
ple nommé  Calaguéje  dpnt  il  a  é  té.  parlé  ailleurs  ^  qui  me  procura  un  „fi 
promt  foulagement  que  je  trouvai  que  ce  remede. méritoit  bien  Ja  reputa- 
úon  cu  il  eíl  en  Efpagne  &  dans  toute  YEurope. 

-  De  la  JBourgade  -de'  Tw?¿^  jufqua  ja  Ville  de;  Vmra  ^  ÍI  y  a  foixante 
-&deux  Heues^  que  nous  fímes  en  cinquante-quatre  heures,  non  compris 
je^ems  oü  nous  nous  repofames*  Le  grand  .pas.  des  niules,  &  leur  con- 
fuiré a  marcher  vfont  canfe  qu'elles  font  plus . d'une  Heue  par  heure.  Oñ 
compte  quarante^huit  lieues  jufqu'au  Bourg  d'Amotapé ,  quieñ  le  feullieu 
.habité  da:ns,  toute  cette  route ,  le  reíte  étant  entiérernent  defert ; .  c'eíl  pour 
cela  quJon  ne  idonne- que  deux  ou  trois  heures  de  repo?  aux  monture^ 
qu^nd  elles  en  ont  bdbin^  011  qu'on  eíl  á  portee  de  le.tír  faire  boire  m 
^  peu_: 
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peu  cFeau  fal¿e  &  bourbeufe,  les  feuíesqa'on  rencontre  dans toóte  cet- 
te  route.    En  fortant  de  Tumbez  on  traverfe  la  Riviere  dans  des  Bal- 
zesy  on  entre  enüiite  dans  unevépaifíe:  Forét  ú^dlgarrobaks  ¡ &  d'autres 
.urbres,  qui  dure  environ-deux  licúes ;  aprés  qiioi  on  commence  á  eóto- 
-yer  le  rivage  de  la  Mer  jtifqu  á  Marifora-  5  diflant  de  Tumbez  -de  24 
lieues  ou  environ*   Pour  aller  k       M^npora^  il  ¿aut  tácher  de  profi- 
i  ter  du  juíTant  011  reflux  pour  pafíer  un  endroit  nommé  MalpaJJa  k  6  limes 

-  environ  de  Tumbez*  C'efl  un  rocher  efcarpé  que  la  maree  bat  quand  elle 
monte;  &  comme  il  n'y  a  aucune  trace  de  chemln  au-deíTus  á  caufe  des 
roches  j  des  crevafles  &  des .  precipites  dont  il  eíl  entrecoupé  >  il  fauc 
paíTer  par-enbas  dans  toute  fa  longueur  qui  eíl  d'environ  demie-Iiene,  & 
ne  pas  attendre  le  tems  ou  la  maree  monte ;  parce  qualors  cet  étroit  eípa- 
ce  eíl  entiérement  fermé  &  inondéí  &  quUI  eíl  méme  dangereux  de*sy 
trouver  quand  le  montant  arrive,  -  II  eíl  encoré- á  propos  de  pmíker  dans 
ce  méme  vóyage,  deToceafion  oii-fe'Mer  n' eíl  point  dans  fon  flus.;  car 
toute  cette  Contrée  étant  convite  de  dimes  y  Ies  moñtures  y  enfonce- 

-  raient,  &  le  fatigueroient  tellement  des  Jes  premieres  lieues ¿  qu'elles  ne 
;  pQurroient  continuer  le  voyage.    II  faut  done  étre  attentif  á  paíler  avanc 

íjue  le  fiot  vienne ,  &  prendre  fon  chemin  le  plus  proche  qu?i]  eíl  poíUbJe 
du  rivage  ^  oü  les  ondes  fe>b£lfenVL&  ou  le  íable  eíl'pjüs  ferme  qu'á  une 
plus  grande  diílanee  de  la  Mén    Manfor&-dí  un  lieu  oii  cdüle  en  Hiver 

,un  petit  ruifleau  d'eau  douce*  oü  ron  peut  abren  ver  les  mules;,  mais  en 
Eté ,  á  peine  reíte-t-il  dans  fon  lit  un  peu  d'eau  croupíífante  &  íaumacke? 
que  la  néceflité  feule  peut  faire  boiré,  tant  elle  a  un  goüt  defagréable  de 
íeL  Les  bords  du  ruifleau  rendus  fértiles  par  fon  liumidite  ,  font  couverts 

.  &vbordes  de  cet  arbre,,qu?on  nomme  Algarrobah  jen.fi  grande  quandtéj.& 
fi  épais,  qu'il  forme  comme  une  fombre  Forét,  * 

«  Depuis  Manpra  on  continúe  á  marcher  encoré*  14'  lieues  :parmr  des 
Colimes  un  peu  éloignées  du  rivage  >  deforte  qu'il  faut-  tantót  monter  ^& 
tantót  defeendre,  jufqu'á  un  lieu  nommé  la  CrevaJJe  de  Pañgnas,  qui;  eft 

le  fecondféjour ,  &  oü  iLfaut-  obferver  la  méme  chafe  qu'á  Mánpra¿  Dé- 
la on  fait  encoré  dix  lieues  pandes  Plaines  de  fáble'jufqu'au  Bourg  d'J- 
motapé  y  toujours  á  une  petite  diílanee  de  la  Mer.  - 

Ce  Bourg,,  dont  la  Latitude  Auflrale  eíl  par  Ies  4  deg,  5-1 -min-  43-  ftc, 
eíl -une  annexe^de  la  Cure  de  Tumbez,  &  hit  partie  de  fa  Lieutenan- 

.  cev  qui  ppur  le  Civil  en  eíl  une  du  Corrégiment  de  Piura.  Le  Bourg  eon- 

, .fifte^ea  ^o^maifons  de  cannesj  couvertes  de  chaume^  &  habi tees-  par 
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des  Indiens  &  des  Métifs.  A  un  .quart  de  lieue  de-&  cóüle  une  Riviere  du 
méme  nom  que  le  Bdürg:,  &dont  les  eaux  rendent  le  terroir  fort  fertiie: 
c'.eft  pourquoi  aúffi  il  eíl  tout  enfernencé  &  cultivé  ,  &  ron  y  recueille 
en  abondance  du  grain ,  des  raclnes  ?  &  des  fmits  con  venables  á  un  climat 
chaud  tel  que  cetokcá;  qualité  qui  faifa]  éttit,  ainfi  que  Tumbez^  au  fléau 
continué!  des  Moj quites:  en  Eté  on  traverfe  la  Riviere  á  gaé,  mais  en 
Hiver  qu'il  pleut  fur  les  Montagnes,  il  faut  la  paffer  en  Balze^  car  alors 
fa  profondeur  &  fa  rapidité  aügmeñteíxt  de  beaucoup.  On  eít  ofolrgé  de 
la  paffer  quand  on  veut  aller  á  Pinta  ¡  &  aprés  qu'ón  Ta  paflee  on  mar- 
che environ  quatre  lieues  dans-  des  Foréts  d' Algarrobales  extrémement 
liauts.  Aprés  cela  le  terrein  s 'éclaircit  &  deviene  íi  fablonneux,  que  les 
plus  hábiles  Voituriers  &  Ies  meilteurs  Routiers  Indiens  perden  t  fóuvent 
la* trace  du  chemki;  car  le  vent  impétueux  poufle  lé  fable,  détruit  les 
dunes  qui  pourroient  diriger  les  guides,  &  efíace  jufqu'áu  moiridre  fen- 
tier.  Dans  cet  horizon  terreflxe  il  faut  régler  ía  route  &  la  diriger  par 
Torient  du  Soíeil  >  fi  e'eft  de jour,  &  fi  c'eít  de  nuit  par  cértaines  Etoi- 
les :  c'eít  á  quoi  les  Indiens  font  péü  d'attention ,  aufli  s'égarent-ils  fré- 
quemment&ne  peuvent  retrouver  le  vraichemin  qu'avec  bien  de  la  peine* 

On  peut  juger  ,  par  ce  qui  á  été  dit,  de  rincomniodiré  de  cede  routie., 
oüilfaut  poner,  jufqu'á  Jmotapé,  tout  ce  dont  on  a  befoin  pour  man- 
ger7  &  de  l'eau  potir  boire¿  &  avoir  la  précaution  de  prendre  de  fama- 
dou  ?  &  tout  ce  qu  il  faut  potxr  faire  da  feu^  fans  quoi  il  faadroit  matfgér 
la  chair  toute  crue.  Dans  le  voifinage  dJJmotapé  il  y  a  une  Mine  dV 
ne  efpéce  de  bitume  nominé  Copé,  dont  on  fe  fert  au-lieu  de  goudron.  On 
en  envoye  une  grande  qüantité  á  Callao  ¡  &  autres  Ports :  mais  il  a  le  défaut 
de  bruler  les  amarres  &  cordages^  toiUefois  ón  sJen  fert  parce  qu'il  eíl  a 
bon<  marché,  mais  en  y  mélant  du  goadron. 

La  Ville  de  Piuta^  qúi  eíl  aüj  oürd'hui  le  Chef-lieu  de  cette  Sénechans* 
fée  y  fut  la  prendere  Feuplade  des  Efpagnols  au  Perón.  Elle  fut  fondee  en 
-  I53Í  Par :Don  Prúncifco  Bizarro  ,  qui  y  fit  batir  la  prendere  Eglife.  On  hi 
donna  d  abord  le  nom  de  St.  Micbel  de  Piura,  &  on  Ja  bátít  au  commen- 
fcéntéitfc  dans  la  Vallée  de  Taf gáfala  ?  mais  elle  n'y  fubfiíla  pas  longtems  ; 
Tair  y  parut  fl  malfain,  qu'on  jugea  a  propos  de  la  transférer  la  oü  elle  eíl 
préfénteméñt,  Éllé  fcfl  aujourd'hui  fituée  fur  un  terrain.  fort  eleve  & 
fablonneüx>  Sa  Latitude  Aitñrale  eíl  par  les  5  deg.  ri  fflfií.  1  fec.  & 
Ton  obferve  que  TaiguiOe  y  varíe  de  8  deg.  13  min,  Nord-Eft.  Ses  mai- 
fons  font  baties  de  briques  crues,  car  011  en  employe  peu  d' autres  dans 
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ees  Contrées,  ou  d?uíie  efpdce  de  rofeaux  qu'on  appélle  Quinchas;  com- 
munément  elles  íbnt  fort  baffes.<"-"  L&  Corregidor,  ou  Sénéchal,  y,  faif  fa 
réfidence ;  fa  Jurisdj£tíoH  s'étend  partie  dans.  le  -Eays  des.  Valides ,  p-ítiéi 
dans  celLii  des  Mon tagnes,  II  y  a  dans  Piuraxm  Burean  des  Finalices  du 
Roí,  avec  un  Contador  ou  Controlleur,  &  ua  Tréforier,,  qui  fe  relevent 
tousles  fix  mois,  Fun  faifant  fa  réfidence  au  Porp  de.  Paj'fcz:,  lautre  ¿; 
Pmm.  Celui-Ia  eíl  prépofé  pour  pércevoir  les  droits.  d'entrée.  fiit]  les  mar- 
chandifes  qui  débarquent  dans  ce  Port  pour  prendre  cette  ron  te.,  &  eft 
auífi  chargé  de  veiiler  á  empécher  la  contrebande,  Celui-ci  dc>it  faire 
ia  méme  chofe  á  fégard  des  marchandifes  qui  paffent  p^r  Pmra,foit  qu'el- 
les  viennent  des  Montagnes  vex$'Loja¿  foit  qu'elles  ayent  paíTé  par.Iwir 
tez  pour  aller  á  Lima. 

Piura  contiene  environ  15000  hdbitzns  Efpagnols ,  Métifs,  Indiew,  .& 
Mulátres*  Parfni  les  premiers  il  y  a  des  Familles  diíHnguées.  L'air  y  eíl 
chaud,  &  fort  fec,  attendu  qu'ü  y  pleut  encoré  moins  qu  a  Tumbcz  5  mais 
il  eíl  fain.  II  y  paífe  une  Riviere  qui  baigne  Ies  maifóns,  &  qui  fertilife 
les  terres ;  &  comme  le  Pays  eít  fablonneux  &-uiii5'on  peut  mener  feau.  <&. 
la  diílribuer  comme  on  veut  par  le  moyen  des  canaux.  En  Eté  feau  y 
manque  fi  abfolument  quon  ne  voit.pas  méme  la  jnoindre  .trace  de  fojii 
pafTage,  &  le  peu  d'eau  qui  vient  des  Montagnes  fe  perd  dans  fon  lit; 
deforte  que  la  Ville  n'a  pas  d'autre  reíTource  púnr  remedierieetinconvé- 
nient,  que  de  creufer  des  puits  profonds  á. proporción  de  la  féchereífe 
de  íannée,  &  d'en  tirer  toute  Teau  qu'il  luifaot  pour  les. divers  befoins 
de  la  vie. 

II  y  a  á  Piura  un  Hópital  deífervi  par  des  Religieiix  Bethlégmites.  Olí 
y  guérit  toute  forte  d'infirmités  &  de  maladies,  fur-tout  le  mz!  deNaptes? 
dont  la  cure  eíl  admirablement  aidée  par  ía  qualité  du  climat;  ceux  qui 
font  infeétés  de  ce  vilain  mal  y  accourent  de  tputes  parts ,  &  loñ  remar- 
que qu'on  y  employe  en  moiridre  quantité,  que  dans  d'aatres*  Eays-,  le 
ípécifique  convenable,  &  que  fans  tant  incommpder  le  malade  on  le  re- 
tablit  «ns  fa  premiere  fanté. 

Comme  tout  le  terroir  de  ce  Corrégiment ,  compris  fons  le  nom  de  Val-* 
Uety  ne  produit  que  des  Algarrobales  ¡  du  Maíz ,  du  Cotón ,  du  Grain  \  queí- 
que  peu  de  Fruits  &  de  Racines,  dont  les  habitans  fe  nourriífent,  leurs 
plus  grandes  richeíTes  confiílent  dans  Ies  páturages ,  oü  lis  .engráifíent  de 
grands  troupeaux  dé  chévres,  &  de  chevreaux ,  dont  les  boucheries  font 
toujoursfourniesj  tandis  qu^  de  lears  pe^Lix  on.  fait  du  maroquin ,  &  de 
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feur  graiífe  du  íavon , ;:dont  il  fe  confomme  une  grande  quantiré-  a  Lim&i 
Quito y  &  Panamá,  oü  Ton  en  fait  des  enyois  xonfidérables.  Une  autre 
branche  du  commerce  de  Ttura.y  :c'eíl  la  Cahuye  ou  Pite  Vdont  il  croít 
une  prodigieufe  quantitédans  la  partiq  montagneufe  de  cette  Jurisdi&ion. 
A  quoi  il  faut  encoré,  ajoüter  un  autre  commerce  añif,  qui  n'eítpas  moins 
avantageuxj"  je  veux  parier  des  troupeauac  de  nuiles  dont  les  habitans  de 
cette  Ville  &  de  fon  difirió,  retirent  un,  grand  profit ; xar  tou te  forte 
d'effets  ou-de  ¿marchandifes  qu'on  tranfporte^de  Quito  k  Lima  ¡  ou  qui 

,  venan t  d'Efpagne  débarquent  au  Fort  de.  Payta¡  ¿lepeuvent  étre  remifes 
á  leur  deílination  ique  par  les  mules  de  cette  Ville  &.  de  fon  diítriél.  Ces 
envois  font  fi  fréquens,  qu'il  eít  aifé  de  comprendre  quelle  quamité  de 
mules  doivent  étre  employées  á  ce  travaii ,  qui  dure  fans  discontinuer^ 
tnais  .plus  ou  moins  Jfortement  felón  les  íaifons;  car  il  eít  bienjplus  fort 

,  quandles  Ri vieres  font  . a  fee  3  ou  qu'il  nJy  a -que  trésrpeu  d'eau. 

'  vij)és  que  Don  Jorge  Juan  fut  arrivé  a.  Piara* ,  nous  f  ímes  préparer  les 
monturas  qui  nous  étoient  néceíT^ires^  &  le  21  nous  continuámes  notre 
route.  Le  lendemain  nous  arrivámes  au  Boutg  de  Séchura9  á  dix  lieues 
cpmptées  d'aprés  le  tems  que  fon  met  á  les  feire.  Toute  cette  rou- 
te  eft  déferte  5  &  le  Pays  fort  uni¿  mais  conven  de  fable,  qui  fatigue,  raí- 
fonnablement  les  montures. 

!  Quoique  d'ordinaire  le.voyage  au  Perou  fe  faíTe  fardes  mules  ?  a  cau- 
fe  du  mauvais  état  des  chemíns,  qui  ne  permet  pas  quoiL-ait  d'autres  voi- 
tures  3  on  peut  pourtant  avoir  f  agrément  d'aller  en  litiere  depuis  Pinta 
jufqii'a  Lima.  Au-lieu  de  brancard,  ces  ütieres  font  fufpendues  a  deux 
caánes  d'une  groíTeur  pareille  a  celles  de  Guayaquil,  &  elles  font  tdlement 
difpofées  qu5 elles  ne  touchent  point  feau  quand  on  paíTe  Ies  Rivieres  5  ni 
ne  heurtent  contre  aucun  ambaras  d'un  chemin  inegal.  Soít  qu'on  monte 
ou  qu'on  defcende,?  foit  que  fon  paflfe  une  Riyiere^  on  ne  fentpas  je 
moindre  cahot, 

-  Conime  les  mon  tures  que  fon  prend  á  Piura  font  tout  ]e  voy  age  juf- 
qu'á  Lima  fans  étre  relayées  ^  &  que  dans  cet  efpace  de  cheminj^l  faut 
traverfer :  plufieurs  déferts  >  non  moins  fatigans  par  leur  longueur,  que 
par  la  qualité  du  chemin  tout  de  fable^  il  eíl  á  propos  de  donner  quelque 
repos  á  ces  animaux  pendant  le  cours  du  voyage,  particuliérement  á  Se- 
chura ,  parce,  que  de-lá  on  entre  immédiatement  dans  le  défert  qui  porte  le 

,nié- 
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méme  nom.  £e  fut  le  niotif  qui  nous  y  retint  deux  jours,  pendant  le- 
quel  tems  nous  obfervámes  que  ce  Heu  eít  par  tes  5  deg,  32  min,  33Í  fee, 
Je  latltude  aoftrale. 

Le  Bourg  átSechura  fiitdabord  báti  toutprochedela  Mer,  peu  éloigné 
¿Tune  pointe  nommée  Jguj ¿í.Mais  ayant  été  fubmergé  &  engloutipar  la  Mer, 
on  Fétablit  á  en  virón  une  lieue^  qui  eíl  la  diílance  qui  fe  trouve  anjour* 
d'hui  entre  le  Boiirg  &  ]a  Mer.  II  y  a  dans,  le  voifinage  une  Rivicre  du 
méme  nom  que  le  Bourg/  a  laquelle  íl  arrive  la  méme  chofe,  quJá  celle  de 
JPium*  Qmnd  nous  la  paffámes  ilue  paroiííoit  pas  y  avoir  jamáis  eud'eau; 
mais  depuis  les  mois  de  Fevrier ,  Mars,  jufgifá  celui  áyJoút  &  méme  de 
Septmibrü)  elle  en  eíl  fi  bien  fournie  ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  la 
guéer  j  mais  il  faut  la  pafTer  en  Balze  .;  c'eítce  que  nous  eprouvames  dans 
notre  fecond  &  troifiéme  voyage  a  Lima.  Quand  elle  eít  á  fec,  on  peut 
aufli  creufer  dans  fon  lit  des  puits  qui  fourniífent  de  feau  5  mais  une  eaia 
¿paifle  &  faümache,  Sechura  contient  environ  deux  cens  maifons  de  can- 
lies  ,  avec  une  Eglife  fort  grande  &  bátie  de  briques :  fes  habitans  font 
íous  Indiens,  au  nombre  de  quatre  cens  familles,  presque  tous  Voitu- 
riers  ou  Pécheurs. 

Les  maifons  de  toutes  ees  Bourgaies  font  fí  fimples  ¿  &  il  y  a  íi  peu 
d'art,  que  leurs  parois  ne  font  que  de  rofeaux  fiches  en  terre  &  méme  af- 
fez  peu  avant ;  le  tóit  qui  eíl  plat ,  eíl  auffi  de  rofeaux ,  qui  n'étant  pas  hicix 
joints  enfemble,  donnent  des  ouvertures  de  partout^  &ie  foleil  &ievent 
pénétrent  faciíement  dans  Pintérieur  des  maifons.  Leurs  Habitans  Indtens 
ont  une  Langue  difiérante  de  celle  des  autres  Indiens  de  Quito ,  &  dureíle 
du  Perow7  c'eft  ce  qu'on  remarque  principalement  dans  plufieurs  endroits 
des  Fallées ;  Se  non  feulement  leur  langage  difiere  dans  les  mots-,  -mais 
auffi  dans  faccent;  car  outre  qu'üs  donnent á  leurs  paroles  un  fon  aílez 
femblable  á  un  chant  triíle  &  élégíaquej  ils  man  gen  t  la  moitié  des  filk- 
bes  finales  ,  comme  s'ils  manquoient  d?haIeine-pour  les  achever. 

L'Habiliement  des  Femmes*  Indiennes  de  ees  Contréesy  difiere  auifreii 
quelque  chofe  de  celui  des  autres.  II  confiíle  en -un  Anac^  comme  ceM 
que  portent  les  Femmes  de  Ouito,y  mais  fi  long  qiñl  traíne  par  terre :  il 
eíl  auffi  beaucoup  plus  large,  &  fans  manches;  il  n'eílpoint  attaché  par 
une  ceinture ;  quand  elles  marchen t  elles  le  relévent  un  pe4i  5  &  leretrouíTent 
fous  les  bras,  Elles  fe  couvrent  la  tete  d\me  Pagne  de  cotón  blanc  7  brodée, 
oubrochéede  diverfes  couleurs;  avec  cette  différence>  que  les  Ven- 
res  enportent  denoires*  Üétat  de  chacune  fe  diÜingue  par  leur  maniere  de  fe 
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coifer;  les  Vierges  &  les  Veuves  divifent  leur  chevelüre  en  deux  trefles 
quipendent  fur  chaqué  épaule,  &  les  Femmesmariées  ne  portent  qu'une 
treíTe,  Elles  font  généralement  laborieufes :  leur  oceupation  ordmaire  eft 
de  faire  des  ferviétes,  &  autres  otivrages  de  cotón.  Les  Hommes  viventá 
Y Ef pugnóle,  &  par  conféquent  portent  des  chauíTures;  maís  les  femmes 
vont  nuds-pieds :  ils  font  naturellement  fiers  ,  altiers  ,  &  intelligens ;  leurs 
mceurs  different  un  peu  des  moeurs  de  ceux  de  Qiáto.  On  voit  parmi  eux 
la  preuve  de  ce  qui  a  été.dit  au  Chap.  tf.  Liv.  6.  de  ]a  premiere  Partic 
de  cet  Ouvrage,  que  la  connoiflance  de  la  Langue  Cafitllane  Ies  rend  plus 
hábiles* en  une  infinité  de  chofes:  ü'n'y  a  perfonne  d'entre  eux  qui  ñe 
poíTéde  cette  Langue;  ils  la  parlent  communément  ?  &  la  mélent  indiffé- 
remment  avec  la  leur,  lis  réuffiffent  fort  bien  dans  tout  ce  qu'ils  entren 
prennent;  ne  font  ni  ñ  fuperítitiéux,  ni  íi  fujets  au  defordre  &  aux  vi- 
ees  que  Ies  autres  Indiens ;  &  enfin  á  la  couleur  &  aux  autres  accidens 
corporels  prés  3  ils  font  trés-différens  du  reíle  de  leurs  compatriotes,  Mé- 
me  dans  le  panchant  á  la  boiíTon ,  &  dans  Ies  autres  paffions  caraálériíti* 
ques  des  Indiem,  ils  témoignent  une  certaine  moderación/  &  quelque 
araour  de  Tordre,  Au-reíle  pour  éviter  des  redites  ennuyeufes,  je  dirai 
en  deux  mots  que  tous  les  Indkm  des  FaUées  depuis  Tmnbez  jufqu*á  Umay 
font  généralement  tels'  que  nous  venons:  de  Jes  reprefenter,  adroits , 
ges ,  &  civils  3  plus  qn'on  ne  fe  fimagineroit* 

'  Sechura  eft  le  dernier  Bourg  de  la  Jurisdiétíoii  de  Piara  de  ce  cóté-]L 
Ses  habitans  non  feulement  refufent  de  fournir  des  mules  á-céu'x  qui  en 
démandent,  mais  méme  ne  IaiíTent  paíTer  perfonne  de  quelque  qualité 
qu'on  foit,  íí  on  n^eft  muni  dJun  paffeport  du  Corregidor;  c'eít  une  pré- 
caution  que  ron  prend  dans  la  vue  d'empéeher  ¡e  commerce  illicke.  En 
fortant  du  Bourg  ,  il  n'y  a  que  deux  ebemius,  eelui  du  défert,  &  un  au- 
tre  nominé  le  Rodéo*.  II  faut  opter  entre  ees  deux  routes.  Si  Ton  prend 
celíe  du  défert il.fautí.  outre  les  montures,  prendre  des  mules  á  Sechura 
pour  porter  de  Üeauy  dont  on  abreuve  á  h  moitié  da  chemin  Ies  bétes  de 
charge.  On  emplit  d'eau  des  outres ,  ou  de  grandes  calebaíles ;  pour 
quatre  bétes  de  charge^  il  y  a  une  mulé  chargée  d'eau,  &  une  au  tre 
pour  les  deux  mules  qui  portent  la  Mere,  Qaaiid  on  va  en  chaife  roulan- 
te,  on  charge  feau  fur  la  chaife-méme  dans  des  outres  faits  exprés,  Soit 
qu'on  aille  en  Ktiere,  en  chaife  3  ou  k  che  val,  il  faut  que  chaqué  voya- 
geur  faífe  fa  propre  provifion  d'eau  pour  boire,  fans  quoi  il  rifque  de  pé- 
rir  de  fojf;  car  dans  üQute  cette  route  on  ne  voit  que  fcble,  que  tourbil- 
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tem  que  le  vent  forme  dn  fable^  qiielqües  piéíres  de  HeH+Eoit  clair  femées5 
mais  ni  arbrer  ni  herbé*  ni  quoi'que  ce  fóit  de  verd.: 

Le  24>nous  par  times  de  Sechura^  &  entrant  dans  íe  défert  JtioüS  mar- 
chames íans  nous  arréter  qüe  pour  prendre  quelque  repos  &  abreuver  nói 
mules;  &  le  jour  fuivant  fur  les  cinq,  heures  du  foir  nous  arrivámes  m 
Bourg  de  Morropé,  ayant  fait  28  á  30  lieues,  qui  efl  la  ^diílance  de  ce 
Bourg  ii  celia  de  Sechum}  &  fi  ceux  du  Pays  en  cómptem  davaritage,  il 
ne  faut  pas  les  en  croire.  Le  terrain  eft  fi  égal,  íi  uni,,  &  d-íifíé  Ti  vaíte 
étendue,  qu'il  eft  aifé  de  fe  trompar  de.chemin ;  "d'ailleürs  le:  fablé  eíl  fi 
contiime]lerneñt  remué  par  le  vent,  que  Jes  plus  hábiles  ron tifefs '  perdent 
la  trace  &  fon t  dans  un  moment  hors  des  voyes-  L'habileté  des  guidea 
conflíte  á  revenir  fur  Ja  voye  &  á  retrouver  le  chémin  dans  ees  fortes  d?oc- 
cafions,  Pour  cet  effet  on  fe  ftrt  de^détíx  moyens  j  le  premiar  ,  c'eíl 
d'obferver  fi  fon  a  le  yent  en  face  quand  on  va  vers  Lima^  &  au  dos 
quand  on  en  revient :  avec  cette  regle  on  eíl  für  de  ne  point  s'égarer, 
parce  qpe  les  venís  de  Sud  régnent  conílamment  dans  cette  Gontrée.  Le 
fecond  moyen  de  reconnoítre  la  voye,  pratiqué  par  les  Inikns¡  c'efl  de 
prendre  dans  lenrs  mains,  en  diverfes  places,  des  poignées  defable^  & 
¿e  le  flairer;  ils  diítinguent  par  Todorat  fi  des  mules  ont  pafle  par-Iá , 
peat-étre  parce  que  le  crotin  de  ees  animaox  laiiTe  quelque  imprefiion 
dans  le  fable,  Ceux  qui  n'ont  pas  une  connoíflance  fuffifante  de  ce  Pays, 
&  qui  s'arréteht  pour  repofer  &  pour  dormir  ^  s'expofent  k  un  grand  dan- 
gerj  car  ils  courent  rifque  á  leur  réveil  de  ne  favóir  quelle  route  teñir, 
&  pour  ainfi  diré  cu  doriner  de  la  tete:  or,  dés-qu'une  fois  on  a  perdiz 
la  tramontane  dans  ce  défert?  il  faut  périr  de  mifere ou de  fatigue,  com- 
me  cela  eíl  arriyé  á  plufieurs  perfonnes. 

Le  Bourg  de  Morropé  a  environ  70  a  80  maiíbns  batías  comme  calles 
des  Bourgs  précédens  ,  &  a  peu  prés  160  familks  toiites  Indiennes.  II  eíl 
fitué  auprés  d'une  Riviere  appellée  Pozuelos,  á  qui  il  arrive  dans  I'Eté  la 
méme  chofe  qu*á  celias  dontil  a  été  deja  parlé ;  cependant  on  voit  le  long 
de  fes  bords beático up  d'Arbres,&  de  Chácaras  ou  Champs  labourés.  C'eft 
une  chofe  admirable  que  finílinól  des  bétes  qui  font  cette  route ;  car  dé- 
couvrant  par  la  forcé  de  leur  odorat  feau  de  la  Riviere  á  plus  de  quatre 
lieues  dediílance,  elles  henniflent  &  fe  déménent  fi  fort  qu'il  feroit  dif- 
ficile  de  les  reteñir;  ariflí  coupent-élles  á  travers  champ  pour  arriver  plu- 
t6t  á  la  Riviere,  &  on  n*a  qu'á  les  laiífer  faire,  on  eíl  íSí  d'abréger  le 
cheinin,  &  de  termjner  bientot  la  journée. 
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g  J>e:  2d  noiis  paílaínes  de  Mórropé  á  la  Bourgade  de  Lambayequt  >  qui 
ii'eft  qu'á  quatre  llenes  de~lá¿   Nous  y  fejournámes  tout  le  jour  da  27  j  & 
obfervámes  que  fa  latitude  auítrale  étoit  de  6  deg.  41  min.  37  fec.  Ce 
Bourg  eíl  compofé  d!environ-  1500  maifons  de  toute  efpéce:  quelques„- 
unes  font  de  briques  ,  d'autres  de  Bajareques  ¡  c'eft-a-dire  que  Ies  paráis  en 
font  de  canues  ^  mais  reerepies  en  dedans  &  en  dehors  de  terre  graífe¿, 
Celles  oú  les  Indiens  habitent  ne  font  que  de  cannes  011  de  rofcaux,  Le 
nombre  des  Chefs  de  famille  eíl  d'environ  3000  perfonnes ,  parmi  lefquel- 
les  il  en  a:  quelques-uns  de  diftinflion  &  fort  á  leur  aife,  le  reíle  confiíte 
m-Efpagnols  pauvres ,  „  en  Métifs ,  Indiens ,  &  Mulátres*  L'Eglife  paroif- 
fíale  eít  bátie  de  pierres  &  de  chau¿.  Elle  eíl  grande,  fort  belle  en  de- 
hors ,  &  ornee  convenablement  en  dedans,  Elle  renferme  quatre  Chapeó- 
les,  qu'ils  nomment  Ramos ,deffervies  par  autant  de  Cures,  qui  font  char- 
gés  alternativemeat.de. la  .conduite  fpirituelle  des  Indiens      des  autres 
Habitans* 

Ce  qui  a  rendu  ce  Bburg  ff  confidérable  &  G  peuplé,  c'eíl  qu'il  a  été, 
augmenté  par  Ies  familles  qui  habitoient  ci-devant  dans  la  ViWe  út  Sagna^ 
laquelle  fut.ruinée  &  faecagée  en  1ÓS1.  par  le  Pírate  Edouard  David ,  An- 
glois  de  natioa,  &quelques  annees  aprés,  la  méme  Ville  ayant  été  fub- 
n^ergée  par  un  débordemenc  dé  la  Riviere  idu.  méme  nom  ,  ce  dernier 
malheur  acheva  de  k  détruire.  Elle  fut  entierement  -abandonnee  par  fes 
habitanS  j.  quivinrent  tous  s'établir  á  Lambayéque*  i  II  y  a  dans  ce  dernier> 
endroit  un  Corregidor,  dont  h  Jurisdiftion  s'étend  fur  divers  Boiirgs,. 
&  en  particulier  fui  celui  de  Mompé*  IL  y  a.auíH  un  Qffieíer  Royal  ,  qui. 
y  efLenyoyé  de  Trusilío.  A  peu  de  diílance  du  Bourg  qoule  la  Riviere, 
nommé^mürLambayéqtíe :  quand  les  eaux  font  haa  tes ,  comme  elles  Tétoient 
alors,  onjapiaífe  fur  un  pont  de  bois.;  mais  quand  elles  font  bailes  on  la 
paíTe  á  gtié.  II  arrive  quelquefais  qu'dle  eft  entierement  afee* 

Le  terroir  de  rLambayéquü  y  autant  que  peut  s'é tendré  fhumidité  de  k  Ri- 
viere  ,  &,  rinduftrie  des  canaux ,  efLfertile  en  toute  forte  de  Fruits;  qud- 
ques-uns  pareils  á  ceux  ¿'Europe^  &  quelques  autres  qui  tiennentdela 
sature  des  fruits  de  f  uñe  &  de  Tautre  región  >  ayant  ete  grefíes  aux  In* 
des.  ,  A,  enviroR.dix  üeues,  delá,  II  y  z,  des  treilles,  dont  les  raifins  four- 
niflent  quelque  peu>de  vin,  mais  il  n'eft  ni  fi  abondant,  ni  ñ  bon  que 
dans  quelques  autres  Contrées  du  Peroii.  Les  pauvres  habitans  gagnent 
Seur  vie  á^faire  dqs.  ouyrages  de  xoton  .¿  cmirtes  rpoinm  ptqittcs  y  wan« 
tcaux  &c\ 
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Le  28  nous  partímes  de  Lambayéque^  &  prenant  notre  róute  par  le  Bourg. 
¿te  MonfefUj  qui  eít  á  quatre  á  cinq  lieues  de -la,  nous  vinmes  nous  re- 
pofer  prés  du  rivage  de  la  Mer^  á  un  endroit  nommd  las  Lagunas  Qes  Ma- 
jáis) ,  ainfx  appellé  á-caufe  des  mares  que  forment  prés  de-Iá  Ies  eaus  ex- 
tra vafees  de  la  Riviere  de  Sagna ;  &  le  29  nous  étaot  remis  enroute,  nous 
p^GTámes  a  gué  la  Riviere  de  Xéquétép¿qu§-9  laifíant  le  Eourg  du  méme  norrt 
á  un  quart  de  lieue  de  diílance ,  &  nous  finínies  notre  journée  au  Eourg 
de  San  Pédro  á  vingt  lieues  de  Lambayéque  ¡  &  le  dernier  de  fa  Jurisdi¿lion* 
ta  ktitude  de  San  Pédro  fut  trouyée  de  7  deg.  25min.  49  fec% 

Ce  Bourg  contient  environ  130  maifons,  báties  de  bajaréques^  c'efi>á- 
diré, de  cannes  recrepies  &  enduites  de  terre  grafie  dedans  .&  dehors.  Ses 
habitaos  confiílent  en  130  Familias  Indiennes.,  30.de \Bhncs  ou  Métip9  Se 
10  k]i2  de  Muldtres.  II  y-  a  uh  Couvent  á7 Augitjlins  qui  nsa  que  trois 
Religieux,  le  Prieur  y  le  Curé  du  Bourg,  &  fon  Secondaire  ou.  Vicairc. 
La  Riviere  qui  coule  auprés  s'appelle  Paca/moyo.  Tout  le  terroireflífer- 
tile  &  ahonde  en  fruits.  Le  chemin  de  Lambayéque  a  San  Pédro  fe  fait  le 
long  de  la  plage,  par  retaiíles  ou  coupures  y  &  Ton  en  eíl  aflez  prés  -lors* 
guon  s'en.éloigne  le  plus. 

Le  30  de  Novemlíre  contínuant  notre  vbyage-,  nous  paflames' parle 
Bourg  de.Payjqn9  qui  eíl  le  premier  de  Ia<  Jjjrisdi&ion  du  Corregidor  de 
Tníxillo  ;  &  le  1  de  Décembre  nous  arrivámes  au  Bourg  de  Choco- 
}¿  á  13  á  14  lieues  de  San  Pédro.  Sa  latitude  eíl  de  7  dég,  46  ■min- 
4o  fec.  Le  voifinage  de  la  Riviere  nommé  Chtcama  fertilífe  fon  terroir  , 
qui  produít  en  abondance  des  Cannes  de  Sucre,  des  Raifíns &  des  Fruits 
de  toute  efpéce  tant  á'Europe  que  des  Ades*  Le  Maíz ,  qui  eft  la  femence 
la  plus  genérale  des  Vallées,  y^yientr  auffi  en  abondance.  Depuis  les 
faords  de  la  Riviere  de  Lambayéque  jufquJici3  Ies 'Cannes  de  Sucre  crois- 
fent  prés  de  toutes  Ies  antres  Rivieres,  mais  nullé  part  fi  abondamment 
ni  de  fi  bonne  qualité  que  fiir  Ies  bords  de  la  Chicamqf  - 

Le  Bourg  de  Chocopé  confiílé  en  80  á  90  maifons  de  bajareques 3  góu- 
-vertes  de  terre  cuite,  IT  a  pour  hábítaiis  60  k  70  fatmlles,  la  plupart  Es- 
pagnoks7  flt  le  refle  Indiénnes  au  nombre  de  2  0  á  2$.  '  L'Eglife,  bátie 
de  briques,  efl  grande  &  déceníé,  On' remarque  dans  ce  Bourg  comme 
une  chofe  fort  finguüeré  daos  ees  climats,  qu'en ifzó  íl  y  plut  durant 
guárante  jours  continuéis 3  avec  cette  particularité ,  que  la-pluye  com- 
mengoit  le  foir  fur  Ies  quatre  á  cinq  heures,  &  finlíTok  le  Icndemain  ma- 
tin  á  la  mémelieurej  le  Ciel  étant  ferein  tout  le  reíle  du  jouf.    Cet  acci- 
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den't  imprévu  ruiná  &  détruifit;  toutes  Ies  maifons-,  n'étant  reílé  que  queí- 
qaes  débris  des1  párois  de  fEglife,  qui  réfifta  davantage  étant  bátie  de 
brlques.  Máis  eé  qui  dut  paroítreíe  plus'étrange  aux  yeux  de  ees  pau- 
vres  habitans  y  c'éít  qüe'pendant  tout  ce  déluge  les  vents  de  Sud^  non 
feulement  ne  varierent  point ,  mals  foufflerent  avec  tant  de  forcé  qu'ils 
agitoient  le  fable  changé  en  limón,  Au  bout  de  deux  ans  il  y  plut  pen- 
dant  onze  ou  douze  jours ,  mais  non  pas  avec  3a  méme  forcé,  -  -Et  depuis 
lors  on  n'a  pas  vu  de  pareil  phénoméne,  &  on  ne  fe  fouvenoit  pas  d'en 
a vo ir  jamáis  vu  de  femblable  auparavant. J  - 

^^^^^^^^^^ 

C  H  A   P  I  T  R  E  lt 

Arrivée  h  Traxülo.    Defcription  ahrégée  de  cette  Filie  7  contimiation 
da  Voyage  jufqtia  Lima. 

NOüs  ne  nous  arrétámes  a  Cbocopé  qu'autant  de  tems  qu'il  en  falloít 
pour  donner  quelque  repos  á  nos  mon  tures  ^  aprés  quoi  nous  conti- 
nuámes  notre  voyage  3  &  arrivámes  heureuíement  á  Trüxilfo,  qui  en  eíl 
á  onze  lieues ,  &  dont  la  latitude  felón  les  obfervations  que  nous  y  fímesj 
eíl  de  8  deg,  6  min,  &  3  fea  Cette  Ville  fut  bátie  en  1535  dans  laYal- 
lee  de  Chimo  par  Don  Francifco  Pizarro.  Elle  eíl  agréablement  fítuée^, 
quoique  fur  un  terrain  fablonneux,  défaut  general  des  Villes  de  ees  Val- 
lees.  Elle  eíl  enceinte  d'üne  muraille  de  brique  j  &  quant  á  fa  grahdeur 
on  peut  la  comptér  parmi  les  Villes  du  troiOéme  rang.  Elle  eíl  á  envi- 
ron  demie  lieue  du  rivage  de  laMer,  &  elle  a  deux  líeues  aü  nord:  le  Port 
de  Guanchaco  luí  fert  pour  fon  Commerce  maritime.  Les  maifons 
n  y  font  pas  fans  ápparence:  les  principales  font  de  briques  avec  de  beaux 
balconsj  &  des  portails  qui  font  un  bel  effet.  CeJles  qui  font  moins  con- 
fidérables  font  de  bajareques ;  les  unes  &  les  autres  trés-peu  exhauíTées^  & 
il  y  en  a  méme  fort  peu  qui  ayent  un  étage  au-deífus  du  rez-de-chauíTée3 
le  tout  a-caufe  des  tremblemens  de  terre, 

II  y  a  á  Tmxillo  un  Corregidor  qui  gouverne  tout  ce  Département  *  un 
Evéque  dont  le  Diocéfe  commence  á  Tumbez  ¡  avec  un  Chapitre  confis- 
tant  en  trois  Dignites?  celle  de  Doyen  >  d7 Archidiacre ,  &  de  Chantre, 
quatre  Chanoines  >  &  deux  Prébendiers.  II  y  a  un  Tréfor  Royal  &  deux 
Officiérs  des  Finances  du  Roi,  le  Contador  &  le  Tréforier,  dont  Fun, 
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comtnejeTai  deja  dic  ?  pafle  á  Lamhayéque  pour  y  réfider ,  pendan*:  que 
Tautre  réfide  k  Truxiilo*  II  y  a  dans  cette  derniere  Ville.  divers  Couvens 
de  différens  Ordres ;  un  Collége  de  JéfuheSy  inr  Hópkal  de  Notrr  Dame 
de  Bcthléheniy  &  deux  Monaíteres  de  Filies /Tun  de  Ste  Claire>  &  i'au*- 
tre  de  Religieufes  de  Sttf.  Théréfe  ou  Cmrmélhes.déQhmffécs. 

Les  habitaos  font  mélé&áJ Efpagnoh  &;dé  gens  de  toute  race,  Parmi 
Ies  Efpagnoh,  il  y  a  des  faraiíles  trés-diíliügyiées-  En  général  ils  font  tous 
dviJs^  bien  regles^  &  aíT^  iiiñru'its.  Les  femmesy  font  habÜIées  á  peu 
prés  comme-celles  de  Lim^idonton  pariera  .plus  amplement  ci-aprés.  El* 
Jes  ont  prefque  les  mémes  ufages.  Toutes  Ies  familles  tanLfoit  peu  aifées 
cnt  leurs  ealéchfeSsfans  .lefquelles  il  eíl  difficile  de  marcher  dans  les  rúes  á 
caufe  deja  quantité  de  fable  qu'il  ya,".&J¿eít  ce  qui  a  fáit  .mukiplierejÉ- 
Sraordinairerrient  ees  volturas .  a  j      ih  i  i 

Dans  ce  Climat  on  remarque  une  difFérence  feníible  de  rHiver&rEté", 
depuis  c&tte  Ville  jufqu'au-delá}  car  dans  la  premíete' de  ees  -deas  fiú- 
jfons  le  froíd  fe  fait  fentir  3  &  le  chaud  dans  la  feconde.  Les  campagnes 
de  toute  cette  Fallée  font  extrémement  fértiles: -cites  píoduiíentbeaueoup 
efe  Cannes  de  í|cre?  de  Maíz,  toute  forte  de.  Verdures  &  de  Fruics,  une 
partie  eíl  plantee  de  Vignes  &  Fautre  d'Oliviers.  Les  terres  qui  font  Ies 
plus  voifines:  des  Montagnes  >  produifent  du  Frornent ,  de  TOrger  &  autres 
femblables  denrées,  non  feulement  aíTez  pour  la  nourriture  des.  habitans  3 
maís  auffi  pour  en  envoyer  á  Pamma,  furtout  de  la  Farine  de  frornent, 
&  du  Sucre  qifils  ont  de  reíle,  La  grande  fertilité  de  la  terre  rend  le  Pays 
fort  agréable,  ,  La  ViJIe  eíl  remplie  &  environnée  d'arbres  totiffus;  les 
tins  forment  des  rúes  pour  le  plaífir  de  la  promenade,  les  autres  forment 
des  vergers  Se.  des  jardins;  on  y  jouit  toujours  d'un  beau  Cié] ce  qui  eíl 
un  agrément  pour  les  habitans?  &  une  confolation  pour  les  étrangers.  A 
une  ¡ieue  de  la  Ville  cóüle  une  Riviere  qui  fertilife  les  campagnes  paD  le 
moyen  des  canaux.  Nous  la  paílames  á  gué  le  4-,  &  continuant  notre 
voyage  nous  paífámes  par  le  Bonrg  de  Moche,  &  le  jour  fuivant  nous  ar- 
rivámes  a  echa  de  Bira%  á  10  lieues  de  Truxillo.  Au  Bourg  de  Moche,  il 
faut  exhiber  aux  Alcades  le  paíTeport  qif  on  a  regu  da  Corregidor  de  Tm- 
aillo,  fans  quoi  ils  ne  vous  laiífent  pas  paífer  non  plus  qu'á  Sechura. 

'Moche  eíl  fitué  par  Ies  8  deg.  24  min.  59  fec  de  latitude  auílrale.  Ce 
Eourg  coufiíle  en  50  maifons  de  bajareques ,  habitées  par  70  familks 
d1  Efpagnoh  3  ^Indiens  &  de  Muldtm*  A  demie  lieue  aü  nord  du  Bourg 
en  trouve  un  ruiífeaujd'oüron  a  tiré  divers  c^naux  pour  arrofer  les  terres 
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qtú  en  dépendent,  &  c[ui  ne  font  pas  moins  fertües  que  eelíés  átTruxilk^ 
il  en  eíl  de-méme  des  autres  Bourgs  que  Ton  rencontre  en  remontant  la 
Ri viere.  Lámeme  jour  5  ^  nous  nousremímes  en  chemin,  &  cótoyant 
de  tems  en  tenis  la  plage,  &  quelquefois  nous  en  éloignant ,  quoique  ja- 
máis plus  d'une  á  deux  lieues-^  nous  vinmes  le  6  faire-alte  á  un  lieu  déíert^ 
íiommé  le  Tambo  de  Chao.y  d3oü  nous  vinmes  fur  Ies  bords  de  Ja  Rivierede 
Santa  y  que  nous  pafíames  avec  le  fecours  des  Cbimbadwes^  pour  entrer 
xlans  la  Ville  du  méme  nom,  qui  en  eft  á  environ  un  quart  de  lieue*&  a 
15  llenes  de  Biru*  Cette  rou te  offre.  de  vafles  ,campagnes  de  fabie  j&deux 
.cotes  qui  les  coupen t. 

Le  Fleuve  de  Sama^éhr^ít  dans  Tendroit  oü  onie  p&ÍFe  ordíiiairement 
í%gué  Tefpace  d'environ  un  quart  de  lieue5  &  forme  cinq  branches  prin- 
cipales }  par  lesquelles  il  coule  en  toute  faifon  avec  beaucoup  de  profondeun 
pour,  le  guéer ,  il  y.  a  futfes  bords  des  hommes  entretenus  pour  cela,  & 
montes  fur  des  chevaux  fort  hauts,  dreífés  i-ce"manége9.  &  i  Téfiíler ,  au 
ícouraut  de  feau  ^qui  eíl  toujours  fort  confidérabíe/  Ces  hommes  fontap- 
pellés  en  langage  du  Pays  Chimbadores*^  lis  font  chargés  de  reconnoítre  les 
gués  pour  condujre  a  fautre  bord  les  voyageurs  &  leurs  effets  $  fans  cette 
pré.caution\-il  Jie  feroit  pas  poffible  d'en  venir  ábout5-vu  que  ksgiiés 
rhangent  fréquemment  ^  &  qu'il  eíl  difficile  en  arrivant  de  les  découvrin 
II  arrive  méme  quelquefois  a  ees  Chimbadores  ¿que  les  gués  changeant  tout 
d'un  coup  dans  quelqif  un  des  bras  du  Fleuve  ¿  ils  font  entraínés  parte  vio- 
lence.du  courant  &  périífent  dans  les  ondes.  En  Hiver  quandilpleutdans 
jes  Montagnes ,  le  Fleuve  s'enfle  de  maniere  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  le 
guéer  nulle  part  pendant  plufieurs  jours ,  tellement  que  les  voyageurs  font 
obligas  d'atcendreiquejes  eaux  ayenc  diminué;,  furtout  s'ils  ont  des  mar- 
xhandifes  avec  eux*  Quand  on  n'eft  point  embaraífé  de  hagages,  on  fe 
^fert  de  Balzesde  calebaífes  joíntes  eníemble,  &Ton  commence  á  paífer 
,en:  louvoyant  á  fix  ou  huit  lieues  au-deffus  du  Bourg,  mais  aflurément 
jze  n'eít  jamáis,  fans  danger;  car,  quelquefois  le  courant  eíl  ñ  fort  qu'il 
importe  la  Balze  avec  facharge  dans  la  Mer.  Lorfque  nous  le  traver- 
fámes  il  étoit  extrémement  bas  y  toutefois  par  trois  expériences  que  nous 
fimes  fur  fes  bords,  &  qui  s'accordoient  toutes,  nous  trouvimes  qifen 
:29í  fecoodes  de  tenas  feau^arcouroit  35  toifes,  :&  par  conféquent  4271 
toifes  dans  une  heure,.xe;  qul  fait  une  lieue  &  demie  marine.  La  vio- 
lence  de  cette  eau  eíl  néanmoins  unT.peu  moins  grande  que-  celle  que  Mi\ 
Je  U  Condamine  remarque  dans  la  relación  de  fon  Voyage  au  Fleuve  de 
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Míamgnon  au  Pongo,  ou  Detroit  de  Afanceriche.  Je  ne  doufce  pourtant 
pas  que  quand  le  Fleuve  de  Santa  eíl  parvenú  á  fon  plus  haut  degré  de 
profbndeur  ¿  il  ne  furpafle  en  céleme  í  eau  da  Pongo ;  &  ce  qui  me  le  hit 
croire,  c'eít  que  lorfque  nous  fímes  cette  obfervation  il  étoit  auffi  bas  qu'ií 
puiíle  l'étre, 

Santa  Mana  de  la  Patilla  (car  c'eíl  ainfi  que  eette  Villes'appelle  propre- 
ment)  fut  d'abord  batie  fur  la  plage,  doñt  elle  eíl  éloignée  préfentement 
4* un  peu  pías  d'une  demie  lieue*  Elle. étoit  dans  ce  tems-lá  fort  confidé- 
rabie j  &  trés-peuplée ;  .elleavoit  divers  Couvens 5  &  un  Corregidor; 
mais  ayant  été  détruifce  jpar  le  Pírate  Anglois  Edouard  David  en  1685.  lea 
habitans  r.abandonnerentj  &  ceux  qui  n'avoient  pas  les  moyens  de  fe 
tranfporter  dans  des  líeux  plus  furs  ,  s'établirent  dans  Fendroit  oü  eíl:  pré- 
fentement la  Ville^  [  fi  Yon  peut  appeller  ainfi  25  k  30  maifons  de  bajare- 
que, oudechaume,  habitées  par  des  gens  fort  pauvres^  diyifés  en  cin- 
quante  famjlles  á'Jndiens  &  de  Mulátres.  Nous  obferyámes  fa  latitude 
par  le  moyen  de  quelques  étoiles,  n'ayant  pu  le  faire  par  le  Soleü,  &nous 
trouvames  qu'elle  étoit  fituée  par  les  8  deg*  17  min,  36  fe.c* 

Pendant  que  nous  faiíions  ees  obfervations  ?  il  parut  dans  Y air  un  Fhé- 
noméne  éqktant5  comme  une  grande  vapeur  enflammée^  ou  un  globede 
feu,  femblable  á  celui  dont  nous  avons  parlé  dans  la  premiere  Partie  de 
cet  Ouvrage,  qui  fut  remarqué  á  Quit o  y  quoique  moins  grand  &  moins 
éclatant.  Celui  dont  il  eíl  ici  queftion ,  parcourut  un  grand  efpaceál'Oiieíl^ 
&  étant  arrivé  au  bord  de  la  Mer  5  il  difparut  en  faifant  un  bruit  pareil  k 
celui  du  canon.  Ceux  qui  ne  favoient  point  obfervé.  prirent  Fallarme,  & 
croyant  que  ce  coup  annonjoit  l'arrivée  de  quelque  vaiíTeau  dans  le  port  ¡ 
toas  Ies  habitans  prirent  les  armes  &  monterent  a  cheval3  accourantpour 
border  le  rivage  de  la  Mer.&  s'oppofer  aux  defeentes  y  au  cas  que  ce  fuf- 
fent  des  ennemis;  mais  tf  ayant  ríen,  apper^u/ils  s'en  retournerent  chez 
eux,  laiifant  feulement  des  fentinelles  fur  la  c6te  pour  étre  avertis  de  tout 
ce  qui  arriveroit/Dans  tout  ce  Pays  des  Fallées  ees  fortes  de  JPhénoménes 
ne  font  point  rares.  X)n  en  a  méme  vu  plufieurs  dans  fefpace  d'une  nuit, 
dont  quelques-uns  étoient  fort  ¿rands  &  fort  brillans,  &  duroient  aflez 
long-tems. 

Les  habitans  de  ce  lieu  font  affligés  d'un  fléau  infupportable,  ce  font  les. 
Mofquites,  qui  les  défolent,  quoiqu'ils  duífent  y  étre  accoutumés.  II  y  a 
des  tems  oü  le  nombre  en  diminue  de  beaucoup;  quelquefois  méme^ais 
rarement,  on  n'en  voit  point  du  tout.  Communément  ils  foifonnentdans 
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tóutes  ees  Contrées:,  excepté  quand  on  a  pafféPhtras  car  alors  onnevoífc 
guere  de  ees  infe£les>  fi  ce  n'eítdans  Ies  Bourgs  íitués  prés  des  Fleuves, 
maís  nulle  part  en  fi  grande  quántité  qu'á  'Sarita*  Nous  par  times  decette 
Vilíé  le  gj&arrivámes  a  Guaca-Tambo  h  huit  lieues  de  Santa.  Guaca  n'eft 
qu'une  Hacienda prés  delaquelle  eíl  le  Tambo,  ou  Auberge  confiílant  en 
un  fimple  couvert  pour  loger  jes  voyagéurs;  un  Ruiffeau  mediocre  E.coiu 
le  prés  de-lá. 

b  Le  9  nous  arrivámes  á  une  autre  Hacienda  nommée  Manchan,  aprés 
avoir  pafle  par  le  Bourg  appellé  Cafma^la-Bam  á  environ  une  lieue  de  la 
Hacienda,  Ce  Bourg  n'eft  compofé  que  de  dh  á  douze  maifons  avec 
une  Eglife ,  &  dans  íeípace  qui  eíl  entre  le  Bourg  &  Manchan  coule  un 
RuitTeaú  aífez  peu  confidérable.  La  Hacienda  de  Manchan  eíl  éloignée  de 
8  lieues  de  la  precedente.  Le  10  nous  continuámes  notre  voyage+par  un 
chemin  fort  pierreux  *  &  incommode  particuliérement  pour  les  litieres. 
Ce  chemin  eíl  appellé  Cuefias  de  Culebras  ;le  n  nous  arrivames  au  Bourg 
de  Guarmey  á  16  lieues  d%  Manchan.  Nous  ne  nous  y  arrétámes  pas  &  al- 
lames  giter  a  troxs  lieues  au-dela  pour  faire  la  Pefcana,  c'efl  ainfi  qu'ils 
riomment  Jes  couchées  ou  paufes  que  Ton  fait  en  chemin  dans  des 
Tambos  y  ou  chaumieres  qu'ils  nomment  aufíí  Culebras  ?  &  quí  font  ¡es  gi~ 
tes  ordiiiaires.  Le  Bourg  de  Guarmey  eíl  peu  coníídérable  5  n'étant  compo- 
fé que  de  quelque  quarante  maifons  báties  coinme  celles  des  autres  Bourgs. 
Ily  a  envkon  7o  familles,  parmi  lefquelles  on  eompte  peu  d' Efpagnoles : 
le  refte  eíl  Jndiens ,  Muldires  &c.  La  latitude  de  ce  lien  eíl  de  10  deg. 
3  mim  53  feeondes.  Le  Corregidor  qui  demeuroit  autrefois  á  Santa  ¡  fait 
¿-preferí  tfa  réfidence  ordinaire  dans  Guarmey. 

Le  13  aprés  avoir  marché  par  des  chemins  aíFreux  ,  par  le  fable  conti- 
nuéis Ies  cótes  &>s  colimes 7  nous  arrivames  á  un  endroit  nominé  Calle- 
jones a  13  "lieues  de  Guarmey.  Parmi  lesmauvais  chemins  de  cette  jour- 
nee,  il  y  en  a  un  furtout  nornmé  le  Salte  d'EUFrayle  ou  Saut  duMoinef 
qü'on  he  pafle  pas  fans  dangerj  c'eíl  un  rocher  vif'fort  elevé  <&  tres- 
eícaxpé ;  vers  la  Mer  il  fant  néceíTairement  paíTer  fur  la  pente  de  ce  ro- 
char', au  rifqué  de  tomber  dans  un  précipice  qui  fait  frémir  les  hemmes 
&  Ies  animaux.  Le  jour  fuirant  ^nous  paíTames  par  Guamannayo,  Harnean 
lituéfur  le  bord  de  la  Puviere  de  Barranca,  &  appartenant  au  Bourg  de 
Pativilca,  diftant  d'environ  huit  lieues  de  Callejones.  Ce  Bourg  eíl  le  der- 
nier  du  reíTort  du  Corregidor  de  Santa,  ou  plutót  de  Guarmey. 

Le  Bourg  de  Pativika  eíl  mediocre }  n'étant  compofé  que  de  50  á  60 
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maifonij&d'un  nombre  proportionnéd'habitans^parmi  lefqudson  comp* 
te  quelques  famtiks  Efpagnokri  la  plupart  des  habitans  fom de  race  n.é- 
iée,  mais  II  y  a  fort  peu  d'Indwns^  i]$é^M^JÍ^é%^^^m^^P}Xf  n'sft 
-qn'á  trois  qiíarts  de  lieue  de  :Guamamiayo  y  on  volt  les  reítes  d'un  anclen 
Edifice  iesífiMéhSi  Ce  Tone  des  muraiiles  de  briques,  dont  la  granáeur  fait 
aíTez  voir  que  ce  font  les  ruines  du  Palais  des  aneiens  Caciques  de  ce  quar- 
tier}  &  je  ne  doute  pas  que  la  fituation  de  ce  Palais  n'ait  été  choifie  k 
deíTein,  la  vue  s'étendant  de-lá  far  la  campagne  qui  eíl  fort  fercile  &  foíC 
agréable,  &  fur  la  Mer,  ú 

■  V  5  De  fatwika  ndüs  par  times  \é  pour  Guama,  Noús  paíTámes  la  Bm- 
tanca  a  gué,  áfaíde  des  Chimbadores  ^  cette  Riviere  étolt  alors  fort  baíTe, 
&  fe  partageoit  en  tróls  branches ;  le'foiid  eh  eíl  fort  pierreux  ¡  &  par-la 
Hiéme  dangereux^en  tóüt  -temsv  -A-  une  lieue  en-delá  eíl  le  Bourgdela 
-Éaramayoix  commencela  Jurisdiílioli  déGuaura.  II  contient  60  á  70  mai- 
fons, II  eíl  fort  peuplé  5  particuíiérement  á'Efpagnols^  Le  mgme  jour 
-iiotfs  árrivámes-á  Gmüra¡K  ayant  fait  neuf  licúes  depuis  Guamannayo* 

Toute  la  Ville  de  Guanta  cpníiíle  en  une  rae  deprés  d*un  quart  de  lieue 
de  long  ^  &  de  150  ou  200  maifons,  les  unks  de  briques ,  Ies  autres  de 
-Mjaréqu&S}  &  quelques  cabanes  tflnákns.  Outre  PBglife  Paroiíliale  il  y  , 3 
ün  Couvent  de  Franafcains.  Avant  que  d'entrer  dáhs  la  Ville,  on  pafle 
par  les  plus  beaux  cíaamps  qu'on  puiíTe  voir>  &  en  fi  grande  quantitéj 
quils  ¡s'éteñdent  le  long  da  chemin  á  plus  d'une  lieue,  ce  qui  rend  cette 
avenue  extrémement  agréablej  car  aufli  loin  que  la  vuepeut  s'étendre 
vers  rOrient  on  ne  volt  que  desCannes  de  fuere,  &  Vers  fOccident  que 
*du  FromenE  ,  du  Maíz  ,  &  autres  femblablés  grains ,  qui  couvrent  non 
feulement  les  campagnes  autour  de  la  Valle ,  mais  .tout&'fcette,  vallée  qui 
eíl  fort  fpatieufe. 

-"Au  bout  meridional  de  la  rué  de  Guama  ¡eR:  une  grande  toúrelleavec  une 
porte  j  au-deíTus  de  laquelle  eíl  uneefpéce  de:£í^i/£?K.  Cette  tóurelle  donfle 
entrée  á  unponidepierre,  fóuslequelpá^  eíl 
paíTabjement  proíonde .,  &  fi  pitoche  de  la.  Ville  qu'elle  en^baígnfksfqnde- 
mens  fans  pouvoir  les  endommager ,  parce  qu'ils  font  batís  Tur  Jé  roe.  En  dé- 
la de  la  Riviere  eíl  une  efpéce  dh  Eainíbourgxle'  la  mériíé  Ville ,  dont  les  mai- 
fons, un  peu  éloignées  les  mies  des  autres  -,  s?étendeat.  le  long  du  chemin  á 
■une  bonnedemie  lieue*  Les  arbres&lesjardxnS  jqni  rernpliüejit  les  interyal- 
les  des  maifons  3  rendent  ce  chemin  fon  gai,  Ayánt  obfervé  pax :  leSoleil-Ja 
■latitude  de  Guaiira 7nons  la  trouv-i¿iJé-s  de  11  deg.  3  mili*  36  fec.  auítrales* 
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Le  clima t  de  cette  Ville  eít  fort  agréabíe  &  fort  fain;  car  quolqu'on  y 
■  fente  la difference  des  Saifons,  il  eíl  trés-vrai  que  le  froid  ny  ellpoint 
incommode  en  Hiver,  ni  le  chaud  en  Eté* 

A  quelque  diílance  de  Guarmey  on  trouve  plüfieurs  veftiges  des  an- 
deos Edifices  des  Incas.  Les  uns  font  des  murailles  de  Palais ,  les  autres 
des  ruines  de  murs  batís  de  groííes  briques  ,  lesquels  murs  formoient  des 
Chemins  Royaux  d'une  largeur  fufíifante,  Enfin  on  voit  les  reíles  desFor- 
tereffes  ou  CliáteauXj  bátis  dans  les  lieux  convenables  pour  réüíter  a  leurs 
Ennemis  &  aux  Nations  avec  qui  ils  étoient  en  guerre.  Un  de  ees  der- 
niers  monumens  fe  trouve  á  deux  ou  trois  liélies  au  nord  du  Bourg  de.P¿z- 
tivlka7  pas  loin  d'un  ruiífeau,  &  fur  une  colline  médiocrement  haute,  h 
peu  de  ¿flanee  de  la  Mer<  Ce  ne  font  que  des  débris  de  vieüles  murailles- 

De  Guama  nous  nous.  rendímes  á  Chancay  ¡  qui  en  eíl  á  14  lieues  , 
quoiqu'on n'en  coinpte  communément  que  12.  Cette  Ville  eít  par  les 
11  deg.  33  ínin.  47  fec.  de  latitude  auñrale*  Elle  eít  compofée  d'en- 
virón  trois  cens  maifcns-,  fes  unes  de  briques  y  Ies  autres  de  torchis  ,  & 
plüfieurs  de  cannes*  Elle  eíl  fort  peuplées  contient  grand  nombre  de  fa- 
milles  EfpagnoUs,  dont  quelques-unes  font  de  grande  diílinÉiion ;  le  reíte 
eíl  melé  de  toute  forte  de  Races  ^  comme  dans.  Ies  autres  Villes.  Outre 
fEglife  Paroiffiale  il  y  a  un.  Couvent  de  Francifcains ,  &  un  Hópital  des- 
íervi  par  les  Iiabitans-mémes.  .  Cette  Ville.  eíl  la  plus  confidérable  du  Cor- 
régiment  de  fon  nom.  I^e  Corregidor  y  fait  fa  réfidenee  ordinaire.  II 
nomine  un  Grand- Juíticier,  qu  il  envoye  réfider  á  Guaura  pour  y  étre  com- 
me fon  Subdelegué  j  car  Guaura  reífortit  á  cette  Sénéchaufíee.  Les  Cam- 
pa gnes  de  Chancay,  font  fértiles.  &  arrofées  des  eaux  de  la  Riviere  de  Pas- 
famayQy  que  fon*  diílribue.  par  le  mqyen  des  canaux.  Cette  Riviere 
€oule  au  fud  de  la  Ville,  á  environ  une  lieue  &  demie  de  diftance.  Le 
terroir  produit  forcé  Maíz,  dont  on  engraiíFe  dans  les  champs  de  grands 
troupeaux  de  Cochons,  qu  ils  vont  vendré  á  Lima ;  &  le  profit  qu'ils  font 
dans  ce  commeree>  eíl  caufe  qu'ils  ne  fément  prefque  que  du.Maíz. 

Le  17,  jourauquel  nous  arrivámes  a.  Chancai,  nous  en  partímes,  & 
ayant  paíTé  le  Pqffhmayo  á  gué  y  quoiquil  füt  aífez  haut,  á-ime  lieue  de-Iá 
nous  trouvámes  le  Tambo ,  qui  porte  le  nom  de  cette  Riviere.  Ceft-lá  que 
eommence  une  Montagne  de  fable  qu'il  faut  paíTer,  &  qui  eíl  fort  incom- 
mode,  tant  parce  qu'on  y  enfonce ,  qu'á  caufe  de  fa  longueur  &  de  la  diffi- 
cuité  de  la  monter;  c'eñ  pourquoi  on  choifit  ordinairement  la  nuit  pour 
Iapafíe£,  a£n  de  diminuer  un  peix  la  fatigue.   l&  18  nous  arrivámes  k 
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Tambo  de  Inga¡  &  le  méme  jour  nous  nous  rendímes  a  Lima,  ayant  fait 
ce  jour- la  12  lieues  depuis  Chancar. 

On  voitpar  le  Journal  de  ce  Voyage,  que  de  Tumbez  á  Piura  il  y  a 
62  lieues ?  de  Piura  á  TruxiUo  89 ,  &  de  TnixtUo  á  Lima  113,  en  tout 
2,64*  Orclinairement  ce  chemin  fe  fait  de  nuk,  a  caufe  que  tout  le  Pays 
étant  couvert  de  fable,  la  reverbération  des  rayons  du  Soleil  y  eít  telle 
que  Ies  males  n'en  pourroient  jamáis  fupporter  la  chaleur  durant  le  milieu 
dujour:  d'ailleurs  onn'y  rencontre,  ni  eau,  ni  herbea,,  ni  ríen  defem- 
Hable*  Auffi  tout  le  chemin  fe  reconnoít  plutót  aux4  oíTemens  des  mu* 
les  qui  paroifíent  y  avoir  péri  de  fatigue ,  qu*aux  traces  de  íeurs  pieds;  car* 
quoique  la  route  foit  íi  fréquentée  qu'il  ne  cefie  en  aucune  faifon  dy  pas- 
fer  du  monde  >  le  vent  empéche  bien  qu'on  ne  puiífe  diítinguer  les  veíti- 
ges  despas^  &  peine  les  mules  ont  achevé  de  pafíer,  qu'il  remuele 
fable  &  eftace  entierement  limprefílon  de  lcors  pieds.  La  verdure  &  les 
arbriífeaux  y  font  fi  rares,  que  dés-qu'on  en'  voit  on  peut  étre  aíTuré  qu'on 
n'eít  pasloin  d'une  Bourgade,  ou  de  quelqu'antre  lieu  habite:  la  raifon 
en  eít  que  ees  lieux  font  fitués  prés  des  IU  vieres  dont  Tliumidité  produit 
ees  fortes  de  chofes ;  car  les  lieux  inhabités  ne  font  tels  que  parce  qu'ils 
manquen t  d'eau,  &  que  fans  ce  fecours  Ies  Peuples  ne  peuvent,ni  fubíiíter, 
ni  faire  valoir  Ies  terres. 

Dans  tous  les  lieux  habites  on  trouve  en  abondance  les  chofes  nécés- 
falres  á  la  vie,  de  la  volaille^  du  pain  >  du  vin,  des  fruits ,  le  tout  trés- 
bon  &  méme  delicat  &  á  un  prix  ordinaire :  tout  ce  qull  ya,  c'efl 
cpfnn.Voyageur  eít  oblxge  de  s'appréter  á  manger  lui-méme,  ou  de  le  fai- 
re appréter  par  fes  domeítiques  ;  car  envain  cfiercheroit-il  dans  la  pl  apare  des 
Vílíages  des  gens  capables  dé  bien  faire  á  manger.  Ce  n'éít  que  dans  les 
grands  Bourgs  que  ceuK  qui  ont  la  dire&íon  des  Tambos  vous  preparen t  á 
manger.  Dans  les  petits  endroits  les  Tambos,  ou  Logemms ,  ne  foiít  que 
des  chaumieres  oiifon  ne  trouve  que  Ies  quatre  muraiJles,  &  un  méchant 
couvert  ,  fans  autre  chofe  quelconque;  deforte  qu'il  faut  qu  un  Voyageur 
jorte  avec.foi  d'un  lieu  á  fautre  feau ,  le  bois-,  Ia-viande,  &  fespxopres 
uftencilles  pour  la  preparen  On  trouve  á*k- veri  té  en  abondance  dans  les 
plus  petits  lieux,  des  poules ,  des  pbulets,  des  pigeons,  des  coqs  d'Indcs 
&  das  oyes,  une -grande  quantité  de  tourterelles  qui  fe  nourriíTent  de  Maíz 
&  de  la  graine  des  Plantes,  &  qui  fe  multipHent  extrémement:  les  Vo- 
yageurs  fe  divertiífent  íi  la  chafíe  de  ees  Oifeaux,  pendant  qiñls  s'arsg- 
teat  dans  les  Bouigades;  mais  á  cela  prés,        la  réferve  de  quelques 
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petits  Olfeaux,  .11  n'y.a  datjs  toute  cette  route  ni  animaux  fauVages 
malfaifans  y  ni  reptiles. 

Les  camux  aa'moyien  defquels  les  Rivieres  fertiliíeñt  le  terroir/  font 
des  ouvrages  dont  oix  eíl  redevable  aux  foins  &  á  Tinduítrie  des  Incas,  & 
une  de  Jeurs  premieres  attentioris  á  gratiñer  leürs  Sujets,  leur  enfeigriant 
par-lá  Ies  moyens  de  fe  procurertout  ce  qui  étoit  nécefíaire  á  leur  íiibíí- 
ítance,  &  zux  agrémens:de  la  vie*  Parmi  ees  Rivieres  íl  y  en  a  plufieurs 

-  qui  fon t  á  fec  quand  ií  ceíTe  tout-a-fait  de  pleuvoir  dans  les  Montagnes, 
mais  la  Santa  ,  la  Bananga,  la  Guaura ,  lé  PaJJhfñáyo^  &  d'autres  non 
feulement  ne  manquent  jamáis  d'eau,  mais  méme  font  fort  profondes  dans 
:1a  plus  grande  féchereíTe, 

Les  premieres  commencenfr  á  avoir  de  Y eau  réguliéremeñt  daiis  les 
-mois  de  Janmer  011  de  Févr¡ery  jüfqtfau  mois  de  Juin^  que  THiver  régne 
dans  les  Montagnes  s  au-lieu  que  c'eíl  l'Eté  dans  les  Vallées.  La  il  plent, 
&  ici  le  Soleil  darde  fes  rayons  avec  Torce.  Depuis  le  mois  de  Juin  feau 
commence  á  manquer ,  deforte  qu'en  Novembre  &  Déceml>re  c'eíi  le  tems 
de  la  plus  grande  féefaereíTe  .,  &  il  eft  alors  Hiver  dans  les  Vallées  5&Eté 
dans  les  Montagnes.  Cette  oppofition  dans  une  fi  petite  diítánce,  mar- 
que bien  la  différence  de  climat  &  de  temperature. 

C  H   A   P  I  T  R   E  III. 

Dcfcription  de  la  Filie  de  Lima  Capitak  du  Férou  f  £5?  réfidence  de  fes  Vice* 
rois;  fon  admirable  fituaUon,  fon  étendue,  &  la  majejié  de  fes  Tribimaux* 

ÍL  femble  que  íes  événemens  que  le  hazard  preduit ,  méritent  quelque- 
fois  qu'on  les  eftinie  aífez  pour  qu'on  les  mette  au  rang  des  plus  heu- 
reux  fuccés  j  telle  efb  la  ráifon  imprévue  qui  nóus  a  appellé  31  Lima  \  íans 
elle  f  Hiftoire  de  notre  Voyage,  bornee  aux  obfervadons  faites  dans  la 
Province  de  Quito,  perdroit  une  partie  de  fon  prix,  Pour  qu'elle  plaífe 
&  inñruifedavannage,  il  faut:  qu'elle  rériferme  áUífi  ce  qu  il  y  a  de  plus 
reinarquabíé  dans  la  Province  de  Lima,  En  préjentant  aux  yeux  du  Lee- 
teur  un  champ  fi  Tañe  &  fi  agréable,  notre  rélation  luí  íera  connoítre 

-  u  combien  jufte  títre  Ja  Ville  qui  porte  ce  nom ,  a  in erice  d'étre  Ja  Cc> 
■  pítale  áa  Pérou  ^  <3rla  Reine  des  Viiles  des  Contrees  Meridionales  de  IV- 

mérique.  Suprimer  un  árdele  fi  importantice  ¿eroit  rendre  notre  Ouvrage 

impar- 
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fñiparfalt.  Le  Le&eur  y  trouveroita^dire  des  chofes  t<  qu'ií  sétoic  flatté 
d'avance  d'y  lire  tóuchant  cette  grande  &  fameufé  Ville,  & -ferpit  fruílré 
de  fefpérance  de  pouvoir  s'inílruire  en  méme  tems  de  ce  <ju'ji  y  a  de  plus 
remarquable  dans  la  plus  importante  Brovince  de  ce  Continent;  &  nous, 
rious  ferions  -prives  da  pkifir  d'en  faire  la  dcfcríptiori,  &  de  diré  eomment 
lious  avons  porté  nos  ^éculations-á  des-  cbjets  íi  dignes,  d'attentipn^  & 
qui  avec  de  fi  grarids  avantages  peuvent  ia&iment -rehaüíTer  Ja  gloire  de 
nos  travaux  ^  déj  á  enrichis  dJ  Obferva tions  Afirónomiques:,  &  de  Spécula- 
tions  Nautiques,'  jdintes  á  Fexameh  cTuri  vafte  Pays;/  II  eíl  ;donc  raifon- 
nable  que  noiis  dohnions  ún  detail  d'autresXontréé?  eíicore  plus  <éloi- 
gnées,  détail  qui  peut  répandre  plus  de  variété  dans  la  rélatipn  de  notre' 
Voyage,  dónt  Tentreprife  étant  grande  dans  fes  principes  f  doit  ét re  telle 
jufqifá  la  fin. 

Mon  deflein  n'eíl  pas  dans  ce  Chapitre  de  repréíbnter ^;Vife[de  Li- 
ma telle  qu'elle  eít  préfentement.    Au-lieu  de  décrire  dési  chofe;s  grandes 
&  magnifiques ,  ce  feroic  remplir  cette  HHloire  de^fcenes  des,  plus  triíbes 
&des  plus  tragiques,  en  décrivant  les  raines  de  fes  Palais^  le  boulever- 
fement  de  fes  Eglifes,  de  fes  Tours  élevées  j  &  enfin  de.tout  ee  qui  ren-  . 
doit  cette  Ville  fi  recommandable.  Tons  ees  Ouvrages  &  Edifices ,  grands 
mediocres  &  petits  >  qui  compofoient  cette  grande  Cité  y  &  en  for- 
moient  un  Corps  íi  bien  proportionné,  ont  été  renverfés;&'  détruits  par 
les  fecouífes  violentes  du  tremblement  qui  a  bouleverfé  tout  le  terrein 
qu'elle  oceupoit  le  28  d'OBobre  de  Fannée  derniere  1746/  II  fera  parM 
áilleurs  de  ce  triíie  événement.    Cette  fuñarte  nüuveüe  arriva  en  Europe 
avec  cette  célente  naturelle  aux  malheurs  >  &  k  roccaílon  qui  termine 
cette  feconde  Par  de  avec  la  récapitulatlon  des  profpérités  de  ees  Royau- 
mes.    Je  ne  repréfenterai  done  point  ¡ci  Lima  conime  la  proye  deplora- 
ble des  trembleniens  de  terre^  mais  conime  la  merveille.de  cette  partie 
de  l'Jmérique.  Je  ne  parlerai  que  de  fa  gloire  édipfée  >  de  fa  magnificen- 
ce ,  de  fon  opulence,  &  de  tout  ce  qui  la  réndoit  célebre  dans  le  Monde^ 
&  en  donnoit  l'idée  fous  laquelle  nous  la  eonnoiíToris  ;  fon  fouvenir  aug- 
mente dans  nos  efprits  la  peine  qué  nous  foht  fes  cruels  revers.  Aprés 
cet  avertlííement  011  ne  trouvera  pas  étrange  que  je  parle  de  cette  Ville 
&  de  fes  Edifícese  comme  fi  elle  exiítoit  encoré;  cette  rélation  fe  rap- 
portant  au  tems  preceden t,  oít  la  Ville  fe  trouvoit  telle  que  je  vais  la  de'- 
criré  3  &  oü  elle  n'avoit  pas  encoré  eíTuyé  ce  terrible  tremblement. 

La  Ville  de  Lima  y  autrement  la  Filie  des  Rois,  fut  fondee  par  Don 
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Frantifco  Pizarro  en  1535  le  Jour  des  Rois.  Selon  G  añilado  dans  fon  His* 
toke  des  Incas  y  les  opiiiions  ne  font  pas  uniformes  fur  ce  fujet  y  quelques- 
mis  prétendent  que  ce  fut  le  18  de  Janvier^  &  ce  fentiment  eíl  confirmé 
par  un  A£le  ouMémoire  de  fondation  qui  fe  conferve  dans  Ies  Archives  de 
cette  Ville.  Quoi  qif  il  en  foit,  Lima  eíl  fituée  dans  la  grande  &  agréable 
vallée  de  Rimas ,  mot  Jndien  qui  ügniíie  celui  qui  parle  ,  &  qui  eíl  le  véri- 
table  nom  de  Ja  Ville  méme,  Ies  Lfpagnols  Fayant  nommée  Lima  par  cor- 
mption  de  Rimac  >.  qui  eft  encoré  le  nom  de  la  Vallée  &  du  Fleuve.  On 
prétend  que  ce-nom  vient  d'une  Idole  á  qui.Ies  Indiens  S^cnñokntles  Jtiá- 
turéis  du  Pays*  depms  que  les  Incas  eurent  étendu  jufques-la  les  bornes  dq 
leur  Empire.  On  aíTure  que  cette  Idole  ayant  répondu  aux  prieres  qu'gn 
loi  adreflbiCy  fut  appellée  Rmac,  c'eíl-a-dire  celui  qui  parle- ce  qui  dok 
s'entendre  rélativement  á  3eurs  autres  faux-Dieux.  Lima  eíl  par  les  12 
deg, -amin,  31  fec.  de  latitude  auftrale.  Sa  longitude  eíl  de  299  deg.* 
27  min.  7f  fec.  ila  conipter  depuis  le  méridien  de  Ténérifey  felón  ce  qui 
nous  parut  par  Ies  diff eren  tes  obfervations  que  nous  fimes  á.  ce  fujet.  A 
Lima  faiguille  varié. de  9  deg-  2*  min,  au  Ñard-Efl. 
,  La  fimation  de  la  Ville  eíl  des  plus  avantageufes  qu'on  puifle  Imagíner ; 
earfe  trouvant  au.  milieu  de  cette  agrande  &  fpacieufe  vallée  elle  la  do- 
mine entiérement  feos  querien  empéche  la  vuie:  cette  vallée  eíl  bornee  du 
cote  du  ítford,  mais  á  une  aflez. grande  diílanee?  par  la  Cordillere  de  ¡os. 
Andes  $  quelques  collines  &  monticules  détachées  de  cette  Cordillere  s'a- 
vancent  jusqu ala plaine,  Celles  de  ees  collines. qui  s'en  approchent  le 
plus  ?  font  celles  de  San  Chrijioval  &  d'Amancaes.  Les  premieres  ^  fe- 
lón ¡a  mefure  Géomé trique  prife  par  Don  George  Juan  &  par  Mr,  de  la 
Cmdamim  en  1737  ^  s'élévent  au-defius  du  terrain  quijeur  fert  de  bafe,  á 
134  toifes;quí  font  312  aunes  C^?f//OT^XePerei^;//^IesavQÍtmefuréesí 
&  leur  avoit  donné  146  toifes  &  un  pied  de  hauteur,  Cette  diíFerence  ne 
vient  faus-doute,  que  de  navoir  pas  mefuré  avec  une  égale  précifion  la, 
baferfur  Jaquelle  ils  fondent  leurs  calculs.  Les  collines  d*Amancáes9  quoi- 
que  moins  hautes  que  ceHes-Já,  a' en  different  pas  de  beaucoup,  &  ne 
font  qu'á  un  .quart  de  lieue  plus  ou  moins  déla  Ville.  Ceíldu  cótéduNord 
que  coule  la  Ríviere  du  méme  nom  que  la  vallée,  tont  prés  de  la  Ville; 
&  quoiqu'on  la  puiífe  aifément  guéer  lorsqu'il  ne  tombepas  d'eau  fur  Ies 
Montagnes5  il  eíl  des  tems  oü  elle  croít  fi  fort  qu'il  feroit  dangereux  de 
Tentreprendre^  tant  á  caufe  de  fa  profondeur,  que  de  fa  rapidité-  On  h 
paíTe  fur  un  beau  &  iarge  pont  de  pierres  >  ,au  bout  duque!  eíl  ime  ^rpa- 
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de  dW  architefiture  aflbrtiflante  au  refte  de  rouvrage.  Cette  arcade  fert 
d'entrée  ou  de  porte  á  la  Ville  &  á  la  Grand-place  ou  Place  Royale,  qui 
en  eft  tout  proche.  Cette  Place  eft  de  figure  quarrée,  foxt  fpacieufe  & 
forc  ornee,  II  y  a  au  centre  une  magnifique  Fontaine  ,  non  moins  remar- 
quable  par  fa  grandeur  &  par  fa  beauté ,  que  par  une  Statue  de  la  Renom- 
mee  dont  elle  eíl  furmontée.  Cette  figure  eíl  toute  de  bronze,  ainfi  que 
quatre  petites  conques  qu'elíe  a  autour  d'elle,  L'eau  jaillit  en  abondance 
de  la  trompe  de  cette  Renomméejainíi  jjue  de  la  gueule  de  huitlionsauflí 
de  brome  ,  lefquels  relévent  beaucoup  la  beauté  de  tout  cet  ouvrage. 

Le  cóté  de  cette  Place  qui  fait  face  á  TOrient  eíl  occupé  par  FEglife 
Cathédrale  &  par  le  Palais  drcbiépifcopa!,  qui  s' eleve  au-deífus  de  tous  les 
édifices  de  la  Ville;  fa  fa$:ade,  fes  colonnes ,  fes  pilaflres,  &fesfonde- 
mens  font  de  pierres  de  taille;  PEglife  eíl  batie  fur  le  modele  de  la  Cathé- 
drale de  Séville9  fi  ce  n'eít  qu'elle  eíl  moins  grande.  Elle  eíl  ornee  en 
dehors  dun  magnifique  frondfpice ,  au  milieu  duquel  eíllepornailsaccom- 
pagné  de  deux  tours  qui  en  relévent  la  beauté.  Tout  autour  de  cet  ou- 
vrage  régne  un  large  efcalier  garnide  baluílrades  d'un  bois  qui  imite  le 
bronze  pour  la  couleur  >  &  á  quelque  diílance  les  unes  des  autres  s'élévent 
fur  le  fol  des  pyramides  de  grandeur  mediocre ,  qui  font  un  fort  bel  effet* 
Le  cóté  de  la  Place  qui  fait  face  au  Nord^  eíl  occupé  par  le  Palais  du  Vi- 
ceroi  ,  dans  lequel  tous  les  Tribunaux  civils  >  criminéis ,  &  de  pólice ,  ainfi 
que  le  Burean  des  finances  tiennent  leurs  féances.  Ceíl  auííi-lá  que  font  les 
prifons  Royales.  Anciennement  cet  édifiee  étoit  d'une  grande  magnifi- 
cence;  mais  un  furieux  tremblement  de  terrearrivé  en  1687  le  20  d'Oíío- 
brej  en  ayant  ruiné  la  plus  confidérable  partíe,  ainíi  queprefque  toute  la 
Ville 3  il  fut  rebatí, ou  plutót  on  y  fubítitua  des  appartemens  bas , qui  font 
ceux  qui  fervent  de  demeure  au  Viceroi  &  á  fa  famille, 

Au  cóté  occidental,  qui  fait  front  á  la  Cathédrale,  font  THótel  de  Ville 
&  les  Prifons  de  la  Ville.  Le  cóté  meridional  eíl  occupé  de  maifons  de 
particuliers,  qui  n'ont  qti'un  feul  étage^  mais  dont  les  deux  farades  font 
ornées  de  portails  de  pierres,  qui  par  Ieur  uniformité,  leurs  arcades,  & 
leur  dégagement  rehauíTent  la  beauté  des  Edifices  &  de  la  Place ,  dont  cha- 
qué cóté  á  80  toifes  de  long,  ou  i8tfí  aunes  Caftillanes* 

La  Ville  forme  un  triangle,dont  la  bafe  ou  le  grand  cóté  fe  prolongele 
long  du  Fleuve;  &a  de  longueur  1920  toifes,  ou  4471Í  aunes  Cafitlla- 
ne?,  qui  font  précifément  deux  tiers  de  Heue,  ou  deux  milles  maritimes; 
&  fa  plus  grande  largeur  du  Nord  au  Sud,  c'eft-a-dire,  depuis  Iepont 
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jnfquá  I'angle  oppofc  ala  bafe,  eft  de  1080  toifes,  égales*a  2515  aunes 
Cí'j lUíanes  s  ou  les  deux  cinquiémes  d\me  lieue.  Toute  la  Ville  eíi  envi- 
rdnnéede  murailles  de  brique  fuffifamment  larges  pour  le  but  dans-  ie- 
quel  elles  021 1  été  báties  ,  mais  fort  irrégulieres  dans  leurs  pro* 
por-tíons.  Cet  ouvrage  fut  entrepris  &  fíni  par  le  Dlic  de  ¡a  Patata  en 
Tan  1685-  II  eft  flanqué  de  34  baítions  fans  terre-plein^  ni  embrazares; 
parce  qtfon  n'a  eu  en  vue  que  de  fermer  la  Ville  ,&  déla  mettre  á  couverc 
d  une  ñirprífe  de  la  part  des  Inéiens.  Dans  toute  cette  enceinte  il  y  a 
fept -grandes  portes  &  trois  poternes  ou  faufTes  portes  3  par  oü  fon  fort 
dans  Ja  Campagne* 

-  Encela  de  la  Riviere  ?  a  foppofite  de  la  Ville  ^  efl:  un  Fauxbourg  affez. 
étendu  nominé  San  Lázaro  ,  qui  s'eft  fort  acm  depuis  quelques  an- 
niéés.  Les  mes,  ainfi  que  ceües  de  la  Ville,  en  font  fort  larges,  tirées  au 
cordeau  dans  leur  tanguear,  &  paralléles  les  unes  aux  autres ;  de  maniere 
quelesunes  vont  du  Nord  au  Sud  &  les  autres  de  TOrient  a  rOccident5 
forman t  des  quarrés  de  maifons  de  150  aunes  chacun,  qui  eíl  la  grandeur 
ordinaire  de  ees  fortes  de  quarrés  dans  toutes  ees  Contrees  ?  quoiqu'a 
Qiúto  elle  ne  foit  que  de  100  aunes.  Les  rúes  y  font  pavees  y  traverfées 
par  les  canaux  tires  du  Fleuve,  dont  les  eaux  paflent  par  des  voütes  fouter* 
raines  &  fervent  á  fa  propreté  fans  caufer  aucune  incommodité. 

Les  niáifons,  quoique  fort  baíTes  pour  la  piupart ,  font  en  dehors  tres 
agtéables  á  voir.  Elles  font  toutes  báties  de  Bajaréque^  ou  de  Quinchas  y 
&  á  Ies  voir  on  les  croiroit  báties  de  matériaux  beaucoup  plus  folides ; 
car  par  répaíífeur  dont  les  parois  femblent  étre,  &  par  les  feintes  corni- 
ches  dont  ils  les  ornent ,  011  diroit  qu'elles  font  maffi ves,  Voici  comme 
ils  s  y  preiment  pour  tromper  Ies  yeux,  &  pour  prévenir  en  méme-tems 
autant  qu'en  eux  eíl  Ies  terribles  effets  des  tremblemerts  de  terre  dont 
cette  Ville  eft  totijours  menacée.  D abord  ils  conflraifent  le  corps  de  la 
maifon  de  piéces  de  bois  emmortoiíées  avec  les  folives  du  toit  ;  ils  cou- 
yrent  enfuite  ees  piéces  de  bois  de  carines  fauvages  en  dedans  &  en  de- 
hors, ou  d'ofier,  pour  mieux  cachér  la  boiferie,  ou  charpente;  ilsrecré- 
piíTent  bien  le  tout5  &  y  metten-t  une  conche  de  chaux  pour  le  bien  blan- 
chir^aprés  quoi  ils  peignent  tout  rextérieurJimitant  autant  qu?ils  peuvent 
les  pierres  de  taille,  lis  en  ufent  de-meme  aux  corníches  ,  &  aux  portes  de 
charpente;  leur  donnant  la  couleur  de  pierre,  De  cette  maniere  ceux  qui 
lielont  pas  au  fait  de  cette  trqmperie,croyent  que  ees  maifons  font  báties 
áes  matérlara  qu' elles  repréfenteriL   Les  toits  font  tous  plats  &  unis  ,  & 

ifonc 


VOY AGE  AU  PEROU.  rLiv.  I  Cn.  IJL  4.27 

n'ont  que  TépaiíTeur  néceffake  pour  empécher  les  rayons  du  Soleil  &  le  j 
vent  de  pénétrer  dans  la  maifom  Sur  les  planches  qui  forment  ees  toits  , 
&  qui  préfentent  en  dedans  un  travaíl,  &  des  moulures  aflez  curieufes, 
ils  mettent  en  dehors  une  conche  de  terre  graíTe *  qui  eft  fuffifante  pour 
cmoufíer  les  rayons  du  Soleil ;  &  comme  jamáis  en  ce  Pays  il  ne  pleut 
avec  forcé ,  ni  abondance  ?  ils  n'ont  pas  befoin  de  plus  de  précautions  a 
ni  d'avoir  des  couvem  plus  folides*  De  cette  maniere  les  maifons  ne  font 
pas  a  beaucoup  prés  fi  dangereufes  *  que  quand  elles  étoient  conílruites 
de  matériaux  moins  frágiles ;  parce  que  Jeurs  parties  liées  enfemble  cédent 
aux  fecouíTes  des  tremblemens  5  &  en  íüivent  tous  les  mouvemens,  & 
que  faifant  moins  de  réfiftance  ?  elles  ne  font  quun  pea  endommagées, 
mais  ne  tombent  &  ne  croülent  pas  fi  aifément, 

;  Les  cannes  fauvages  dont  ils  forment  la  fuperficíe  des  parois ,  font  de  la 
groffeur  &  de  la  longueur  de  celles  d'Eurofie  3  avec  cette  diff  érence  qu  el- 
Ies  font  maíTives,  &  fans  aucune  concavitéjc'eít  un  bois  fort  &  extreme- 
mentfouple^  peu  íujet  d'ailleurs  a  la  corruption.  L'Ofier  eít  un  arbrif- 
feau  fauvage  qui  croít  fur  les  Montagnes  &  fur  les  bords  des  Rxvieres;il 
n  eíl  ni  moins  fort  ni  moins- pJíant  que  les  cannes.  On  le  nomme  dans 
le  Pays  Chagllas*  C'eíl  de  ees  deux  fortes  de  matériaux  que  font  báties  les 
maifons  de  toutes  les  Bourgades  des  Vallées,  defquelles  nous  avons  parlé 
ci-devant 

VersT  Oriente  le  Midi  &  FOccident  de  Lima>  dans  les  qüartiers  re- 
culés3  mais  pourtant  dans  Tencemte  de  fes  muraílles,  il  y  a  des  Vergers 
remplis  de  toute  forte  d'arbres  fruitiers,  &  d'herbages;  &  dans  feudos 
des  principales  maifons  il  y  a  des  Jardins  qifonpeut  toujours  arrofer.,Teaa 
conduite  par  des  canaux  étant  á  portee* 

Toute  la  Ville  eíl  partagée  en  cinq  Paroifles  5  qui  forit  1  le  Sagrario  f 
deíTervie  partrois  Cures;  2  Santa  Ana ,&3  San  Sehajihm  >  deíTervies  par 
deux  chacune;  4  San  Marcelo  ¡  &  5  San  Lázaro  ^  qui  n'ont  qu'un  Curé 
chacune.  Cette  derniere  ParoiíTe  comprend  encoré  tout  ce  qui  eíl  entra 
Lima  &  la  Vallée  de  Carabaillo^  ce  qui  fait  la  diftance  d'environ  cinq 
lienes,  &  par  conféquent  toutes  les  vaftes  &  nombreufes  Campagnes  qui 
oceupent  cet  efpace  lui  appartiennenL  II  y^ i^íGhapelles  oú  les  Prétrcs 
de  cette  ParoiíTe  font  tenus  daller  diré  la  meíTe  les  jours  de  precepto ,  afíñ 
que  Ies  habitans  nefoient  pas  contraintís  de  faire.  un  voyage  pour  fatisfair 
re  ácedevoir,  Ilyapareillement  deux  Succorfales ,  qui  font  San  Sahádw  & 
Santa  Ana;  &  la  Chapelle  des  Orphelins  de  la  ParoiíTe  de  Sagrario,  &  une 

Hhh  2  Pa* 
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ParoiíTe  d'Indiens  dans  le  Cercado,  qui  eft  un  des  quartiers  de  la  ViHe.  Cet- 
te  ParoiíTe  eft  deíTervie  par  des  Jéfmtes- 

Lima  abonde  en  Couvens  de  Religieux.  II  y  en  a  quatre  de  TOrdre 
de  St.  Dominique,  favoir^  la  Cafa  grande,  ¡a  Recolkcdon  de  la  Magdalena^ 
le  Collége  de  Santo  Thmnas  ,  ou  Ton  enfeigne  les  Sciences  3  &  Santa  Ro~ 
fa*  Les  Francifcains  en  ont  trois  ,  Cafa  grande  ,  Recoletos  de  Nuefira  Se- 
gnora de  ¡os  Angéks  ou  Guadalupe,  &  los  Def calzos  de  San  Diégo,  fiíué 
dans  le  Fauxbourg  de  San  Lázaro*  Trois  autres  Couvens  d'Aiíguflms ; 
Cafa  grande ,  San  Idelphonfo  qui  eít  un  Collége,  &  Nuefira  Segnora  de 
Guia  qui  leur  fert  de  Noviciat.  Les  Peres  de  la  Merci  y  en  ont  auffi  trois, 
la  Cafa  grande  y  on  grand  Comerá  9  le  Collége  de  San  Pédro  Nolafco,  & 
une  Recolleftion  avec  le  nom  de  Bethléhenu 

Les  Jéfuites  ont  fix  Colléges ,  oti  Maifons  ;  San  Pablo ,  qui  eft  le  grand 
Collége ;  San  Martin  y  Collége  pour  les  Séculiers ;  San  Antonio ,  qui  eít  le 
Noviciat;  la  Maiíbn  Profefíe  nommée  los  Defemperados ,  foos  finvocatioii 
de  Nuefira  Segnora  de  los  Dolores,  le  Collége  du  Cercado,  qui  eít  en  méme 
tems  une  ParoiíTe  oü  Ton  inítruit  les  Imiten?,  &  ou  on  leur  adminiítre 
la  nourriture  fpirituelle  ;  enfin  celui  de  la  Chacarilla,  deítiné  aux  Esm  cices- 
de  St.  Ignace.  On  admet  á  ees  Exercices  toas  les  Séculiers  qui  demandent: 
a  y  étre  admis.  lis  peuvent  les  entreprendre  qoand  ils  en  ont  le  tems  & 
Toccáüon ,  &  font  bien  traités  aux  dépens  du  Collége  pendant  Jes  huit 
jours  que  les  Exercices  durent.  Nous  fommes  obligés  divertir  le  Lefteur 
qu'á  Tégard  de  tous  ees  Couvens  il  rfya  guere  que  les  Cafas  grandes,  ou 
Couvens  principaux  qui  foient  coníldérables,  les  autres  font  peit  de  eho- 
fe,  &  contiennent  peu  de  Religieux. 

Outre  les  19  Monaíteres  &  Colléges  rapportés  ci-defíus,  il  y  a  encoré 
un  Oratoire  de  San  Phelipe  de  Néñ,  &  un  Monaílere  de  TOrdre  de  Saint 
Benoityíom  le  nom  de  Nuefira  Segnora  de-  Monferrat,  oú  il  n'y  z,  d? ordinal- 
re  que  TAbbé  qu'on  y  envoye  d'Efpagne-,  &  quoique  ce  Monaíteré  foit 
une  des  plus  anciennes  fonda tions  de  la  Ville,ía  modicité  de  fes  revenus  eíl 
caufe  qu'il  y  a  íi  peu  de  fujets;  un  Couvent  de  Religieux  de  Nuefira  Segnora 
4e  la  Baéno  Muerte,  plus  connus  fous  le  nom  de  Religieux  des  Agonizan** 
Ces  Religieux  eurent  d'abord  un  Hofpice  dans  cette  Ville  en  1-715,  lequel 
fut  fondé  par  les  P  P.  Juan  Mugnos&a  Juan  Fernandez  ,  qui  pafferent  d*£x- 
•pagne*  en  Amériqite  accompagnés  d'un  Frere  Lato,  pour  exécuter  ce  des*- 
íein m,  &  en  173*?  ayant  obtenu  privilége  du  Supréme  Confeíl  des  Indes  le 
CQUveitf  fqt  fondé  pour  une  Communauté  dans  toutes  Ies:  formes;  un  Got> 

vent: 
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vent  de;  Sí.  Franpis  de  Paule,  fondé  anffi  depuis  peu  au  Fauxbourg  St. 
Lazare ,  fous  le  nom  de  Nuejira  Segnora  del  Soccoro ;  ce  Coovent  n'étoit 
point  achevé  lors  de  la  ruine  de  Ja  Ville, 

II  y  a  encoré  á  Lima  trois  Couvens  Hofpkalíers,  qui  font  San  Juan  de 
Dios^  deífervi  par  Ies  Religieux  de  cet  Ordre^deílinés  au  fervice  des  Con- 
valefcens,  Deux  de  Bethléhémites  ;Tun  qui  eíl  le  plus  conüdérable,  ou  Ca- 
fa grande ,  eít  fitué  hors  de  la  Ville,  &  eít  pour  les  Indiens  Convalefcens 
qui  ont  été  guéris  a  SmitaAna;  Tautre  eíl  daos  la  Ville  fous  le  nom  á'Hü- 
pital  des  Incurables,  pour  les  perfonnes  affligées  de  ees  fortes  de  maux.  li 
fut  fondé ,  commeil  a  été  dk  au  Livre  V-  Chapitre  IIL  de  la  premlere 
Farde,  des  Tan  1671.  Outre  ees  Hópitaux  il  y  en  a  neuf  autres  y  chacim 
desquels  a  fa  deítination  particuliere.    En  voici  la  lifte. 

1.  Saint  André  de  fondation  Royale ,  oü  fon  ne  rejoit  que  des  Efpagwls. 

2.  San  Pedro  pour  les  pauvres  EccIéfiaíHques. 

3.  Le  St-  Efprit  pour  les  Mátelo ts  qui  fervent  fur  les  Vaiífeaux  qui  font 
dans  ees  Mers :  les  Equipages  de  ees  Vaiífeaux  payent  une  certaine  con- 
tribution  pour  Tentretien  de  cet  Hópitak 

4.  Saint  Barthélémi  pour  les  Négres.  ¡ 
S*  Segnora  Santa  Ana  pour  les  Indiens. 

6.  San  Pedro  de  Alcántara  pour  les  Femmes: 

1  7.  Un  autre  defíervi  par  les  Peres  de  Betbléhcm,  fitué  vis-á-vis  de  leur 
Cafa  grande. 

8.  La  Chanté,  auífi  pour  les  Femmes. .  . 

9*  San  Lázaro  ,J  pour  les  Lépreux  j  &  ainfí  doU2¡e  Hópitaux  en  tout. 

Ji  y  a  outre  cela  quatorze  Couvens  de  Filies ,  dont  on  pourroit  for- 
mer  une  petite  Ville  eu  égard  au  nombre  des  perfonnes  qu'ils  renferment.. 
Les  cinq  premiers  font  Réguliers,  &  les  neuf  autres  de  Recolétts ; 

i-    L Incarnation*     ¡Wjjfc  %>*    La  Conceptlon. 

3.    Ste.  Catherine*.  4.    Ste*  Claire. 

5.  La  Trinité*  6.    Les  Carméñtes. 

7.  Ste.  Théréfe.  8.    Las  Descalzas  de  San  jfofepIL 

9.  Les  Capucines,  10,  Les  Nazarenes. 

11.  Las  Mercedarias,  12,  Ste.  Rofe.,n)^  xnaWbií  s<i¡ ' 

13.  Las  Trinitarias  Descalzas.         14.  Las  Monjas  del  Prado. 

Enfin  il  y  a  encoré  quatre  Maifons  conventuelles  de  Sceurs  de  Tiers- 

Ordre,  qui  ne  font  pas  toutes  reclufes,.  quoique  la'plupart  de  ees  StEurs. 

tiennent  k  dotare,    Ces  Maifons  font  Santa  Rofa  de  Viurbo;  Ntieftza 

Hhh  3  (  Segnora 
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Ségnora  del.  Patrocinio;: Nuejlra.  Segnora  de  Copacábana  -pour  Ies  Démbifelles 
índfennes  ;  &  San  Jofeph.  Cette  derniere  eíl  pour  les  femmes  qui  veulent 
étre  féparées  de  leurs  maris.  A  quoi  il  faut  ajoúter  une  autre.Maifon^ 
qui  efTauííí  une  efpece  de  Couvent  pour  les  Femmes  pauvres  6  ;ou  elles 
trouvent  un  azyle  contrek  mifere5  &  qui  eft  dirigée  par  un  Eccléfiaf- 
tique  nommé  par  rArchevéque  ,  qui  eíl  auffi  leur  Aumónier. 

JJIncarnaUon,  la  Conception  >  Ste,  Chive  &  Ste.Cnthérine  font  les  plus  peu- 
plés  de  tous  ees  Couvens.  Les  Recolém  ménent  une  vie  fort  réglée  <5c 
fórc  auílere,  &  font  en  exemple  a  toute  la  Ville.  , 

Ilya  auíTi  une  Maifon  d'Qrphelins  partagée  en  deux  Colleges,  fun 
pour  les  Gar^ons  &  fautre  pour  les  Hiles,  outrediverfes  Chapelles  répan- 
dues  dans  la  Ville  3  fous  divers  nonis.  La  liüe  fuivante  fera  mieux 
COmpréndre  tout  ce  quenous  avons  dit  des  X^aroiíTes  y  Hópitaux^  Eglifes 
&  Monaíleres  de  Lima.  . 

Recapittdation  des  Paroi/Jes,  Couvens  d'Hommes  de  chaqué  ordro  y  Hopitaux ? 
Monajiem  de  Filies  &  Confrairies  de  tiers  ordre  qui  font  ¿Lima. 

Paroifíes  6 

Couvens  de  Saint  Dominique     .    .    r                           .    #    lt  4 

-  — .de  Saint  Franpis  .   3 

— —  de  Saint  Augiijiin.      .     •   3 

r—  -™  do  la  Merci       1     .  ■    ■    *    :  3 

CoJléges  cié  Jéfétes,    .    .    .    .    6 

Oratoire  de  Saint  Philipe  de  Neri.          .    •  '   I 

Couvens  de  B'énédiBins*     ,     .    .    .   I 

 _  de  Saint  Franpis  de  Paule,      .     .    .   1 

 -  des  Agonizans.   1 

k  de  San  Juan  de  Dios.                                        *    .  %  1 

—  de  Bethléémites.     .  v  .    +  % 

Monaíleres  dé  Filies  réguliers                                            -  5 

Monafteres  de  Récolétes*     ,    ,  -   9 

Refuge  de  Femmes  pauvres.   1 

Maifons- d'OrpheliiiSj  011  des  Enfans  trouvés  .    .    .  1 

Hópitaux>    12 

Toutes  Ies  Eglifes ,  tant  Pároifilales  que  Couvens  &  Chapelles  ¡  íbnt 
grandes,  báties  en  partie  de  pierres ,  enrichies  de  peintures  &  d3  órnemeos 
*de  pris: ;  particuli^rement  la  Cathédrale3  celles  de  Saint  Dominique^  de 

Saint 
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Saint  FrafifoiSy  de  Saint  Aiigiiftin,  de  ¡a  Merci  &  des  Jéfmte$¡  dont  Ies 
richeffes  font  incompreheníibles  pour  quiconque  ne  les  a  pas  vués;'  Ceít 
furtout  aux  Fétes  folemnelles  que  fopulence  &  la  niagiiíficence  de  cette 
Ville  font  étalées.  On  y  voit  les  autels ,  depuis  léur  bafe  jufqifáuá  ef- 
cabelóns  des  retables  ,  couverts  d'argent  ipaffif ,  travaillé  en  diverfes  fortes 
d'ornemens;  les  murailles  des  Eglifes  cachees  fous  des  tentares  de  ve- 
lours,  ou-autres  tapifleríes  aufíi  préeieufes y  gariiíes  de  franges  &  de  hou- 
pes  d'or  &  d'argent^  &  ornees  de  diífcance  en  diftance  de  menbles  émail- 
lés  de  ce  derniér  metal ,  &  arrangés  avec  une  fimétrie  qui  fiatte  agréable- 
ment  la  vue*  Mais  on  ceífe  bientót  de  regarder  Ies  voütes-,  les  cintres y 
&  les  colorines,  pour  jetter  les  yeux  plus  bas  &  pour  confidérer  Ies  chaiv 
deliers  d'argent  rnaffif  de  üx  á  fept  pieds  de  haut  rangés  Tur  deux  files  le 
long  du  principal  vaiíTeau  de  rEgüfe,dont  ils  occupein  toute  lalongueur, 
avec  des  tables  garniés  du  niéme  metal  dans  les  intervalles  ,  fervan  t  á  por- 
ter  des  piedeftaux  d'argent,  chargés  de  figures  d5 Auges  de  ce  métah  En- 
fin  tout  ce  qu'on  voit  dans  ees  Eglifes  eíl  du  plus  fin  argent,  ou  de  quel- 
que  matiere  auífi  précieufe.  Ce  qui  faitquele  Cuite  Divin  fe  célebre  a  Lima 
.  avec  une  pompe  difficile  á  fe  figurer;  &  fon  peut  diré  que  Jes  ornemens 
dont  on  fe  fert  méme  les  jours  ouvriers  font  en  fi  grand  nombre  &íi 
riches^  qu'ils  furpaíTent  ceux  que  dans  plufieurs  grandes  Villes  d'Europe 
011  employe  pour  les  Fétes  de  la  premiere  claífe. 

On  peut  juger  par-Iá  de  larichelTedesmeublesquiferventplus  immédia- 
tement  au  Service  Divin,  tels  que  les  vafes  facrés,  les  ciboifes , Ieschaíles 
oú  fon  met  le  St;  Sacrement ;  tout  cela  eít  d'or  couvert  de  perles  &  de 
diamans  ^  en  íi  grande  quantité  que  Ies  yeux  en  font  éblouis.  Deforte 
qu'en  aucune  Ville  da  Monde  le  Cuite  Divin  ne  fefait  avec  plus  de  décen- 
ce  &  de  pompe ,  &  la  majeílé  fupreme  de  Dieu  ne  peut  étre  plusrévéree 
que  par  le  zéle  CathoHque  des  habitaos  de  Lima.  Les  Vétemens  Saeerdo- 
taux  font  taujours  d'etoíFes  d'orou  d'argent  des  plus  nouvdks  &  des  plus 
préeieufes  qif  apportent  Ies  Flottes,  &  Ies  Vaifleaux  de  régítre*  Enfin  tout  ce 
qui  fett  á.  ees  Eglifes  eft  'du  plus  grand  prix  &  dela  dernierémlignificence, 

Les  principaux  Couvehs  font  fort  grands  5  &  les  logemens  en  font  ípa- 
cieux.  En  dehors  ils  font  la  plupart  de  brique  eme  ou  feulement  durcie 
au  Soleil-,  mais  les  murs  intérieurs  font  de  Bajaréqites  ou  de  Quinchas  ,com- 
me  le  reíle  de  la  Ville.  Les  volites  des  Eglifes  font  quelques-unes  de  bri- 
que, quelques  autres  de  Ouincbas,  avec  une  árchiteéture  fi  bien  imitée 
quelle  mafque,  pour  ainfi  diré,  entiérement  ees  matériaux,  Leursfron- 
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tifpkes^leurs  principales  portes  ^ont  de  la  grandeur  au  móyen  de  cette  in- 
vención. Les  colonnes,  les  frifes,  les  chapiteaux,  les  ftatues  ,  &  les 
corniches  font  de  bois  fculpté ,  qui  imite  ñ  parfaitement  Ja  pierre ,  qu'on 
ne  peut  éviter  de  s  y  méprendre  qu'en  les  touchant.  Ce  n'efl  pas  par  eco- 
nomie  que  Ton  bátit  ainfi,  mais  pour  prevenir  autant  que  Ton  peut  les 
trilles  effets  des  tremblemens  de*  terre,  qui  ne  permettent  pas fans  undan- 
ger  évident  de  fe  loger  dans  des  maifons  compofées  de  matériaux  pefans 
qu'il  faut  joindre  par  d'autres  qui  ne  ¡e  font  pas  moins. 

Au-deíTus  de  ees  édifices  s'élévent  de  jolis  tourillons  par  oü  le  jour  fe 
communique  dans  Tintérieur  du  batiment ,  &  qui  font  un  fort  bel  efiet 
avec  les  clochers  dont  Üs  font  accompagnés.  Et  quoique  ees  tourillons  ne 
foient  que  de  bois^  on  ne  s'en  douterok  pas ,  íi  ron  n'en  étoit  inftruit.  Les 
clochers  font  de  pierres  jufqu'á  la  hauteur  d'une  &  demie  ou  deuxtoifes* 
de-Iá  au-defíus  iis  font  de  brique  jufques  a  Ja  fin  du  premier  corps  de  l'édi- 
fice,  &  le  reíte  eíl  de  bois  déguifé  en  pierres-de-taille.  La  hauteur  de  ees 
clochers  ^  felón  la  mefure  Géoniétrique  que  nous  primes  de  celui  du  Cou- 
vene  de  Sí.  Domtmquey  n'excéde  pas  50  á  60  aunes,  ce  qui  n'éít  propor- 
tionné  ni  áleur  bafe,  ni  a  leur  groífeur;  mais  qui  eít  une  précaution  né- 
celíaire  contre  les  tremblemens  de  terre,  &  contre  le  poids  &  le  nombre 
des  clochesj  qui  furpaflent  de  beaucoup  á  cet  égard  celles  qu'on  a  en  Ef 
pague ,  &  qui  font  un  carrillon  qui  n'ell;  pas  defagréable  dans  lesfonneries 
générales. 

Outre  feau  de  ía  Riviere  qui  paíTe  par  la  Ville  par  Ies  conduits  fouter- 
rains  dont  ila  été  parlé,  ii  y  a  encoré  une  fource  dont  feau  coule  par 
des  tuyaiüí  dans  la  Ville ,  &  eít  portee  dans  íes  Couvens ?  &  dans  les  mai- 
fons des  habitans.  Les  Communautés  d'hommes  &  de  femmes  font  obli- 
gees  d'entretenir  une  fontaine  dans  leur  rué,  pour  la  commodité  des  pan* 
vres  gens  qui  nont  pas  d'eau  dans  leur  maifon. 

Les  Vicerois  du  Perou  font  leurdemeureordinaireáLi??í¿í.  LíAudience& 
Province  de  Quito  a  été  depuis  peu  foustraiteá  leur  Jurifdiétion  ^  comme  il  3 
été  dit,  Leu&  gouvernement  n'eíl  que  triennal  >  mais  il  dépend  du  Souverain 
de  les  continuer  dans  leur  emploi.  L'autorité  du  Viceroi  eít  fi  grande, 
qull  recueille  feul  les  fruits  de  la  confian  ce  &  de  la  fatisfañion  du  Prince* 
II  eít  abfolu  dans  les  affaires  politiques  ,  militaires,  civiles  &  criminelles , 
&  dans  tes  finalices.  II  difpofe  de  tout  á  fon  gré ,  &  comme  il  trouve  le 
plus  convenable.  II  eíl  á  la  tete  de  tous  les  Tribunáux  dont  il  fe  fertpour 
l^xpédition  des  aíí  aires,   Soiiemploi  eít  fi  éminent,  qu'aprés  la  Dignité 
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Royale,  on  n'en  connoít  pas  d'autre  qui  en  approche,    Toute  fa  pompe 
extérieure  répond  á  fétenüue  de  fon  autoricé.    II  a  deux  Compagnies  de 
Cardes ,  Tañe  á  cheval  de  160  Maítres,  un  Capitaine  &  un  Lieucenant. 
Leur  uniforme  eíl  bleu^  avec  des  páremeos  d'écarlate  gamis  de  franges 
dargent,  &  des  bandoiieres  de-méme,    Toute  cette  Compagnie  eíl 
compofée  dvEfpagnols ,   tous  gens  choilis.     L'empioi  de  Capitaine 
de  cette  troupe  eíl  confidérable ,  &  trés-diítingué.    lis  montent  la  gar- 
de  á  la  priricipale  porte  du  Palais  5  &  toutes  les  fois  que  le  VIceroi  fort 
ii  eíl  accompagné  d'un  piquet  de  huk  de  cesgardes^  dont  quatre  lepxécé- 
dent,  &  les  quatre  autres  le  fuivent.   L'autre  Compagnie  eíl  compofée 
de  50  Hallebardiers  auffi  Efpagnoh^  habillés  de  bleu,  paremens  &  veñes 
de  velours  cramoifi  galonnés  d'or*   lis  font  la  garde  á  la  porte  des  falons 
par  oú  Ton  entre  pour  aller  á  f  audience  publique,  &  aux  appartemens  du 
Viceroi.   lis  Taccompagnent  auffi  toutes  les  fois  qu'il  fort,  ou  qu'il  paf-- 
fe  dans  les  fales  oú  fe  tiennent  les  Tribunaux*  &  ils  le  reconduifeijt  de- 
méme  a  fon  retour.  Cette  Compagnie  eft  commandée  par  un  Capitaine  % 
dont  Temploi  eíl  trés-diílingué ,  &  tous  ees  Offieiers  font  nommés  par  le 
Viceroi.  Outre  ees  deux  troupes,  il  y  a  encoré  dans  Fintérieur  du  Palais 
un  détaehetnent  d'Infanterie,  tiré  de  Ja  GarnífondeCtf//#ü,decentSo]datsí 
im  Capitaine  >  un  Lieutenant  &  un  Sous-Lieutenant:  cette  troupe  eílem- 
pbyée  á  faire  exécuter  Ies  ordres  du  Viceroi,  <&  tout  ce  qui  a  été  reglé 
&  decide  dans  íes  Tribunaux. 

Non  feulement  le  Viceroi  afílíle  aux  delibera tions  des  Coursde  Jufllce, 
des  Confeils  des  Fínances  &  de  Guerre  y  mais  encoré  il  donne  journelle- 
ment  audience  a  toute  forte  des  perfonnes.  Pour  cet  effet  il  y  a  dans  fon 
Palais  trois  beaux  falons.  Dans  le  premier,  qui  eíl  orné  des  portraits  de 
tous  Ies  Viterois,  il  regoit  &  entend  Ies  hdiens  &  Mulátm;  dans  le  fe- 
cond  les  Efpagnols;  &  dans  le  troifieme.,  oúlon/voit  fous  un  dais  ma- 
gnifique les  portraits  du  Roi  &  de  la  Reine  aftuellement  regnans>  il  don- 
ne audience  aux  Dames  qui  fouhaitent  luí  parler  fans  étre  connues. 

Les  affaires  concernant  le  Gouvernement  font  expédiéesparunSécretai- 
re  d'Etat,  de  Favis  d'un  AífeíTeur,  lequel  choifit  &  nomme  la  perfonne 
qui  lui  paroít  la  plus  propre  a  cet  emploi.  Ceíl  dans  ce  Burean  que  s'ex- 
péáie  lordre  pour  Ies  pafíeports  que  les  Voyageurs  doivent  recevoir  des 
Corrégid®rs.  Dans  toute  rétendue  de  fa  Jurifdióiion  il  pourvoit  pour 
deux  ans  aux  Charges  de  Judicature  vacantes,  &  á  celles  des  Magiílrats, 
qui  ayant  fini  leur  tems  n'ont  point  été  remplaces  ^  aprés  uíicertaintems* 
Tom§  L  U  l  par 
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par  quelqü'un  nommé  par  le  Roi.  Enfin  tout  ce  qui  concerne  la  Guerre  & 
le  Gouvernement  paíTe  par  ce  Bureau. 

,;Les  affaires  concernant  radininiftration  de  la  Juñiee  fe  jugent  au  Tri- 
bunal appellé  Jadíeme*  Elles  y  font  décidées  en  dernier  refíbrt,  &  fans 
qu'on  puifíe  appeller  au  Confeti  fapréme  des  ludes  ¿  excepté  dans  le  casd'une 
injuftice  notoire,  ou  de  déni  de  juílice.  Le  Viceroi  préfide  á  tout  es  les 
délibérations,  VAudience  eíl  le  principal  Tribuna!  qu'ü  y  ait  á  Lima.  II 
títcompofé  dehuit  Auditeurs,  &  d'un  Fifcal  Civil.  Elle  s'affemble  au 
Palais  du  Viceroi  y  dans  trois  fales  deítinées  á  cet  ufage:  dans  Tune  on 
delibere,  &  dans  les  deux  autres  on  plaide  publiquement  ou  a  huis  cios* 
Le  Doyen  des  Aüditeurs  en  eíl  le  Préfident,  Les  Affaires  Criminelles  fe 
jugent  dans  une  quatriémefales  ou  chambre  compofée  de  quatre  Alcaldes 
de  Corte  ,  &  d'un  Fifcal  au  CrimineL  Outre  ees  OíEciers  il  y  a  un  Fifcal 
prote£teur  des  Indiens,  &quelques  Officiers  fiurnumérakes, 

Aprés  }e  Tribunal  de  VAudience  vient  la  Chambre  des  Comptes,  com* 
pofée  dunRégent,  qui  préfide,  de  cinq  Maítres  de  Comptes  géneraux, 
deux  des  Refultats,  &  les  deux  autres  Ordonnateurs ,.  auxquels  il  faut  ajoti* 
ter  qnelques  furnumeraires.de  chacune  de  ees  deux:  clafíes,  Dans  ce  Tri- 
bunal onexpofe,  on  examine  ,&  fon  júge  défihitivement  les  comptes  de; 
toas  les  Corrégidors  qui  ont  été  chargés  de  la  percepción,  des  tribuís.  On 
y  regle  les  diílributions  des  Pinances  du  Roi  y  ¿fcleur  adminiñration, 

Énfin  il  y  a  un  Tribunal  de  la  Caijfe  Royale,  compofé  d'un  Faóteur* 
d'un.Makre  des  comptes  &  d'un  Tréforier  avec  titre  d'Officiers  Royaux^ 
lefquels  ont  Finlpeflion  de  tous  Ies  biens  du  -Roi  dans  prefque  tout  ce 
Royanme  j  puifque  tout  ce  qui  doit  entrer  dans  Ies  cofres  du  Roi  quant 
au  Pérou, eíl  remis  á  Lima,  qui  en  eít  la  Capitale,  aufíi-tót  qifon  a  préle- 
vé  ce  qu'ií  faut  pour  Ies  penfions.&  les  gages  des  Officiers;  &  dans  ees 
xemifes  font  compris  les  Tribu ts  des  Indiens,  de-méme  que  lt$  Alcavalas  3. 
e'eítrá-dire,  le  quint,  ou  cinquiéme  du  produk  des  Mines. . 

Le  Corps  de  Ville  eíl  compofé  de  Régidors  ¿  ou  ,Echcvins ,  d'un  Alférez 
Real,  qui  eíl  une.  elpéce  de  Lieutenant- General  de  Pólice r  &  de  deux  Al- 
caldes qui  font  Ies  JugesRoyaux,  le  tout  tiré  dans  la  principale  NobleíTe 
de  la  Ville,  Dans  le  Gouvíernement  économique,  ou  adminiílration  ordi- 
naire  de  la  JuCbice,  les  Alcaldes  orcünaires  préfident  al ternativement,  cha-- 
enn  pendant  ,un  moís ,  felón  leur  rang.  Car  cette  Ville  ayant  des  privilé- 
ges  pámculiers  5  la.  Jurisdi£Uon  de  fon, Corregidor  ne  s'écend  que  fur  les- 
Indms*. 
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Le  Tribunal  de  ta  Caiffe  des  Morts  eít  compofé  d'im  juge  Snpátieur,  1 
(c?eít  ordinaírement  un  Auditeur  qui  exerce  cette  charge  par  eommiííion) 
¿'un  Avocat,  &  d'un  Tréforien  Ce  Tribunal  corinoít  de  toutes  Ies  cau- 
fes  concernant  les  biens  des  pérfonnes  mortes  ab  inteftat  fans  laifler  d'Hé« 
ritier  legitime,  oa  qui  ont  été  chargées  des  deniers  cTautmi. 

Les  Négocíans  ont  auffi  un  Tribunal  pour  Ies  afFaires  du  Commerccf 
c'eíi  le  Tribunal  du  Onfulat ,  compofé  d'un  Prévot  des  Marchands  &  de 
deux  Confuís ,  élus  par  le  Corps  des  Négocians  parmi  les  plus  apparens 
de  ce  Corps.  Ces  trois  Juges  fecondes  d  un  AíTeífeur  décident  les  caufes 
litigieufes  qui  font  de  leur  réfíbrt>  fuivant  les  mémes  réglemeos  que  les 
Confuís  de  Cadix  &  de  Bilbao, 

II  y  a  auifi  á  Lima  un  Corregidor  ,  dont  la  Jurisdi&ion  s'étend  fur  toui 
les  Indiens  du  Cercado  y  &  autres  de  cette  Nation  qui  habiterit  dans  la  Vil* 
le  &  á  cinq  lieues  á  la  ronde.  Les  principales  Bourgades  qui  ie  reconnois- 
fent  pour  leur  Juge  Supérieur  font  Surca  9  Los  CboriUos ,  Mir aflores  >  La 
Magdalem^  Ltmgancho ,  Late,  Pachacama  9  Lurin  ,  &  Ies  Indiens  habi- 
túes dans  les  Fauxbourgs  de  Callao- 9-  appelles  le  non vean  &  le  vieux  Pi- 
tipnl  Le  nombre  infini  d3 'Indiens  qui  habitoienc  cette  Vallée  avant  & 
dans  le  tems  de  la  Conque  te,  eíl  préfentement  réduit  á  ees  petites  Peu- 
p Lides, parmi  lefquellesonne  connoít'aujourd'hui  que  deux  Caciques  7  qui 
font  celuí  de  Miraflores  ¿  &  celui  de  Surco  ,  lefqnels  font  fi  pauvrés  &  ü 
miférables  qu'ils  font  réduits,  pour  vivre,  á;enfeigner  á  Lima  á  jouer  dé 
quelque  inítmment. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale ,  á  la  tete  duqueleíl  l'Archevéque ,  eíl 
compofé  de  cinq  Dignités ,  d'un  Doyen,  d'un  Archidiacre,  d'un  Chantre, 
d'un  Ecolatre,  &  d'un  Tréforierjde  neuf  Chanoines,dont  quatre  obtien- 
nent  leurs  Canonicats  par  concours  ,  &  les  autres  cinq  par  préfentation ,  de 
fix  Prébendiers,  &  de  fixDemi-Prébendíers.  Le  Tribunal  Eccléfiaftique 
eít  compofé  feulement  de  TArchevéque  &  de  fon  Oficial.  Les  Sufragans 
de  ce  Prélat  font  les  Evéques  de  Panamá  ¡  de  Quito ,  de  Tmxilh,  de  Gua- 
manga  j  d' Arequipa  ^  de  Cuzco  ¡  de  Santiago  a  &*  de  la  Conccption.  Ces  deux 
derniers  font  dans  le  Royanme  dé  Chili. 

Le  Tribunal  de  fínquiñtion  eít  compofé  de  deux  Inquifíteurs  &  d'un 
Fifcal  y  lefqnels ,  ainfi  que  íes  Miniítres  fubakernes ,  font  á  la  nominatiou 
de  l'Inquifiteur-Général;  mais  pendánt  la  vacance  de  cet  emploi,  c'eít  le 
Confeil  Suprime  de  rinquifition  qui  nomme  ces  Officlers, 

Le  Tribunal  de  la  Cruzada  eít  compofé  d'un  Commifíáire  fubdéiégué^ 
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d'mi  Tre'forier  &  d'iin  Maítre  d£s  Comptes.  Il'eíl  affifcé  dans  fes  délibé- 
rations  du  Doyen  des  Auditems  de  YJudimce.  Enfin  il  y  a  a  Lima  nn 
Hotel,  des  Monnoy es ,  oü  Ton  marque  la  Monnoye  d*or  &  dT  argenta  Cet 
Hotel,  contient  un  nombre  fuffifant  d'Officiers, 

Les  Ecoles  publiques  de  fUniverfité  5  &  les  Colléges  de  cette  VHle,  cuki^ 
vent&perfetlionnent  dans  les  Lettres  divines  &humaine& les  efprits  fubtils 
des  naturels  du  Pays  >  qui  %  comme  je  le  dirai  ailleurs ,  commencent  bientót  á 
faire  brillen  le  favoir  qu'ils  ont  acquis  dans  peu  de  tenis ;  ce  qui  eíl  plutó  t  Tefr 
fet  de  leur  difpofition  naturelle,  que  de  la  culture  &  de.  fart;,  &  s'ils  ne 
fe.difÜnguent  pas  également  dans  d'autres,  genres  d'étude,  ce  n'eít  aflu^ 
remen t  ni  négligence,  ni  manque  de  génie  de  leur  part,  mais  c'eíl  faute 
d'avoir  d'habiles  gens  qui  les  dirigent  dans  cette  carriere  ^  car  on  peut  ju- 
ger  par  leur  facilité  á  faiík  ce  qu'on  leur  enfeigne  j;  de  celle"  qu'ils  auroient 
á  apprendre  ce  qu'on  ne  íeur  enfeigne  pas.  L'Univerfité  de  Saint  Marcy. 
les  Colléges  de  Santo  Toribio  &  de  St.  Pbilippe ,  ont  des  chaires  oü  Ton 
profefle  toutes  les  Sciences  ^&  qui  font  occupées  par  les  plus  favans  hom- 
mes  de  la  Ville,  parmi  lefquels  il  y  en  a  eu  dont  les  Ouvrages  ont  fait 
aífez  de  bruit,,  pour  mériter  feítime  des  Européensír  nonobítant  Fim- 
menfe  diílance  des  deux  Continens. 

Le  Bátíment  de  TUniverfité  a  de  la  grandeur  en  dehoís*  &  eíl  tres- 
beau  en  dedans*  La  cour  en  eíl  quarrée,  fpacieufe^  ornee  de  pilaflres 
&  d*arcades.,  Tout  autour  font  Ies  fales  oü  les  Erofeífeurs  de  chaqué  Fa-. 
cuité  font  leurs  le  j ons,  A  f un  des  angles  eíl  le  falon  oü  fe  font  les  exerr 
cices  publics  &  Httéraires.  Oñ  y  voit  les  portraits  des  grands-hommes 
que  cette  Univerfité  a  produits*  Ces  portraits  font  dans  des  cadresd'une 
Belle  fculgmre  &.dorés,_  Autour  du  falon  il  y  a  deux  rangs  de.  fiéges  auífi 
fculptés  &L  dores*. 

Par  tout  ce  qu'on  vient  de  diré  il  eíl  aiíe  de  juger  que  Lima  n'eíl  pas 
leulément  une  VUIe  grande  par  fon  étendue,  magnifique  par  les  ouvra- 
ges qu'elle  renferme^  capitale  d'un  vafte  Empire^  le  fiége  &  la  réfidence 
du  Viceroi  qui  le  gouvernej.mais  qu'elle  a  anfE  Tavantage  fur  les  autres 
Cites  de  cultiver  les  facultés  de  refprit5  &  par  une  prérogative  propre  au 
climat^  de  pouíferdes  Sciences  au  plus  haut  degré  de.perfeítion^  Reíle 
ü  parler  de  quelques  autres  avantages*  qui  fuffiront  pour  faire  avouerqu'a 
cet  égard.^  encoré  moins  qu'a  tout  autre,  aucun.des  Lkux  qui  lui  ce- 
dent  la  prixnatie  ne  peut  .s'égaler  á  elle. 

.  ©n.a.déja  vu  la  richefle  des  EglifeSj&avecquelle  fompmofitéony  feit. 
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le  Service  Dhrin,  La  magnifícence  des  habitans  dans  les  fonñxons  publi- 
ques répond  á  celle  du  Cuite  Divin.  Et  la  maniere  dont  ils  fe  diítiíjguent 
i  cet  égard ,  montre  bien  jufques  á  quel  point  ils  aiment  la  gloire  5  &  com- 
bien ils  furpaffent  en  effet  dans  les  folemnítés  da  premier  ordre,  les  ha- 
bitans des  autres  Villes  qoi  reconnoiíTent  Lima  pour  léur  Capitale,  queU 
que  efFort  que  ceux-ci  faíTent  pour  brillen 

L'Entrée  des  Vicerois  des  Lides  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  folem^ 
nités  que  Ton  célebre  dans  ees  Contrées^  &  oü  chacun  s'emprefíe  le  plus 
d'étaler  fa  magnifkence.^  Ceít  furtout  dans  ees  óccafions  que  Lima  pa- 
roít  femporter  de  haute  lute  for  toutes  Ies  autres  Villes.  On  ne  voit  que 
carofíes,  quevoitures,  qu'équipages  magnifiques  y  que  bijoux ,  que  pler- 
reries.  Les  Seigneurs  fe  diíHnguent  par  la  magnifícence  de  Ieurs  livrées 
faites  des  plus  richeíTes  étoffes.  Cette  féte  en  un  mot  eft  fi  célebre,  que 
je  ne  puis  nfempécher  d'entrer  dans  quelque  détail  fur  ce  fujet ,  &  c'eft 
auffi  ce  que  je  feraLdans  Tarticle  fuivant^  perfuadé  que  le  LeÉleur  m'ea* 
faura  bon-gré.. 

C  H   A  P  I   T  R   E  IV. 

De  la  Réception  que  la  Filie  de  Lima  fait  k  fh  Vicerois.    Fbmpe  &  fomp-  - 
tuofiíé  de  cette  Cérémonie^  ¿?  d* autres  qtd  reviennent  tous  les  ans. 

Auffi-tot  que  ie  Viceroi  a  débarqué  au  Port  de  Payta ,  á  204  lieues  d& 
Lima,  il  dépeche  une  Perfonne  de  la  premiere diftinftion y  ou  quel-j 
que  OíBcier  de  fa  íuite^  qui  fe  rend  á  Lima  revétu  du  carañere-  de  fo# 
AmbaíTadeur$  &  \ni remet  des  Lettres  pour  le  Viceroi  qui -eft  en  poífef- 
fion  ?  par  lefquelíes  il  lui  donne  avis  de  fon  arrivée  7  &  de  la  bonté  que  le  Rol 
a  eue  de  lui  conférer  le  gouvernement  de  ce  Royaume.  Dés  que  TAm- 
baíTadeur  eft  arrivé  á  Lima  &  qu'il  a  remis  ees  Lettres  á  l'ancien  Vice- 
roi  j  celui-cifait  partir  un  Chasqui  ou-Courier,  pour  complimenter  le  non- 
yeau  Viceroi  for  fon  arrivee  Enfuke  il  congédie  TAmbaíTadeur  &  le  re- 
gale de  quelque  joyau  de  prixv  &  dun  ou  deux  Corréginiens  qui  fe 
trouvent  alors*  vacans  3  Jui  laiíTant  la  liberté:  de  les  .  f aire  exercer  en  fon 
nom  par  des  fubftituts5au  cas  qu'il  ait  d'autres  oceupations  qui  ne  iuiper^ 
mettent  pas  d'en  faire  lui-méme  les  fonétions,  Le  Corregidor  de  Pium 
xejoit  dans  le  me  me  Fort  de  Payta  le  Viceroi  9  lui  fournit  les  líderes 
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eefifaires  pour  fa  perfonne  &  pour  fa  famille,  &  toutes  les  voítures  dont 
jl  a  befoin  pour  tranfporter  fes  effets  jufgu'á  la  Jurifdiéüon  d'un  autre 
Corrégidor.  II  a  foiti'  auífi  de  faire  préparer  des  ramees  dans  les  lietuc 
déierts  oü  le  Viceroi  doit  fe  repofer;  il  faccompagne,  &-íe  déíraye  juf- 
qu'á  ce  qu'il  foit  releve  par  le  plus  proche  Corregidor,  Etant  enfin  arrí- 
vé  á  Lima  le  Viceroi  traverfe  cette  Ville  fans  s'arréter^  &  comine  incó- 
gnito 3  &  fe  rend  au  Port  de  Callao  qui  eft  le  plus  proche,  &a  deux  lieues 
&.  demie  de  Lima.  La  il  eft  reju>  &  reconnu.  par  un  des  Alcaldes  ordi- 
naires  de  Lima  nommé  á  cette  fin ,  &  par  les  OÜiciers  militaires.  On  le 
loge  dans  les  Palais  qu;occupent  les  Vicerois*  &  qui  eít  meubié  avec 
Deaucotip  de  magnificence  dans  cette  occaüon.  Le  jour  fuivant  toas  les 
Tribunaux  Séculiers  &  Eccléílaftiques  le  vienrient  complimenter,  &  il  tes 
rejoit  affis  fous  un  dais.  lis  viennent  en  cet  ordre:  premierement  Y  Ju- 
díeme) enfurte*  la  Chambre  des  Comptes>  le  Clergé,  le  Corps  de  Ville,  le 
Confuht,  YInquiJition  ,  le  Tribunal  de  la  Cruzada.  Enfin  Íes  Supérieurs 
d'Ordres ¿Íes  Colléges , &  Ies  Perfonnes  de  marque.  Le  méme  jour  les 
Auditeurs  faccompagnent  au  magnifique  repas  que  f  Alcalde  luí  fait  fer- 
vir,  &  toutes  Jes  perfonnes  de  diílinítion  font  de-méme  á  fégard  de  fa 
fknille,  &  groffiíTent  fon  cortége.  Le  foir  il  y  a  Comedie  pour  le  Vi- 
ceroi; &  il  eíl  perniis  aux  femmes  de  qualité  &  autres  j  dy  venir  felón 
Jeur  conmine,  &  de  yoir  le  nouveau  Viceroi, 

Le  lendemain3  qui  eft  le  fecond  jour  de  fon  arrivée,  il  fort  dans  le  ca- 
rofTe  que  la  Ville  tient  tout  prét  pour  lui  s  &  fe  rend  á  la  Chapelk  de  ¡a  le- 
gua f  ainft  nommée  parce  qu'elle  eft  á  moitié  chemin  de  Callao  á  Lima? 
oü  fe  trouve  auffi  dans  le  méme  tems  le  Viceroi  qu'il  vient  -relever.  Tous 
les  deux  fortent  de  leur  voiture,  &  ce  dernier  remet  á  Y  autre  le  batonde 
commandement ,  pour  marqner  que  Tautorité  doit  paífer  dans  fes  mains, 
II  accompagne  cette  cerémonie  d'un  compliment  que  la  politeíTe  lui  diñe; 
aprés  quoi  lis  fe  féparent,  &  chacun  s'en  retourne  par  le  méme  chemin. 
„  Si  le  nouveau  Viceroi  veut  faire  fon  entfée  publique  á  Lima  dans  ptu 
de  joursj  il  retourne  au  Callao,  oü  il  demeurejufqu'au  jour  préfíxéj  mads 
comme  dordinaire  ii  donne  un  efpace  de  tems  convenable  aux  prepara* 
tifs  de  cette  féte,  en  ce  cas  il  ne  revient  pas  au  Callao,  &  fe  rend  tout 
de  fuite  á  Lima,  oü  il  va  loger  dans  fon  Palais  5  que  le  plus  jeune  des  Au- 
diteurs a  foin  de  faire  préparer  conjoíntement  avec  le  plus  jeune  des  Al- 
caldes ordinaires. 

Le  jour  de  fEotrée  publique  étant  arrivé,-  les  rúes  bien  nettéiées,  & 
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tendues  de  tapiíTeries  avec  des  ares  de  triomphe  de  difhnce  en  diítance^ 
oü  l'art  &  la  richeífe  brillent  égaíement  ^  le  Viceroi  fe  rend  incógnito  á  deux 
heures  aprés  midi  á  l'Eglife  du  Monaílere  de  Monferfat,  qni  eíl  féparé 
de  la  rué  ,  011  il  dok  commencer  fa  marche,  par  un  are  de  triomphe ,  & 
par  une  porte.  Des  qiie  fon  Cortége  eñ  raffemble,  le  Vkeroi  &  toute 
fafamille  montent  fur  ¡es  chevaux  qué  la  Ville- leur  fournit  pour  cette 
eérémonie.  On  ouvre  les  portes ,  &  fcla  marche  commence  dans  cet  or- 
dre.  D'abord  on  voit  défiler  Ies  Compagnies  de  milice ,  enfuite  les  Col- 
léges  ,1'Univerfité  ,dontlesDoóteurs  font  vetas  felón  hifagedefUiiiverli- 
té.  Aprés  ceux-lá  vient  la  Chambre  des  Comptes  ,  YAudience  fur  des  che- 
vaux bien  enharnachés,  &  le  Corps  de  Ville  vé  tus  de  robes  de  velóme 
cramoifi,  doublées  de.brócard  de  lá  meme  couleur,  &  avec  de  grands  * 
bonnets  fur  la  tete,  habiüement réfervé  a  cette  feuíe  occafíon.  Quelques 
membres  du  Corps  de  Ville  marchent  á  pied  &  portent  le  dais  fous  lequel 
marche  le  Viceroi.  Deux  Alcaldes  ordinaires  auíTi  á  pied  lui  fervent  de 
palfreniers,  &  tiennent  chacun  un  cote  de  la  bxide,de  fon  cheval.  Aa-  . 
reíte  cette  ceremonia  eíl  défendue  par  les  loiz  des  ludes  y  ce  qui  ifempé- 
ehe  pas  qu'elle  ne  s'obferve  de  la  íajon  que  nous  venons  de  la  décrire^r 
car  cette  con turne  eíl  il  ancienne3,que  les  Magiíirats  n'ontpas  jugé  ápren- 
posd'y  toucher,  pour  ne  point  diminuer  lerefpeftdu  zux  Vicerois ,  &: 
perfonne  n'a  voiilu  prendre  fur  foi  une  pareille  ínnovation. 

La  marche  que  le  Viceroi  fait  dans  cet  ordre  dure  un  peu  long-tems 
attendu  qu'il  paíTe  dans  plufieurs  rúes  jufqu'a  ce  qu'étant  arrivé  fur  la  Pla- 
ce, otile  Cortége  fe  range  faifant  face  á  la  Cathedrale  devant laquelle 
le  Viceroi  met  pied  á  terre.  L'Archevéque  á  la  téte  de  fon  Chapitre 
le  rejoit  á  la  porte..  Le  Viceroi  entre  dans  l'Eglife  oú  fon  entonne  le 
Te  Deuni)  &  fe  place  avec  les  Tribunauxfur  les  fiéges  qui  leur  font  deíli- 
nés,  Le  Te  Deum  fini,  le  Viceroi  remonte  á  cheval  &  fe  rend  á  fon  Pa- 
íais,  oü  il  eíl  accompagné  jufqifau  Cabinet  par  le  Tribunal  de  Y  Judien- 
ce.  La  on  fert  une  magnifique  colation^  á  laquelle  toute  la  Nobleífe  qui- 
fe  trouve  dans  les  falons  eíl  ádmife. 

Le  lendemain  matin  il.retourne  a  la  Cathedrale  dans  fon  caroíTe  avec 
la  fuite  &  la  pompe  accoutumée  dans  toutes  les  fétes  folemielles  &  fonc- 
tions  publiques..  II  eíl  précédé  de  la.Compagnie  de  fes  Gardes  a  cheva) , . 
des  Tribunauxen  caroffe,  aprés  quoi  il  vient  lui-méme  avec  fa  famille > 
&  eft  fuivi  de  fes  Hallebardiers.  LEglife  eíl  ornee  auiíi  richement  qifií 
eíl  poffible ;  Y  Archevéque  officie  ppntifiealement..  dans  la  MeíTe  d'aÉtions  ¡ 
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de  grace;  &  l'un  des  meilleurs  Orateurs  du  Chapkre  prononce  unSermoa, 
aprés  quoi  le  Viceroi  retourne  á  fon  Palais  fui  vi  de  toute  la  Nobleífe,  qui 
n'oublie  ríen  pour  brillar  dans  cette  occaflon.  Le  fcirde  ce  jour  &  Íes 
dcux  luivans ,  on  ferc  des  rafraichiífernens  en  abondauce ,  &  avec  toute 
la  délicateííe  imaginable.  Les  confitares  &  Ies  glaces  font  préfentées 
aux  Dames  &  aux  Cavaliers  dans  de  la  vaiffelle  d  argent.  II  eíl  permis 
aux  i*  emmes  de  qualité  &  aux  Bourgeoifes  de  la  Ville  de  venir  alors  au 
Palais ,  dans  les  falons ,  les  galeries ,  &  Ies  jardins.  La  elles  peuvent  brlller 
parlafinefiedeleur  eíprit,par  la  vivacité  de  leurs  reparties  ,  &  par  des  con- 
^erfationsanimées  qui  marquent  le  xarañere  de  leur  génie,  dont  la  fubtu 
lité  met  quelquefbis  en  défaut «,  &  étonneJes  Etrangers  les  plus  fpirituels. 

A  toutes  ees  fe  tes  fuccédént  Ies  Courfes  de  Taureaux  que  la  Ville  don- 
ne, &  qui  durent  cinqjoúrs;  les  trois  premiers  pour  le  Viceroi  ,  &  les 
deux  autres  pour  TAmbaíTadeur  qui  a  apporté  la  noovelle  de  fon  arrivée* 
&  de  rhonñeur  que  le  Souveráin  lui  afait  de  lerevétir  du  Gouvernement. 
II  eíl  bon  d'ajoúter  a  ce  qui  a  déjá  ¿té  dit  de  cet  Ambaífadeur,  qui  ,  je 
le  répéte,  eíl  une  perfonne  de  diftinflion;  que  leméme  jour  de  fon  am- 
yée  á  Lima  il  fait  fon  Entrée  publique,  &  que  la  Nobíefie  va  le  recevoir 
&i'accQinpagne  jufqu'au  Palais  du  Viceroi,  d'oü  elle  le  conduit  au  loge- 
ment  qu'on  lui  a  fait  preparen  Íes  fétes  de  fa  réception  devroient  fue- 
ceder  itnmédiatement  á  fon  Entrée ;  ,mais  pour  éviter  ce  double  embaras9 
on  les  renvoye  jufqu'á  celles  qui  doivent  fuivre  la  réception  du  Viceroi , 
&  on  donne  les  unes  avec  Ies  autres  tout  de  fuite* 

Apres  les  fétes  des  Taureaux  fuit  la  cérémonie  que  font  fUniverfité, 
les  Coliges,  les  Couvens  de  Religieux  &  de Religieufes ,  de.reconnoítrc 
le  Viceroi  comme  Ficz-Proteciñur-RoyaL  Cette  cérémonie  ne  fe  fait  pas 
avec  moins  de  magnificence  que  les  autres,  On  diílribue  des  prhc  á  ceux 
qui  ont  le  mieux  réuiTi  á  célébrer  .les  louanges  du  Viceroi.  Et  comme  ce 
qui  fe  pratique  á  cette  occafion  donne  une  plus  juñe  idée  de  la  fplendeur 
de  cette  Ville,  &  n'eít  pas  foro  connu  en  Europe,  j'efpere  qu'on  mepar- 
donnera  íi  j'entre  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  fujet. 

LUnivertité  commence  la  cérémonie ,  &  pour  cet  eífet  le  Refteur 
prepare  un  Jeu  ou  Combat  pobtique,  dont  fidée  eíl  auffi  lingu]iere,quepro- 
pre  á  faire  briller  férudítion  des  Auteurs ;  &  aprés  en  avoir  publié  les  lu- 
jéis, &  les  prix  qui  feront  donnés  á  ceux  qui  réuffiroñt  le  mieux,  il  fe  rend 
chez  le  Viceroi  pour  lui  en  faire  part ,  &  lui  ¿emander  que!  jour  il  luiplaít 
d'honorer  ce  jeu  de  fa  préfence.  Cependant  les  prix  font  arrangés  dans  la 


VOY AGE  ATT  PEROU.  hw.  t  Csí  IV.   ,  $g 

principale  fale;  les  fujets  font  affichés  aux  piliers  dans  ees  cadres  feulptés  i 
&  font  magnifiquement  imprimes. 

Le  Viceroi  arrivé,  entre  dans  la  falle,  &  fe  place  dans  le  fíége  Recto- 
ral, qu'on  a  eu  foin  dk>rner  autant  qu'il  efb  poillble.  Vis-á-vis  eíl  un  au- 
tre  fiége  oceupé  par  le  Re&eur,  ou  á  fon  défaut  par  une  perfonne  des  plus 
diftinguées  de  ce  favant  Corps.  II  prononce  un  Difcours  éloquent,  done 
le  but-eft  -de  marquer  le  défir  qu'a  l'Univerfité  de  mériter  laproteftion 
tftin'tel  Patrón;  aprés  quoi  le  Viceroi  retourne  a  fonPalais,  oú  le  ien- 
demaín  le  Reéteur  vient  luí  apporter  le  Liyre  du  Jeu  Poetique  relié  en  ve- 
lotirs  avec  des  Comieres  d'or &  aceompagné  de  quelque  meuble  de  la 
valeur  á  peu  prés  de  mille  écus. 

Le  principal  but  de  TUníverfité  dans  tout  ceci  étant  d'honoíer  le  Vice- 
roi &  fa  famiUe,  le  Refteur  a  foin  que  Ies  Foemes  pour  les  premiers  prix 
foient  faits  au  nom  des  plus  diílingués  de  fa  maifon,  afin  que  ees  prix  qui 
font  Ies  phs  coníidérables  leur  foient  réfervés  &  diftríbués.  Et  commé  U 
y  a  douze  flyets  propofés  &  trois  prix  pour  chaqué  contendant ,  les  deux 
molos  coníidérables  font  réfervés  pour  les  meilleurs  génies  de  TUniveríi- 
té*  Les  meubles  qui  compofent  ees  prix  font  tous  d'argent  ,  &  d'un 
prix  confídérable  y  tantpour  la  matiere  que  pour  le  travail  qui  eíl  trés-beaiu 

Les  Colléges  de  San  Pbelippe^  &  de  San  Martin  y  obferventles  mémes 
cérémonies,  excepté  qu'ils  n'ont  point  de  Jm  Poetique  fiélk* 

Aprés  cela  viennent  tous  les  Ordres  Religieux  felón  Fancienneté  de  leur 
établiíTement  aux  ludes,  lis  dédient  au  Viceroi  des  Théfes  publiques, 
foutenues  par  les  plus  hábiles  Leáteurs  en  Philofophie  ou  Théologie,  qui 
veulent  obtenir  les  degrés  de  Maítres.  Le  Viceroi  aííííte  á  toutes  y  & 
chaqué  oppoíant  luí  adreífe  un  Iong  éloge  avant  que  de  commencer  fes 
objeÉlions. 

Les  Supérieures  des  Couvens  ;de  Religieuíes  envoyent  féliciter  le  Vi- 
ceroi;  &  quand  ii  les  va  voir,  elles  lui  donnent  un  concert  magnifique 
oü  fe  font  entendre  Ies  plus  belles  vóix ;  &  en8n  elles  le  régalent  de  tou- 
tes les  chofes  qu'on  fabrique  dans  les  Couvens ,  autant  que  leur  InüituC 
le  permet, 

Outre  ees  cérémonies  fólemnellesqui  font  les  píos  grandes  quifefaíTent 
á  Lima¡  11  y  en  a  d'autres  toutes  les  ^années,  qui  ne  foiit  pas  une  moin- 
dre  preuve  de  la  grandeur  de  la  Viüe.  Le  jour  du  nouvel-an,  par  exem- 
pie,  les  Alcaldes  ayant  été  élus,  &  confirmes  par  le  Viceroi  ,  fortent  le 
méme  foir  á  cheval ,  accompagnant  fon  caroíTe  de  chaqué  cóté*   lis  font 
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yéíua  <fe golilles  á;  manches,  dlétpf^  brocliée^  pares  de  joy^ux  ele  prix,  & 
proportionnellement  3eur  cheveux  bien  enharnachés,  Cette  marche  pu- 
blique eíl  fqrt  pómpente etant  précédée  des  deux  Compagnies  de  Gar- 
des-du-corps  ?  &  de  Hallebardiers  du  Viceroi  y  de  tous  les  Tribunaux 
en  caroíle.,  &  fermée  par  le  Viceroi-méiiie  accompagné  de  la  Nobiefíe 
des  Dames* 

Le  matin  du  Jour  des  Rois,  &  le  foir  auparavant3  íe  Viceroi  fait  une 
promenade  par  la  Ville  k  cheval  ?  faifant  porter  devant  foi.  fEtendard  Ro- 
ya} ,  en  mémoire  de  la  fondation  de  la  Ville,  qu'on  croit ,  comme  il  a 
deja  été  diz  3  avoir  ¿té  fondee  á  pareil  jour-  On  chante  folemnellement 
les  vépres  a  ia  Cathédrale,  &  on  y  célebre  la  meffe,  &  le  foir  laceré- 
uionie  eít  terminée  par  une  promenade  a  che  val  pareille  á  celle  du  jour 
de  Tan* 

Les  nouveaux  Alcaldes  élus  pour  Tannée  donnent  chacun  un  feflin  pu- 
blic  dans  leurs  maifons  pendant  trois  nuíts  confécutiyes ;  &  pour  ne  pa? 
fe  nuire  fun  á  fautre ,  comme  cela  arriveroit  s'ils  régaloient  tous  les  deux  a  la 
fois,  ils  s'arrangent  de  maniere  que  Tun  regale  les  trois  jours  immédiate- 
ment  aprés  l'Elefition,  &  Tautre  le  jour  des  Rois  &  les  deux  íuivans, 
Par-lá  ils  ont  tous  les  deux  un  plus  grand  nombre  de  Convives  s  &  les  dé- 
penfes  font  plus  confidérables  &  pías  éclatantes-  Ton  tes  les  autres  Fe  tes 
qui  fe  donnent  dans  le  cours  de  l'année  font  femblables  á  celle-ci;  ilnes'en 
fait  aucune  oü  il  y  ait  un  moindre  con  cours  de  monde}&  qoi  foitmoins  difpen- 
dieufe.  En  voilá  affez  pour  jugar  jufqu'oúfonpouíTelamagnificenceáXí/M, 
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Du  nombre  des  Habitans  de  Lima  ;  leur  Race  ?  lew 'humear  Jetas  ti/ages  ¡lew 
ñühejfey  avec  lew  maniere  de  fhabiller* 

C^omme  dans  toutes  les  Deferiptions  qtie  nous  avons  - faites  jtifques 
j  ici  des  Heux  par  oii  notis  avons  paíTé  3  il  ne  fera  pas  cepen- 
dant  hors  de  propos  de  diré  encoré  ici  ce  que  nous  favons  du  nom- 
bre: des  habitans  de  Limax  &  d'en  faire  un  anide  particuiíer^  en  y 
joignant  des  obfervations  fur  leurs  coutumes ,  affez  différentes  de  celles 
des  autres  Vilfes,  pour  mériter  qu'on  en  Me  mención.  Car  quoiqu'il 
&it  vrai  qu'il  y  a  toujours  queíque  reílemblance  enere  les  ufages  des  Peu- 
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pies  vbifinsj  il  eíl  pourtant  certain  qu'il  s'y  rencontre  toujours  qüet 
que  différence,  &  nulle  pare  au  monde  on  ne  Ven  apperjoit  mifcuxque 
dans  ce  Con tinen t ,  oü  la  varíete  á  cet  égard  ne  :peut  étre  áttribuéé  qu'au 
grand  éloignement  qu'il  y  a  fotivétit  d'une  Ville  á  la  plus  proehe. 

Les  habitans  de  Lima  font  mélés  de-Blancs  ou  Efpagnols^de  Negres  & 
de  race  de  Négres  r  d'Indiens,  de  Métifs,  &  d?au tres  races  ou  efpe* 
ees ,  qui  prbviennent  du  mélange  de  ees  troís* 

Les  Familles  Efpágnoks  font  en  grand  nombre;  on  les  fait  monter  jtjf- 
qu'á  16  á  18  raüie  perfonnes  felón  les  calculs  Jes  plus  exa&s.  Dans  cenom- 
bre  on  compte  un  tlers  ou  une  quatriéme  partie  de  NobleíTe  la  plus  diífcin* 
guée  &  la  plus  avérée  dti  Perón*  Plufieurs  font  decores  de  títres  de  Caffiil- 
h  auciens  &  modernas 5  &  parmi  ceux-lá  on  compte  quarante-cing  tant 
Comtes  que  Marquis.   Le  nombre  des  Chevaliers  des  Ordres  Militaires 
eíl  á  proporción,    Dans  Je  refte  de  la  NobleíTe  il  y  a  des  Familles  non 
moins  confidérablesj  &nonmoins  illuítres.    On  compte  parmi  elles.  24 
Majorats  fans  titre ,  mais  dontla  plupart  font  d'ancienne  fondation^  ee 
qui  ne  prouve  pas  peu  rancienneté  des  Familles.    II  y  en  a  une  entre  au- 
tres  qui  tire  fon  origine  des  Incas,  ou  Rois  du  Pérou,  c'efttelle  á?Jm- 
pueroy  ainíi  nommée  du  nom  d'un  des  Capitaines  Efpagnoís  qui  fe írou* 
verent  á  la  conquéte    &  qui  fe  maria  avec  une  Coya  (c'eíl:  ainfi  qiíe  les 
Incas  áppelloient  les  Princefles  de  leur  Sang  RoyaL)    Les  Rois  d'Efpagne 
ont  accordé  á  cette  Famille  divers  honneurs  &  des  prérogatives  diítin- 
guées ,  dont  elle  jouit  comme  une  marque  de  fa  haute  qualité,  Plufieurs 
Familles  des  plus  illuílres  de  la  Ville  fe  font  alliées  avec  celle-Iá.   Les  Fa- 
milles forment  dans  chaqué  fnaifon  une  peuplade.    Elles  font  toutes  une 
figure  convenable  á  leur  rang ,  &  á  leur  opulence.    Elles  ont  un  grand 
nombre  de  Donieítiques  &  d'Efclaves.    Les  plus  diftinguées  ont  des  ca- 
roñes  autant  pour  le  luxe  que  pour  leur  commoditá;  celles  qui  ne  fe  pi* 
quent  pas  de  tant  de  magnificence  ?  fe  contentent  d'avoir  des  caléches* 
Cés  dernieres  voitures  y  font  fi  eommtines  3  que  les  habitans  tant  foit  peu 
aifés  en  ont  pour  leur  ufage :  &  il  faut  avouer  qtf  elles  font  peut-étre  plus 
néceíTaires  á  Luna  qifen  aucun  autre  lieu ^  a  caufe  du  charroi  continuéis 
&  de  la  quantité  de  chevaux  &  de  mules  qui  entrent  ou  qui  fortent  de  Ja 
Ville  ?  qui  gátent  fi  for't  Ies  rúes  &  Ies  rempliífent  de  tant  de  fíente ;  qui  fe 
convertir  en  une  pouífiere  fi  infapportable,  des  que  le  Soleil  Vk  fechée ,  qifil 
n  y  a  pas  moyen  d'aller  á  pied  fans  s'inconimoder  confidérablement  & 
fahs  rifquer  de  fe  faire  mal  á  la  poitrine.   Les  caléches  qui  ne  font  tirées 
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que  par  une  mulé ,  &  qui  n'ont  que  deux  roues ,  avecen  fiége  ati  fond  Sf: 
fur  le  devant,  peuvent  contenir  quatrep.erfonnes.,  La:  fagon  en  eít  fort 
agréable,  mais  elles  font  exorbitamment dieres,  puifqu'elles  coütent  800 
&  méni&  1000  écus;  du-reíte  elles  font  toutesrdorées,  &  font  beaucoup 
de  paradé.  On  en  fait  raonter  le  nombre  jufqu'á  5  á  6000  y  &  qitaique 
celui  des  caroífes  ne  foit  pas  fi  grand  il  ne  laiífe  pas  d'étre  confidérabie* 

Les  Majorats  établis  dans  les  Familles  empéehent  qu' elles  ne  tomBent 
dans  la  déoadence,  qui  fans  cela  feroit  inevitable ,  vu  la  dépenfe  qu?  elles 
font  pour  vivre  av£C.  une  magnificence  &  fplendeur  qu'ií  ne  feroit  pas 
poffible  de  foutenir  dans  tout  autre  Pays*  Elles  ont  des  Terres  confidéra- 
bles,  des  Emplois  PolMques  &  Militaires;  &  ceux-des  Nobles  qui  n*ont 
ni  revenus  de  Majorats, ni  Terres  libres-,  fe  foutiennent  par  des  avantages 
non  inoins  Jféek  que  leur  procfcire  leNégoce,  auquel  ils  s'adonnentfans  dé- 
roger,  quoiqulls  foient  des  premieres  maifons  de  la  Ville.  Car  á  Lima 
leCommerce  ifeít  point  incompatible  avec.la  NobleíTe.  J'entens  le.Com* 
merce  en  gros,  &  non,  pas  celui  qui  confiíle  uniquement,  á  acheter  &  a  . 
revendré  eadétail  dans  une  boutique.  De  cett,e  maniere  Ies  familles  fe 
foutiennent  j  fans.  eprouver  ees  ruines  fi  fréquentes  en  Efpagne  dans  les 
familles  qui  nejouiíjent  pas  de  Majorats  trés-confidérables,  ISTon  feulement 
on  n'a  pashonte  de  comxnercer h*Lima,  mais,  méme  les  plus  grandes  ri- 
cheífes  ne  s'y  acquierent  que  par  cette  voye.  ,  II  eít  vrai  qu'il  s'y  trouve 
aíTez  de  gens  qui  faute  de  fonds  en  argent  comptant,  ou  par  pareíTe,  iíq 
pxennenx  pas  ce  partí.  Cette  reífource  qui  fe  trouve-Iá,  &  qui  s'y  eíl 
établie  fans  peine ,  &  fans  fin  déterminée,  puifque  les  Efpagnoh  n'avoient 
au  commencement  qu' un  défír  vague  de  fe  rendre  riches,  eít.  le  moyea 
qui  foutient  la  fplendeur  oü  ees  Maifons  fe  roaintienjient.,  La  Declara- 
tion  Royale  donnée  des  le.commencement.de  laConquéte,  étpit  fort  pro-t 
pre  á  Ies  guérir  de  la  répugnance  qu  ils  pouvoient  avoir  pour  le  Commer-* 
ce.  II:  y  -eft  porté  expreJTément  qu'on  pouvoit  fans  déroger  &  fajis  crain- 
dre  d'étre  exclu  des,  Qrdres  Mili  taires ,  étre  Cargador,  ou  Commerjant  au:s; 
Indes:  réfolution  fi  heureufe  que,  Y  Efpagne  en  reffentiroit  bientóx  de  plus 
grands  avantages^.  fi  elle  étoit  commune  á  tous.fes  Royaumes,  ¿ 

K  Lma  comme  á  Quito  fd^xm  les  Familles  diílinguées  ü  y  en  a  qtii  y 
font  éíablies  depnis  longtems,  ¿fe  d'aij tres  qui  ne  le.  font  que  depuis  peu^ 
ce  qui  vient  de  ce  que  cette  Ville  étant  le  centre  de  tput  le  Commerce  du 
JPJrou ,  il  y  aborde-beaucoup  plus  d'Européem  qu'en  aucune  autre ,  Ies  uns, 
ppUí:Commercer,  les  autxes  pqur  y  exercer.  Ies  gmplpi$  dont  on  les  a  gra: 
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tifies  en  Efpagne.  Parmi  les  uns  &  les  autres  il  y  a  des  gens.de  beau- 
coup  de  mente 5  &  fort  diíHngués,  P]ufieurs  á-h-vérité  s'en  retouraem- 
chez  eux  aprés  avoir  fini  Ieurs  affaires  ?  ou  le  tems  de  leurs  emplois  y  mais  la 
plupart  y  reftent,  charmés  de  la  fertilicé  &  de  la  bonté  du  Climat;  ils 
époufent  des  Demoífelles  qui  aux  dons  de  la  fortune  joignent  encoré  ceux 
de  fefprít;  &  c'eíi  ainíí  qu  ii  s'établk  tous  les  jours  de  nouvelles  fa* 
milles,  ; 

Les  Négres ,  Mulatres  &  leurs  enfans  font  le  plus  grand  nombre  des 
habitans,  &  font  ceux  qui  exercent  . les  Arts  Mécaniques.,  á  quoi  Ies  ^jí- 
ropéens  s'adonnent  auffi  s  fans  fe  foucier ,  comme  á  Quito,  fi  la  méme  pro- 
feffion  eft  exercée  par  des  Mülá tres ;  car  chacun  cherchant  á  gagner  >  & 
les  móyens  de  parvenir  á  ce  but.  étant  différens  á  Lima,  on  ne  fonge  gu¡> 
re  aux  obíiacles. 

La  troifiéme  &  derniere  eípéce  dTiabitáns  font  les  Indims  &  íes  Me- 
tifs,  done  le  nombre  eíl  fort  petít  a  proportion  de  la  grandeur  de  la  Ville, 
&  de  la  quantité  de  Mulatres.  Leur  occupation  ordinaire  eít  d'enfemen- 
cer  les  ierres  3  de  faire  des  ouvrages  de  potterie.,  &  d'aller  vendré  les 
denrées  au.  Marché  .5  car  dans  les  maifons  tone  le  fer  vi  ce  fe  fait  par  des 
Négres r  ou  par  des  Mulatres  >  libres  ou.  efclaves ,  mais  pius-  de  ees  der< 
íiiers  que  des  premiers.  . 

Les  vétemens  que  les  .hommes-  portent  á  Lima  ne  font  pas  fort  diífé- 
rens  de  céuxqui  font  en  ufage  en  Efpagne¡  &  la  différence  -n'eft  pas  non 
plus  fort  grande  entre  les  diverfes  conditions.  Toutes  les  étofes  font  com- 
munes,  &  qui  peut  Ies  acheter  peut  les  porter,  deforte  qu'il  n'eít  pas 
¿tonnant  de  voir  un  Mulátre  qui  exerce  un  métier  y  vétu  d'une  étofe  ri- 
che,  pendant  .qu'une  perfonne  de  3a  prendere  diítinótion  n'en  trouve 
pas  de  plus  belle  pour  fe  diítinguer.  Tous  donnent  dans  le  plus  grand 
laxe ,  &r onpeut  diré  fans  exageration,  que  Ies  étofes  qui  fe  fabriquent  dans 
les  Pays  oú  rinduílrie  invente  tous  Ies  jours  quelque  chofe  de  nouveau^ne 
brillent  nulle  autre  part  autant  qu?a  LimayTuñgp  en  étant  tontea- fait  ordí- 
naire  &  généraLC'eít  ce  qui  fait  que  celles  que  les  Galllons  &  les  VaiíTeaux  de 
Régítre  appor  ten  t^  font. bien  tótdébit  ees  ;&  quoi  que  ce  qu'elles  coutent-iá 
foit  Incomparablement  au^deffiis  du  prix  qu'elles  ont  en  Europd,yQii  ne  les 
acheté  ni  plus  ni  moins ;  on  fe  pique  méme  d'avoir  les  plus  belles  >  &  on  les 
porte, avec  plaifir  &  oftentation y  fans  méme  en  avoir  le  foin  quefemble 
exiger  leur  cherté.  Mais  á  cet  égard  les  femmes.  f  emportent  de  beaucoup 
íurJes  hommes  y  &  leur  Iuxe  va  fí  loin  qu'il  méíite  bien  un  anide  á  pare* 
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Ceíl  une  chofe  'e tomante,  que  Tattention  &  le  gout  que  ees  femniés 
apportent  dans  le  choix  des  dentelles,  dont  elles  chargent  leur  ajuíle- 
ment ;  c'eft  une  émulatlon  générale  non  feulement  paroii  les  Femmes 
dé  qualité ,  riiais  parmi  toutes  Ies  autres  excepté  les  NégreíTes ,  qui  font 
celles  do  plus  bas  étage.  Les  dentelles  font  coufues  a  la  toile  ü  prés  á 
prés  ,  quon  ius  voit  qu'une.petite.partie  de  celle-ci ,  &  méme  dans  quel? 
ques  piéces  de  leur  habillement  elle  en  eíl  fi  couverte ,  que  le  peu  qu  on 
voit5paroít  étre  plutót  pour  fornement  qué  pour  Tufage.  Au-reíle  il  faut 
que  ees  dentelles  foient  des  plus  fines  de  Brabante  les  autres  font  regar- 
dees  córame  trop  eommunes. 

Leur  habillement  eíl  bien  different  de  celui  des  femmes  á'Europe,  &  il 
n'y  a  que  Fufage  du  Pays  qai  le  puifie  rendre  fupportable.   Au  commen- 
cement  il  ne  laiíle  pas  de  choquer  les  E/pagnols,  qui  3e  trouvent  peu  dé- 
cent*  Cet  habillement  fe  réduit  á  ¡a  chauíliire  ,  la  chemife,  une  jupe  de 
toile  nommee  Fujlan,  &  que  nous  appellons  en Efpagne  Jupeblanche  ou  de 
.  deífous,    Enfuite  une  jupe  ouverte,  &  un  pourpoint  blanc  en  Été,  & 
d'étofe  en  Hiver.  Quelques-unes,  mais  en  petit  nombre,  ajoíitent  a  cela 
une  efpéce  de  maate  autour  du  corps  5  qui  d'ordinaire  n'eft  point  ferrée.  La 
diíFérence  de  cet  ajuftement  á  celui  des  femmes  de  Quito  3  quoique  com- 
pele des  mémes  píeces,  confifte  en  ce  que  celui  des  femmes  de  Lima  efi 
beático up  plus  court ,  de  maniere  que  le  jupón  attaché  au-deffoiis  du  ven- 
tre  ne  defeend  que  jufqu'au  milieu  des  mollets ,  &  de*lá  jufqu'á  un  peu  au- 
deflus^e  la  cheville  pend  la  dentelle  fine  qui  eft  autour  de  la  Fufim* 
Au  travers  de  cette  dentelle  ori  voit  pendre  les  bouts  des  jarre rieres  bordes 
d  or  ou  d'argent ,  &  quelquefois  ornes  de  pérles.  Mais  cela  n' eft  pas  conv 
mun:  le  jupón  qui  eíl  ou  de  velburs ,  ou  d'étofe  riche,  n  eíl  pas  rnoins 
chargé  d'ornemens  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  la  i.  Partie;mais 
elles  cherchent  toujours  les  plus  rares,  &Ie  garnifíent  encoré  de  franges, 
de  dentelles,  ou  de  rubans.  Les  manches  de  la  chemife,  qui  ont  une  au- 
ne &  demi  de  long,  &  deux  de  large ,  font  garnies  d'un  bout  á  fautre 
SÍe  dentelles  unies ,  &  attachées  diverfement  enfemble.  Par  deflhs  3a  che- 
mife  elles  mettentíe  pourpoint ^dónt  les  manches,  qui  font  fort  grandes> 
forment  une  figure  circulaire ;  ees  manches  font  de  dentelles,  avec  des  ban- 
desde  batiíle  ou  de  Hnon  tres -fin  entre  deux.   Les  manches  de  Ja  chemi- 
Jes  quand  elles  ne  font  pas  des  plus  belles^font  faites  deméme;!a  chemife 
eíl  arrétée  fur  les  ¿paules  par  des  rubans  qu'elles  oiit  pour  cet  effet  á  leur 
ccorfetv.  Enfuite  elles  retro  uífent  les  manches  rondes  du  pourpomt  fur  Vs 
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épaules,  &  font  dómeme,  de  celles  de  la  chemife ,  qui  relien  t  fur  celles- 
la,  &  les  ayant  arrétées-lá,  ees  quatré- rangs.de  manche  fqqnent  comme 
quatre-aíles  qui  defGendentjiífqufa  la  ceiiULire.  Celíes  qui  porteilt  la  man-. 
te¿  s5en  ceignent  le  córps3  faris  ceíferpoiir::  cela  de  pQTter  le  pourpolnt 
erdinaire.  En  Etá  elles  ■  s'affüblent  d'un  voile ,  ou  P^g^  aífez  feinblable  á 
la  chemife  &  au  corps  dii  pourpoint  ;:  íl  eft  fait,  de  batirte  ou  de  linón 
tres-fin  >  garni  de  dentelles  3  les  unes  en  fair^  comme  elles  difent,  c*eíl-á- 
dire  attachées  par  un  cóté  feulement5&  lesautresrangéesalternativeinent 
avec  les  baodes  de  toile,  comme  il  a  été  dit  des  manches.  En  Hiver  dans 
leurs  maifons  eliés  s'enveloppent  d'un  Robos  ¡  qui  n'eíl  autre  chofe  qu'un 
morceau  de  Bayéte  3  ou  de  Flanelle ,  fans  facón;  mais  quand  elles  fortent 
dans  tous  leurs  atomice  Rebos  eít  orné  &  garni  comme  le  jupón:  quel- 
ques-unes  le  garniíTent  de  franges  tout  autour quelqués  aiitres  de  paffe- 
niens  de  velón rs  noir  d\m  tiers  de  large ,  ou  peu  s'en  faut.  Au-deíTus  du 
jupón  elles  meffcent  un  tablier  pareil  aux  manches  dn  pourpolnt,  qui  ne 
paíTe  pas  le  bord  de  celui-cL  On  peut  juger  de  tout  cela  combien  dok 
couter  un  habillement  ou  fon  employe  plus  de  matiere  pour  les  gamitares 
que  pour  le  fond :  &  aprés  cela  il  ne  paroitra  pas  étrange  que  la  chemife 
d'tine  nouvelle  mariée  revienne  quelquefois  á  plus  de  mille  écus. 

Une  des  chofes  dont  ees  Femmes  fe  piquent  le  phiSjc'eíl  d'avoirlepied 
petit;  car  dans  ce  Pays-lá  la  petitefle  dupied  eíl  une  grande  beauté,  & 
c'eíl  «mi  reproche  qu'on  y  fain  aux  Efpagnoksy  qui  en  comparaifún  de  ees 
femmes-lá  ont  le  pied  grand:  &  comme  elles  ont  accoutumé ,  des  leur  en- 
fance,  de  porter  des  fouliers  extrémement  étroits ,  il  n'eíl  pas  rare  d'y 
voir  des  femmes  avec  des  pieds  qui  ont  á  peine  5!  á  6  pouces  delong3me- 
fure  de  Parts.    La  fa$on  des  fouliers  eíl  toute  píate,    11  n'y  a  prelquepas 
de  femeiíe,  ou  plutót  il  n'y  en  a  point  du  tout:  une  piece  de  maroqiim 
fert  d'empeigne  &  de  femelle  en  méme  tenis.   lis  ont  la  pointe  auífi 
large  &  aufíi  ronde  que  le  talón ,  deforte  qu'ils  ont  la  figure  d'un  8  allon- 
gé.    Cette  forme  de  foulier  n'eíl  pas  commode,  mais  le  piedreíle  plus 
régulier.    Elles  les  ferment  avec  des  boucles  de  diamans*  ou  d'autres 
pierres ,  felón  les  facultes  de  chacune ,  plutót  pour  fornement  que  pour 
Tufage;  car  ees  fouliers  font  faits  de  fajon  qu'ils  n  ont  pas  befoin  de  bou- 
cles1 pour  reíler  fermes  au  pied,  étant  tout-á-fait  plats ,  &  les  boucles 
n'empéchant  point  qu'on  ne  puiíTe  íes  óter  aifément.  :  Ce  n'eíl  pas  leur 
coutume  de  les  orner  de  perles,  &  il  eíl  difficile  d*en:  deviner  la  raifop, 
yu  qu'elles  en  mettent  á  tous  leurs  ajuítemensj  &  qu'elles  regardent  jes 
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perles  comme  chofe  fort  ordinaire.  Les  Cordonniers  qui  connoifient:  le 
füible  que  ees  femmes  ont  de  faire  briller  leurs  pieds ,  ont  coutumed'y  fai- 
te des  arriere-points  ¿  &  de  les  piquer  de  maniere  qu'ils  ne  durentpas  long- 
tems.  lis  Ies  vendent  ordinairement  un  écu  &  demi  la  paire :  cenx  qui 
font  brodés  d'or  ou  d'argent  coutent  huit  á  dix  éeus;  mais  ceux  de  cette 
forte  font  pea  en  ufage ,  vpar.ee.  qu'ils  font  peu  propres  a  faire  briller  la  pe- 
titefíe  du  pied,  vu  que  ees  ornemens  le  font  paroítre  gros. 

-Elles  por tent  -.ordinairemeht-aux;  jambes  des  bas  de  foye  bkncs  &  fort 
déliés,  pour  que.  la  jambe  paroiíTe  d'autant mieux  faite:  :que}quefois  ees 
bas  fontde  couleur.avee  des  coins  brodés ¡  mais  la  couleur  blanche  eíl  Je 
plus  á?  la -m  ode, -comme  étant  moinspropre  á  cacher  les  défauts  de  la  jam- 
be, qui  eñ  prefque  toute  découverte ,  &  expofe  ees  défauts  á  la  vue.  Bré- 
venues  de  cetteidée  elles  ,n' ont  garde  de  charger.  leurs  jambes  d'ornemens 
qui  les  empécheroient  de  paroítre  telles  qu'elles  font  naturellement.  Ces 
fortes  de  ehofes  font  fouvent  le  fajet  de  leurs  converfatioifs  >  &  cen'eftpas 
unpeüt  amufement^que  de.  les  entendre  critiquer  les  défauts  qu'elles  ore- 
marquent  les  unes  aux  autres. 

.Jufqu'ici  nous  n'avons parlé  que  de Thahrllement  des  Dames3;&  deleur 
chauífure.  Jl  y  auroit  de  la  négligence  á  ne  ríen  diré  des  autres  atours 
qu'elles  employent  quand  elles  fortent  du  logis  pour  faire  des. vifites ,  pour 
fe  promener  ou  pour  quel que  autre  fonftion  publique.  Nous  commen- 
cerons  ce  tablean  par  leur,coifur?5  qui  étant  toute  naturelle  leur  íied  ex- 
trémement;  &.  de  tous  les  préfens  que  leur  a  fait  la  Nature,  leur  clieve- 
lure  n'eft  certainement  pas  le  moindre.  Elles  ont  généralement  les  che- 
veux  noirs,  fort  épais,  &  ÍI  longs,  qu'ils  leur  defeendent  jufqu'au  -  def- 
fous  de  la  ceinture,  Elles  les  relévent  &  les  attachent  á  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  tete  en  fix  treífes.,  qui  en  oceupent  toute  la  largeurj,&  dans 
lesquelles  elles  paffent  une  aiguille  d'or  un  peu  courbe  t  qu'elles  appellent 
Polizón.  Elles  donnent  le  méme  nom  á  deux  boutons  de  diaman  t  gros 
comme  de  petites,  noifettes,  qui  font  &ux  deux  extrémités  defaiguille/La 
partie  des  treíTes  qui  n'éíl  point  ,att$ché.e  á  la  téte^  retombe  fur  les  épau- 
les  j  forman  t  la  figure  efun  cercle  applatL  Elle  n*y  mettent  ni  rubans ,  ni 
aucun  autre  ornement,  pour  en  ¡aiífer  paroítre  dautanc  plus  la  beauté. 
Au  devant  &  ají  derriere  de  la  tete,  elles  mettent  des  aigrettes  de  dia- 
mans.  Des  cheveu^  de  devant  elles. font  de  petites  boucles  qui  defeen- 
dent  de  la  partie  fupérieure  des  tempes  jufqu'au  milieu  des  oreilles,  & 
fur  chaqué  tempe,  .elles  mettent  un  petit  emplátre  de  veíqurs  noir,  deja 
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^ííiéme  maniere  que  nous  ravons[déja  dit  ailleurs*  &  qui  neleur  ^fied 
pas  mal 

Les  Fendans  d'oreille  font  des  brillañs ,  accompagnés  de  glands  on  hou- 
pes^  desoye'  noire  ¡  qu'éiles  nominen t  auffi  Polizons,  de  la  méme  maniere 
qu'il  a  été  dit  ailleurs ,  lefquels  glands  elles  ornen t  de  perles.  Cet  orne- 
ment  eíl  méme  fi  commun  parmi  elles,  qu'outreles  Carcans  de  perles  qu'el* 
Ies  portent  autour  du  cou,  elles  y  pendent  encoré  des  Rofaires^  dont  les 
grains  font  de  perles  fines  ainfi  que  les  dizaines  ,  qui  font  de  la  grofTeur 
d'une  noiíette.  Celles  qui-  compofent  la  croix  du  Ilofaire  font  méme  un 
peupks  groifes. 

Gutre  les  bagues ,  anneaux  de  diamans  &  bracelets  de  -perles  íes  plus 
groíTes  &  déla  meilleure  qualité  qu'on  puifie  trouver,  il  y  aplufieursDa- 
mes  qui  portent  des  diamans  en  challes  dans  de  Por,  ou ,  pour  plus  grande 
fmgularité,  dans  du  tombac,  de  la  largeur  d'un  pouce  &  demioadavan- 
tage,  oule  metal  n'eít-lá  que  pour  foutenir  les  pierreries.  Enfin  elles 
portent  au  deíTous  de  feítomac  un  affiquet  rond  &  fort  grande  attachéa 
un  ruban  qui  leur  ceint'  le  corps  :  il  eít  garni  &  enriclü  de  diamans  en 
grand  nombre.  Si  Fon  fexepréfente  une  de  ees  femmes  toute  ■  vétue  de 
dentelles  au  lieu  de  lingey  &  des  plus  riches  étoffes,  toute  brillante  de 
Perles  &  de  Diamans  ,-on  n'aura  pas  de  peine  á  croire  que  lorfqu'elle  eíl 
dans  fes  plus  beaux  atours,  elle  ait  fur  fon -corps  pour  la  valeur  de  30  á 
4.0  ftiílle  écus  >  plus  ou  moins  felón  fes  facultes ;  magnificence  d'autant 
plus  furprenante,  qu'elle  régné  méme  chez  les  femmes  des  particuliers. 

Mairce  qu'on  aura  plus  de  peine  h  comprendrey  c'eít  Ja  générofité  & 

fafon  libre  dont  ees  perfonnes  üfeíit  de  ees  riches  joyaux;  le  peudefoin 
qu'elles  en  ont,  eít  caufe  quils  ne  durent  pas  autant  qu'ils  devroient,  & 
qu'il  y  a  toujours  quelqile  réparation  á  faire>  furtout^aux  Perles  qui  étánt 
pías  fragües  ?  "font  plus  fuj  estés  á  fe  gáter, 

Elles  ont  deux  %ons  de  fe  mettre  á  fórdináire  pourTortir.  L'íme 
confiíte  en  un  voile  de  tafetas  noxr  &  une  Iongue  jupe,  Tautre  en  une 
cape  &  une  jupe  ronde.  La  premiere  eít  pour  aller  a  FEglife,  j'autre 
pour  la  promenade  &  les  |>arties  de  plaifir,  Ces  deux  habillemens  font 
brodés  d'or,  d'argent  ou  de  foyefurun  fond  de  Xeile,.  qui  ne  repond 
guere  á  ces  ornemens. 

Ceít  furtout  le  Jeudi  Sainr:qüselles  fe  mettent  de  k  premier-e  fajan. 
Elles  vont  ce  jour-lá  vifiter  Íes  Eglifes>4&  fe  font  accompagnerde  trois  ou 
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.^oreftaroiéijE^^  vemes  de  Üvrees  c$m* 

me  Ies  laquais,  &  en  tout  cela  il  y  a  beaucoup  d'oítentation*, 

AJ'égard  deleur  figure,  toutes  Jes  femmes ¡  de  Lim  en  general  font 
d'une  tailíemoyenne,  fort  joIies>.  &  fon  agréables;  eües  ont  la  pean 
d'une  grande  blancheur  r  faias  ancua  fard.  Commnnemenf  fe  Nature  teiyr 
donne  enpartage  de  beaus  oheveus,  comme  nous  Favons  deja  dk,  de. 
la  vivacité >  des.yanc  chaEraans,  &  un  tein  admirable.  A  ees  ayanta- 
ges  corporels  fe  jcdgríent  ceux.de  í'efprit.  Elles  ont  de  la  pÓEtétratiGai, . 
penfent  a^ecjjüfteíTe,  s'ekprlineQt  avec  élégance,  leur  con¥erfation  di 
douce  &  anudante,,  en  un  mot  elles  font  tres  -  aimabíes.  Be-lá  vient 
aufíi  que  tant  d-Européens  forment  des  atttachemenss&  fe  fixentdanscette  . 
Ville  par  Ies  "noeods  du  inariage. ; 

i  On  pouiToit  Ieu£  reprocher  ^  qu'un  peu  trop  prévenues  de  leur  mente  ,  |t 
lesont:im-cmaÍA,orgueiI.  qui;iie  leur  permet.  pas  de  fe  foumettre  á  la 
volonté  d'autrui ,  ni  méme  a  celle  de  le^rs  marls*  Mais  comme  elles  font 
infinuaiites,  &  hábiles ,  elles  favent  s'emparer  de  Fefprit  de  leurs  Maitres , 
&  parviennent  ajes  gouyerner*  Un  ou  deux  exemples  contrates  ne  dé- 
tmiíeatpas'cette.obíervation,  on  fait  bien  que  les  talens  ne  font  pas 
gaux. .  Ce  feroit  auífi  enyain  qu'on  ppurroit  tirer  de  ce  que  je  viens  de 
diré  des  conféqaences  injuríeufes  m  beau-fexe  de  ce  Pays-la ;  car  ü  on  Ies: 
accufe.d'étreplus  déppnfieres  que  Ies  autres  femmes,  je  répondrai  que 
cela  vient  dn  pri^  ezorbitant  qú  les  chofes  font  dans  ce  Pays-la;;  &  á  Fé- 
gard  de  Findépendance  qu' elles  affeélent:  ¡a  .raifon  en :  eít  £oxt  finóle , : 
e'eít  que  c-eft  un  ufage  établi.4ans  le  Pays;  ajoúcez  que  ees  Femmes  y 
étant  neesr.&  non  leurs  maris  pour  Fordinaire ,  il  eíl  n&turel  que.  ceux-c¿ 
foient  un  peu  regardés  comme  étrangers,  que  Ieur  :autorit¿:.en  fouffre,  & : 
que  les  abus-fubfiíteiit..  Lesjnaris  sy  conforméis ,  parce  qiñls  les  trou- 
vent  établis ;  &  d'ailleurs  üs  en  font  bien  dédommagés  pour  les.  attentions 
&  tes  complaifances  de  leurs  femmes  3  qui  á  cet  égard  n'ont  pas:  leurs.  pa-- 
reilles  dans  le  Monde* . 

Elles  aiment  beaucoup  Ies  fehteursr&  portent  tonjours  de  Tambre  fur  et  - 
Ies..  Elles  en  mettent;  derxiere  Ies  oreilles,  dans  leurs  robes  &  leurs  au* 
tres-.affiquets..-.  Eíles  en  mettent  méme  dans  les  bouquets*  comme  ñ  le$ 
fleurs  n'étoient  pas  aflez  odóriferantes.    Elles  mettent  dans  leiirscheveux 
les-fleurs  Íes  plus  belles?  &  celles  auífi  qni  font  plus  recherchées  pour;v 
Ieur  odeur  que  pour  leur  beauté.   Elles  en  gamiíTeat  íeurs  manches; de- 
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forte  qu'a  une  aflez  grande  diílance  l'odorat  eñ  faifi  du  parfam  qu'elles  re- 
pandent.  Une  des  fleurs  qtíelfes  áiment  ]e  plüs,  creíl  cellé  qu'elles  nom- 
mtnt  Chirimoya ,  qui,  comme  ón  la  deja  dit ailleurs,  a  une  odeur  trés-a- 
..gréable,fans  pkíre  fort  á  la  vue.  La  graudTkcé  eft  jonmeHement  com- 
me un  jardín  par  fabondance  des  fleurs  qui  y  íem  étalées  7  &  qüi  recréent 
la  vue  ainfi  que  Todorat,  Les  Domes  y  vont  dams  leurs  caléches  acheter 
les  fleurs  qtii  leur  pkífent  le  plus,  fans  avoir  égard  au  prk.  II  y  a  tou- 
jours  un  grand  concoufs  de  monde  fur  eette  Place  ,  &  fon  a  le  plaifrr  cYj 
voir  les  perfonnes  les  plus  diítinguées,  ijuand  des  aífaires  domeftiques 
ne  Ies  empéchent  pas  de  s'y  rendre. 

Chaqué  femme  dans  fa  íphere  tádie-  d'Imiter  Ies  Dames  dans  leurs  ajuf- 
temens.  II  n'y  en  a  aucone  qoi  aille  á  píed ,  pas  méme  les  Négreffes , 
en  cela  bien  diferentes  des  femmes  de  Quito.  Ici  elles  veulent  toutes 
ímiter  Ies  Fenmiesdequalitédanskchauffure;  comme  elles,  elles  preffeat 
leurs  pieds  &  Ies  mettent  ala  gene  dans  de  petits  fouliers  qui  en  caclíentk 
grandenr  'naturelfe ,  &  elles  ne  fouífrent  pas  peu  avant  d'Éütre  arrivées  á  ce 
point  de  perfe£Hon<  V  envié  de  primer  par  la  parureeñfi  genérale  ^qü'elles 
vont  toujours  enmitouflées  de  dentelles.,  dont  el]es  é talen t  les  feuillages  qü'el- 
les en  font  fur  leurs  corps,  Elles  fe  piquent  d'une  tres-grande  propretéjÓc 
prennent  grand  foin  que  tout  fok  de  la  derniere  netteté  dans  leurs  maifons* 

Elles  font  náturellement  gayes  ¿  badines  <&  railleufes;  leur  bonne  hu- 
meur  eíl  néanmoins  toojours  accompagnée  de  décence,  &  leurs  railleries 
d'agrément*  La  mtifique  eít  une  de  leurs  plus  grandes  paffions ,  jufques- 
lá  que  parmi  les  gens  du  commun  on  n'entend  que  chanfons  iiigénieufes 
&  agréables ;  ils  font  des  concerts  enfemble  oii  Ies  meilleures  vojx  fe  fon£ 
encendre,  &  quelques-unes  méme  avec  tant  de  fuccés  qu'elles  fe  font  ad- 
mirer.  Les  bals  font  fort  fréquens ;  oh  y  voit  danfer  avec  une  légtíreté 
qui  étonne ,  &  á  cet  égard  on  peut  diré  que  fhximeur  du  Beau-fe^e  de  Li- 
ma ne  le  porte  point  a  la  mélaneolie,  mais  pancheplutót  á  tout  ce  qui 
s*appel!e  paíle-tems  &  divertiíTemeHk 

Outre  la  vivacité  ,  &  la  pénétratíofl  Baturefíe  des  habitana  de  cette 
Vifle,tant  homtnes  que  femmes  lis  ontbéaucoup  d'acquis,  s'inftruifant 
dans  la  converfatkm  avec  des  peírfóíines  éckirees  qui  pafíent  d'Efpagne  k 
Lima*  La  coutume  quils  ont  de  fonner  eiitfe  eux^de  petites  aflemblées, 
eíl  aufli  fort  propre  a  éguifer  leurs  efprits,par  rémulation qu'qnadenepas 
voitloir  paroítre  moins  ípirituels  que  les  au  tres:  ees  aflemblées  fontd'aífez 
borníes  écoles^  quoiqu'eües  ne  fdient  pas  inflituées  par laLitorite publique. 
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Le  caraíiere  de  ees  habitans  quoiqti'un  peu  fier,  eítnéapmoins  docír 
Je  i  ils  n'aiment  pas  á  étre  commandp  avec .  hauteur  >  _mais  pour  peu 
qu'on  ménage  leur  amour-propre  k  cet  égard,  on^es  trpuye  toujours  dis- 
Ipofés  á.rpb'éiffátíceí  car  ils  aiment  fort  les  manieres-  doucesv&  les  bons 
ezempl^s  fmfagtmáz  impreffiqn  fur- Jeurs  efprits,  Du  refte  üs  font  coura- 
geux^  &  ont  un  cercain  point-d'honneur,  qui  ne  leur  petrnet;  ni  de  difíL 
HiuJerunafFrontv  ni  detrae  querelleurs j  defqrte,  qiñís  vivent  tranquille* 
ment  entre  eux3  &  qu'ils  foiu  fort  ..fociables.  Les  Mulátres  -étaat  moins 
i>ien  eleves  ,  &  moins  éclaires^  font  plus  fujets  aux  défauts  contraires*  lis 
font  nides,  altiers,  inquiets^ont  fouvent  des  démélés  Jes  uns  avec  les 
autres  j  eependaot  on^  a'eíiL^dit  pas  réfulter  des  defaítres,  &  les  malh^urs 
que  ees  viees;  caufent  d'ordingire  n'y  font  .  pas  fréquens  a  proporción  de  1^1 
grandéur  de  la  Ville  v  &  du.grand  nombre  de  peuple  qu'elle  contiena 

Les  nicEurs  de  la  Nobleífe  fonc.  parfaitement  eonvenables  au  rang  qu'el- 
le  tient.  La  pqlitefíe  brille  dans  toutes  fes  aátions.  5a  prévenance  envers 
les  Etrangerseílfans  bornes.  Elle  leur  fait  accueil  fans  fierté  &  fans  bailes.- 
fe,  &  tous  Ies  Européens  quinégocient  avec  elle  ne  peuvent  que  -fe  lpuei 
de  fes  -piíjiiietes, úl 

Í   H   A   P   I   T   R   E     V  I. 

BeJauiemj>éíatur&  dúntjoiñt  ¡a  Filie  deLimz  mnJz  que  tout  le  Pays  des  FalUesi 
Divijion  des  Saifons  de.  ÍAmée. 

1L  feroit  diffieile  dé  déterminer  la  température^  de  la  Cité  de  Lima  & 
fes  change$nens,,  fí  l'on  -devoit  en  juger  par  ce  qui  s'expérimente 
dans  une  égale  latitude  á  la  partieNord  deTEquinoxial;  car  en  ce  cas  on 
conduroit  que  Lima  eít  une  autre  Cartilágine^  vu  que  les  hauteurs  de  ees 
deux  Viíles y Tune  & Thémifphere  Boreal  ^j' autre  árhémifphere  Auítral-,  ne 
different  que  fort  peu  entre,  elles..  Mais  on  fe  tromperoit,  carautant  que 
Je  climat  de  Carthagéne  eft  cftaud  &  fácheux^autánt  celui  de  Lima  eít 
agréáble;  &  quoiqueles  quatre  faifons  de  l'année  y  foient  fenfibles.,  il  ny 
en  a  aucune  qiü  foit  incommode,  } 

|  Le  Printems  commence  hLima.,  peu  de  tenis  avant  la  fin.de  Tannée  % 
á  peu  prés  á  la  fin  de  Novembre,  ou  au  commencement  de  Décemhre:  ce 
qui  pourtant  ne  doit  s'entendre  que  de  1'air  j.  caí  alors  Ies  vapeurs  dont  il 

a  été 
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a  ¿té  chargé  pendan t  tout  FHiver,  venant  á  fe  diííiper,  le  Soleil  reeom- 
mence  á  parolare  &á  réjouir  la  terre  par  la  chaleur  de  fes  rayons,dont  3a 
privation  lavóit  plongée  dans  un.  état  de  langueur¿  Enfuitq  vient  TEtéj 
qui.quoiquediaud^par  la  grande  impreffion  que  le  Soleil  fait  fur  la  terre , 
n'eíl  pdartant  point  ennuyeux  a  Texcési-  parce  qpe  la  chaleur  eít  tempé- 
rée.par  les  vents  de  Sud5  qui  fouflent,  quoiqii'avec  moms  de  forcé  >  en 
cette  faifon—  L'Hiver  commenee  au  mais  de  Juin^  ou;  au-commence- 
ment  de  Juiüet^  &  dure  jufiju'en  Novemhre  ou  Décembrsr  avec  un  peu 
d  automne  entre  deux.  Ceft  á  la  fin  de  YEté  que  les  vents  de  Sud  com- 
mencent  á  foufler  avec  plus  de  forcé,  &  a  répandre  le  froid;  non  pas 
un  froid  pareil  á  celui  qu'il  fait  dans  Ies  lieux  oú  Yon  voit  la  nejge  &  la 
gláce  s  mais  affez  fort  pour  obliger  Ies  gens  áquitter  leurs  habits  legers ,  & 
á  Te  ve'tir  de  drap  ?  ou  de  quelque  étofFe  femblable. 

II  y  a  . deux  carnes  qui  produifent.le  froid  qu'on  éprouvedans  ce  Pays. 
LkNature  toujours  fage  en  aífígjtie  deux.  .autres,  qui  produifent  le  m§me 
effet  á  Quito.  Le  froid  eíb  produit  á  Limay  premierement  par  les<  vents 
qui  venant  des  froids  climats  du  Pole  Auítral ,  confervent  Timpreilionr 
qu'ils  rejoivent  des  glaces&  des  neige^  de  maniere  qu'dlsiarendent:  fenfi- 
ble; mais  peut-étre  ne  la  conferveroient-ils  pas  pendant  urSi  grandvoya? 
ge  que  celui  qu'ils  foñt  depuis  la  Zone  glaciale  de  leur  hémifphfere  3  jus- 
qu'á  la  Zone  torride?  ,fi  laNature  ríy  avoit  remedié  (&  c'eíl  ici  la  feconde 
caufe) ;  car  pendant  que  THiver  dure  3  la  terre  fe  couvre  d  un  brouiílard  épais, 
qui  eñ  comme  un  voiíe  qui  empeche  les.rayons  du  Soleil  de  pénétrer  jus- 
qu'á  la  terre ,  deforte  que.  les  vents  fouflant  fous  ce  voile  confervent  le 
froid  qu'ils  ont  contrañé  en  paífant  par  ees  Pays  qui  font  naturelíement 
froids.  Ce  brouillard  ne  eomprend  pas  feulement  tout  le  terroir  de  Limay 
mais  ü  s'étend  encoré  vers  le  Nord  dans  toutes  fes  Vallées  v¡  &  ne  fe  bor- 
ne  pas  ala  terre,  puisqu'il  coavre  aufíi  fatmosphere  maritíme.,  comme. 
bous  le  dirons  en  fon  lien. 

Le  brouillard  fe  maintient  fur  la  terre  srégulierement  toüte  la  matiaée^ 
&  a  da  ou  onze  heures*  av&nt  .midiau  plutót,  ou  au  plus'tard  á  midi  ,  il 
commenee  á  s'éjéver \  fans  fe  diffiper  entierement  ^  cependant  il  n'offusque 
plus  ía  vue,  &  cache  feulement  le  Soleil  durant  le  jours  &  lesEtoiles 
pendant  . la  nuk;  car  le  Ciel  eít  fans-ceíle  couvert,  foit  que  les  vapeurs 
s'éléventdans  fair,  foit  qifelles  s'étendent  fur  la  terre,  Quelquefois  néan- 
moíns  elles  fe  diffipent  un  peu5  &  lailTent  appercevoir  fimage  du  Soleil^,; 
fans  laiíTer  féntir -la  chaieuL  de  fes  rayóos. 
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C'eít  nne  obfervation  affez;  finguliere  pour  ne  devoir  pas  étre  pafíe'é 
fous  fiience ,  quJá  deux  ou  trois  Heues  de  Lima ,  depuis  miái  jufqu'ati 
foir,  les  vapeurs  fe  ditfipenc  beaucoup  plus  que  dans  cette  Vile;  puif- 
qu'elles  laifíent  voir  le  Soleil  á  plein  &  fentir  fes  rayons,  qui  moderen t  ie 
froid  daos  ees  lieux-lá.  Au  Callao ,  par  exemple,  qui  n'eíi  qu?á  deux  Heues 
ábdemie  de  Lima  ¿  Ies  Hivers  font  beaucoup  moins  defagréables  >  &  le 
Cié!  y  eíl  moins  enbrumé  dans  cette  faifoo-lá-  Les  jours  de  Lima, 
comme  nous  Tavons  deja  remarqué ,  font  .en  Hiver  triftes  &  ennuyeus^ 
tant  á.caufe  de  fobfeurité  continuelle  qu'il  y  fait,  que  parce  qu'il  arrive 
fouvent  que  les  vapeurs  fe  maintiennent  toutlejotuf  dans.  la  méme  denfí- 
tié9  fans  feíeparer,  ou  s'élever  .au  deíftis  de  la  ter  re.  m 

'Ce  n'eft  que  dans  cette  íaifon  que  ees  vapeurs  fe  réfohant  enunebruí. 
füiejbrt  jnenue,  mi  une  efpéce  de  rofée,  la.terre  eíl  huaneífcée  également 
par-tout  'ifls  appelleñt  cetterofée  Garita*  .  Au  moyen  de  cette  humidité 
.  on  voit.fe.couvrir  de. verdure  íes  coEhes  &  les  xóceaux  qui  avoient  pa- 
ra  andes  tout  le.^reíle  de  rarlné^  on.  ies  voit ,  dis-je  s  émaillés  des  diver- 
fes  fleurs  que  chaqué  plante  produit^  &  qurrecréent  la  vue  des  habitans. 
:Ceux-ci,  dés  que  le  fort  de  FHiver  eílpaff^vont  a  la  campagne  fe  di- 
vertir, &  ]ouir  du  plaifir  que.  leur  offrent  ees  objets  agréabies.  Jamáis 
ce$  &awa¡  ou  rofee$¿  ne  font  adfez  fortes  pour  rendre  .les  chemins  im- 
platicables ;  á  peine  peuvent-elles  pénétrer  Thabit  le  plus  léger  qui  leur 
auroit  été  expofé  un  afTez  long  efpaee  de  tems^  &  cependant  elles  fuffi* 
ftnt  pour  pénétrer  la  terre,  &  pour  fertíTifer  le  plus  ande  &  le  plus  ílé- 
riíe  de  fa  íuperficie,  parce  que  le  Soleil  ne  peut  la  defíeclier-    Par  la 
mémeraifon  eJIes  reroplifíeiit  de  boue  Ies  rúes  de  Limay  en  détrempant 
cette  fíente  qui  caufe  tant  ¿Fincommodité  en  Eté. 

Les  vents  qui  régnent  en  Hiver  ne  font  pas  précifément  cetra  de  Sud., 
qttaiqu'ils  leur  donnent  ordinairemem  ce  noni  j  mais  lis  fe  tournent  un  pen 
vers  le  Stid-Eít ,  &  Toufflent  continuellement  entre  Sud-Eli  &  Sud.  Ceff 
du-moiirs  ainfi  que  íiousjeTemarquámes  pendan t  ]e  cours  de  deu^:  Hivers 
qtie  nous  paffámés  1-urt  á.X™# ,  fautre  au  Callao '7  le  premier  en  1742^ 
le  fecondj'année  fuivante  1743.  Ce  dernier  fut  des  plus  .rigoureux  que 
fon  ait  jamáis  fenti,,  &  en  general  dans  toute^ette  partie  de  VJméríque 
jufqnes  au  Cap  Bornes.  Dans  le  Chili,  á  Faldivia^  a  Chibé  3  le  froid  y  fue 
proportionné  a  leur  hauteur  du  Pole,  &  á  Lima-R  caufa  des  conllipaüons 

des  üuxions  qui  emportereiit  beaucoup  de  monde,  &  qui  parurent  con- 
tagieufes  :  &  quoiqu1  elles  y  foient  aífez  eommuúes  dans  cetce  fíaifon:J  el- 
ks  ne  furent  jamáis  ü  dangereufes. 

Une 
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•  Une  fimgulariíé  auffi  grande  que  celle  qti'on  remarque  d;ans  Ies  YaMéas 
iVrew  oiiü  píéut  jamáis ?  ou,  pour  paíle^  pies  propiamente  <ju  les 
miages  ne  fe  réfolvent  point  en  eaux  formeljes  ¿  a  dofiné  occafion  á  plu- 
fleurs  PhÜofophes  <fen  rech-ercber  h  caufe 3  &  leur  a  fa¿t-  iisaginer  diyefr 
fes  folutions  pour  espliquer  les  moy^&s  que  la  Natura  employe  pour  epé- 
rer  un  e-ñet  ü  pea  cora-muflu  Le^ujis  qnt  cm  les  trauver  iw&  im  vmt$ 
de  Sud ,  qui  feufflsnt  conílammeut  &  fans  «Jifc^j&tiaujgttiQji,  tieíment  ém 
une  agitation  cmtimuelle  vers  te  iwí^e  cótc  Ies  vapeurs  qm  sMtóvent 
ioit  de  la-terre,  íbit  de  la  mer,  Et  comme ■  ejlejs  ne  sVréteut  esa  aucum 
lieu  de  Tune  ni  de  i'autre  y  f^ute  d'autce  ymt  quíles  répouífe?^cc^cíuent 
que  le  teros  ne  ¡eur  fournit  point  d'o.ccafion^de  .fe  coridenfer ,  &  de  s'unir 
les  unes  aux  autres,  ni  paxconfequent  defama 

d'une  quantité  fuffifante  de  leurs  partículas  3  deforte  qu§ce$mé<mesvapeurs 
congenies  en  pluye  puiflent  fe  précipiterfur  la  t erre  par  leur  propre,  pqids. 
D'autres  ont  pretenda  que  lefroxdnaturelque  les  vemtsdLe  Sud  partent  avee 
féi ,  tenant  dans  un  certain  &  égal  degré  cette  atmqfp&ere.  pendan  t  toute 
Tannée  3  áa-mefure  qu'iis  groffiíTent  les  partientes  de  Pair  parles  partícula  faji- 
nes dont  ils  lespénétr§nt &dontilsfeci^gejQtenp^ 
maritime,  ainíi  que  par  lesparEicuIesxjitreufes  desMijaérauK.dojat  eePays^ 
bonde ,  ees  vents  n  ont  pas  un  mouvemen  t  aíTez  fort  pour  unir  les  v-apeiaas  # 
la  teere,.  deforte  qu'ejies  puifíenf:  former  des  goutes  d'eau  dofttlepoidsíhr- 
paífe  eelui  des  particule^  de  fair:  á  quoi  il  faut  ajoüter  que  lea  rayaos  du 
Sokil  n ayant  pas  faftivité  néceífaire  pour  meteré  ees  vapeurs  en  moyve- 
ment,  &  pour  les  unir,  vu  que  le  méme  froid  de  ees  vents  dimihue  trop 
]eur  chaleur,  elles  ne  fauroient  fe  réfoudre  en  píuye  parfaite,  pulique  tant 
que  le  poids  de  la  nue  n'escéde  pas  celui  de  fair  qui  la  fontient*.  il  -.eft 
impofíible  que  celle-JLa  fe  précipíte ,  ni  par  eonféguemt  fe  forme  en  pluye,  - 

Je  ne  m'eíforcerai  pas  á  réfuter  ees  folutions^  ni  pjbfieurs  autres  qu'on 
a-donnees  fur  le  fujet  qae  je  vais  traiter?  n'étant  pas  moi-méme  bien  fur 
d'en  avoír  troové  la  vraye  caufe ;  je  me..contenterai  de^  diré  mon<  fenti- 
ment  fur  une  matiere  fi  difficile,  laiífant  aus  Philofophes.  le  champ  libre 
pow  exereer  leurs  conjeÉtures,  .  On  me  permettra  d'abQrd  de  pofer  quet* 
ques  principes  préalables,  qui  pourront  fervir  de  fondement  á  ceux  qui  fe 
dévoueront  k  cette  recherche,  &.  de.  gnide  á  ceus  qui  voudront  juger  de^- 
k  foÜdité  des  diflFérentes  folutioiis  qui  ont  été  prqpofées  fur  ce  fujet. 

Premierernent  il  faiit  fuppofer  que  dans  tous  les  Pays  des  FaJUes  il  ne  y 
ré^ne  d'autres  vents  en  toute  rannée^  que  ceux  qui  vknnent  du  Pole  Aitr - 
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ftral¿  c'eít-á-dire,  duSud  auSud-Eít*  tant furia  terre  que  jufqu'á  une 
certaine  diílance  des  cótes  fur  h  mer.  II  me  paroít  évident  que  ees 
vents  font  entre  Sud  &  Sud-Eít;  &  á  fégard  de  ce  que  difent  quelques 
Ecrivains,  qui  prétendent  qu'ils  viennent  entre  le  Sud  &  le  Sud-OueíU  . 
il  me  femble  qu'ils  fe -trompen t.  On  doit  encoré  fuppofer ,  malgré  ce  qui 
a  été  dit,  qu'il  eft  des  occafions  oü  ees  venís r  fe  calment  total  ements  & 
qu'alors  on  fentdu  cóté  du  Nofd  une  certaine  moiteur  dans  fair  ,  quoi- 
que  trés-foible ,  dont  fe  forme  le  brouillard. '  '"Secondement ,  les  vents  de 
Sud  foufflent  avec  píus  de  violenee  ■&  de  forcé  en  Hiver  qu'en  Etés  ce 
qui  doit  s'entendre  á  fégard  de-  la  t-erre,  Troifiémement  7  quoiqu'on  ne 
voye  point  de  pluye  formélle  dans  les  Váilées,  on  y  éprouve  'de  petites 
bruínes  quW  nomment  Gamas,  &  cela  eít  prefque  continué!  eri  Hiver,  & 
n'arrive  jamáis  en  Eté.  Quatriémement^  toutes  les  fois  qu'il  fait  des  Ga- 
ritas y  les  nuages ,  brouBlards^  ou  vapeurs.qui  s'élévent.de.la  terre  y  res- 
tent  comme  coles  &  attachés^  &  le  méme  brouillard  qui  fe  réfout  en  Ga- 
ñías, commence  par  la  moiteur,  ou  air  hutnide,  peu  a  peú  Y humidité  <de- 
^vient  plus  fenfible^jufqu'á  ce  que  le.br oiiillard  étant  arrivé  á  fa  plus  gran- 
de condenfation ,  on  diílirigueles  goutelettes-qui  s'en  féparent  Cela  eít 
íi  naturel  qu'on  le  remarque  dans- tous  les  Pays  froids,  &  par-la  méme 
41  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  arrive  dans  le  Pays  dont  il  s'agit  Ici. 

J'appelle  mmge^  brouillard,  ou  vapeurs,  ce  qui  produit  la  Garúa  a  ou 
petite  bruine-  car.,  quoiqtfil  puífíe  y  avoir  entre  ees  trois  efpéces  desdif- 
íerences  accidentelles ,  je  ne  crois  pas  devoir  m'y  arréter.  En  effet  ce 
qui  dans  fon  principe  fenomme  vapeur^  deyient  brouillard  en  fe  conden- 
■  ■■fant;  .&  le  nuage  n'eíí:  qu'en  brouillard  plus  elevé  &  plus  denfe  que  la 
.-vapeur  &  que  le  brouillard  proprement  dit.  Dans  le  fond  il  faut  les  regar- 
der  tous  trois  comme  une  méme  chofe ,  ne  dííférant  entre  mx  qiw  du 
plus  ou  du  moks4e  denfitéf  &  il  importe  peu  á  notre  fujet  lequel  de  ees 
trois  noms  on  M  donne. 

Cinquiémementj  en  Eté  l'aélion  des  rayons  du  Soleil  fur  la  terre  dans 
toutes  ees  Vallees  ,  fait  fentir  une  tres-grande  chaleur;  d'autant  plus  que 
ees tayons  agiífent  fur  le  fable,  oü  la  reverbera tion  étant  tres- forte,  &Ie 
vent  fort  ioibIes  la  chaleur  augmente  de  beaucoup.  D'oü  il  paroít  que 
Jes  motifs  espofés  dans  la  feconde  opinión  rapportée  ci-deíTus,ne  peuvent 
H  avoir  lieu,  du-moins  quapt  á  ce  tems-lá.  En  effet  fi  la  forcé  &  Tagitá- 
<tion  des  vents  de  Sud  efi  ae  qiú  empéche  les  vapeurs  de  s^élever  juftju'á 
la  hauteur  néceífaire  pour  former  la  pluye.,  il  iuit  que  cette  raifon  cef- 
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fant  pendant  la  plus  grande  partie  de  I'Eté,  il  doit  pleuvoir^dans  cette 
faífon:  mais,  ceít  tout  le  contraire ,  pulique  h.  Garúa  n'eíí  pas  mB- 
me  alors  réguliere,  Síxiémementj  dans  les  Valides  il  y  a  eu  des  occa- 
fióos  oü  la  nature  du  cHmat  fortant  de  fon  train  ordinaire,  on  a  eu  des 
pluyes  formelles,  comme  il  a  été  rapporté  dans  le  Chapitre  I.  de  cette  fe- 
conde  Partie  >  en  parlant  du  Bourg  de  Chocopé,  de  Truxüh,  de  Tumbez 
&  autres  lieux:  avec  cette  particularité  que  non  feulement  les  vents  n'a- 
voient  point  varié,  mais  que  s'étant  maintenus  au  Sud,  ils  avoient  été 
beaucoup  plus  forts  quand  les  pluyes  furvinrent ,  qu'íls  ne  le  font  d'ordi- 
naire  en  Eté  &  en  Hiven 

Les  fix  principes  que  je  viens  de  pofer,  font  fiprqpres  a  ce  Climat qu  on 
peut  les  appliquer  á  tous  les  lieux  dont  il  eíl  fait  mention  dans  ce  Chapi- 
tre. Nous  paíTerons  maintenant  aux  raifons  pourquoi  il  n'y  pleut  pas  a- 
vec  la  méme  forcé  quen  Europe,  ou*  pour  mieux  diré,  avec  la  forcé  or- 
dinaire  fous  la  Zone  torride ;  nous  tácherons  de  donner  une  folution ,  qui 
s'accorde  de  tout  point  avec  fexpérience, 

II  nous  par  oí  t  tout  (imple  de  fuppofer  pour  príncipe  conílant  >  que  le 
urent  foufle  avec  plus  de  for.ce  dans  certains  eípaces  ou  régions  de  fat- 
mofphere  que  dans  d'autres.  On  le  prouve  par  fexpérience  qui  fe  fait 
tous  ies  jours  fur  les  Montagnes  élevées  y  au  fonimet  defquelles  le  vent 
foufle  avec  violence,,  pendant  qu'au  bas  on  s'apperyoit  á  peine  du  moin- 
Are  mouvemeat-:  c'ell  ce  que  nous  expérimentámes  fur  toutes  les  Monta- 
gnes de  la  Cordillm9  la  grande  forcé  des  vents  ayant  été  une  des  incom- 
modités  que  nous  y  fouffrimes.  Cette  expérience  fe  peut  faire  par- tout, 
On  na  qu'á  monter  au  haut  d'une  tour,  on  y  fentira  bientót  la  différence 
en  queítion;  quoique  plufieurs  -prétendent  prouver  que  cela  vient  des 
inégalités  de  la  Terres  comme  montagnes  >  colimes  &  autres  obflacles , 
qui  empéchent  les  vents  de  foufler  avec  la  méme  forcé  dans  la  plaine  & 
autres  !Heux  bas,  que  fur  les  lieux  ele  vés.,  comme  ce  que  nous  avons  dit 
.de  la  Terre  arrive  auíTi  fur  Mer,  ainfi  que  fexpérience  le  demontre  Se 
qu  on  le  ,voit  tous  les  jours  fur  ies  vaifleaux,  il  paroít  decide  que  ce  n'eft 
,pas  immédiatement  fur  la  furface  de  la  Terre  que  le  vent  a  fa  plus  grande 
forcé.  Ce  point  axxordé ,  nous  pourrons  pofer,  ce  rne  femble^  avec  quel- 
que  certitude,  que  les  vents  de  Sud  portent  leur  plus  grande  forcé  par  un 
intervalle  de  ratmofphere  un  peu  féparé  de  Ja  Terre,  mais  non  pas  ati 
point  de  furpaíTer  celui  oü  fe  forme  la  pluye,  ou  dans  lequel  les  partientes 
xi'eau  que  Ies  vapeurs  enferrent,  fe  réunifíant  enfemble,  compofent  des 
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gótites  de  quelque  poick  Ainíl  dans  ce  Pays  on  volt  que  Ies  nuages  011 
vapeurs  qui  s'élé'vent  au-deíTus  decetefpace,  c'eít-á-dire,  celles  quis'é* 
lévent  le  plus,  font  mués  beaucoup  pías  lentement,  que  eelies  qui  ont 
les  vents  au  delfous  d'elles.  Souvent  en  d'autres  Climate  hors  des  Val- 
lees  ,  ees  nuages  fe  meuvent  dans  ún  fens  contraire  á  celui  que  fuivenf 
les  gros  nuages  5  qui  font  au  deífous.  II  me  parolt  done  que  fans  courir 
rifque  de  fuppoíer  une  chofe  irréguliére,  on  peut  tomber  d'accord ,  que 
Teípace  de  fatmofphére  oü  ordinairement  les  vents  fouñent  avec  le  plus 
de  forcé,  eft  le  méme  oü  fe  forme  la  grofíepluye ,  ou  celle  á  qui  d'ordmai- 
re  on  donne  ce  nonu 

Maintenant  pour  expliquer  ee  phénoméne  déla  Nature,  jedisquen 
Eté  latmofphere  étant  plus  raréfiéea  le  Soleil  par  Tinñuence  de  fes  ra- 
yons  attire  les  vapeurs  de  la  Terre  &  les  rarefie  dans  leméniedegréqu'eft 
Tatinofphere;  parce  que  dardant  fes  rayons  plus  perpendiculairement  il  a 
plus  dé  forcé  pour  faire  lever  les  vapeurs  y  qui  venant  á  toucher  la  par  de 
inférieure  á  la  región  de  Fatmofphere  par  oü  les  vents  fouñent  avec  le 
plus  de  forcé,  font  emportées  par  ees  mémes  vents ,  qui  ne  leur  donnent 
pas  ]e  tems  de  s'álever  dans  cette  méme  región,.  &  par -la  de  s'unir  & 
fe  joindre  enfemble  aumoyen  de  fatmofphere  y  pour  formerdesgou  tes or 
cette  circonítance  manquant,  il  ne  peut  y  avoir  de  pluye.  D'ailleurs,,  k 
mefure  que  Ies  vapeurs  s  ele  ven  t  de  la  Terre  y  elles  prennentleur  courspar 
cette  partie  inférieure  de  f  atmofphere ,  fans  s'arréter  nulle  part;  & 
comme  les  vents  font  continuéis  &  conftans  dans  cette  partie  aníbale,. 
il  eít  tout  fimple  que  dans  leur  viteífe  ils  emportent  ees  vapeurs  ráréfiées 
á  proportion  de  faóiion  que  la  chaleur  du  Soleil  lear  imprime.  La  trop 
grande  aftivité  de  cet  Afire  les  empéche  aufíi  de  s'unir,  &  de  Ja.  viene 
qu'en  Eté  fatmofphere  eíl  elaire.  &  dégagée  de  vapeurs. 

En  Hiver  Ies  rayons  da  Soleil  né  tombant  qu'obliquement  fur  la  Terre 
Fatmofphere  refte  condenfée ;  &  l'air  qui  víent  des  parties  'aufbales  Tell 
encoré  bien  davantage,  vu  qu'il.  eft  chargé,  de  cette  congelación  naturelie 
que  les  glaces  lui  commmiiquentV  &  quil  communique  a  fon  tour  aux; 
vapeurs  á  mefure  quJ  elles  fortent  de  la  Terre;  de  Ja  víent  qu*  elles.  font  plus 
den/es  qu'en  Eté ,  ce  qui  les  empéche.  de  s^élever  avec  cette.  promptitude 
qa' elles  ont  dans  cette  derniexe  faifon. 

í    A  cela  il  faut  ajofiter  deux  autres=  raifons  r  Pune  ,  que  les  rayons  du  So- 
leil n'ayant  pas  tant  d'attivité,  á  proportion  qti'il  les  diffipe  moins,  les  va- 
peurs ont  en.  Hiver  plus  de  difficnké  á  s'cleverLfautre  y  que  la  región. 
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de  Fatmofphere  oü  Tair  a  le  plus -de  vitefle,  s'approchaüt  de  Ja  Térre 
dans  cecte  lailon^  .  ne  permet  pas  aux  vapeurs  de  s'élever  beaucoup;  dé- 
forte  qu*elles  reflent  attachées  a  la  Terre,  &  fuivant  le  méme  rumb  da 
vent,  elles  fe  changent  en  brouillards  humides,  tels  qu'onles  voit  alors; 
&  comme  dans  cette  fituation  elles  ont  moins  d'efpace  pour  fe  répandre 
&  s'étendre,  que  quand  elles  s'élévent  davantage^Ü  eíl  tout  limpie  qu'él- 
Ies  ayent  la  facilité  de  fe  joindre  &  de  former  la  Garua¡  peu  de  tems  aprés 
qu'elles  ont  commencé  á  fe  condenfer  ?  ou  á  fe  ehanger  en  .brouülard* 

Ver&  le  milieu  dujoar,  la  Garúa  ceíTe,  &  les  vapeurs  fe  diffipéntj  cé 
qui  prdvient  de  ce  que  le  Soleil  ayánt  alors  plus  d'afifcivité  7  raréfie  Fat- 
mofphere ,  &  peut  en  méme  tems  attirer  Ies  vapeurs  á  une  plus  grande 
hauteur:  par  oü  non  feulement  il  les  rend  plus  fubtiles,  mais  Ies  retenañt 
dans  un  éfpace  plus  étendu ,  oü  elles  peuvent  fe  mouvoir '9  il  en  fépáre 
ees  parties  plus  foibles ,  jufqn'á  ce  qif  il  les  ecarte ,  Ies  diffipe?&  les  rend 
tout-á-fait  imperceptibles, 

Malgré  tout  cela,  ii  faut  convenir  que  tant  en  Eté  qu'en  Hiver  5  quel- 
ques  vapeurs  doivent  vaincire  la  dificulté  de  la  rapidité  du  vent  dans  cet 
efpace  oü  il  court  avee  le  plus  de  viteíTe,  &  furmontant  cetohítacle, 
doivent  s'élever  a  une  hauteur  fupérieure  au  vent;  non  pas  précifément 
dans  cette  partié  óü  elles  ont  commencé  á  rencontrer  &  vaíncre  la  diffi- 
cuité,  mais  beaucoup  plus  en  avant^  deforte  que  nous  devons  confidérer 
ees  vapeurs  fuivant  d'un  cóté  lecours  de  Tair,  &  de  Fautre  s' elevan t  k 
proportion  de  la  raréfaflion  oü  les  rayons  du  Soleil  Ies  ont  mífes.  Dans 
cette  fuppofirion ,  il  eíl  clair  que  ees  vapeurs  ne  doivent  pas  étre  celles 
qui  font  le  plus  condenfées  ,  puifque  plus  elles  le  feroient  3    plus  elles 
auroient  de  dificulté  á  s'élever,  &  plus  il  lear  convieridroit  par  leurtrop 
grand  poids  de  ceder  á  Tagitadon  du  vent    Par  conféquent  les  vapeurs 
en  queítion  devant  étre  les  plus  fubtiles ,  des  qu'elles  font  parvenúes  au- 
deífus  de  cette  región  de  Fatmofphere ,  diminuent  Faccélération  par  la- 
quelle  elles  étoient  emportées  auparavant;  &  ainfi  plufleurs  fe  joignant 
enfemble  forment  ce  nuage  élevé,  qu'on  apperjoic  aprés  que  le  brouillard 
eíl'  entiérement  diffipé.    Ce  nuage  ne  peut  fe  ehanger  en  pluye  aparee 
qu*ayant  outre-paífé  la  región  qui  eíl  propre  á  la  formation  de  la  pluye^ 
toutes  fes  parties  font  congelées:  or  comme  elles  ne  peuvent  acroítre  af- 
fez  leur  poids  pour  vaíncre  la  réfiftarice  de  Fair  qui  les  foutient  ,  calles  qui 
pourroient  -furmonter  cette  dificulté ,  n'étant  pas  en  quantité,  il  ne  leur 
eít  pas  aiíe  de  fe  joindre  á  de  nouvelies  vapeurs  pour  reinedier  a  ia  difli- 
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patiori  continuelle  oü  Taélivlté  du  Soleil  les  expofe.  Auffi  pea  peuvent*, 
elles  fe  précipiter  changées  en  neige,  ou  en  gréle,  qui  eft  ce  qui  repond 
a  leur  état  aftuel  Joignez  a  cela*  que  tenant,  quoiqu'avec  plus  de  len- 
teur  j ;  la. méme  route  que  le  vent,  celui-ci  les  empéche  de  s'unir  &  de 
former  une  nue  épáiífe,  ainfi  quon  le  remarque,  puifque  ees  nuages  font 
fidélies&fitranfparens  qu'on  peutles  diílinguer  á  travers  la  figure  du  So- 
leil pendant  le  jour,  &  les  étoiles  quand  il  fait  nuil,  quoique  confufément. 

Reíle  á  fatisfaire  á  une  dificulte  3  pour  que  ce  que  nous  avons  expofé 
jufqu'iciVaccorde  entiérement  avec  l'expérience :  c'effc  que  ees  nuages 
eleves  ne  fe  font  voir  qu'en  Hiver  ¡  &  point  en  Eté ;  mais  cela  méme  eft 
ce  qui  doit  naturellement  arriver  felón  mon  fentiment;  car  outre  cette 
raifon  générale,  que  le  Soleií  diffipe  ees  mémes  nuages  par  fa  trop  grande 
a&ivité  ,  en  Hiver  Ies  vents  eourent  par  un  efpace  plus  contigu  á  la  Ter- 
le  qu'en  Eté,  &  á  proporción  de  la  eontiguité  de  la  partie  inférieure  de 
cette  región  á  la  Terre,  la  partie  fupérieure  de  la  méme  région  fe  trouve 
plus  baflk   En  Eté  au-contraire  fa  partie  fupérieure  eít  d'autant  plus  éle- 
vée  que  Tinférieure  Teíl  davantage»    On  doit  fuppofer  d'ailleurs  avec 
tous  Jes  Philofophes  >que  les  vapeurs  de  la  Terre  peuvent  feulement  ele- 
ver  jufqu'a  cette  Jiauteur  oú  Jes  globules  de  vapeur  péfent  moins  que  les 
globales  d'aü::  or  les  vents  confervaot  ea  Ete  leur  rapidíté  jufqu'a  cette 
haut'eim,  il  n'eft  pas  poffible  que  Ies  vapeurs  évkent  la  violente  agitation 
avec  Iaquelle  ils  les  emportent,  ni  coníéquemment  qu'elles  fe  condenfent, 
puifqu'il  Ies  empache  de  s'unir  ?  ni  qu'elles  forment  ée  nuage  vifible,  ñ 
ordinaire  en  Hiver.    Car  daos  cette  faifon  Igs  vents  fouñant  avec  plus  de 
Tiplence  par  un  efpace  plus  contigu  a  la  Terre  á  raifon  de  la  eontiguité  de 
la  partie  inférieure  dum|me  efpace  ,  font  plus  foibles  vers  la  partie  fu- 
périeure, c'eít-á-dire  >  au-deffous  du  terme  oü  les  vapeurs  peuvent  s'éle-. 
irer  *  deforte  qu'elles  oceupent  un  efpace  plus  élevé  que  celui  oú  les 
yoits  eourent  avec  le  plus  de  forcé  &  de  célente,    Tout  cela  eíl  naturei 
§  confiarme  á  Fexpérience ,  qui  montre  qifen  Hiver  les  vents  de  Sud  font; 
plus  forts  fur  Ja,  Terre  q\i'en  EtQ*.  Ce  qui  fuit  pourfa  enqgre  fervir  de 
preuve* 

Nous  avons  dit  qu'au  Bourg  de  ChocopJ  on  avoit  en  en  denx  occafions 
¿es  pluyes  tres  -  fortes  &  continúes ,  &  qu'encore  plus  fréquemment  la 
Uiéme  chofe  arrive  inopinément  á  Tumbez  au  bout  de  quelques  années:  ce 
qui  eít  estraordinaire5  ya  que  Tumbez  &  Chocopé  étant  dans  les  Vallées^ 
&  par  coDféfjuenc  dans  i«i  Climat  gen  dlfférent  de  Umat>  il  ue  doit  pas  $ 
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pleüvoir  davantage  qu'en  cette  derniere  Ville.  Cependant  j'entrevois 
deax  caufes  qui  peuvent  occafionner  cette  irrégularité  y  lefquelles  naifíent 
fuñe  de  fature.  Je  vaiscommencer  á  expofer  la  premiere  3  dont  ]a  feconde 
n'eft  qifune  fui  te. 

On  doit  conclurefde  tout  ce  qui  a  eté  dit  ci-deflus5  que  dans  un  Pays  ^ 
ou  Clímatj  oü  le  méme  vent  régne  conítamment,  il  nepeut  y  avoir  de 
piuye  formelle ;  &  pour  quÜ  y  en  ait5  ou  il  faut  que  le  vent  cefíe  totale- 
ment  j  ou  qu'il  y  en  ait  un  autre  qui  foufle  du  cóté  oppofé ,  &  ,qui  unis- 
fant  les  vapeurs  qui  fe  font  élevées  á  une  eercaine  hauteur  avec  celles 
que  la  Terre  exhale  a&uellemenvles  condenfe  á  mefure  qu'elles  font  at- 
tirées  par  le  Soleil  %  juíqu'á  ce  qu  ayant  acquis  une  pefanteur  fupérieure; 
a  celle  de  fair  qui  les  foutientj  elles  puiílent  tomber  changées  en  gcu* 
tes  d'eau* 

Si  Ton  fait  attention  aux  círconftances  rapportées  á  f égard  de  ce  qui. 
s*e£t  paíTé  á  Chocopey  on  remarquera  que  durant  tout  le  jour  fair  étoit  fe- 
rein,  &  que  la  pluye  ne  commenjoit  que  vers  les  cinq  Keures  du  foir, 
&  avec  elle  la. forcé  du  vent:  d'ailleurs  II  eít  bon  divertir,  que  quand 
les  vents  d'Eít  régnent  dans  les  Climats  ou  ils  fonc  régriiers  ?  iis  m  fou- 
flent  avec  forcé  que  depuis  je  coacher  du  Soleil  jufqu'á  Y aurore,  &  cete 
continué  depuis  Décemhre  en-fá^  qui  efb  le  tems  d3Eté  dans  les  Vallées 
&  alors  les  jours  fontclairs,  &  fair  toujours  ferein,  Cefl:  ainíi  que  la 
chofe  étoit  si  Chocopé  au  tems  de  cette  fluye:  car  quoique  Ies  habitans 
Be  fiífent  pas  préciíement  mentíon  de  la  faifon,  ils  donnoient  fuffifamment 
á  entendre  que  c'étoit  en  Eté,  &  que  les  vents  de  Sud  lígnoient  alors 
avec  plus  de  forcé  qu'ils  n'en  ont  ordioairement  dans  cette  faifon:  ce  qui 
n'aúroit  pas  para  étrangeen  Hiver,  oü  il  vente  avec  beaucoup  d'inéga- 
lit¿5  mais  le  plus  fouvent  avec  forcé.  Nous  pouvons  done  établiravee 
furetéj  que  ees  accidens  arriverent  en  Eté  7  &  conclure  de  leurs  cireons- 
tances  que  les  vents  d'Eít  étant  plus  forrs.  qu3á  l'ordinaire,  &  s?avan§ant 
cette  annee-laplus  que  de. cou turne  fur  le  contineiit ,  couroient  par  cet  efpace 
fupérieur,  oü  Ies  vents  de  Sud  paíTent  avec  le  plus.de  violence  &  de  xa* 
pidité ;  &  les  premiers  faifant  effort  contre  les  feconds  ¿  les.  contraignoienc 
a  changer  de  rumb :  &  comme  il  n'étoit  pas  praticable  qu'en  rebroulTant 
ils  priíTent  cejui  qu'ils  avoient  tenuy  parce  qu'ils  en  étoient  empécluís  pau 
la  continuit?  des  mémes  vents  qui  les  fuivoient,  il  falloit  qu  ils  quittafTent 
cette  región  pour  la  ceder  k  un  plus  grand  poids,  &  que  deícendant  de^la 
-au  deffous  des.  vents  d'-EH;  ils  s'approchafíüüt  de.  la  Terre,    Alors  ks  va^ 
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peurs  qui  fe  Ievoient  de  fon  fein  pendant  tout  ]e  cours  dn  jour5  apres 
avüir  couru  avec  le  vent  |e  plus  prés  de  la  Terre  une  cércame  diftance, 
s'élevoient  jufqu' á  la  región  oü  fautre  vent  régnoit  s  &  refoulées  par  celui- 
ci  elies  avoient  le  moyen  &  le  tems  de  fe  condenfer;  car  dans  cette  ré* 
gjon  oü  fe  forme  lapluye5  c'efl-á-dire ,  oü  une  infinité  de  goutelettes 
imperceptibles  compofent  une  quantité  innombrable  de  goutes  qui  ont  plus 
de  corps  &  de  poids ,  s'avanjoient  les  vapeurs  5  étant  élevées  par  FeíFec 
de  leur  diffipation  caufée  par  faéHvité  dn  Soleil;  &  cela  jusqu'á  ce  que 
cet  Aílre  commenjant  á  décllner  fenfiblement^  &fon  iníiuence  k  ceífer, 
les  vapeurs  recommen 90 ient  á  s'épaiíiir,  &  ne  pouvant  plus  fe  foutemr 
retomboient  par  leur  propre  poids  ,  changées  en  une  pluye  d'autant  plus 
grofíe^  que  Ies  yapeurs  étoient  plus  condenfées  par  la  forcé  ou  la  viteífe 
avec  laquelle  les  vents  d'Eít  Ies  rechaíToient.  Ces  vents  s'affoibliffoient 
pour  rordinairé  des  qu'il  commen^oit  á  faire  jour,  &  des  iors  la  pluye 
ceífoit.  Les  vents  de  Sud  au~contraire  foufloient  pendant  tout  le  jour, 
&  n [y  ayant  dans  la  partie  fupérieure  de  Tatmospliere  aucun  vent  qui 
leur  fit  obftacle,  ils  emportoient  avec  eux  Ies  vapeurs  á  mefure  qu'elles 
s'ékvoient5  &  par  ce  moyen  Tair  reílolt  ferein  &  paifible. 

Voilá  ce  qui  eíl  arrivé  á  Chocopéy  qui  eft  beaucoup  plus  éloigné  des 
Beux  jufqti'oü  les  vents  d'Eftfouflent,  que  Tumbez,  Pitira^  Séchtim^  & 
sucres  Bourgades  ou  cela  arrive  plus  fréquemment  5  felón  qu'ils  font  plus 
prés  de  TEquinoxial,  fans  qu'on  experimente  néanmoins  les  vents  d'Eíl 
ou  de  Nord  dans  cet  efpace  de  l'atmosphere  qui  eft  le  plus  proche  de  lá 
Terre,  II  eíf  done  vraííemblable  3  Sí  ce  parole  étreune  chofe  réguliere, 
qu'il  eflplus  facile  aüx  vents  de  Nord  de  foufíer  dans  le  tems  qu'íls  re- 
gnent*  jufqifaux  lieux  les  plus  proches  de  FEquinoxialj  qu'á  ceux  qui  en 
funt  plus  éloignésj  quoique  ce  ne  foitpas  fi  prés  de  la  Terre  qu'ils  s  y  faf- 
fent  fentir ,  mais  en  couránt  par  un  efpace  plus  elevé,  Confequemment  il 
eft  namrel  qu'il  pleuve  plus  dans  ces  Üeux  qu'en  d'autres ,  oú  il  eíl  rare 
que  ees  venís  parviennent ,  foit  par  f  efpace  de  fatmosphere  le  plus 
contigu  á  la  Terre,  foic  par  celui  qui  en  eíl  plus  eloigné^  &  oü  le  vent 
porte  fa  plus  grande  forcé  &  fa  plus  grande  rapiditc. 

Je  Pai  d  abord  déclaré ;  je  ne  fuis  pas  fi  perfuade  que  les  raifons  que  je 
viens  d'expofer  foient  fi  décifives  s  qu'il  ne  puifíe  y  en  avoir  de  plus  con- 
vainquaotes-,  &de  plus  conformes  á  rexpérience;  mais  comme  il  eíl  dif- 
ficilede  trouver  d'abord  des  raifons  qui  conviénnentá  toutesles  circonftan- 
;Ces>  qui  iaiflent  felprít  fatisfait  de  leur  probabilitéj  &  que  celles  qu  on 
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péut  chercher  ne  font  pas  toutes  également  propres  á  s-accprder  avec  Jes 
particularités  auxqúelles  il  faut.qu'elless'áGGommoBentjil  me  fuffit  dWoir 
dit  ce  que  je  penfe,  &  qui  me  paroit  le  plus  plauGble ;  laiíTant  une  ende- 
re 'liberté  aux  Philofophes  d'exercer  leurs  fpéculatioñs  pour  trouver  la  vé- 
ritable  caufe,  &  de  rejetter  mon  opinión  y  queje  vais  achever d'expofen 

Si,  régulierement  parlant,  ifne  pleut  jamáis  á  Lima,  il  n'y  fait  non  plus  ja- 
máis d'orage,  &  fes  habitans.  qui  n'ont  jaiíiais  voyagé,  ni  dans  les  Mon  tagnes, . 
ni  á  Guayaquil  1  ni  au  C/;¿#,.ni.en  d'autres  lieux,  ne  íaveqt  cegué  c*eil  que 
tonnerres,  &  n'ont  jamáis  vu  d'éclair,  puifqu'il  n?en  fait  jamáis  á  Li- 
ma: auffi  font-ils  fort  étonnés  &  épouvantés  quand  ils  entendent  les  uns 
&  voyent  Ies  autres  pour.  la  premiere  fois.    Maís  c'eít  une  chofe  admira- 
ble, que  ce  qui  eft  fi  inconnu  á  Lhna^  foit  fi  fréquent  á  trente  lieu es,  o¿: 
un  peu  moins  á  forient  de  cette  Ville  (car  c'eíl  la  difiance  des  Montagnes 
de  ce  co  té- la).    Les  pluyes&  les  oragés  y  font  auffi  -  réguliers  qu'á  Qtii- 
to>    Les  vents  quoique  conítans  k  Lima7  ainfi  qiñl  a  ¿té  dity  varient 
néanmoins  un  peu ,  máis  prefqulmperceptiblementg.  comme  nous.  fexpli- 
querons  tout  a  l'heure.    Es  font  d'ailleurs  fort  modérés  en  toúte  faifcn  y 
puifqifils  ne  fouffient  jámaís  avec  afíez  de  forcé  pour  incommdder,  pás- 
meme en  Hiyer;  &  ü  cette  Ville  ifétoit  pas  fujette.á  d'autres  inconvé- 
nlens,  fes  liabitans  n  auroient  rien  á  défirer  pour  Ies  commodités  de  la 
vie:  mais  la  Nature  a  balancé  ees  avantages  par  des  incom^éniens  qui  en 
díminuent  fort  le  prix,  &  qui  peuvent  bien  confoier  les  autres  Peuples^ 
qui  ne  jouiífent  pas  des  memes  prérogatives, 

Nolis  avons  deja  obfervé^  que  les  vents  qui  fe  font  généralement  fen- 
tir  dans  les  Vallées  viennent  des  parties  auítrales.    Cette  expreffion  eíF 
genérale ,  &  foufFre  quelque  exception,  qui  fans  rien  changer  au  fond  de 
la  chofe,  fait  voir  qu'il  y  a  des  occafions  oii  il  régne  des  vents  de  Nord?, 
mais  fi  foibles  &  fi  imperceptibles  ,  qifá  peine  ils  anu  la  forcé  de  mou- 
voir  les  girouettes  &  banderolles  des  VaiíFeaux.  Ceft  une  foible  agita tion 
de  fair,  un  peu  plus  que  le  calme,  &  qtri  fuffit  pour  Taire  remarquer  que- 
jes vents  de  Sudne  régnent  pas.    Cela  arrive  régulierement  en  Iliver,., 
&  c'eit  par  cette  foible  agitatíon  que  Ies  brouillards  commencent^  ce  qui 
paroít  conforme  en  quelque  maniere  a  ce  qui  a  été  dit  aupara  van  t  de  la 
raiíbn  pourquoi  il.ne  fait  pas  de  pluye  propremenÉ  díte  a  Lima.   Ce  fouf- 
fié  de  vent,  comme  rappellént  Ies  Geos  de  mer,  eft  fi  particolier  que  dés 
qu'il  commence  ,  méme  avaht  que  le  brouillard  foit  condenfd.  Ies  habi- 
tans  le  fehtent"  ;  parce  qu'il  íeur  caufe  des  mauxde  téte,  ou  mígraiiies  m 

fortes a. 


04 


VOY  AGE   A  U  PEROÜ. 


fortes,  qu'ils  peuvent  facilement  de.viner  que!  tems  il  fera,  méme  avant 
de  fortir  de  leurs  lits.,  &  de  voir  ce -qui  fe  pafíe  dehors. 

C  H   A   P   I  T   R   E  VIL 

FUaux  auxquels  la  Filie  de  Lima  efi  fujette.    Partkidarités  des  Trémblemms 
de  terre.    Haladles  dont  les  Hahitans  de  cette  Filie  font  affiigés* 

UN  des  Fléaux  de  I¿^,  ce  font  Ies Puces  &  Ies  Punaifes,  11  n*y  a 
pas  moyen  de  fe  garantir  de  ees  d$ux  engeances,  quelque  foin  que 
Ton  premie,,  &  quelque  préfervatif  qu'on-employe.  Ce  qui  contribue  le 
plus  á  Ies  faire  pulluler,  c'eft  ce  crotin  dont  Ies  mes  font  toujours  pleines, 
&  la  maniere  dont  les  toits  des  maifons  font  conílruits  ,  qui  étant  touc 
fíats ,  comme  nous  Favons  dit^  font  toujours  couverts  de  ce  crotin  pul- 
vérifé  que  le  vent  emporte,  deforte  quon  voit  continuellemént  tomber 
á  travers  les  ais  pnces  &  punaifes ,  dont  les  maifons  ne  font  jamáis  exem- 
tes.  A  ees  deux  ñéRux  fe  joignent  les  Mofguites  >  qui  néanmoins  ne  font 
pas  ü  íncommodes  que  Ies  deux  precédeos. 

Toutes  ees  playes  ne  font  pourtant  rien  en  comparáifon  des  TremUc- 
ei eos  de  terre.  Ce--Paysyeft.fi  fujet  que  fes  habitans  vivent  dans  des 
allarmes  continuóles  Les  feccaiífes  font  fubites  ^  &  fe  fuivent  de  prés, 
&  les  trémouflemens  de  la  terre  farprennent  &  étonnent  Ies  plus  braves, 
les  frappent  de  terreur,  &  leur  font  craindre  avec  jufiiee  d'étre  enfévelis 
dans  les  ruines  de  leurs  habitations*  Ces  funeftes  &  lamentables  accidens 
ifont  que  trpp  écé  réitérés  pour  le  malheur  de  cette  Ville,  qui  vient  en- 
fin  d'étre  entierement  détruke  par  ce  fléau.  Les  tremblemens  n'y  font 
pas  toujours  continus :  il  eft  des  occafions  oü  ils  font  reiteres  plus  fré- 
quemment.qu  en  d'autres  ,  &  oú  les  fecouífes  ne  font  pas  egales,  ou  du- 
moins  d'tine  égale  durée^  y  ayant  quelquefois  de  la  différence.  Cepen- 
dant  il  ny-a  jamáis  un  intervalle  afTez  eonfidérable  pour  que  fefprit  puiíTe 
fe  tranquillifer;  au-contraire  il  eft  plus  inquiet  &  plus  .agite  au  bout  de 
quelques  jours,  quand  la  fecouíTe  eíl  paíTée  ,  dans  la  jufte  appréhenfion 
que  celle  qui  va  furyenir  ne  foit  plus  violente.  &  plus  longue.  En  1742 
j'eus  la  cariofi té,  pendan t  un  certain  tems,  de  marquer  flieure  des  trem- 
blemens de  terre  qu'on  y  eífuya.  Voici  le  réfukat  de  mes  obfervations. 
I.  Le  9  de  Maik9  rúu  muin,    IL  Le  19.  da  meme  moís  vers  3e  mi- 


VO  YAGE  AU  PER  O  tí  Lir.  L  Ql  VIL  4^' 

Eüit^r  IIL  Le  27  a  5  heures  35  minutes  dti  foir.  m  IV,  Le  12  de  Juina 
5I  du  matin.  V,  Le  14  d'Ottobre  k  9  heures  du  foir. "  Je^iie  pris  pas 
davantage  la  peine  de  Íes  marquen  Mais  je  dois  avertir  que  je  n'ai  noté 
que  les  pías  confidérables,  &  ceux  qui  ont  duré  pour  le  moins  environ  une 
minute,  Celui  du  27  Mai  en  dura  méme  deux,  ayant  commencé  par 
une  grande  fecouífe^qui  fut  fuivie  par  diíférens  petits  trémouíTemens,  jus- 
qu'á  ce  qu'il  cefía  entierement :  dans  les  intervalles  de  ceux  que  j'ai  mar- 
qués-, il  en  arriva  d'autres  moins  confidérables  qui  ne  fe  fírent  pas  tant  féntir. 

Ces  tremblemens  ,  tout  inopinés  &  fubits  qu'ils  font  ?  ne  laiíTent  pas 
d'avoir  des  avant-coureurs  qui  aononcent  leur  approche.  Un  peu  aupa- 
ravant  y  c'eft-á-dire  environ  une  minute  avant  les  fecoufles ,  on  entend 
un  bruit  fourd  qui  fe  fait  dans  Ies  conca vites  de  la  terre5&  qui  ne  s 'arre  te 
pas  du  cóté  oü  il  fe  forme  7  mais  court  de  cóté  &  d  autre  fous  ten-e }  á 
quoí  il  faut  ajoúter  les  aboyemens  des  chiens  ,  qui  preíTentant  les  pre- 
miéis le  tremblement,  fe  mettent  á  japer  3  ou  plutót  á  hurler  d'une  fafon 
^xtraordinaire*  Les  bétes  de  charge  &  autres  qui  vont  dans  les  rúes  >  s'ar- 
rétent  tout  court  >  &  par  uninílin£t  naturel  écartent  leurs  jambes  pour 
fe  cramponer  5  &  ne  pas  tomber.  Au  premier  de  ces  fignaux  y  les  pau- 
vres  habitanSj  tout  effrayés  &la  terreur  peinte  fur  levifage,quittent  leurs 
maifons,  &  fe  répandent  dans  les  rúes  pour  y  chercher  la  fureté  qu'ils  ne 
trouvent  pas  dans  leurs  habitations,  Tout  cela  fe  fait  avec  tant  de  pre- 
cipitation ,  que  fans  faire  reflexión  en  quel  état  ils  font^  ils  courent  tout 
comme  ils  fe  trouvent.  Deforte  que  fi  c'eft  de  nuit  pendant  qu'ils  repo- 
fent5  iileur  eít  ordinaire  de  fortir  tout  nuds,  la  terreur  &  la  háte  ne  leur 
permettant  pas  méme  de  fe  couvrir  d'une  robe.  Ainfi  les  rúes  préfen- 
tent  une  fcéne  de  figures  fi  étranges  &  fi  ííngulieres  5  que  le  ípeétacie  ne 
feroit  pas  peu  comique  pour  quiconque  pourroit  étre  de  fang  froid  dans 
une  frayeur  íi  genérale  &  au  miíieu  des  plus  juües  tranfes,  A  cette  af- 
fluence  fubite  fe  joignent  les  criaxlleries  des  petits  enfans  3  qui  ayant  été 
tires  du  plus  profond  fommeil  femblent  fe  plaindre  qu'on  les  ait  in terrona- 
pus^  pendant  que  leurs  meres  &  toutes  les  femmes  en  general  pouíTent 
des  cris  &  des  lamentations,  invoquant  tous  les  Saints  du  Paradis,  & 
augmentant  par-lá  la  crainte  &  fépouvame.  DTun  autre  cóté  les  hommes, 
guere  moins  effrayés ,  ne  peuvént  non  plus  garder  le  filence  ,  &  Ies  hm> 
lemens  des  chiens  fe  mélant  á  tout  ce  iracas,  ce  n'eít  plus  qu'un  cahoss 
&  une  confuOon  qui  dure  longtems  aprés  que  le  tremblement  eíl  fini :  la 
raifon  en  eíl  que,  chacun  craignant  avec  raifon  qu'il  ne  fe  reitere,  perfonne 
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n'a  la  Iiardieíle  de  fe  retirar  diez  foi ,  ayant  épróiivé  plufieurS  ibis  que  leé 
malhetirs  qüi  ñ'étoieiit  poiñt  arrivés  par  Ies  premieres  fecoofies  avoient 
été  caufés  par  tes  fecondes  >  ceiles-ci  achevant  de  renverfer  ce  que  les  au- 
tres  avoient  ébranlé. 

Par  le  fóin  que  j'ai  pris  de  marquer  1-Jienre  précife  oír  fe  firerit  les  trem- 
blemens de  terre  rappór  tés  ci- de  il  paroít  qifiís  font  arrivés  indiffe* 
remment,  011  iorfque  lá  maree  étok  áu  mllieu  de  fon  décroiAement,  olí 
lorfqifelie  étoit  au  milktf  de  fon  regorgement  y  &  jamáis  en  fon  flux  par* 
fait  ,  ni  en  fon  reflux  total ;  au-contraire  de  ce  que  qnelques-uns  ont 
prétendu  que  les  tremblemens  de  terre  n'arrivoient  que  durant  les  fix  heu- 
res  de  reflux,  ou  de  baífe-marée,  &  non  durant  les  fix  autres  heures  de 
flux  ou  de  haute  maree,  Cela  convient  au  fyíléme  qu'ils  ont  imaginé 
pour  en  expliquer  les  eaufes;  lequel  fyftéme,  á  mon  avis,  ne  s'aecorde 
point  aífez  avec  les  obfervations  poür  qu'on  foit  obligé  d  y  foufcrire. 

La  nature  de  ce  Pays  eít  ñ  propre  aux  tremblemens  de  terre,  que  de 
tout  tems  on  y  en  a  fenti  dont  Ies  efFets  ont  été  bien  deplorables.  Et 
pour  que  la  curioflté  da  Le£teur  n'ait  rien  á  défirer  á  cet  égard  ,  j'ai  jugé 
á  propos  deparleríci  des  anciens  tremblemens,  en  attendant  que  j'áye 
©ccaíion  de  faire  une  plus  particuliere  mention  dü.  dernier  5  qui  a  achevé 
de  détruire  cette  grande  Ville. 

Le  premier  deis  plus  eonfidérables  tternblemens  de  terre  depuis  Pétablis* 
fement  des  E/pagnoh  dans  ce  Pays-lá^  arriva  quelques  années  aprés  la. 
fondation  de  Lima  en  1582,  La  Ville  ne  regut  alors  áucun  dommage*. 
Tout  le  mal  tombía  fur  la  Ville  ¿"Jreqtápa  ,  qui  fe  trouvant  fituée  du  iró- 
té  dü  il  paroít  que  le  mouvement  de  la  terre  fui  le  plus  fort,  ne  put  évi- 
mi  fa  ruiné* 

IL  En  15.8  tf  le  9  Jaillet  on  fentit  un  nouveau  trembíement:  de  terre  r. 
qui  efl:  conipté  parmi  les  plus  eonfidérables.    La  Ville  en  fait  la  commé- 
moration  le  jour  de  la  Fifitathn  de  Ste-  ElifahetL 

III.  En  i6og  il  y  en  eut  un  pareil  au  precedente 

IV,  Le  27  Novembre  1630,  il  y  eut  un  trembíement  qni  eaufa  beau- 
coup  de  mal,  &  qui  fit  craindre  la  mine  entiere  de  la  Ville.  En  reconnois-  * 
fance  de  ce  qu'elle  fut  préfervée,  on  y  célebre  tous  les  ans  laFéte  de  Núes-- 
tru  Segnora  ¿leí  Milagro  {Nútre  Dame  du  Miracle). 

(  V,  En  1655  le  13  Novemii-ü  un  terrible  trembíement  de  terre  renverfa. 
tes  plus  grands  édifices  &  plufiears  maifons,    Sa  violence  contraignic  les 
habitans  d'aller  vivre  plofieurs  jcatfs  dans  les,  Campagnes-,  fuyanHe  péril 
qui  les  menajok  dans  la  Ville*. 
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VI.  En  1678  le  17  de  Juin  un  autre  tremblement  endommagea  beau- 
coup  Ies  Eglifes ,  &  renverfa  diverfes  maifons* 

VIL  Parmi  les  plus  grands  tremblemens ,  on  compte  celui  dü  20  OSto- 
bre  16S7.  U  commenga  á  4  heures  du  inatin,  &  ruina  un  grand  nombre 
d'édifices  &  de  maifons,  oü  beaucoup  de  perfonnes  furent  écrafées.  Ces 
malheurs  firent  preífentir  ee  qui  devoit  fuivre,  &  ce  fut  ce  qui  empéchs 
le  reíle  des  habitans  d  etre  enfévelis  fous  Íes  ruines  de  la  Ville.  En  effet 
les  fecoufles  ayant  recommencé  d'une  maniere  afíreufe  a  fix  heures  du 
tmtin ,  les  maifons  qui  avoient  réfiíté  jufques-lá  iurent  renverféesj  les  ha- 
bitaos -s'eítimant  encoré  fort  heurenx  de  n'étre  que  fpe&ateurs  de  leur 
ruine  ,  &  de  les  pouvoir  confldérer  des  rúes  &  des  places  oü  le  premier 
avertiíTement  les  avoit  conduits.  Dans  cette>feconde  fecouíTe  la  Mer  fe 
retira  fenfihlement  de  fes  bornes,  &  voulant  revenir  Jes  occuper  en  éle- 
¥ant  des  montagnes  d'eau,  exceda  tellement  fes  limites  qu'elle  monda  Cah 
iao  &  autres  lieux ,  &  noya  toutes  les  peiTonnes  qui  sJy  trotiverent. 

VIII.  Le  29  de  Septemhre  de  fannee  1^97^  on  fentit  de  grandes  fe- 
couffes. 

IX.  Le  14  Jiálkt  1699,  on  en  fentit  d'autres ,  qui  cauferentde  grands 
dommages  aux  maifons, 

X.  Le  6  "de  Février  de  Tannée  171 5,  autre  tremblement  de  terre- 

XI.  Le  8  de  -Jarmier  1725  ie  tremblement  de  terre  éndommagea  di- 
vers  édifices* 

XIL  Le  2  deDécembre  1732,  autre  femblable  au  précédent.  Dans  Ies 
années  1690^  1734  &  1743  ,  on  en  compte  trois,  non  pas  de  la  méme 
forcé  &  durée  que  les  precédeos;  eníin  il  ny  en  eut  jamáis  d'égaí  auder- 
iiiér  dont  nous  allons  parler. 

XVL  Le  28  cYOBobte  1746,  fur  les  éix  heures  &  demie  du  foir,  cinq 
heures  &  trois  quarts  avant  la  pleine  1  une,  les  fecoufTes  commencerent 
avec  tant  de  violen  ce,  qu'en  un  peu  plus  de  trois  minutes  tous  Ies  édifi- 
ces  grands  &  petits,  ou  du-moins  la  plus  grande  partie,  furent  détruits^ 
&  les  habitans  enfévelis  daos  leurs  ruines ,  ceux  a  s'entend ,  qui  ne  fe  ha- 
terent  pas  de  fortir  promptement  de  leurs  maifons  ,  &  de  préferver  leur 
vie  en  fe  fauvant  dans  les  rúes,  oü  dans  les  places,  Ies  feuls  afiles  qu'il  y 
ait  dans  ees  occafions.  Les  premieres  fecoulfes  de  cet  aífreux  tremble- 
ment de  terre  ayant  ceífé,  il  iembloit  que  íes  malheurs  devoient  finir; 
maís  eette  y;anquilité  ne  fut  pas  longue  >  &  les  fecoufles  ayant  recom- 
mencé s  on  en  compta  jufqu'a  deux  cens  dans  les  premieres  24  heures, 
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lelon  une  réJation  particuliere:  &  jufqu'au  24  Février  de  l'année  fuivante 
fi747  *  Jour  ^e  la  ^ate  ^e  *a  r^ati°n5  on  en        compté  451 9  dont  plu- 
fieurs  n'avoient  pas  été  moins  fortes  que  Ies  premieres  ,  quoiqu'elles  n'euí- 
fent  pas  tant  duré* 

La  FortereíTe  de  Callao  dans  le  méme  tems  éprouva  une  égale  infor- 
tune ,  mais  le  dommage  caufé  á  fes  édifices  &  maifons  par  le  tremble- 
ment  de  terre  fut  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qui  s'en  fuivit ;  car 
la  Mer  s'étant  retiree  de  fes  bords  ,  comme  il  étoit  arrivé  dans  cTautres 
cas  femblables  3  fcvint  furieufe  en  élevant  des  montagnes  d'écunie  y  & 
tomba  fur  Callao  qu'elle  changea  en  un  abimed'eau.  Cela  n'arriva  pas  du 
premier  coup:  caria  Mer  s'étant  retiree  encoré  une  fois^  revint  bien- 
tót  plus  furieufe  qu'auparavant.  &  élevant  plus  haut  fes  ondes  3  cette in- 
fortunée  Ville,  qui  avoit  réíiílé  a  la  premiere  inondation,  fut  entiére- 
nient  engloutie  *  fans  qu'il  en  reítát  d'autre  veítige  qn'un  pan  de  la  mu* 
raille  du  Fort  de  Santa  Cmzy  qui  fembla  n'avoir  été  préferve  que  pour 
fervir  de  monument  á  la  poftérité  du  malheur  de  cette  Ville.  II  y  avoit 
alors  23  VaiíTeaux  a  Tañere  dans  le  Por t;  19  furent  fubmergés ,  les  quatre 
autres,  parmllesquelsil  y  avoit  une  Fregate  nommée  San  Fermín }  furent 
enlevés  par  la  forcé  des  eaux,  &  reiteren t  embourbés  dans  Ja  terre.  aune 
dlílance  confidérable  de  la  cote* 

Les  autres  Ports  de  cette  cote  eurent  le  méme  fort  que  Callao  ¿  entre 
autres  Camila  &  Guanapé*  Les  Villes  de  Cbancay  &  Guaura¡  &ks  Val- 
lees  de  la  Barranca ,  de  Supé  &  Pativíka^  furent  ravagées  par  le  trem- 
blement  de  terre  auffi-bien  que  Lima.  Le  nombre  des  cadavresquon 
découvrit  fous  les  ruines  de  cette  derniere  Ville  jufqu'au  31  du  méme 
Mois  á'O^ohre^  montant  á  1300  perfonnes^  outre  les  eíiropiés  quiifé- 
toient  pas  en  petit  nombre  s  &  qui  íembloient  avoir  été  réfervés  pour  finir 
leur  vie  dans  des  douleurs  plus  vives  &  plus  dignes  de  compaffiom  A 
Callao  de  quatre  mille  perfonnes  qui  s'y  trouvoient,  il  nen  échappaque 
200 5  &  de  ce  nombre  22  furent  confervéspar  ce  pan  de  muraille  dont 
nous  avons  parlé. 

Selon  des  avis  refus  á  Lima  aprés  ees  funeítes  accidens,  0  y  eut  la 

méme  nmt  á  Lucanas  un  Volcan  qui  creva  tout  á  coup,  &  dont  il  fortit 
,  une  fi  grande  quantité  d'eau  que  toutes  les  campagnes  voifmes  en  furent  , 

in ondees ;  &  il  en  creva  trois  autres  dans  la  Mon tagne  appellée  Comenfw- 
,  ms_  de  Caxamarqitílla  2  Iesquels  inonderent  tout  Je  Pays  auxenvirons,  de  la 

méme  maniere  qu'il  arriva  á  Cargitayrafo  7  dont  il  a  été  fait  mención  dans  la 

premiere  Fartie  de  cet  Ouvrage., 
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Quelques  jours  avant  ce  terrible  tremblement  de  terre,  on  entendí t  k 
Lima  un  bruit  fouterrain,  tanto  t  comme  des  mugiíTemens ,  tmtñt  com- 
me  des  coups  de  canon.  On  les  entendoit  méme  aprés  Je  tremblement 
de  terre,  pendant  la  nuit,  lorsqu'ils  ne  pouvoient  étre  confondus  avec 
d' autres  bmits;  íigne  évident  que  la  matiere  inflammable  n'étoit  pas  en- 
tiérement  éteinte,  ác-epie  la  cade  des  mouvemens  de  la  terre  n'étoit 
pas  finie. 

Les  fréquens  tremblemens  de  terre  auxquels  VAmériqae  méridíonale ,  & 
ílirtout  Lima  &  les  Pays  des  ValléeSj  eíl  plus  íujette  qu'aucune  autre 
Gontrée5  n*eít  pas  un  champ  moins  vaíte  aux  raifonnemens  &  aux  dé- 
couveites  que  le  fujet  que  nous  avons  traité  ci-deflíis;  Les  Philofophes 
ont  raifonné  différemnient  fur  Ies  cauíes  des  tremblemens  de  terre.  La 
plupart  saccordent  néanmoins,  &  ce  fentiment  eíl  affez  vraifemblable,á 
attribuer  ees  mouvemens  extraordinaires  á  feífort  que  les  vents  font  en 
fe  dilatant  ,  tant  ceux  qui  font  renfermés  dans  des  matieres  fulphureufes  y 
ou  autres  minérauz,  que  ceux  qui  font  répandus  dans  les  porofités  de  la 
terre >  oü  étant  comprimes,  &  trop  á  fétroit  dans  fefpace  reíferfé  de 
fes  veines,  táchent  de  fortir  pour  s'étendre  davantage.  II  ne  paroít  an- 
cune  contradíction  dans  ce  íentiment,  &  outre  la  raiíbn  naturelle  qui  le 
perfuade  s  il  eíl  encoré  appuyé  de  fexpérience,  Néanmoins  i¡  fe  préfen- 
te  une  dificulté ,  c'efl  qu'on  ne  comprend  pas  comment  les  veines  de  la 
terre  recommencent  á  semplir  d'air  aprés  qu'un  tremblement  de  terre  eíl 
fini  j  lequel  dolt  avoir  épuiré  la  quantité  qui  y  étoit  renfermée&  compré 
mee,  deforte  qu'ilfemble  quede  longtems  il  ne  devroit  pas  y  avoir  de 
tremblement  de  terre.  La  queílion  eíl  encoré  de  favoir  pourquoi  un  Pays 
eíl  plus  fujet  qu'un  autre  á  ees  fortes  d'accidens.  Quoique  tout  cela  ait 
été  traité  par  d' autres  Auteurs,  je  ne  me  crois  pas  difpenfé  d'en  diré  moíi 
fentiment  feíon  ma  portee,  &  ce  qui  me  paroít  le  plus  probable. 

L'expérience  nous  montre,  &  en  ce  Pays- la  plus  qu'en  nul  autre,  par 
les  fréquens  Volcans  qui  font  dans  les  Cordilleresy  Montagnes  qui  le  tra- 
verfent ,  que  quand  un  de  ees  Volcans  créve  nouvellement ,  il  donne  une 
fi  furieufe  fecouíTe  á  la  terre  >  que  les  Villages  les  plus  a  portee  en  font  ten- 
verfés  &  détruits,  comme  cela  arriva  á  la  Montagne  de  Carguayrafo^lníi 
qu'oti  le  peut  voir  dans  la  1.  Partie.  Cette  fecouíTe  que  nous  pouvons  > 
fans  courir  rifque  de  parler  improprement ,  appelíer  tremblement  de  ter- 
rean arrive  pas  fi  ordinairement  dans  Ies  éruptions  oü  fouverture  eíl  deja 
faite  j  ou  s'il  fe  fait  aiors  fentir  quelque  trémouíTement ,  c'eít  peu  de  cho: 
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fe.  D'oii  Yon  infere  que  des  que  la  bouche  oü  le  foupirail  du  Volcan  eíl 
oiivctt  y  Ies  fecouífes  celfentj  quoíque  la  matiere  s'enriamme  á  diverfes 
apnies-  Et  la  raifon  en  paroit  naturelle.;  car  nonobftant  que  la  reñera- 
non  fubite  de  cet  accident  augmente  de  beaucoup  le  volume  de  fair  en  le 
raréüaiiL,  comme  il  trouve  une  ifliie  facile  fans  quil  foit  contraint  de 
faire  eiiort  vers  h  terre  pour  s'oirvrir  le  paílage^  iln  y  caufed'autremouve* 
ment  quecelui  que  dok  caufer  féclatdune  grande  quantité  d'anvqui  pafíb 
par  une  iifue  é troite  en  comparaifon  de  la  grandeur  de  fon  voiume. 

On  fait  tres-bien  aujourd'liui  de  quelle  maniere  fe  forment  les  Volcaos, 
&  qu'ils  font  cauiés  par  les  parties  fulpíiureufes,  nitreufes,  ~&  autres  ma- 
tieres  combuftibles  renfermées  dans  les  en  trailles  de  la  terre ;  ees  matieres  se- 
tmi  unies  &  forman t  une  efpéce  de  páte,  préparée  par  les  eaux  fouter- 
raines  >  fermentent  jufqu  a  un  certain  point ,  senüamment  eníüke;  & 
alors  le  vent ,  ou  lair  qui  rempliflbit  ieurs  pores fe dilate ,  &  fon  volu- 
me  s'acroít  exceffivement  en  ;comparaifon  de  celui  qu'il avoit avanr:  Fin- 
ñammation ,  &  produit  le  méme  eíFet.que  Ja  poudre  qu'on  allumedans 
lefpáce  étroit  d'utíe  mine:  avec  cette  différenee  pourtant,  que  la  poudre 
difparoit  auffi-tót  qn'eíle  eíl  en  feu,  au-lieu  que  1c  Volcan  étant  une  fois 
allumé,  ne  cefle  .de  J'etre  qifaprés  qu'il  a  eonfumé  toutes  ees  marieres 
huüeufes&fuJphureufesqu 'il  contenoit  en  abondance^  &  qui  de  plus  étoient 
liees  avec  fa  máífe. 

On  doit  fe  figurer  detix  fortes  de  Volcans ;  les  uns  contramts  ou  ge. 
nés ,  &  les  autres  diíatés.  Ceux-lá  feront  la  oü  dans  un  petit  elpace  il  y  a 
une  grande  quantité  de  matiere  infkmmable;  &  ceux-ci  la  oü  une  certai- 
jiequantké  de  matiere  fe  trouve  répandue  dans  un  efpaee  large;  ]es  pre- 
miers  font  propres  á  étre  contenus  dans  le  fein  des  Montagnes ,  qui  font 
depolitaires  legitimes  de  cette  matiere,  Les  feconds,  qooique  nés  des 
preinierSj  en  ioiit  neanmoins  indépendans.  Ce  font  des  rameaux  qui  s'é- 
tendent  á  droite  &  á  gauche  fous  les  plaines  fans  aucune  unión  ou  corres- 
póndase avec  la  mine  principales  Celapofé,  il  reíle  certain  que  le  Fays 
oírles  Volcans  ,  c?eft-á-dire>  les  dépots  de  ees  matieres  font  plus  com- 
niansj  &  comme  minératix  propres  de  ce  méme  Fays^  s'en  trouvera  plus 
veiné  &  plus  ramifié  dans  fes  plaines:  car  il  ne  faut  pas  simaginer  que  les 
matieres  de  cette  nature  if  exiítent  que  dans  le  coeur  des  Moncagnes,  & 
qifelies  foient  fe  parees  du  refte  du  terrain  qui  les  avoifine-  Le  Fays  dont 
nous  parlons  étant  done  plus  ahondan t  quaucun  auure  en  ees  fortes  de 
j-juiicres,  il  eit  totit  fimple  qu  il  íoit  plus  expofé  aux  tremblemens  de  ter- 
re 
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re  par  la  continuelle  inñammatioa  qui  furvient  3  lorsqu'elles  ont  afíez  fer- 
mente pour  en  étre  fufceptibles, 

*  Outre  la  raifon  naturelle  qui-diéké,  qu'un  Pays  qui  contient  beaúcqup 
de  VoIcans  s.  doit  contenir  auffi  beaucoupde  rameaux  de  la  matiere  qui 
les  forme  j  Pexpérience  le  demontre  au  Pévouy  vu  qu'on  rencontre  á  tout 
moment  dans  ce  Pays-lá  du  falpétre,  dn  fouphre,  du  vitriolo  dufel,  & 
autres  matieres  combuftibles;  c'eft  ce  qui  fait  que  je  n'ai  aucun  dotite  ftir 
la  jufteíTe  de  mes  eonféquences. 

Le  terraín  tant  de  Quito  ¡  que  des  ValMeSj  &  celui-ci  plus  que:celui-]á 
eft  ípongieux  &  creux;  deforte  qu'il  a  plus  de  concavités  ócdepores, 
que  n' en  a  d'ordinaire  le  terroir  des  autres  Pays.  Ceít  pourquol  il  eft  hu- 
íne£lé  par  beaucoup  d'eaux  fouterraines:  dailleurs,  comme  jeTexplique- 
rai  plus  au  long,  les  eauxdes  glaces  qui  fe  fondent  conthuielletaent I  dans 
les  Montagríes5  en  tomfcann  de-lá5  fe  filtrent  par  les,  pórofités  de  la  terre j 
&  courent  dans  fes  concavités.   La,  elles  hume£lent  7  uniflent  ,  Se  cou> 
vertiíTent  en  páte  ees  matieres  fulphureufes  &  nitreufes ;  &  bienque  cel- 
les-ci  ne  foient  pas-lá  en  fi  grande  quantité  que  dans  les  Voleans ,  néan- 
moins  elles  font  fuffifantes  pour  s'enflammer  3  &  pouíler  fair  qtfeJIes 
contiennent;  lequel  ayant  la  facilité  de  s'incorporer  dans  cehn  qui  eft  ren- 
fermé  dans  les  pores  ,  cavités,,  óu  veines  de  la  terre,  &  le  comp  riman  t 
par  fon  extenfion ,  fait  effort  pour  le  dilatar  y  en  lui  commuiiiquant  la  ra- 
réfafiion  dont  il  participe,  &  qui  eft  une  fuite  naturelle  de  rinflammation. 
Get  air  y  oü  vent  fe  trouvant  trop  á  l'étroit  dans  la  prifon  qui  le  reníerme, 
fait  effort  pour  fortir ,  &  dans  ce  moment  méme  il  ébranle  toos  les  efpa-- 
ees  par  oú  il  táchede  s'échapper  y  &eeuxqui  y  font  attenans,  jufqu'a  ce 
qu'enfin  il  fort  par  fendroit  ou  il  trouve  moins  de  réfi£tance}  &jle  laiiTe 
qoelquefois  fermé  par  le  mouvement  méme  de  la  feeouífe,  quelquefois 
auffi  ouvert ,  ainfi  que  fexpéríence  le  fait  voir  dans  tous  ees  Pays,  Quund, 
il  fon  par  divers  endroits,  comme  cela  arrive  Jorfju il  trouve  par- tout 
une  égale  réílilance,  les  ouvertures  qu'il  fe  fait  forre  d'ordinaíre  pius  pe- 
tites,  &  fon  n'en  trouve  anean  veftige  aprés  la  fecouífe.    D  autres  Fois5, 
quand  les  concavités  de  la  terre  font  íi  grandes  qu'e]  les  forment  des  ca- 
v^rnes  fpacieufes^  non  feulement  il  crevaíTe  í^terrain,  &  le  gerfe  á  cha¿  - 
que  tremblement  de  terre,  mais  méme  fenfonce  en  partie.  Ceft  ce  qu  on 
S  Jnuvent  obfervé,  &  que  je  remarquai  moi-méme  pres  du  Bourg  de  Gua^ 
randa  ¡  Jurisdiítíon  du  Corregidor  de  Chimbo  ?  dans  laProvince  de  0¿í¡toy 
cu. par-un..  tremblement  de  terre  tout  le  terrain  senfonca  d1  en  virón  MI 
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aune -de  profondeur  d'un  cóté  de  la  crevaffe,  laifíant  le  terrain  de  fautrc 
cote  plus  haut  de  la  méme  quantité  ou  mefure,  mais  pourtant  avec  quei- 
ques  inégalités  7  étant  plus  ou  moins  haut  en  quelques  endroks.  Une  pa- 
reóle circonftance  n'avoit  jamáis  été  remarquée  auparavant  dans  ce  lieu-lá. 
Le  bruit  qui  précéde  les  tremblemens  de  terre,  qui  reflemble  á  celui  du 
tonnerre,  &  qu'on  entend  a  une  grande  diítance,  s'accorde  fort  bien  avec 
leureaufe  &  leur  formation;  puifqu'il  ne  peut  provenir  que  ( de  cet  air 
enfianmié  &  raréfié  ¿  qui  dés-que  la  matiere  s'eít  allumée  ?  commence  a 
courir  par  les  coneavités  de  la  terre,  pouílant  &  dilatant  en  méine-tems 
celuí  qu  elles  contiennent  deja ,  jufqu'á  ce  que  ne  pouvant  trouver  la 
prompte  ifliie  qu'il  cherche ,  aprés  les  avoir  toutes  remplies,  fait  efíbrt 
pour  fe  mettre  plus  au  large ,  &  caufe  de  cette  maniere  la  íecouíTe  par 
oú  U  finit. 

,  II  faut  remarquer  que  dans  le  tems  que  la  terre  s'ouvre ,  &  que  cette 
quantité  d*  air  comprimé  dans  fes  en  trailles  s'échappe,  on  ne  voit  ni  le  feu 
ni  la  lumiere  que  répandent  Ies  Volcans.  La  raifon  en  eft,  que  ce  feu  ou 
lamiere  n* exilie  qu'au  moment  de  finflammation  de  la  matiere ,  &  Tair  fe 
répandant  par  toutes  Ies  veínes  de  la  terre  s'évanouit  par  fa  dilatarían,  & 
la  lumiere  reíte  imperceptible,  II  eít  néceíTaire  de  fuppofer  que  depuis 
rinflammation  jufqu'á  feffet  >  il  y  a  un  intervalle  de  tems ,  quoique  court. 
La  flamme  rieít  pas  non  plus  de  durée ,  parce  que  la  matiere  qui  s'en- 
flamme  contient  moins  de  parties  folides  &  huileufes  que  les  Volcans,  qui 
en  ont  une  quantité  prodigíeufe  en  comparaifon  de  la  matiere  dont  il  s'a- 
git.  Quoique  celle-ci  en  ait  quelques-unes  qui  s'allument  effeñivementj 
¿¿  fe  maintiennent  un  court  efpace  de  tems  en  cet  état,  elles  ne  fuffifent 
pourtant  p^s  pour  s'élever  du  Heu  oa  elles  s  enfkmment  jufquá  la  fuperfi- 
fie  de  ]a  terre,  Ajoütez  á  cela  que  ce  lieu  n'étant  pas  celui  oú  la  matie- 
re étoit  renfermée^mais  celui  par  oú  elle  fe  fait  ouverture  pourxhaíTer  la 
quantité  d'air  qu'elle  raréfie,  la  lumiere  fe  perd  dans  les  efpaces  de  la  ter- 
re oú  elle  fe  rcpand.,  ¿Leforte  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  la  voir  quand  le 
yent  vient  ás'échapper.  Cependant  ily  aeu  des  occafions  oú  Fon  a  apper- 
f¡ü  la  lumiere  ,  mais  plus  fouvent  la  fumée ,  bien-qu'il  foit  aíTez  ordinaire 
que  cette  fumée  fe  confonde  aveq  la  pouífiere  qui  fe  leve  de  la  terre  pen- 
_4ant  le  iremblement.. 

Les  tremblemens  de  terre  font  répétés  á  peu  de  diílance  Tun  de  Tau- 
tre,  &  fe  renouvellent  peu  de  jours  aprés  s'étre  fuccédé  les  uns  aux  au* 
í^es.  Cela  viení  de  ce  que  fa  jnatjere  étant  répandue  en  divers  lieux,  en 
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diverfes  portions,  &  avec  diíFérens  degrés  d'aptitude  á  s'enfiammer,  une 
porción  s'allume  avant  l'autre ,  &  ainfi  de  fulte,  felón  que  chaqué  por- 
tion  eít  plus  ou  moins  préparée,  De-]á  vient  la  difference  des  feeoüíTes^ 
qui  fe  fuivent  ádifférente  diítance,  les  unes  plus  fortes  que  les  autres. 
En  eíFet  d'abord  la  quantité  de  matiere  qui  a  acquis  avant  Ies  autres  h 
Cerniere  difpofition  á  s'enflammer,  s'enfiamme,  &  la  chaleur  de  fon  feu 
;háte  la  difpoíition  des  autres  quantités ,  quine  Favoient  pas  encoré;  de- 
forte que  celles  qui  nefe  feroíent  enflammées  qu'au  bout  de  quelques  jours 
ou  d*un  mois,  ont  été  rendues  propres  á  faire  leur  effet  en  peu  d'heures 
par  le  feeours  du  feu  qui  les  touche  &  les  perfe£Honne.  Les  fecondes  fe- 
couíTes  font  toujours  plus  fortes,  &  font  bien  plus  de  ravage  que  les  pre- 
mieres: c'eít  que  le  feu  de  la  premiere  matiere  qui  s'enflamme,  quoique 
.peu  confidérabie,  fuffit  pour  Mter  la  fermentado  n  d  une  grande  quantité. 
Et  par  conféquent  celle  qui  s'enflamme  aprés  -la -premiere,  doit  avoir  plus 
de  forcé ,  &  faire  plus  d'effet. 

•  Quoiqa'en  Eté  ce  Pays  foít  chaud  avec  la  modération  dont  nous  avons 
parlé,  on  n'y  voit  pourtant  aucune  efpéce  d'Animaiix  ni  de  Reptiles  ve- 
nimeux,  &  on  y  vit  dans  une  grande  tranquiliité  á  cet  égard.  Celi  Ja  me* 
me  chofe  dans  toutes  Ies  Vallées,  quoiqu'il  y-ait  quelques  endroits,  com- 
mt  Tumkz  &  Piara.,  oulachaleur  eíl  prefqu'auífi  feníible  qu'á  Guayaquil 
II  ne  peut  y  avoir  d'autre  taifoná  cela,  que  la  féchereífe  naturelledu  ciimat, 

LesMaladies  qui  font  communément  le, plus  de  ravage  á  Lrma^  font  les 
Fiévres  malignes,  intermitientes  &  catarrales^  lesPleuréñes,Coiiñipations, 
&  autres,  qui  y  font  ü  fréquentes  que  les  habitans  en  font  continuelle- 
ment  affligés.  La  Petke-vérole  y  regne  comnie  á  Quito:  elle  n'eít  pas 
annuelle,  mais  quand  elle  sy  met,  elle  emporte  beaucoup  de  monde* 

Les  Pafiws  font  fort  communs  á  Lima.  Cette  maladie  inconnue  kQui* 
U>  eíl  ordinaire  dans  toutes  les  Vallées,  mais  plus  dangereufe  en  un  lieu 
que  dans  f  autre.  Nous  en  avons  dit  quelque  chofe  dans  3a  Defcription 
de  Carthagéne;  nous  ajoüterons  encoré  ici  quelques  particular-ités. 

On  divife  cette  maladie  en -Pafme  comnmn  ou  partial ,  &  en  Pafme  vía- 
Un  ou  i  are;  fun  &  Fautre  furviennent  dans  la  crife  de  quelque  autre  ma- 
ladie aigue.  La  difference  qu'ií  y  a  entre  ees  deux  Pqfines,  c'etft  que 
les  malades  que  le  Pafme  commtm  attaque  ,  échappent  fouvent.  Le  plus 
grand  nombre  pourtant  meurt  le  quatriéme  oü  ciríquiéme  jour,  qui  eíl  le 
tems  de  fa  durée.  Quant  au  Pafme  malin^  ou  Pafme  cíarc^  ceux  qui  en 
font  atteints  peuvent  compter  de  jie  pas  languir  longtems;  c'eít  l'affaire 
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dedeurou  trois  jours,  ;&  ü  trés-rare.  que  la.nature  triomphe  de  ce 
mal  Ileitplus  ordinaire  de  voir  mourk  les  gens  dans  ce  coart  efpa- 
ce  de  tems. 

Le  Pafme  confiíte  en  general  a  mettre  tous  les  mufcles  dans  une  Inac- 
tion  totaIe5  a  racourcir  tous  Ies  nerfs  du  corps  en  commengant  par  ceux 
de  la  tete,    Comme  c'eft  par  le  moyen  de  ees  nerfs  que  le  corps  rejoit  la 
fubílance  qui  lui  fert  de  nourrittire?  cette  fubítance  étant  arrétée  par  le 
reílerrement  de  fes  conduitsy,  chaqué  partie  du  corps  fouffre  íitcceffive- 
ment.  Et  comme  Ies  mufcles  en  perdant  leur  aftivité  ne  peuvent  contri- 
buer  aux  fon&ions  des  mouvemens  des  nerfs  3  ceux-ci  a  forcé  d'étre  com- 
primes ne  peuvent  du  tout  point  fe  les  procuren  Joignez  á  cela  une  hu- 
meur  mordicante  qui  fe  répand  dans  toutes  les  membranes,  &  y  caufent 
des  douleurs  infupportables  par  les  piquures  dont  elle  les  bleíTe,  &  qui 
font  foufFrir  au  malade  un  martyre  intolérable  ,  niais  bien  plus  dooloureux 
-encoré  quand  on  veut  le  remuer  de  I' un  ou  de  fautre  cóté.    Le  gofier  fe 
réíferre  fi  fort  par  les  mouvemens  convulflfs ,  qu'il  n'eíl  pas  poííible  d'y 
Introduire  le  moindre  alimenta  &  quelquefois  les  machoires  font  íi  pres- 
Tees  fuñe  contre  rautre,  qu'on  ne  peut  Ies  ouvrir  méme  avec  forcé.  Ceft 
Táinfi  que  le  malade  refte  fans  aucun  mouvement,  &  avec  une  angoiffein- 
térieure  continuelle,  caufée  par  les  douleurs  que  tout  fon  corps  eprouve. 
De  maniere  que  la  nature  affoiblie,  ne  pouvant  combatiré  contre  un  íi 
furieux  ennemi,  prend  le  partí  de  ceder  &  de  fe  laiffer  emporter  á  la 
forcé  du  mal. 

Dans  le  Pafme  partí  ai  ¡  le  pouls  n'efl  pas  plus  elevé  que  dans  lama- 
Jadié  qui  la  precede ;  &  il  n'eít  méme  pas  étranger  de  voir  diminuer  la 
fiévre ;  mais  dans  le  Pafme  Sarc  elle  augmente  s  parce  que  le  mal  ac- 
célere  la  ciredation  ;  &  foit  par  feffet  de  l'humeur  maligne  qui  cir- 
cule dans  toutes  Ies  parties  du  corps  ,  ou  des  douleurs  caufées  par  les 
HeíTures  ?  ou  déchirement  des  membranes  ,  &  par  fémoiiíTement  des 
mufcles  s  il  arríve  réguliérement  dans  fim  &  fautre  Pafme,  que 
le  malade  tombe  dans  une  létargie  ,  mais  qui  ne  fempéche  pas 
de  fentir  les  douleurs  des  piquures  tantót  á  une  partie  du  corps,  tan- 
tót  á  fautre  avec  tant  de  violence  &\d?aétivité  qu'elles  le  tirent 
de  ion  aObupiííement  ,  pour  itü  faire  pouíler  de  lamentables  gé- 
miíTemens. 

Le  Pafme  malin,  ou  Pafme  ifau,  eft  ainfrnommé  par  les  habkans  du 
Pays,  á-caufe  que  dés  le  commencement  de  cette  maiadie  la  malignite 
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en  eít  íi  grande  3  qu'elle  commence  a  caufef  une  contraétion  de  nerfs  qui 
áccompagnent  les  vertébres  de  Tépine  dü  dos,  depuis  le  cervean  eri  bas; 
&  á  mefure  que  ¡a  maladie  augmente  &  que  I'humeur  maligne  s'acroít, 
cette  contraétion  gagne  de  maniere  que  le  corps  du  maiade  fe  courbe 
con  t  re  na  ture  en  arriere  comme  un  arc^  &  a  tous  les  os  disloques.  Oíi 
peut  juger  quelle  douleur  une  pareiile  révolutiondoitcaufer.  A  cela  íe  joi- 
gnent  encoré  les  maux  communs  auxdeux  Pasmes ,  &  la  violence  en  eít 
relie  que  bientót  le  maiade  perd  tout  fentiment  &  toute  refpiration. 

Ordinairement  les  convulfions  commencent  avec  la  maladie:  elles  af- 
fe&ent  toutes  les  par  des  du  corps;  &  pendan t  qu  elles  durent,  le  maiade 
eít  privé  de  tout  fentiment.  Elles  font  plus  fréquentes  &  plus  longues  á 
proportion  que  la  maladie  augmente,  jufqoa  ce  qu'enfin  la  nature  fóit 
entiérement  épuifée:  alors  elles  ceíTent  ,  mais  les  accés  de  létargie  fe  fui- 
rent,  &  c'eít  ordinairement  dans  un  de  ees  accés  que  le  maíáde  expire- 

La  maniere  ordinaire  de  traiter  cette  maladie,  c'eít  d'empécher  autant 
qu'on  peut  Tair  de  pénétrer  dans  le  lit  du  maiade  ^  &  méme  dans  Tappar- 
temen t ,  oúfon  tient  toujours  du  feu ,  afin  que  la  chaleur  ouvre  les  pores  9 
&¡  facilite  la  tranfpiratiom  On  applique  des  lavemens  pour  modérer  le 
feuintérieur  ^  pendan t  qiilon  frotte  extérieurement  avec  diversonguens, 
que  Ton  met  des  cataplámes  pour  adoucir  les  parties ,  &  aílbuplir  les 
nerfs;  on  employe  Ies  cordiauxj  les  breuvages  diuré tiques,  &  quelque- 
fois  le  bain  pour  débaraííer  la  maííe  du  fang  de  l'lmmeur  maligne  &  en 
empécher  les  progrés.  Le  bain  n'a  Heu  que  dans  le  commencement,  lors- 
que  le  mal  n'a  que  peu  d'afüvité ;  mais  quand  il  eít  dans  fa  forcé ,3  com- 
me dans  le  fecond  jour,  on  ne  femploye  jamáis. 

Les  femmes  de  Lima  font  fujettes  á  une  facheufe  infirmite^  qui  eít 
prefqif incurable ,  &  fort  contagieufe.  Ceíl  un  Cáncer  á  la  matrice,  qui 
des  le  commencement  leur  caufedes  doüleurs  fi  áigués,  qu' elles  ne  font 
que  gemir  &  fe  plaindre,  Elles  rendent  une  grande  quantité  d'humeurs 
corrompues;  elles  maigriíTent ,  tombent  dans  un  état  de  laiigneur  &  meu- 
rent.  Cette  maladie  dure  ordinairement  pluíieurs  anfíées,  avec  des  inter- 
valles  de  repos,  duran t  lesquels,  fi  févacuation  ne  ceífe  pas  tout-á-fait3 
elle  eíl  du-moins  fuspendue  ¿n  partiei  Jes  douleurs  femblent  sWottpir , 
&1es  malades  font  en  état  d'agir*  d'aller  &  de  venir,  Mais  tout  cTmi 
coup  la  maladie  recommence  plus  fort  que  jamáis,  &  la  maiade  eñ  foa- 
dain  abattue,  &  rendue  incapable  de  rien  faire.  Ce  mal  eít  fi  traítre  qull 
m  s'anonce  ni  par  le  changement  des  traits  du  vifage^  ni  par  f  altération 
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du  pouls,  ni  par  aueun  autre  fymptóme,  jufqu'á  ce  qu'il  íbit  a  fon  des- 
nier  période.  II  eíl  fi  eontagieux  qu'il  fe  cemmuniqiae  pour  s'étre  affis  fur 
la  chaife  ordinake  de  la  perfonnequi  en  eft  affligce  oupour  avoir  porté  un 
de  fes  habits:  niais  cela  ne  regarde  que  les  femmes-,  &  fa  contagión  ne 
s'étend  pas  jusqu'aux  honimes,  puifque  pluñeurs  femmes  qui  en  font 
affligées  ne  laiífent  pas  de  vivre  avec  leurs  époux ,  jufqu'au  moment  oh 
Je  mal  les  jette  dans  cet  état  d'anéantiffement  dont  nous  avons  parlé.  Ou 
attribue  cette  dangereufe  moladle  á  deux  caufes  entre  autres ;  a  fabondan- 
ce  des  odeurs  dont  les  femmes  font  toujours  munies,  ce  qui  en  eífet  peut 
y  contribuer  beaucoup,  &  au  continuel  mouvement  qu'elles  fe  donnent 
dans  leurs  caléches.  Cette  derniere  caufe  ne  paroít  pas  fi  natureíle  que  la 
premiere;  &  pour  prouver  qu'elle  eíl  véritablc,  il  faudroit  que  toutes  les 
femmes  qai  vont  en  caroífej  &  calles  qui  dans  d' autres  Pays  vont  b cau- 
co up  a  cheval^fuíTent  fujettes  a  cette  incommodité* 

Les  Fiévres  lentes,  ou  Phtifies,  font  aífez  fréquentes  dans  cette  Ville, 
EUes  fe  communiquent  auffi  ,  mais  plus  faute  d'attention  que  par  la  quali- 
té  du  Climat, 

La  Maladie  Vénérienne  eft  auffi  commune  dans  cette  Contrée,  que  dans 
celles  dont  nous  avons  parlé;  car  elle  efl  générale  dans  ton  ce  cette  partie 
des  Indes*  On  apporte  auffi  peu  de  foin  á  Lima  que  dans  les  autres  Pays 
de  ÍJméritpie  Méridionale ,  á  fe  guérk  de  cette  maladie  avant  qu'elle 
prenne  racine>  deforte  qu'il  feroit  inutile  d'en  faire  encoré  ici  mentíon, 

CHAPITRE  VIII. 

Fertilité  du  terroir  de  Lima-  Efpéces  £?  ahóndame  deFnúts  qu'il  produit}  ame 
la  maniere  de  culfmr  les  Tenes. 

IL  femble  qu'unPays  que  Ja  pluye  n'arrofe  jamáis,  doive  étre  abfolumeBt 
,  ftérile.  Mais  c'eíl  ici  tout  le  contraire,  &  ce  terroir  eíl  fi  fertile  qu'il 
tfa  pas  fujet  de  porter  envié  aux  autres.  II  y  vient  toute  forte  de  Grains , 
&  autant  d5  efpéces  de  Fruits  qa'on  en  peut  défirer*  L'induílrie  fuplée  k 
rhumidité  que  le  Ciel  femble  lui  refufer ,  &  par  ce  moyen  il  eft  rendu  fi 
fertile  qu'on  eíl  étonné  de  Fabondance  &  de  la  vaíiété  de  fes  produñions. 
Nous  ayons  deja  obferyé  qu  un  des  foins  ¿es  Incas*  &  peut-étre  ce 
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qiri  fait  le  plus  d'honneur  á  leur  Gouvernement  9  fut  díÍmagmer&  de  fai- 
re  creufer  des  canaux  par  le  moyen  desquels  l'eau  des  Rivieres  fervít  a 
rendre  fécondes  toutes  les  Terres  oú  elle  pourroit  atteindre,  &  facilltat  a 
leurs  Sujets  les  moyens  de  cultiver  leurs  Chácaras  5  ou  Champs.  Les  Efpa- 
gnols  ont  trouvé  ees  ouvrages  tout  faits,  &  ils  les  ont  confervés  dans  le 
méme  ordre  oú  les  Indiens  les  avoient  diftribués.  Ceíl-par- la  que  Ton 
arrofe  encoré  aujourd'hui  les  Champs  de  Froment  &  d'Orge,  lesLuzemes 
pour  la  nourriture  des  ChevauXj  les  vaíles  qu arres  de  Cannes  de  Sucre, 
íes  Oliviers,  Ies  Vignes  &  les  Jardins  de  toute  efpéce^  &  Yon  y  fait  de- 
fraudantes recoltes  de  toutes  ees  chofes  ,  chacune  dans  leur  faifon*  II  n'en 
eít  pas  de  Lima  comme  de  Quito  >  ou  les  Fruks  11' ont  aucune  faifon  déter- 
minee.  Ici  les  champs  produifent  leurs  fruits  dans  un  certain  temsy  &  la 
recoke  fe  fait  au  mois  $Aoüt.  Les  arbres  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles^ 
autant  que  leur  nature  Texige:  car  ceux  qtü  ne  font  propres  qu'aux-Cli- 
mats  chauds  ne  font  que  perdre  la  vivacité  de  leur  verdure,  &  ne  fe  dé- 
pouillent de*  leurs  feuilles  >  que  lorfqif  il  en  vient  d' autres  á  la  place 
qui.chafTent  les  premieres*  H  en  eít  de  -  méme  des  Fleurs^  elles  ont 
ajuííl  leurs  faifons.  Deforte  que  ce  Pays  9i  oii  Ton  diítingue  THiver  &  YE- 
té  ,  comme  fous  la  Zone  tempérée^  a  Je  méme  avantage  dans  la  product 
don  des  Arbres,  des  Fleurs*  &  des  Fruits. 

Avant  le  tremblement  de  terre  arrivé  en  1687  r  qui  caufa  tantee  dom- 
mage  á  la  Ville*  les  recoltes  de  froment  &  d'orge  étoient  extrémement 
ahondantes.,  &  les  habitans  n' avoient  que  faire  d'en  tirer  d'ailleurs ;  mais 
aprés  eet  accident  le  terroir  fe  trouva  fi  alteré  ,  que  les  femences  de  fro- 
ment s'y  pourriífoient  avant  que  de  germer  A  ce  qu'on  attribue  á  la  quan^ 
tité  de  vapeurs  fulphureufes  qui  avoient  été  exhalées,  &  aux  particules  nLr 
treufes  qui  étoient  reítées  répandues  fur  la  terre.  Cela  engagea  les  Froprié  tai- 
íes  des  champs  devenus  fages  á  leurs  dépens  % .  d'employer  leurs  terres  á  d'au- 
tres ufages  -%  ils  fe  conten terent  d'y  femer  de  la Luzerne,  dy  planter  des. 
Cannes  de  Sucre,  &  autres  chofes. qui  y  réuffiíToient  mieme*  Cette  ftéri- 
lité  dura  quarante  ansr  au  bout  de  ce  tems  les  Laboureurs  s'apperju^ 
rent  que  la  terre  s'amélioroit ,  fur,  quoi  ils  recommencerent  i  femer  com- 
me aupara  vant,  mais  en  moindre  quantitéau  commencement,  fe  conten- 
íant  de  petites  recoltes,  juíqu'a  ce 'que  voyant  k  terre  rétablie  dans  fa 
premiere  forcé,  ils  femerent  &  recueillirent  íe  froment  dans  la  méme 
quantité ;  mais  quanf  aUx  autres  plantes  qui  avoient  étéfupfimées  dans* 
ees  mémes  terres ,  on.n'en  a  plus  tant  femé  ?  •  foit  á  caufe  de  quelque  mau-:- 
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vais  íüccés,  íbit  par  queique  défiance  de  la  part  des  Laboureursí,  ou'des 
Fropriétaires.  Aprés  le  dernier  tremblement  de  terre,  il  eftnaturel  de 
croire  que  la  terre  eft  redevenue  ftérile ;  mais  préfentement  cela  ne  fera 
pas  d'one  íi  grande  conféquence,  parce  que  depuis  ce  tems-la  il  s'eít  é- 
tabli  un  Commerce  de  Grains  avec  la  Frovince  de  Chili. 

La  chofe  dont  on  féme  le  plus  aux  environs  de  Lhnay  c'eft  la  Luzer- 
ne,  dont  il  fe  confomme  une  quantité  prodigieufe;  car  cette  plante  étant 
fort  propre  á  la  nourriture  des  Bétes  9  on  en  nourrit  les  mules  qui  fervent 
á  tirer  les  carofles  &  les  caléches;  &  celles  qui  fervent  au  tranfport  des 
marchandifes  de  Callao  á  Lima,  &  enfin  toutes  les  montures  comme  che- 
vaux,  &  autres,  dont  le  nombre  eft  immenfe,  &  dont  on  pourra  fe  faire 
une  idee  ,  fi  fon  confidere  qu'il  n'y  a  perfonne  fans  diftin&ion  de  qua- 
lité  m  de  fexe,  s-il  en  a  les  moyens,  qui  ne  tienne  équipage,  Ceux 
mémt  qui  ne  font  pas  afiezaifés  pour.avoir.qaroíFe  oucaléche  ,  ont  du-moins 
toujours  un  cheval  ou  une  mulé. 

Le  reíte  du  terroir  eft  occupé  par  les  trois  autresTemences  dont  j'al 
parlé,  parmi  lesquelles  Ies  Cañnes  douces  d'oú Ton  tire  des  Sucres  exquis , 
ne  lbnt  pas  les  moindres,  Tous  ees  champs  font  cultives  par  des  Efcla- 
ves  Négres*,  que  Fon  achette  á  cet  effet;  toutes  les  perfonnes  des  Vallées  ? 
qui  ont  queique  bien  3  ont  aufli  de  pareils  Efclaves. 

Les  Oliviers  reífemblent  á  des  foréts,  a  caufe  deleur  épaiíTeur ;  eat 
outreque  ees  arbres  font  plus  hauts,  plus  touffus  &  plus  gros  de  tronc 
que  ceux  üE/pagne,  comme  on  ne  les  taille  point  d'ailleurs,  ils  pouíTenc 
tant  de  rameaux,  qu' entrelaces  Ies  uns  dans  les  autres  le  jour  ne  peut  pe- 
né trer  leurs  houpes.  Jamáis  la  charrue  ne  pafle  dans  le  champ  oü  font  ees 
arbres,  "La  feule  culture  qu'ils  leur  donnent,  c'eít  de  curer  les  rigoles  qui 
conduifent  feau  des  canaux  aü  pied  de  chaqué  Olivier,  &  de  nettéier 
toas  les  trois  ou  quatre  ans  la  terre  de  tous  ees  petits  rameaux,  qui  crois- 
fent  tout  autour ,  pour  pouvoir  cueillir  les  fruits  de  farbre,  II  ne  leur  en 
coute  pas  davantage  pour  avoir  en  abondance  de  trés-belles  olives ,  dont 
ils  font  deriiuile,  ou  qu'ils  confervent  ;  &  elles  font  trés-propres  á  cet 
ufage,  tant  par  leur  grofleur  &  leur  beautéy  que  par  la  douceur  de  leur 
j'tis>&  leur  facilité  á  fe  détacher  de  leurs  noyaux;quaiités  que  celles  d'Ef- 
pugne  n'ont  pas :  auífi  Thuile  de  Lima  eíl-elle  fupérieure  a  la  nótre. 

Le  terroir  autour  de  la  Ville  eíl  rempli  de  Jardín^  oü  croiíTent  toutes 
les  efpéces  de  Verdures  que  Ton  connoit  en  Efpagne^  &  qui  font  fi  bel- 
les  &  ü  bonnes ,  qu'elles  ne  laiüent  rien  a  défirer  ni  pour  la  vue  ni  pour 
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le  .gofa.  Les  fruits  des  arbres  ne  cédentenrien  auxherbagespour  Iabea¿ité 
&  pour  le  goút,  tant  ceux  qui  ont  été  %p$fXté$*d\EmQpe  &  plantes  dans 
le  Pays,  que  ce.ux  qui  font  particulíers  mx.Indm:  -avántage  fort  jare  dans 
ees  Pays-lá:  &  je  ne  crois  pas  que  dans  tout  le  relie  du  lJémi  on  pmfTe 
íien  trouver  en  fait.de  fruit,  qui  égale  cerní  de  Lima;  du-moins  ne  Ta- 
vons  nous  pas  remarqué  j  quolqu'il  nous  enait  beaucoup  paíTé  parlesmains, 
Iln'eít  done  pas  étrange  de  les  voir  en  íi  grande  abondance  dans  cette 
yille,  &  que  les  rúes  &  ¡Ies  carrefours  en  foient  remplis. 

Mais  un  avantage  nonmoins.confidérableque  cehriJá,  c'efl  que'toute  l!ári* 
née  eít  la  faifon  de  fruits.,  puisqu'on  peut  Ies  m^nger  frais  en  tout  tems ,  par 
la  raifon  que  les  failons  étant  alternatívement  dans  les  Montagnes  Sedaos 
les  Vallées,  quand  Ies  fruits  ceffent  de  croítre  dans  celles-ci,  ceaxdes 
Montagnes  fe  múriífent ;  &  comme  Lima  n'efl  qu  a  25  á  30  llenes  des 
Montagnes  j  ony  apporte  de-lá  toute  forte  de  fruits,  excepté  qneíques- 
uns  qui  femblent  exiger  un  terroir  plus  chaud  que  celui  des  Montagnes, 
&  qui  par  cette  raifon  n3y  viennent  pas  bien ;  tels  font  les  Raifins  ,  les  Me- 
lóos, lesMelons  d'eau  ,  &  autres  eípéces. 

Les  Raifins  font  de  diverfes  eípéces  á  Lima¡  &  eütre  autres  il  y  en  a 
une  qu'ils  appellent  líaifin  á'  Jpalié  ,  lequel  efl  fort  gros  &  de  trés-bon 
gofa..  Toas  ees  raifins  font  raifms  de  treilíes,  &  ees  treilles  s'étendent  fur 
la  terre  oü  elles  viennent  fort  bien,  parce  qu'elle  eíl  pierreufe  &  fablon- 
neufe,  On  les  taille  &  les  arrofe  dans  le  tems  qu'il  fant  &  fans  autre  cul- 
ture on  les  laiíle  produire. .  Gn  ne  fait  pas  plus  de  cérémonie  aux  Vignes 
dont  les  fruits  font  deftinés  á  faire  du  vin.  A  lea ,  á  Pifio  y  á  Ñafia ,  & 
autres  lieux  ees- Vignes  font  des  ceps.  On  ne  fait  pas  de  vin  des  raifins 
qui  croiíTent  dans  le  terroir  de  ¿filmáis  on  les  vendtels  qu'on  les  a  cueil- 
lis,  &  il  s^en  confomme  ainfi  une  grande  quantité.  ¡ 

La  qualité  de  ce  terroir  eít  pierreufe  &  íablonnenfe ,  c'eft-á-dire ,  qu'il 
eft.compofé  de  pe  ti  tes  pierres  á  fufil  011  de  caiiloux  liífes,  qui  y  font  en  fi 
grande  quantité', qu'on  peut  diré  que  fi.d' autres  terroirs  font  entierement 
de  fable,  de  pierre  vive,  ou  de  terre,  oeíni-ci  eíl  tout  dé  ce  petit  caillo- 
tage.  Ceíl  ce  qui  rendeertains  chemins  fort  incommodes  pour  les  paífans, 
foit  qu'ils  aillent  á  pied,  á  cheval ,  ou  en  voiture,  Les  endroits  oü  fon 
féme  ont  un  pied  &  demi  ou  deirx  de  bonne  terre  au  deíTus ,  mais  des 
quon  creufe  au-dela  ce  n'eít  plus  que  pierres.  Par  cette  circonílance,  & 
parce  que  toute  la  plage  n'a  pas  d'autre  fond  que  de  cette  forte,  on  peut 
penfer  quanciennement  laMer  couvroit  tout  cet  efpace } & qif elle  s'éten- 
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doit  en  divers  endroks  á  trois,  quatre';lieues,  ou  méme  davantage  au-deli 
de  ce  qui  eft  aujourd'hui  le  rivage.  Ce  qui  fe  voit  dans  ud  petit  Golfe  a 
environ  5  Ueues  au  Nord  de  Callao,  qu'on  nomme  plage  de  Marqués,  con- 
firme la  conje&ure.  II  n'y  a  pas.  bien  longtems,  felón  toute  apparence, 
que  la  Mer  remplifíbit  ce  golfe  ou  baffin,  &  que  par  conféquent  elle  en- 
troit  au-moins  á  demielieue  dans  l'intérieurdece  quenousappellonsaujour- 
d'Jiui  terre  ferme ,  &  environ  á  une  lieue  &  demie  le  long  de  la  cóte. 
Mais  laifiant  ce  baffin, afee,  &  ion.  terroir  .plein  de  cailloux,  laMerne 
faic  plus  qu'élever.  la  pjage  par  la  terre  qu'elle  y  poufíe,  &  rend .  le  terrain 
plus,  fpacieux.  Les  roches. vives,  quifetrouvent  dans  la  partie  la  plus  in- 
térieure  de  cette  plage,  font  pereces  &  lavées  tout-de-méme  que  celles 
que. Ja  Mer  bat.  Marque  certaine  que  la  Mer  a  dü  venir  jufques-Já,  & 
qu'elle  y  ademeuré  sffiez  longtems  po.ur  avoir  puouvrir  Jes  concavkés  des 
iines,.&eji.abattred'autres  fort  grandes  qui  font  tombées  a  terre,  effet 
du  continuel  battemeht  des  eaux.  ¡Cela  étant,  il  eft  tout  limpie  que  la 
méme  chofe  foit  arrivée  au  terroir  de  Lima,  &  que  tout  le  terrain  qui  eft 
couvert  de  cailloux  femblables  á  ceux  du  fond  de  la  Mer,  en  ait  étdoc- 
cupé  dans  un  autre  tems. 

TJne.autre  particularité  de  ce  terroir,  c'eftqu'il  eft  rempli  deSources, 
&  qu'on  y  trxmve  l'eau  pour  ,peu  que  Ton  creufe;  quatre  a  cinq  pieds.de 
.profondeur  fuffifent  quelquefois.ppur  donner,de  l'eau.  -Cela  peut  venir  de 
deux  caufes.:  {l'une,  que  la  terre  devant  étre  fort.poreuíe,  comme  il  pa- 
roít  par  les  matieres  ¡ qu'elle  co.ntient,  l'eau  de  la.  Mer  sly  infinue  aifément 
&  fe  filtre  parces  pores'.-.fautre,  que  divers  ruiíTeaus  &  torrens  qui  cou- 
lent  des  Mpntagnes ,  &  fe  perdent  dans  .ees  plakies  ou  vallées ,  avant 
qued'avoir  pu  fejetterdans  quelque.Riviere,  inondent  cette  cerré,  en 
paíTant  par  fes  veines,  &  fe.répandgnt  intérieurement  dans  fon  fein/car 
il  eíl  probable  que  cette  qualité  pierreufe  du  terroir  enqueftion,  n'eft 
.que  fuperficielle,  ou  du-moins  n'eft  pas.  fort  profonde,  &  que  ce  qui  eft 
deflbus  eft  fpjide:  ainfi  l'eau  devant  couler  par  oü  elle  'trouve  moins  de 
rififtance ,  s'introduk.  dans  Ies  pores  &  conduks  de  la  partie  pierreufe  de 
ce  terrain,  laiífant  la  ffiperficie  á  fec.  On  a  vu  dans  le  premier  Chapitre  de 
cet;te  feconde  Partie,  que  .plufieurs.Rivieres.des  Vallées,  qui  durant  VE- 
,té  de  la  Sierra,  ou  Pays  des  Montagnes,  font  á  fec  mperfieieilemeiit, 
&  que  les  habitans  des  Bourgs  &  Vjilages  font  leur  provifion  d'eau  en 
pratiquant  des  puits  dans  le  lit  méme  par.  011  pafie  la  Ri viere  en  Hiver. 
On  paffie  auffi  d'.autres  Rivieres.qui  ne  paroüTent  pas,  &  Je  terrain  étant 
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pierreux;  dés-qu'un  animal  y  remue  fes  pieds,  il  en  fak  fourdre  feau:  ce 
qui  ne  vient  abfolument  que  de  ce  que  l'eau  ^  qui  couloit  auparavant  par 
deííiis  la  fuperficie,  coule  alors  un  peu  par-deííbus.  Je  ne  don  te  point  que 
cela  narrive  de-méme  dans  toutes  cesVallées,,  aveccette  différence  quil 
-  y  aura  plus  d'eau  en  un  lieu  qu'en  fautre3  &  qu'elle  fera  plus  cu  molos 
profonde. 

Cette  abondance  d'eaux  fouterraines  eontribue  plus  que  tout e  autre  cho- 
fe  á  la  fertilité  du  Pays*  furtout  á  Fegard  des  hautes  Plantes,  dont  les  ra- 
cines  eotrent  plus  avant  dans  la  terre.  Tout  cela  paroít  un  effet  de  la  fa- 
geffe  de  FAuteur  de  la  Nature,  qui  pour  remédier  á  la  ílérilité  qu'auroit 
caufé  le  manque  de  pluye  dans  ees  Vallées  y  a  voulu  que  Ies  Montagnes  y 
fuppléaíTent  ou  par  des  Rivieres  ¿  ou  par  des  Torrens  dont  Ies  eaus  cou- 
lent  par  des  conduits  fcuterrains. 

Pour  rechauffer  les  rerres  de  la  Jurisdi&ion  de  Ckancay¡  on  a  xeeours 
a  ce  qui  fe  pratique  dans  plafieurs  autres  Contrées  des  cótes  du  Pérou^ 
c^eítrá-dire  k  la  fíente  de  certains  Oifeaux  de  mer  qui  font  extraordinaire- 
ment  abondans  dans  cette  Contrée^  &  qu'ils  appellent  Guarnes  5  &  leux 
fíente  Guana  f  nom  general  de  la  Langue  Indienne,  qui  ÍIgnifie  tout  excré- 
ment  en  general.  Ces  Oifeaux,  aprés  avoir  paíTé  tout  le  jour  ala  p§- 
che  fur  les  cótes  de  la  Mer,vont  fe  gfcer  pendant  la  nuit  dans  les  lies  voi- 
fines  de  la  cóte.  Le  nombre  en  eíl  íi  grand  qu'ils  couvrent  la  terre  de 
ces  lies,  &  y  laiíTent  une  quantité  proporaonnée  de  fíente ,  dont  la  cha- 
leur  du  Soleil  forme  une  efpéce  de  croute3  qui  s'augmente  journellement. 
Ce  fumier  eft  fi  abondant,  que  quelque  quantité  qu'on  en  tire3  on  ne  fé- 
puife  jamáis  j  parce  que  ees  animaux  en  ont  bientót  remis  d'autre  á  la  pla- 
ce de  celui  qu'on  enléve.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  ce  Guano  Sé* 
toit  que  de  la  .terre  ¿  mais  une  terre  qui  avoit  la  propriété  de  rechauffer 
les  autres.  lis  appuyoient  leur  opinión  fur  la  quantité  prodigieufe  qu'on 
cmployoit  de  cette  matiere  j  íans  Tépuifer;  &  fur  ce  que  Fexpérience  fai- 
foit  voir  j  que  quoiqu'on  creufát  profondément  elle  étoit  la  méme  au  fond 
du  creux  qu'áfafuperficie:  d'oú  ils  concluent  que  telle  eíl:  ¡a  qualité  de 
cette  terre ,  que  de  fa  nature  elle  peut  teñir  lieu  de  fumier  ou  Guano. 
Ces  raifonnemens  perfuaderoient  aífez*  fi  la  vue  &  Fodorat  ne  faifoient 
connoitre  que  c'eíl  véritabkment  le  fumier  en  queítion.  J'ai  été  dans 
ees  lies  lorfque  quelques  Barques  venoient  y  charger  de  ce  fumier,  &  je 
puis  diré  que  fodeur  qu'íl  répandoit  étoit  infupportable,  &  ne  laiílbit  pas 
le  moindre  doute  fur  la  nature  de  la  choféi    Toutefois  je  ne  iuerai  point 
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^u'ii  ne  puiffe  y  avoir  dé  la  terre  mélée  avec  ce  fumier  ,  ou  que  la  partía 
la  plus  fuperficielle  déla  terre  oü  il  fe  trouve,  participant  un  pea  de  fa 
nature  ¿  Be  purfle  avoir  á  peo  prés  les  mémes  propriétés  que  hiL  Quoi 
qü*il  eíi  fait  y  on  employe  ce  Guano  dans  les  champs  oü  Ton  féme  le  Maíz. 
11  ne  eontribue  pas  peu  á  procurer  une  ahondante  recolta  conjointement 
avec  les  arrofemens,  Enfin  il  eít  bon,  pour  diverfes  autres  femences  ex- 
cepté le  Froment  &  l'Orge,  &  toutefois  il  s*en  confume  beaucoup. 

Oiitre  Ies  Vergers,  Ies  Jardins.,  &  Ies  Semences  dont  les  Campagnes 
íbnt  variées,  &  par  oü  élles  réjouiíTent  &  amufent  dans  le  teras  des  re- 
soltes, il  y  a  des  lieux  oü  la  Nature  toute  feule  a  foin  de  produire  fans 
aucun  fecours  étranger,  &  de  fournir  aux  habitans  un  fpeflacle  agréable, 
&  une  nourriture  ahondante  á  leurs  Troupeaux.  Les  Coilines  de  SanChris- 
toval  &  ¿'Amaneaos  .iemblent  par  leur  verdure  &  3a  varíete  des  fledrs 
dont  ellés  font  couvertes  au  Printems  ^  inviter  les  habitans  du  voifinage  a 
Venir  jouír  des  plaifirs  qu'elles  ofíreiit  á  la  vue>  Les  lieux  voifins  de  la  - 
Ville,  jufqu'a  6  ou  8  lieues  de  diítance,  offrent  Ies  mémes  agrérnens,  & 
ne  font  pas  moins  fréqu entes  par  beaucoup  de  familles  que  les  lieux 
les  plus  a  portee  j  on  y  vient  jouír  d'ínnocens  plaifirs  ,  &  dianger  d'air; 

Le  Mont  d1 'Amancaes ,  dont  nous  avons  deja  parlé y  tire  fon  nom  d'une 
Benr  qui  y  croít.  Elle  eít  jaune  j  de  la  figure  d'une  clochette,  d'oü  for- 
tent  quatre  feuilles  qoi  fe  terminen  t  en  pointe;  la  couleur  en  eít  tres- vi- 
ve,  mais  la  fleur  ne  fent  ríen,  &  n'ett  eítiméeque  pour  fabeautéextérieure*. 

Outre  ees  promenades  ¿  la  Ville  en  a  encoré  une  publique  au  bout  du. 
íauxbourg  San  Lázaro,  laquelle  ils  appéUent  Alameda;  elle  eíb  formée  par 
cínq  aHées  d'Oxangers  &  de  Citronniers ,  d'environ  200  toifes  de  bng, 
Leur  feuillage  toujours  verd  fert  de  recréation  aux  habitans,  ainfi  que 
les  allées  de  l'Acbo  fur  les  bords  de  la  Riviere,  &  d'autres  encoré  oü  Yon 
iroit  tous  les  j.ours  une  foule  de  caxofíes ,  &  de  chaifes  ou  caléches. 

Dans  Je  voifinage  de  Lima  on  ne  voit  plus  d'autres  Monumens  On- 
¿¿quité  que  tes  Guacas  ¡  ou  Sepilieres  des  anciens  Indiens,  &  quelques  Mu- 
íailles  qui  bordoient  ies.chenxins  3  &  qu'on  remarque  dans  toutes  ees  Cam- 
pagnes. Mais  á  trois  lieues  de  la  Ville  vers  le  Nord-Eft  >  eít  une  Vallée 
appellée  Guacachipay  oü  fubfiítent  encoré  les  murailles  d'une  grande  Bour- 
!gade;  &  quoique  je  ne  Ies  aye  jamáis  vues,  n'en  ayant  pas  ouí  parler 
,  alors5  jen'ai  paslaÜTé  d'enétre  inítruit  auffi  partieulierement  que  fi  je 
les  avois  vues.  J'en  ai  Tobligation  á  Don  £  a/par  d  deMwuve,  y  Tello,  Mar- 
^iis  de  Vald&Ly'iQSi  perfonnage  de  grand  mente  &  dóué  de  talens  eítr- 
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aiáblesj  tequel  ayant  examiné  avec  beaucoup  de  foin  ees  ruines,  remar* 
qua  que  les  rúes  qui  compofoient  cett£  Uourgade  étoientefort  étroites :  ¡e$ 
inaifons,  qui  felón  la;  maniere  de  ce  tems-lá  n'avoient  point  de  toit,  <5fc 
done  les  murailles  n'étoient  que  de  bauge,  formoient  par  ;leur  difpoütioa 
trois  appartemens  petits  &  quarrés*  Les  portes  qui  donnoient  fur  la  ruc 
n'étoient  pas  fi  hautes  que  la  ñature  ordinaire  dW  hojnme,  la  hauteiic 
des  murailles  étoit  d'environ  trois  aunes  a  peu  prés.  Parmi  toutes  Ies 
snaifons  qui  compofoient  cette  grande  Bourgade,  qui  étoit  fituée  azi  pied 
d'une  Colline  il  y  en  a  une  dont  Ies  murailles  s'élévent  fort  au-defíus  de 
celles  des  autres,  ce  qui  lá  rend  fort  remarquable,  &  fait  foupfonner  que 
ce  poúrroit  bien  avoir  été  la  Maifon  du  Cacique  de  ce  Diítrift.  Mais  ü 
ifeft  pas  poffible  de  porter  un  jugement  décifif  lá-deíTus.  Ceux  qui  ha- 
bícent  cette  Valíée ,  que  la  Riviere  de  Rimac  traverfe  non  loin  de  cette 
Bourgade^  lui  donnent  le  nom  de  Cmamarcala  vieilk;  mais  on  ignore  íi 
elle  a  porté  ce  nom  du  tems  de  la  Gentiiüéy  puifqü'outre  qull  n*y  a  per- 
fórale fur  les  lieux  qui  ait  confervé  aucune  idee  de  cette  Tradition^  les 
Hiíloíiens  qui  ont  écrit  de  ce  Royanme^  comme  Vinca  Garcilqffb  &  Her- 
rera dans  fes  Décaáes  y  n'en  font  aucune  mention:  &  tout  ce  qu'on  eñ 
fait,  c'eít  que  pour  £tiftinguer  cette  Bourgade  de  la  Viüe  de  Cammarcay 
©n  lui  donne  aujourd'hui  le  furnom  de  vieille. 

Une  chofe  qui  frappe,  tant  dans  ees  murailles,  que  dans  celles  qu'oa 
rencontre  dans1  les  Vallées  voifines ,  c'eíl  qu'elles  font  báties  fur  la  fuperfi- 
cié  de  la  terre,  fáns  mortier  ni  ciment;  &  néanmoins  eües  réfiftent  <5c 
ontréfiílé  inébranlablement  aux  violentes  íecoufles  des  grands  tremble- 
mens  de  terre5  tandis  que  les  plus  folides  édifices  de  Lima  &de  toas  Ies, 
lieux  confidérables  bátis  par  des  Architeñes  Efpagtwh  ont  fuccombé* 
Ces  maifons  báties  par  les  Indietis  Gentils  n  ont  fouffert  d'autre  dommage 
que  d'avoir  été  abandonnées  ?  ou  que  celui  que  les  Bergers  y  ont  fait  en 
y  retirant  leurs  Troupeaux  pendant  qu'ils  les  font  repofer  en  les  me* 
íiant  á  Lima. 

Par  cette  maniere  de  batir  on  doit  conclure  que  Texpérience  fervoit 
de  maítre  aux  naturels  du  Pays,  &  leur  enfeignoit  que  dans  une  Contrée 
íi  fujette  aux  tremblemens  de  terre  il  ne  convenoit  point  d'employer  1§ 
inortier  pour  rendre  les  maiíons  plus  fermes*  Aufli  afíure-t-pn  quequand 
•fes  Indiens  nouvellement  conquis  viren t  les  Efpügnols  employer  le  mortier 
&  leciment  ;pour  éleverdes  édifices ,  ils  dirent,  en  fe  moquant  d'eux* 
que  Ies  Efpagnols  fe.  ereufoiéíit  des  tombeaux  pour  s'enterrer ,  voulant  in* 
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íhuer  qae  Ies  tremblemens  de  terre  les  enfévéliroíent  fous  ees  muraíOes 
qu'ils  batiflbient.  Maís  ce  qui  ne^furprendra  pas  moins  \  c'eíl  qu'apré* 
tant  de  fadieux  exemples,  &  aprés  avoir  vu  la  méthode  des  Indiem,  & 
la  Vilíe  trois  á  quatre  fois  changee  en  ruines  ,  on  ne  fe  íbit  pas  corrige 
dans  Tefpace  de  plus  de  deux  cens  ans;  &  cela  parce  qü'on  a  toujóurs 
voulu  avoir  des  maifons  fpacieufes  &  hautes,  afinque  les  appartemens  en 
fufien t  plus  beaux  &  plus  commodes^  &  qu'on  nepút  en  bátlr  de  pareil- 
les  qu'en  liant  les  matériaux  par  dn morder  on  par  quelqu'autre  ciuient  con* 
venable  á  la  grandeur  de  fouvragej  &  anpoids  qú'il  devoit  foutenir. 

C  H  A  P  I  T .  R  E  IX. 

'JSoftd&ftM  de  nourrituu  «.Lima;  diferentes  efpécesíalmem  S  maniere M 
■     .  §|  pourvoh, 

T  A  fértilité  de  la  terre  dPün  cété  y  lá  bonté  dú  climat  dfe  i'autf e  5  &  la 
f:  j  fituarion  commode  &  agréable  de  cette  Ville,  contribuent  égale-* 
ment  á  Tentretien  &  á  la  nourriture  de  fes  habitans.  On  a  deja  vu  qu'ellé 
ne  manquoit  ni  de  Fruits ,  ift  d'Herbages¿  reñe  á  diré  un  mot,des  Vim* 
des  &  du  Poií&n  qu'on  y  mange.1 

Le  Pain  que  Ton  fait  k  Lima  eíV  le  meilléur  que  Ton  poiíTe  manger 
éans  cette  parde  de  YAmérique;  tant  á-caufe  de  fa  blancheur-,  qué  par  le 
bon  goüt  qu'iha^  k  quoi  contribuent  la  bonté  des  farines,  &  la  maniere 
de  le  faire.  Il-n'feft  pas  cher  ponr  le  Paya ;  c'eít  ce  qui  Fait  que  les  habi- 
tans n'en  mangent  pas  d'autre^  étant  d'ailleurs  trop  accoutumés  á  celuU 
lá.  Ce  pain  eli  de  trois  fortes;  Tunqu'ils  appellent  C?ioIlv$  qui  efí  forc 
percillé  en  ded&'ns  &  fertleger;  Y autre  quils  nomment  pain  é  la  Frmu 
pife  l  &  enftfr  le  pam  molleu  Ce  font  les  Négres  qui ;  fabriquen  t  tous  ees 
pains  pour  le  compte  des  Boulangers  ^  &  les  boulangeries  en  font  toujóurs 
isíénfouniies.  Ces  Bbulángers  font  gens  fort  riches^  &  -  le- nombre  d'Efcla- 
ves  qu'ils  poííédent,  .fait  une  partie  coníidérable  de  leurs  Biens*  Outre 
ees  Efclaves  á  em  ,  ils  rejoivent  encoré  tous  ceux  que  les  Maítres.^ 
a'étant  pas  fatkfiits  de-leu?  conduite^  veulent  faire  cMtier^  auquel  icasj 
Outre  la  miúrriturede  ÍEfclave  le  Boulanger  paye  fon  travail  journalier  air 
Maitre  en  ¿rgent  ou-en  paim  Ce  chatiment  eftTe  plus  grand  qu'oñ  puiífe 
km  iiifliger,  &  véritablement  les  rplus  cnielles  peines  des  .Galeres  n'éga? 
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fentppint  ce  que  cesmíferáblesfoufiTent.  Ils  yfontforcés  kravaíJkrinces- 
famment  toutlejpur&  unepaniedelanuit :  onleurdonnepeu  amañger>  ■& 
encoré  moins  de  tems  pour  dormir:  deforte  qu'en  peu  de  jonrs  TEfcIave 
le  plus  vigoureux  &  le  plus  alerte  %  eít  tout-á-fait  abattu  &  añbiblL  Aufli 
ifont4Ispointderepos  qu'ils  n'ayent  fak  leur  paix  £vec  Ieurs  MaítreSjíbk 
jpar  promeífes  ou  par  foumiffions^  ne  défirant  rien  tant  que  de  fortir  de 
ce  lieu  pour  lequel  ils  ont  ime  telle  crainte,  qu'U  n'eftpas  douteuz  que 
l'idée  feule  ne  eontribue  á  contenk  la  multitude  d'Efdaves  qu'il  y  a  tant 
dedans  qué  dehors  la  Ville, 

Le  Mouton  eít  la  viande  la  plüs  ordináire  á  Lima.  É  k  trés-bon  goüt  á 
caufe  des  felá  répandus  dans  íes  páturages  dont  il  s'engraifle.  La  viande 
de  Boeuf  y  .eít  aufli  trés  b£nne>  inais  il  s'enconfomme  peu,  &deuxou 
trois  bceufs  par  femaine  fuffifent  pour  toute  la  Ville \  n'y  ayant  guere  que 
les  Européms  qui  en  mangent,  II  y  a  de  la  Volailie  en  abondance  &  de 
trés-bonne :  on  y  a  aufli  du  Gibier  >  coniine  Perdíbc  ,  Toürterelíes,  Sarcelles 
&  autres  de  ceute  efpéce,  mais  en  petke  quantitév  On  y  confort  me  aufli  beau- 
coup  de.chair  de  Porc  qui  eít  fort  bonne  v  mais  moins  délicate  qu'á  Cartha- 
géne.  On  y  accommode  toutes  les  viancles  &  le  poiífon  avec  de  la  grals- 
fe  de  cet  animal  ,  ,  &  fon  n'employerhuiíe  que  dans  les  íalades  &  autres  mets 
fémblables;  tous  les  autres  s'apprétent  avec  du  faindoux^ou  dur  vieux 
oing;  &  cet  ufage  vient  apparemment  de  ce  qu'au  commenceiíient  il  n'y 
avoit  point  d'hujje ,  &  que  ce  que  !a  néceflité  avoit  enfeigné  eít  paíTé  erí 
coutume ,  méme  depuisqu'on  a¿£  Xhmle  du  crij  du  Eays,  Ge  futen  1560  + 
qxf  Antonio  de  Rivera ,  habitant  de  Lima  9  planta  le  premier  Olivier  qu'on 
eflt  vu  au  PérouT  &  c'eít  de -la -que  font  venüs  ees  vergers  nombreux 
d'OUviers  quil  y  a  préíen  temen t", 

Onapporte^uelquefois  desMorftágnes  du  Veau  gelé,  comtne  oa  grand 
régal ,  &  en  eíFet  c'en  eít  un.  On  y  tue  les  veaux,  &  ondes  laifle  dans 
la  bruyere  un  ou  deux  jours  á  Fair  pour  qu'ils  fe  gelení,  apres  quoi  on  les 
apporte  á  Limá7  JSc  ils  fe  maintiennent  ainfi  autant  qu'on  veut  fansk 
moindre  corruption. 

Les  Poifíbns  que  Ton  mange  font  de  diverfes  efpéces,  On  en  apporte 
journellement  des  Ports  de  Chorlitos  ?  de  Callao  y  &d,Jncon¡  dont  les  ha> 
bitaníTndwis  s'occupent  á  ce  perit  négoce,  =  Les  plus  délicats  font  le  Cor- 
dado >  &  les  Poifíbns  Rois,  .ou  Pége~R¿yes,  Les  plus  abondans  font  les 
Aachois,  lesquels  fcait  aufli  délicieus,  Les  Cerdudos  font  ici  beaucoup 
plus  déÜcats  qu'en  Efpagm ;  &  ks  Pég^Reyes  font  nieül^urs  &  plus  gtos  ^ 
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ayant  ordinairedent  íbí  á  fépt  póuces  ,  pied  dé  París ,  en  Idiiguéür :  ¿e  pbi& 
fon  eít  une  efpéce  de  Gradean.,  appellé  PoiJJbn-Roi,  ou  Üo¿  ¿for  PoiJJbns,  k* 
caufe  de  fa  délicateíTe,  Cependant  on  prétend  que  ceux  que  Ton  peche 
dans  la  Riviere  de  Buenos- Jyres  ¡  femportent  encoré  íur  ceux-Iá.  Au- res- 
te c'eít  un  poiCbn  d'eau  falée  ¿  mais  il  n'eft  pas  difieren  t  quant  á  la  figu- 
re, de  celuí  qu  on  peche  fous  ce  nom  dans  les  Rivieres  d'Ejpagne.  II  y  3 
d'autres  efpéces  de  Poiílbn  dans  la  Riviere  ázLhnay  entre  autres  les  Che- 
yrettes  de  deux  ou  trois  pouces  de  lafge,  &nommées  plus  propremenC 
EcreviflTe,  parce  qu'eiles  en  ont  la  figure» 

i  Les  Anchbis  foiit  en  fi  grande  abondan ce  fiir  ees  cótes,  qu'il  n'y  2i 
point  d'expreííion  qui  puifle  en  repréfenter  la  quantité,  II  fuífira  de  diré 
qu'ils  fervent  de  nourriture  á  une  infinité  d'oiTeaux  qui  leur  font  la  guer- 
re,  &  doot  toutes  ees  lies  font  peuplées*  Ces  oifeaux  font  communé- 
ment  appellés  Guaríais  ?  nom  derivé  péut-  étre  de  Guano  9  ou  Fumier  dont 
il  a  été  parlé  au  Chapitre  precedente  Fármi  ees  oifeaux  il  y  abeaueoup 
áü  Alcatraz,  qui  font  une  efpéce  de  Cormoraiis;  mais  tbus  font  compris 
fous  le  nom  général  de  Guarnés.  Quelquefois  iís  s5  eleven  t  de  ees  líes  r 
&  forment  comme  un  nuage  qui  obfeurcit  le  SoíeiL  lis  employenc  fru- 
yen t  une  heure  &  demie  ou  deux  heures  de  tenis  pour  paíTer  dun  endroit 
a  l'autre,  fans  qu'on  voyediminuerleur  multitude.  Hs  s'étendent  au-deffus 
de  la  Mer  &  oceupent  un  grand  efpace,  aprés  quoi  ils  commencent  leur 
peche  d'une maniere  fort  divertiífante :  car fefoutenant dans  lair  en tour- 
tioyant  á  uñe  hauteur  aífez  grande,  mais  proportionnée  á  leur  vue ¿  auífi- 
t6c  qu'ils  appergoivent  ün  poiflbñ  ils  fondent  deíTus  la  téte  en  bas,  fer- 
rant  les  ailes  au  corps  ,  &  frappant  avec  tant  de  forcé  qu'on  apperjoit  le 
bouillonnement  de  Feau  d'aífez  loin.  lis  reprennent  enfuite  leur  vol  eflt 
f  aír  en  avalant  Je  poiífon,  Quelquefois  ils  demeurent  un  long  efpace  de 
tems  fous  i'eau ,  &  en. fortent  loin  de  l'endroit  oü  ils  s'y  font  precipites; 
fans  -  doute  parce  qae  le  poiífon  fait  effort  pour  échapper,  &  qu'ils  le 
pourfuivent  difputant  avec  lui  de  légereté  méme  á  nager,  Ainfi  on  les 
voit  fans-ceífe  dans  Y  endroit  qulls  fréquentent;  les  uns  íé  laiíTant  chevif 
dans  i'eau,  les  autres  s'élevant;  &  comme  le  nombre  en  eíl  fort  grand. f 
c'efh  un  plaifir  que  de  voir  cette  confufion,  Quand  ils  font  raíTaffiés  ils  fe 
repofent  fur  les  ondes,  &  au  coucher  du  Soleií  ils  fe  réüniífent ,  &  touce 
cette  nombríiufe  bande  va  chércher  fon  gite. 

On  a  obfervé  á  Callao,  qué  tous  les  Oifeaux  qui  fe  gítent  dans  les  lies 
lio  es  qui  font  m  Nord  de  ce  Port ,  vont  dés  k  raatin  faire  leur  pechen 
:  i  du 
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<3u  cóté  du  Sud,  &réviennenr  fur  lefoir  dans  les  lieux  tfoii  iisfont partís, 
Quand  ils  coramencept  k  traverfer  le  Port  7  on  n'en  vok  ni  le  commence- 
ment  ni  la  fin  y  Si  ils  s'arrétent  auífi  loiigtems  que  nous  Tavons  dit. 
E  Quoique  cette  cóte  n'ait  que  trés-peu  de  Coquxllages  ¿  le  Port  de  Calla* 
ne  1  ai  fie  pas  d'en  fóurnir  quelque  peu.  On  y  prend  beaucoup  d'un  certain 
PoiíTon  á  écailie  ,  qui  quoiqu'il  reflemble  aux  moules  quant  á  fextérieur, 
eít  beaucoup  plus  gros ,  &  le  poifTou  méme  reflemble  plixtót  aux  huitres  y 
&  en  .a  a*peu-prés  le  gout, 

:  .Les  Vinsfont  de  différentes  quaEtes  k&ma9  les  uns  blancs,  Ies  autres 
fort  eouverts,  &  les  autr.es  rouges,  &  parmi  ce  nombre  il  y  en  a  d'excel- 
lens.  II  y  en  a  -  qui  viennent  de  la  Cote  de  Ñafia,  d1  autres  de  Mm*  de 
LucumbadcáiiChili^  de  ce  dernier  viennent  les  plus  exquis,  ¿fconcomp- 
le  parmi  ce  nombre  quelque  peu  de  MufcaL  Celui  de  la  Ñafia  eít  blane 
&  de peu  de  débit,  les  autres  lui  étant  fortfupérieurs,  Celui  dont  onboit 
le  plus  eíl  celui  de  Pifio  ^  dont  on  fait  auffi  toutes  les  Eaux-de-vie  qui  fe 
confommentá  Lima,  &  qui  font  méme  portees  plus  loin;  onnefaLtici 
aiicune  Eau-de-vle  de  Camxes  ^  &  cette  Boiííbn  n'y  .eíl  point  en  ufage. 

■  Les  Fruits  fecs  viennent  du  Cbili,  &  par  le  Commerce  entre  ce  Royau- 
me  &  celui  du  Pérou,  on  y  a  tout  ce  qu'on  peut  avoiren  Efpagne^  conr- 
me  Amandes,  Noix^  Noifettesj  Foires,  Pommes  &c,  en  fi  grande  abon- 
dance ,  qu'il  eft  alfé  de  juger  de  la  bonne  chere  qu'on  fait  dans  un  Pays 
gü  Ton  peot  joindre  les  Fruits  d'Europe  á  ceux  des  ludes» 

Mais  quoique  les  Viyres  y  foient  fi  ahondaos,  ils  ne  iaiflent  pas  d'étre 
chers  dans  chagüe  efpéce,  y  ayant  á  cet  égará  une  différence  coníidéra* 
ble  entre  Linm.&QiLjto.  Dans  la  premiare  de  ees  deux.  Villes  les  Denrees 
font  quatre  á  cinq  fois  plus  dieres  que  dans  Fautre*  Les  Vins^  les  í$ui- 
Jes  ,  Ies  Fruits  fecs5  font  celles  qui  coutent  le  moins.  Les  gens  pauvres,, 
comme  les  Négrjs  &  autres ,  ne  fe  nourriíTent  pourtant  point  mal.  Ils  mai>- 
gent  le  poiilbn  le  moins  eítímé ,  &  qui  par  cette  raifon  eít  á  fort  bas  prix, 
lien  eít  de-méme  des  iíTues.  deMouton  &  de  Boeuf,  dont  les  gens  aifes  ne 
font  aucun  cas^ 

Les  Confitures  n'y  font  pas  en  moindre-  quantité  que  dans  Ies  autres. 
Villes  des  ludes  ¡  qtioiqu'ilsy  en  faíTe  un  uíage  plus  moderé,  &  quon  n'en 
mange  ordinairement  qu'au  defíert.  Le  Chocolat  y  eít  peu  á  la  mode;  on 
y  prend  du  Maté,  á  la-place  ,.-qu'on  prepare  dcnx  fois  par  jour ;  &  quoigue, 
cette  boiífon  y  ait  le  méme  défaut  qu  on  a  deja  obfervé 7  on  la  fen  avec. 
beaucoup  plus  d'apparat  qu' en  aucun  autre  endxoit^ 

CHA- 
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Caminerce  de  Lima,  tan  en  Marchandifes  ifEarope,  que  de  celks  du  crudu 
Pérou,  £F  ¿fe  te  Noimlle  Efpagne. 

LA  ViJIe  ele  Lima  feroit  moins  fameufe&  moins  confidérablCj  fi  á  Ta- 
vantage  d  etre  la  Capitale  du  Pémi  elle  ne  joignoit  encoré  celol  d'é- 
tre  fen  trepó  t  de  ton  tes  les  Marchandifes  de  ce  Royaume.  Ainfi  tout 
comme  le  Viceroi  y  fait  fa  réfidence  &  quedes  Tribunaux  fuprémes  y 
tlerment  leurs  fíéges ,  de-  méme  il  y  a  itne  Faffcorerie  genérale  pour  le 
Cpmmerce  dont  elle  eít  le  centre.  -CeíMá  que  fe  raífemble  tout.  ce  qui  fe 
fabrique  dans  Ies  atieres  Provínces  ,  &  toqtes  Ies  Marchandifes  que  les 
Gahons  &  Ies  Vaiffeaux  de  Régltre  apportent.  -Ceft  de-la.  qu'elles  fe  ré- 
pandent  enfeite  dans  la  vafte  étendue  de  cetEmpire  >  dont  Lima  eíl  com- 
me la  mere  commune. 

Le  Tribunal  du.  Confulat  ,  dont  nous  avons  parle  plus  haut,eft  á  la  tére 
de  Commerce  de  ce  Royaume.  pn  tire  de  ce  Corps  des  Députés  Com- 
xniíTaires  pour.  réíider  dans 'Ies  autres  Villes  dépendantes  de  ce  Gouyerne- 
ment,  &  qui  renfermées  dans  Ies  bornes  du  Royaume  du  Pérou,  recon- 
noiíFent  ce  Tribunal  pour  fupérieur,&  comme  te  feul  qui  foit  établi  pour 
¡cette  forte  d'affaires. 

'Toutes  Ies  richeíTes  de  ees  Provinces  Meridionales  fedépofent  á  Lhm¡ 
pour  étre  embarquées  fur  la  Flottille  qui  part  du  Port  de  Callao }  pour  aller 
k  Panamá  dans  le  tems  de  i'amvée  des  GalRons.  Les  Proprié  taires  de  ees 
fonqfc  en  donnent  la  direftion  aux  Commerjans  de  Limay  &  ceox-ci  les 
vont  trafiquer  a  la  Foire  conjointement  avec  Ies  leurs  propres,  La  méme 
Flottille  fe  rend  enfuite  auPort  dtPayta,  oii  tous  les;NégO£Íans  prennenc 
terre,  &  font  débarquer  Ies  Marchandifes  d'Europe  dont  ils  ont  fait  en> 
plettes&  qui ,  pour  éviter  les  longuears  de  la  Navigation,  font  voiturées 
p$r  terre  jufques  á  Callao  y  au  moyen  des  nombreufes  mules  qui  font  dans 
cette  Sénéchauflee.  Les  Marchandifes  les  moins  précieufes  continuent  ce- 
pendant  le  voyage  par  mer  jufqiíá  «  Port 

Auffi-tót  que  tous  ees  effets  font  arrivés  á  Lima,  les  Commerjans  ex* 
pédient  ehaqee  portion  á  leurs  Correfpondans  qui  leur  ont  confié  leurs  de* 
.íüers ,  &  ferrent  dans  des  Magasins  cellos  qui  font  pour  leur  propre  comp- 
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te>  jofqu*a  ce  qu'il  fe  préfente  des  Acheteurs  qui  ne  manquen  t  pas  de  fe 
tendré  á  Lima  dans  ce  tems-Iá.  Olí  bien  ils  ont  des  Cümmis  ou  taifliers 
dans  !es  Provinces  intérieures  auxquels  ils  en  font  des  envois,  &  á  mdíi- 
re  que  ceux-ci  Ies  débitent  ils  font  teñir  á  leurs  Maítres  ou  largent  comp- 
tant,  ou  les  lettres  de  change  qu'ils  ont  rejues,  &  ceux-ci  leur  font  de 
no uveaux  envois  de  leurs  Marchandifes ,  juíqu'á  ce  qu'ils  s'en  foknt  dé- 
faits,  deforte  que  le  commerce  d'une  Flottille  dure  affez  longtems ,  n'é- 
tant  pas  poífible  que  tout  fe  debite  fi  promtement. 

Le  produit  de  ce  qui  fe  vend  dans  fintérieur  du  Pays  confiíle  en  Ar- 
gent  en  barre,  en  Pignes  *,  ou  en  Argent  travaillé.  Tout  cela  eít  enfui- 
te  frappé  &  convertí  en  efpécesdans  laMaifon  delamonnoye  á  Lima.  De 
cette  maniere  Ies  Commerjans  qegagnentpasfeulementfuT  leurs  marchan- 
difes, mais  adTifur  les'retours  de  Targent,  qu'ils  prennent  á  plus  bas  prht 
qu'ils  ne  le  donnent.  Ou  voit  par-la  que  tout  ce  commerce  if  eít  propre- 
ment  qu'im  troc  de  marchandifes  pour  d'au tres;  car  celui  qui  vend  des 
Etoffes  par  exemple,  convient  avecFAcheteur  tant  á  Tégaid  du  prh  de  Iá 
marchandifequ'a  Tégard  de  celui  de  TArgent  en  barre,  ou  en  Pignes ,  defor- 
te qu'á  le  bien  prendre  ce  commerce  eít  en  méme-tems  iuje  vente  de 
marchandifes  &  une  vente  d'argent. 

Les  deniers  qu'on  fait  remettre  á  Lima  dans  Tintervalle  d'une  Flottille 
h  Tautre ,  Tont  employés  par  Ies  Proprié taires  en  étoffes  du  cru  du  Pays 
qui  viennent  de  la  Province  de  Quito  ^  obfervant  la  méme  méthode  avec 
cette  marchandife-la  qu'avec  Ies  autres ;  car  comme  il  s'en  confomme  une 
^gale  quantité  &  méme  davantage,  elle  n'eft  pas  moins  néceífaire  dans  les 
Provinces  que  celles  d'Europe  >  vu  que  Ies  gens  pauvres  &  de  baíTe  condi- 
íion  s'en  vétiíFent,  leurs  facultes  n'allant  pas  jufqu'á  leur  permettre  Fufa- 
ge  de  celles  qui  font  plus  magnifiques ,  &  auxquelles  ils  donnent  le  nom 
general  ¿"Etoffes  de  Caftilk.  Les  Commerjans  quí  avec  -des  fonds  me- 
diocres font  leurs  emplettes  k  Lhna¡  fe  pourvoyent  également  de  ees  étoffes 
Se  de  celles  d'Europ  >  afin  d'avoir  un  aífor timen t  qui  piüíTe  contenter 
tout  le  monde, 

Óutre  ce  commerce,  qui  eft  fáns-dome  le  píos  cdnfidérable,  &  qui  fe 
fait  tout  parla  voy e  de  Lima¡  il  y  a  celui  que  cette  Vüle  fait  avec  tous- 

les 

*  Ce  qu'on  nomme  dignes  m  Férou  h  au  ChiU  íbnt  des  MaCTeS  d'argeflí;  poreufes  & 
Jegeres  3  faites  d'une  pace  deffcchée  f  &  qu'on  fait  par  ie  méíange  du  Mercure  &  de  la  Fon- j  > 
die  d'argénE  tírée  des  Minieres.  K,  i  T„ 

Tome  L  Qqq 
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les  Pays  méíidipn^  & :  ^t^ntóonaqx  de  Yd?$ériqite:  la  denrée  dbnt  eHfc 
tixe  ]e  plus  de  lapartis/feptentrionale,  c-éftleTabacreupoudre,  qui  trans- 
porté de  la  Havane  au  Mexiqiie  y  eíl  préparé  &  accommodé  5  &  de-lá 
enyoyé  a  Lhna^  d'oii  ij  paíTe  dans  Ies  autres  Contrées.  Ce  commerce  fe 
ftit  á  peu  prés  cotnme  celui  de  Panamá,  Mais  Ies  Marchands  qui  le  font* 
ne  fe  mélent  pas  de  celui  des  étoffes,  &  ne  vendent  que  des  parfyms^ 
Spmme  Ambre,  Mufc  &c.  &  de  la  Poreelaine  de  la  Chine :  les  uns  font. 
établls  á  Lima  y  les  autres  n'y  font  qu'en  paífant,  &  ils  font  tous  pour 
fordinaire  desCorrefpondans  des  Marchands  Mexiquains*  Des  Ports  de  la 
nouvelle  EfpagnQÁl  vient  a  íí/m  de  la  Pon;5  du  Goiidron ,  &  da  Fer  avec 
¿e  rindigo  >  mais  en  petite  qttantité., 

II  vient  du  Royanme  de  Tierra  Firme  beaucoup  de  Tabae  en  feuille,. 
Se  des  Feries  >  ^ont  il  fe  fak  un  graod  débít,  vu  qu'outre  la  quantité  que 
íes  Pames  en  employent  dans  leur.parure,  il  ny  a  point  de  femrne  mu- 
látre  qui  n'en  ait  quelque  affiquet.,  Quand  l1 JJJtento^  c'eft-á-dire  la.  traite 
des  Négm  n'efl  point  interrompue,  ce  commerce  fe  fait  auífí  par  la  voye. 
de  Panamá  7  &.  li^en  fait  uíi  grand  débit,. 

.11  y  a:.a  Lima  upe  mode  fi  enracinée  &  fi  genérale,  qu'elle  eíl  com- 
monea  toutes  Ies  femmes  fans  díllín&ion ;  c'eít  qu'elles  portent  dans  la 
bpuche  un  Limpión  de  Tabac  L'origine  de  cette  contorne,  fiit  fans-doutk 
le  defir  de  maintenir.lesdentspropres,  comme  le  témoigne  le  nom-méme 
de  Ja  chofe;  car  Limpión  vient  de  .limpiar*  qui  Hgnifie  nettéier.  Ces  Lmir 
pions  font  de  petits  rouleaux  de  tabac  r  de  quatre  poiices  de  long  fur 
neuf  ligues  de  diamétre,,  enveloppé  dans  dufil  de  lin  fortblanc  Relies  dé- 
fon  t  á  mefare  qu'elles  ufent  le  Tabac,  Elles  mettent  ce  Limpión  dans  la 
bonche  par  un  bout,  &  aprés  en  avoir  un  peu  máché  ,  elles  s'en  frottent 
|es  dents ,  &  les  maintiennent  par-lá  belles  &  propres.  Les  gens.  du  com- 
mun  qui  changent  en  vice  Ies  meilleures  chofes  3  pouflent  c^tte  coutume 
a  Fe^cés.  Les  femmes  font  horribles  á  voir  avec  un  xouleau  de  tabac  d'un 
pouce  &  demi  de  diamétre  continuellement  dans.  la  boliche*.  11  femble 
qu'elles  veuillent  fe  défigurer ,  en  renchériífant  fi  prodigieufement  fur  Ies 
Limpions  des  Da,mes.;  Get  ufage,  ^ <3é  celui  do,:  Tabac  á  fumer,  qui  eíl 
^uífi  ;;ája  mode  parad  les  hommes faitL  qu'jl  fe  confomme  une  grande 
Quantité  de  Tabac,  en  feailles,  r  Les  Limpión?  font  faits  de  Tabac  de  Guayad 
gp-mélé  d?un  peu  de  celui  qui  vient  de  la  Hamm  par  Panamá ;  &  celui 
qu'on  employe  á  fijmer  vient  de  Sagna,  de  Moyahamba^  de  Jaén  de  Bra- 
-  éán&rcr,  de  LluUa,  &  de  Chillaos  oú  il  s'en  fecueílle  en  grande  quantité^ 
&  qui  paíTe  pour  fort  bon  pour  cet  ufage. 

Tout 


VÓYAGE  AU  PEROU.  Liv-  L  til  X.  4$$ 

Tout  leJVÍerrein  qu'on  employe  á  Lhna  dans  la  bltiíTe  de$  maifons 
vieñt  de  Guayaquil^  ainfi  que  celia  qü'on  emptóye  au  tá/to  dans  I¿  care- 
uage  des  VaiíTeaüx  &  lá  fabrique  des  petits  Bltimeris.  On  en  tire  aufíi  du 
Cacao,  mais  en  petite  quantité,  la  cónfommation  de  cette  denrée  étant 
peü  eonüdérablé  k  Lttnii  eh  comparaifoh  des  autres  Villes  des  ludes;  ce 
qiii  vient  de  Tufage  general  qu'on  y  faít  de  l'Herbe  da  Paraguay.  Les 
Máitres  des  VaiíTeaux  foht  lé  Commerce  du  Bois.  lis  Fapportent  poüi: 
leur  propre  compte,  &  en  font  des  Magazins  au  Callao^  oü  ¿s  le  vendent 
qüaiíd  íoccafion  s'en  préfente» 

Des  c6tes  de  Ñafia  &  de  Pifio  on  tire  des  Vins,  Jes  Eaiix-dé-Vi&p 
des  Olives,  des  Huiles ,  des  Rai'fiñs  fecs.  De  celles  du  Chili^án  Fromento 
des  Farines ,  dea  Cordouans,  des  Amarres  de  chanvre,  des  Vins,'  des 
Frúits  fecs,  &  quelque  peu  d'Gr.  Outre  ees  Márchándifes,  on  éñ trou- 
pe de  toutes  les  fortes  dans  Ies  Magazins  du  Callao,  tféffinés  á  recevofr 
Ies  márchándifes  dorit  les  unes  appártiennént  aux  Negocian^  qui  Jes  y  %i* 
Voyent  póur  y  étre  débitéés ,  les  autres  font  pour  le  compte  des  Maítres 
de  Naviréj  qüi  les  vont  acheter  fur  les  Eeus  oü  elles  droifTéñt.  Tóus 
les  Lundis  de  fAnnée  iJ  y  a  une  Fpire  au  Callao  ¡  oü  les  Vendéúrs  &  les 
Acheteürs  fe  renden:  de  toutes  parts  pour  Ieurs  affaires.  Les  effets  adie- 
tes á  ees  Foirés  font  tranfportés  dans  les  lieux  refpe&ifs  par  des  mules 
que  les  Vendeurs  tiennent  á  cet  effét^,  qui  n*ont  d'aufre  profít  -dans  le 
foyer  de  ees  animaux  que  le  fervice  qu'ils  rendent. 

LesDenrées  que  fon  envoye  kLitnane  font  pas  toutes  coñfomm&s  par 
Ies  habitaos  de  cette  grande  Viile,    Une  pártie  paífe  á  ceÜés  de  la  3?ro- 
vincede  Quito,  dans  les  Vallées  <&  á  P  anaína  ¡  oúil  s  -éB  fait  des  remifes 
de  toutes  les  éfpéces.  Ón  tire  de  Coquimbo  ,  &  de  la  cóte  de  ceñom,  dii 
Cuivre  &  de  TEtaim  en  barre  &  én  abondance.  Des  Montagnes  de  Caxa- 
marca  &  de  Chachapoyas  ,  des  Toiles  de  Cotón  &  de  Pite^,  pour  les  voiles 
de  Navire;  des  Vallées  >  du  Cordouan  forte  de  Matoquin   &  du  Savon* 
Des  Provinces  Meridionales,  favok>  la  Plata  >  Oruroy  Potofi  &  Cuzco,  la 
Laine  de  Vicogne  pour  la  fabrique  des  Chapeaux,  &  qüelqués  Etoffes  fi- 
nes,  Du  Pamguaiy  THerbe  du  rtiéme  nom,  dont  il  fe  fait  á  Lima  une 
grande  cónfommation  ,  &'qui  paíTe*de4á  dans  les  autres  -Provinces  jufqués 
á  Quito.  Enfin  íl  n'eft  Contree  ni  Lien  dans  toüt le  Pérou^  qui  n'envoye  les 
márchándifes  de  fon  cru  dans  cette  Ville  ípour  la  vente,  &  qui  ne  sTy 
pourvoye  de  celles  qui  lui  manquent ,  ?&  par  conféquént  Lima  eíl  le  cen* 
xre  dJun  Commerce  oü  toutes  -les  Nations  font  intéreíTees,  De-já  vierit 

Qqp  2  aufli 
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auffi  que  le  trafic  &  fabord  des  Etrangers  y  font  continuéis;  &  que  lerFa- 
Hiilles  de  confidération  peuvent  ,  par  le  moyen  du  Négocev  fournir  at33 
fraix  de  la  figure  qu'eUes  font,  <&  dont  nous  avons  parlé.  Sans  cette  res- 
fource  elles  feroient  bientót  á  rHopital. 

II  femble  dlabord  qu  un  Comnierce  ü  grand  &  fi  .étendu,  devroit  enri- 
chir  prodigieufement  les  habitans  de  cette  Ville  qui  y  ont  part ;  il  fem- 
ble, dis-je^  qu'ils  devroient  faire  des  profits  immenfes.  II  en  eít  bien 
qnelque  chofe;  .  mais  ü  Ton  y  fait  attention,  on  trouvera  qu'il  y  a  á  peiné 
tlepuis  dix  jufqu'á  quinze  maifons  commer  jantes*  dont  les  Capitaux  de 
Commerce,  en  Argent  ouen  Marchandifes  {a  part  les  Biens  fonds  &  les 
Majorats)  aillent  chacun  á  5  ou  óqooqo  écug<  On  en  trouvera  á-la-vérité 
dans  ce  nombre  quelques-uns  qui  vont  au-delá,  mais.  il  y  en  a  auífi  dont 
les  Capitaux  ne  vont  pas  fi  haut,  Ceux  qui  poíTedent.  des  fonda  moyens, 
comme  depuis  100  jufqu'á  300000  piaílres,  font  en  grand  nombre  }  &cJeíl 
entre  Ies  mains  de  ceux-ci  qu'eíl  le  fort  du  Commerce;  auxquels  fe  joi- 
gnent  Ies  petlts,  dont  les  fonds  font  depuis  50  jufqu'á  100000  piaftres.  Ce 
qui  provient  fans-doute  des  dépenfes  exorbitantes  que  ees  gem  font ;  fans 
compter  que  les  dotes  des  filies  &  rétablifíement  des  fils  emportenc  une 
bpnne  partie  du  Capital;  deforte  que  fouvent  lopulence  de  la  famiJle  finit 
ayep,  celui  qui  Ta  coramencée.,  &  que  de  fon  Capital  il  s'en  forme  plu- 
íieurs  mediocres  qui  le  réduifent  prefqu  a  ríen  >  á-moins  que  fes  héritiers 
n'ayent  le  bonheur  de  faire  valolr  avec  profit  ce  qu  ils  ont  eu  en  partage. 

Les.  Citoyens  de  Lima  ont  beaucoup  de  talent  &  de  difpofition  pom'  le 
Négoee.  Ils  fment  parfaitement  pénétrqr  les  rufes.  des  Acheteursj  & 
les  ramener  aux  leurs.,  Us  ont  le  don  de  perfuader,  &  de  ne  paa  fe  lais- 
fer  perfuader.  lis  affe£lent5  en  aclietant,  dé  méprifer  &  de  ravaler  ce  qui 
a|tire  le. plus  leur  attentipn  &  qu'il  fbuhaitent  le  plus;  &  par  cette  rufe 
ils  obtiennent  plus  facilement.ce  qu'ils  marchandent,.  que  ceux  qui  aché- 
íent  d?euxT  lis  ont  la  réputation  d'étre  fort  écon ornes  dans  leurs  achats , 
mais  exafts  &  fidéles  á  remplir  les  conditions  des  marches  conclus*  . 

II  y  a  des  bostiques, oü  fon  vend  en  détail  toute  forte  d'Etoffes  *r  il  y 
en  a  aufli  pour  le  Tabac,  &  c'eíl  dans  celles-ci  que  fon  trouve  lVirgent. 
travaillé,  que  fon  envoye  acheta  dans  les  Villes  fituées,  prés  des  Mime- 
res  oü  íl  fe  fabrique.. 

Les  Comm^rgans  en  gros  qui  ont  des  magazins  de  marchandifes ,  ne 
l&ifT^nt  pas  d'ayoir  une  boutique  dans  leurs  maifons ,  011 M  vendent  eux- 
spéi^es  .en  d.étai^  ou  font  vendré  par  un  de,  leurs  Corarais,  en  qui  ils  fe  con- 

.      .  fient. 
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fient  te  plus,  JIs  en  ufent  ainíi  pour  ne  pas  céder  á  d'autres  les  profks  or- 
dinaires  dans  cette  forte  de  Commerce.  Au-refte  cela  ne  les  degrade  en 
aucune  maniere,  &  Yon  y  eft  trop  accoutumé  pour  y  trouver  á  rediré;  ce 
qui  fait  voirv  conibien  le  Commerce  eíl  eítimé  &  fávdrifé  dans  cette  Vil' 
le*  Ce  n'eft  pas  qifil  n'y  ait  des  Familles  illuítres,  quij  comme  nous  fa- 
vons  dit,  fe  foutiennent  dans  leur  éclat  á  la  faveur  des  Majorats,  &  par 
les  revenus  de  leurs  Biens  fonds  fans  fe  méler  aucunement  de  trafic,  Mais 
fl  Y  en  a  encoré  davantage,  qui  quoiqu'elles  ayent  aufil  des  Majorats5,ont 
befoin  de  cette  reíTource  pour  fe  foutenir  dans  leur  hrítre,  de  maniere 
que  par  la  faite  du  tenis  elles  ne  tombent  pas  en  décadence.  Elles  s'inté- 
reífent  en  gros  aux  Foires  des  Gallions  &  autres  trafics,V&  ne  foupcon- 
nent  pas  méme  que  ce  Commerce  puiífe  déroger  á  Féclat  de  leurnobleíTe. 
Elles  ont  entierement  perdu  ees  idees  que  leurs  Ancltres.avoient  appoi> 
zées  $Efpagne,  &  s'en  tronvent  tres-bien, 

C  H   A   P  I   T   R   E  XI. 

Etendue  de  la  Ficeroyauté  du  Péroti.  Audknces  qui  y  font  contetmes,  Evú- 
■  chés  dépmdans  de  chaenne*  Corrégimens  ou  Sénéchaujjees  felón  leur  rang  y 

en  partkulkr  de  céítef  qtú  áppáriknnenf  a  f  Jrcbetilcfté  de  Lima. 

j^tílfic]  q<j  ^  vi  mtn^  l>s¿k  uuav  %útPf        _  ^ 

TOut  ce  que  nous  venons  d'expofer  nous  mene  naturellement  a  par- 
ler  de  fétendue  de  la  Jurisdiftion  de  Y Audience  Royale  de  Lhna , 
&  de  celle  du  Viceroi  du  Pérou.  Mais  comme  pour  en  donner  une  con- 
noiflance  auífi  exafte  que  celle  qu'on  a  vu  dans  la  premiere  Psrtie  ,  au  fu- 
j.et  de  Qitifo,  ü  feroit  néceííaire  d'avoir  parcouru-en  perfonne  toutes  les 
Provinces  particulieres  011  Corrégimens  de  ce  Royanme ,  &  d'en  faire  un 
Lívre  á  part^,  je  me  contenterai  d'en  donner  une  idée  genérale,  fuffifante 
pour  connpítre  en  gros  tout  ce  que  renferment  á  cet  égard  les  vaftes  Do 
maines  de  ce  Pays.  Je  puis  aflurer  d'avance  que  pour  nf  acquiter  de  cet- 
te tá£he  avéc  plus  ¿utilité,  j'ai  confuiré  diverfes  perfonnes  fur  le  fu- 
jet  que  jé  vais  traiter ,  dont  quelques-uns  ayant  gouverné  ce  vafte  Ro- 
yanme ,  étoient  parfaitement  inftruits  de  tout  ce  qurle  regarde^  &  quel- 
que.s  aunes  qui  étant  du  Pays  méme,  &  s'étant  appliqué  á  le.  connoítre> 
pouvoient  nous  donner  des  lamieres  telles  que  nous  les  défirioris^  &  dirir 
ger  jaos  jugemens  par  leur  prudence  áfteur.expérience.  Nous  avons  été  obli 
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gés  de  nous  fervir  dé  ce  moyen  fáute  d'avoir  eu  Koccafion  de  pénétrei 
dans  les  Provinces  iatérieures.  du  Pérou;  &  íx  noüs  voülióüs  entrer  dans 
un  grand  détail,  toat  ce  que  nous  aurions  pu  apprendre  a  Lima  ne  füffi- 
roit  pas  pour  nous  faire  parler  avec  aííürance,  vu  la  grande  diftaiice  qtü 
eft  entre  la  Capitale  &  plufieurs  Provinces  &  Corrégimens ,  deforte  qu'on 
n'en  peut  guere  attendre  que  des  idees  genérales,  On  ne  ífcra  done  pas 
furpris  fi  nous  paíTons  légerement  fur  quélques-ims ;  car  en  nous  confor*- 
mant  á  la  méthode  que  nous  noüs  Tomines  propofée  des  le  corrimence^ 
ment  de  cette.  relation  5  nous  n'admettrons  que  ce  qui  nous  paroít  cer- 
tain  &bien  avéré*  eftimant  qu'il  vaut  mieux  diré  peu  &  vrai,  que  de 
courir  rifque  d'alléguer  faüx  en  nous  étendant  davantage,- 

Fqui  mieux  rénffir  dans  l  a  defeription  desPáys  dependans  da  Gouver- 
nement  du  Pérou,  fans  nous  écarter  de  l'ordre  que  nous  avons  fuivi  jus- 
qu'ici,  nous  diviferons  toute  ía  Jurisdiftion  dahs  celles  des  Audíences  qui 
le  compofent,  &.  les.Audiences  dans  les  Evéchés  quelles  renferment,  & 
&  chaqué  Evéché  ou  ¿Arciievéchés  dáns  les  Corrégimens  ou  Séñéchaas- 
íees,  Cet  ordre  nous  paroít  propre  á  rendre  cette  deftriptioíi  plus  utile5 
&  facilitera  notre  rélation  généraiede  fetal  achiel  de.ces  Provinces. 

Le  Gouvernement  on  Viceroyauté  du  Pému  dmsXAmériqiit  Méridiona* 
le  s'étend  fur  ees  vaftes.Pays  qui  font  íbus  la  JurisdiÉKon  des  Audiences 
de  Lima  ,  de  Los  Charcas,  &  du  Chili¡  fous  lesquelles  font  encoré  com- 
pris  les  Gouverneméns  de  .Santa  Cruz  de  la  Sierra  3  du  Paraguay  y  de  Tu* 
euman.Sc  de  Buénos-Jyres,  bien  que  ees  trois  dernieres  Provinces 5  aitifi 
que  le  Royaunie.de.Ctóí,  ayent  leurs  Gonverneurs  paríiculiers,  qui  ont 
une  autorite  Gonvenable  á ieur  carafitere,  e'eft-á-dire  5  qu'ils  font  abfolüs 
tant  dans. les  Affaires.Politiques:,  que-  Civiles  &  Militaires,  toutefois  en 
certaines.chofes  ils  reconnoiffent  la  füpériorité  du  Viceroi,  qui' ¿par  exem- 
ple  ,  a  le  droit  de  nommer  á  leurs  Gouverneihens  par  proviíiqñj  en  cas 
de  mort  de  leu'r  pare ;  & -adnfi  .á  Tégard  de  quelques  autres  cas  non  moins 
importans*  Avant  Can  1739  qu'on  érigea  pour  la  feconde  fois  la  Nwvol* 
le  Grenadt  en,  Viceroyauix  .>  celle  ;du  Pérou ,  s'étendpit,,  comme  il  a  deja 
eté  ditríur  tousles  Pays  compris  dansilés  Audiences  de  Thrra-Fmne  & 
de  Quito.  Mais  celles-ci  en.  ayaiit  été  féparées,  cette  Viceroyauté  fe 
tr^uva  borriée  au-  nord  i, .ce  qui  eft  renfermé  dans  le  Corrégimen  t  dt  Pia- 
ra, qni  confine  a  ceux  de  Guayaquil*  de  Loxa,  &  de  Chacapoya,  qui  finit 
au  Gduvernement.  de  y^ní  de  Bracmmm.  Defprte  que  1&  Viceroyauté 
du  Pérou  cormjience  .au  Golphe  de  mayaquil,  &  s'étend  depuis  la  cote  de 
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*Tumk%i  par  tes  3  deg,  25  min.' ;  de  Latitudé.  Atíbale  s  }u%u'aux  Terres 
Magellamques  environ  54  degrés  de  la  hautenr.  du  inéme  Ppk  >  qud  |ont; 
IOI2  lieues  marines.  A  l'Orieht  il  confine  en  partie  áu  Bréfil^  étant  ¿or- 
né de  ce  c6te-iá  par  la  fameufe  Ligne  ou  Méridienne  de  Bémarcation,  qui 
divife  les  Domaines  dea  Couronnes  de  Cajiil¡e  &  de  Portugal,  &  en  par- 
tie a  la  Me%  du'Nord*  A  l'Occident  c'eít  la  Mer  du  Sud  qui  M  fert 
delimites.      '  iTir;,  i   ytmqS&i}  \rk&\  ^  —  - 

L'Audienee  Royale  de  Lima  érigée  en  1542  ,  quoiqu'elle  ne  qommen- 
pat  á  sWembler  qu?en  1544  >  comprend  dans  fa  Jurisdiftion  im  Ardievé- 
ché  &  quatre  Evéchés ,  qui  ion t :  ¿ u- 

UÁrchevkhé*de  Lima* 

Evéchés. 

I.    TruxilÍQ*  IIL  Cí¿£f0. 

:  „IL  Guañanga*  1  IV.  dreqaipa* 

L/Archevéché  áeLima  doit  á  jufle  titre  précédér  les  autres  Prélatures, 
&  faire  le  fujet  de  ce  Chapitre.  Nous  traiteroijs  dans  le  fuivant  des  qua- 
tre  Evéchés  fuffragans  de  cet  Archevéché.  Le  Diocéfe  de  celui-ci  coiri- 
prend  quinze  Corrégimens  ouProvincesv  Nolis  traiterons  d'abord  des  Cor- 
régimens d'aaprés  de  Lima,  en  continuant  toujotirs  par  le  plus  proche,  & 
ainfí  de  faite  jufqu  aux  plus  éíoignés*  Et  cette  méthode  fera  obfervée  a 
l'égard  des  autres  Diocéfes. 

Corrégimens  ou  Provinces  de  1* Archevéché  de  Lima. 

I.  Le  Cercado  de  Lima, 

IL      Chancayi  IX  Tday^ 

IIL    &mí¿z,  X.  Cáxatmnbo, 

IV.  XL  T¿*™^ 

V.  Cagnéte*  XII.  ^tóz. 

VI.  lea,  PifcQy&Nafcc¿  XIIL  Concftum* 

TIL  Guauchiru  XIV.  Guaylas^ 

YIIL  Guanaco*  XV,  GuamaHef*  * 

■~¡?  '  * 

L  IL  IIL  Ici  le  Leélenr  nous  permettra  de  le  renvoyer  anx  Chapltrés 

II.  &  III.  oír  il  a  été  parlé  des  trois  premiers  Corrégimens;  cé  feroit  abu- 

fes* 


4.96         VOY  A  GE   A  U  PEROU, 

fer  de  fa  patience,  que  de  répéter  ce  qui  adéjá  été  dit  du  Cmado  <te  Lfr 
ma  s  de  Cbancay ,  &  de  Santa, 

IV.  Aprés  les  trois  Corrégimens  notes  ci-deíTusj  vient  celui  de  Cauta* 
á  cinq  lieues  au  Nord-Nord-Eñ  de  Lima ,  deforte  qifil  confine  au  Corré- 
giment  du  Cercada.  Son  étendue  eft  de  pías  de  trente  lieues^  dont  la  plus 
grande  partie  oceupe  les  premieres  branehes  des  Mon  tagnes  connues  fous 
le  nom  de  Cordillere  Royale  des  Andes;  c'eft  pourquoi  auffi  le  clhnat  en  eít 
divers  felón  la  difpofition  du  Pays.  Le  clímat  de  la  partie  bafieou  des : 
valiées,  efhchaud.  Celui  de  la  partie  .hante^  c'eít-á-dire  3  qui  eít  entre- 
coupee  de  collines  ,  effc  temperé,  &  frpid  fur  les  collines-rmémes.  De  eet- 
te  diveríité  de  temperatura  il  réfulte  un  grand  avantage  pour  les  femen- 
ees  &  les  páturages:  parce  qu'étant  maítres  de  choiíir  le  terroir  felón  fes 
propriétés,  les  habitans  font  des  recpltes  d'autant  plus  ahondantes.  Par- 
mi  les  Fruits  qulls  recueillent  ^  les  Papas  font  les  meilleurs.  On  en  porte 
les  racines  á  Lima  pour  les  y  vendré  >  &  I  sy  enfait  une  grande  con- 
fommatiom  Les  vaftes  campagnes  de  Bombón  appartiennent  en  partie  á 
ceite  Province ;  &comme  elles  font  dans  la  partie  élevée,  elles  font  tou- 
joiirs  froides-  Elles  nourriífent  de  nombreux  Troupcanx  de  Brcbis  &  de 
Moutons.  Au-refte  ees  campagnes  ont  diverfes  Haciendas.,  ou  tqrres  qui 
appartiennent  aux  principales  famílles  de  la  JNTobleíle  de  Lima. 

A  Giiamantangua ,  Bourgade  decette  Sénéchauífée  on. reveré  une  Ima- 
ge  d'un  jS,tmSo  Chiflo,,  &  les  liabitans  de  Lima,  &  ceux  des  environs  y 
volt  en  pélérinage  aux  Fetes  de  la  Pentecóte  pour  afiiíler  á  la  féte  qu'on 
y  célebre, 

V.  La  Villeie.  Cagnéu  .efl:  Je  ChefJiep  de  la  SénechaliíTée,  á  laquelle 
elle  donne  fon  nom.  Sa  Jurisdiftion  commence  á  fix  lieues  au  Sud  de  I¿- 
ma,  &  s'étend  par  le  nléme  rumb  á  plus  de  trente  lieues  le  long  de  la  co- 
te. Le  climat  y  eíl  fembiable  a  celui  des  vallées  de  Lima,  &  les  terres 
en  font  fertilifées  par  une  "Riviere  &  par  divers  ruífíeaux  qui  les  traver- 
fent.  Elles  produifent forcé  Froment  &  Maíz.  Une  partie  de  ees  terres. eíl 
plantee  de  Cannes  douces  ¿  dont- on  tire  beaucoup  de  Sucre/ Les  Fáriiilles 
nobles  de  Lima  en  font  auffi  propriétaires.  .Dáñale  vóifmage  duBouvg 
de  Chilca^  fituédanscetteSénechaLiiTée5  á  en  virón  dix  lidies  de  Lima f  on 
trouve  beaucoup  deSalpétre ^dont  on  fe  fert  dans  cette  Ville  pour  faire  de 
japoúdre  á  canon,  Outre  ees  avahiáges,  cette  Pro vincé  á  encoré  celui  de  ía 
-Peche,  íi  laquelle  la  plupart  des  Indiens ,  Jiabitans  des  JBqurgs  s^doniiqii^fyr- 
tout  c£llx  quid^meurentprés  de  la  Merjdes  FriütSjdes  Legumes,  des  Oifean^ 
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doméítíqües  des  I?idesy$t  le  commerce  qu'elle  fait  de  toutei  cés  Denréés 
avec Lima  eíl  confidérable* 

VL  lea,  Pifco  )  &  Nafca^  fónt  trois  Villes  qui  donnent  leur  riom  au 
Corrégiment  dont  nous  allons  parler,  &  dont  la  partía  ancérieure  s'étend 
le  long  de  cette  eóte  vers  leSucL  Sa  Jurisdiéüon  comprend  plus  de  foixan- 
te  lieues  de  pays  en  longueur^  entrecoupé  de  quelques  deferís ;  &  com- 
me  le  terroir  eneñ  fabloimeux^  ees  campagnes  reílent  incultes  .par-tout 
oü  Ies  Rivieres  &  les  Canaux  ne  peuvent  atteindre;  toutefois  Üfaut  ex- 
ceptar certains  quartiers*  qui  Tans  pouvoir  étre  arrofés  n'en  font  pas 
moinsplantés  de  vígnes3  dont  les  ceps  fe  maintiennent  par  rhumidité  in- 
térieure  de  la  teñe,  &  donnent  beaucoup  de  raifins;  on  en  fait  du  Via 
qui  eíl  mnfporté  á  Callaa^  d'oü  il  palle  á  Guayaquil  &  á  Panamá.  Gua- 
ranga ,  &  Ies  .autres  Provinces  intérieures  s'en  pourvoient  auffi  7  &  Ton 
en  fait  beaucoup  dTSau-de-vie.   Enfin  il  y  a  des  endroits  pMités,  d'Oli- 
viers,  dont  les  olives  fervent  également  á  Fhuile,  &  á  étre  mangées. 
Les  terroirs  oü  Teau  peut  atteindre  produifent  beaucoup  de  Froment  & 
de  Maíz,  &quantité  de  toute  forte  de  fruits.  Dans  la  JurisdiÉfciqn  dTJ- 
ca  il  y  a  des  Foréts  d3  Algarrobales  y  dont  on  nourrit  une  prodigieufe  quan- 
tité  d'Anes;  arricie  qui  augmente  beaucoup  le  commerce-  des-  habitans, 
vu  qu'on  employe  grand  nombre  de  ees  animaux  á  la  culture  des  champs  * 
tant  aux  environs  de  Lima9  'que  des  autres  Provinces.   Les  Indiens  qui 
habitent  le  long  des  cótes  ou  dans  les  Por ts-,  ont  foin  de  la  peche,  lis 
falent  le  Poiflon  qu'iis  prennent ,  &  fenvoyent  dans  les  Mon tagnes  >  kxúb 
il  eíl  de  bon  débit, 

VIL  La'SénáchaüíTée  ou  €orregiment  de  Guarachiri  renferme  dans  Ies 
ierres  de  fa  dépendance  la  premiere  branche  des  Montagnes  &  partie  de 
la  feconde  de  la  Cordillera  des  Andes 9  &  s'étend  par  fuñe  &  Tautre  á  plus 
de  quarante  lieues :  cette  Fmvince  commence  a  fe  lieues  á  TOrient  de  Lima. 
La  fitua tion  des  terres  qu' elle  renferme ,  eíl  caufe  qu'il  nsy  a  guere  que  Ies  val- 
lóos &  aütres  Heux  bás  qui  foient  peupiés  &  fértiles  JIs  abdndent  en  Froment, 
Orge,  Maíz^&  autres  Grains^de-méme  qu'en  Fraits,  Les  Montagüesdefadé- 1 
pend^nce  ont  des  Minieres  dVgent,  dont  quelques-unes  font  exploitéesj 
mais  le  nombre  cñ  eíl  petitj  ce  metal  n'y  étant  pas  des  plus  abondans. 

VIIL  Guanuco  eíl  le  Chef-lieu  du  Corrégiment  de  fon  nom  á  quaran-" 
te  lieues  JNord  -  Eíl  de  Lima.    Ca  eté  anciennement  uñé  des  principales 
Villes  de  ees  Codtrées ,  dans  laquelle  s'établirent  plufieurs  des  premiers 
Conquérans, '  Aujourd'hui  elle  eíl  dans  un  état  bien  différentj  &  Ies  mai- 
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fons  principales ,  oh  celgraftds-hommes  vivoient  alors  *  \  fsmfrlent  n'y  fuB- 
fiíter  encoré  que  pour  fervir  de  monument  a  fon  anciemie  opulence,  Du- 
reíleelleégaleá  peine  á:préfent  une  Bourgasde:  Jndimne  des  plus  mediocres, 
Le  cHmat  desterres  de  fa  Jurisdi£i:ion  eftdou^& temperé*  Sí  Ies  campagnes 
font  fértiles  en  Grain&&  enKruits.  On  yfa¿tdiiFérentes  fortes  de  Confitares 
&  de  «Gelées^qüL  font^eftiníeés  &  recferchées  dans  les  autres  Provinces. 

IX^:La:.Gorrégiment-de.  Taityos  commence  á  environ^yingt  liques  de 
Lima ■■vefsílé'Sud:-Eít'  II  comprend  partie  de; la  premiere  ;&  feconde 
brariche  des- Mori^  &L.k  dimanen  eftjnégaL  Sa  Ju- 

risdiflion  dans  fa  plusj  grandeílóngueur  a;  pltts  de  trente  Iieqes  d'étendue,. 
On  y  xecueille  du  FromeM  y ¡  de,  \\  Qrge ,  du  Maíz  >  &  autras  Grains  ,  ainíi 
que -  les  Fruits^ordiQaireS  ;  dans  cesFays.  Ses.ehamps  font  toujours  cou- 
veks  d1ierbes;ou  vont  p^Ltíé  le  gros  ¿k  It?  menú  Bétail  v.  qui  font  h  .prin- 
/    cipál  articíe  de  fon  Commerce  ^  ;&  que  ToH-niéne  vendré  á  Lima. 

X  >,  La  Juriscüéljpri  du  Cprrégiment  de  Caxa- Tambo  "commence  á  35 
lieues,  au  JNord  de  Lima.  Sa  rplus  grande  étendtie  eft  d'environ  vingt 
Hieues:r  -doñt ¡une  partie  ¿ÍLfituée  dans  jes^Montagnes,  Tout  fpn. territoi- 
re  eítfertiie  en  Grains/  Jly^jauí^des^  d'argcnt,,  mais  pea  ahon- 
dantes ^áv:e£  quelques.  Fabriques  de  ^^te  établies  ees 
fabriques  font  partie  du  Commerce  de  cette  SenéchauíTée, 

XI;  Le  Corrégiment  de.^ma  eft  un  des  plus,  eonfidérables  de,  tout  le 
BiWfe.de  ce^  ¡Aretes  commence  á  quarante  lieues 

ákLinm.m  Nord-Eft,  &  confine  a  fQrient  aux Indiens  Sauvages  pu.Gen- 
tils  nommés  dans  le  Pays  Maran- Cochas,  íefquels  infultent  fouvent  les  ha- 
bitans  de  ceítefroncierp.  Cette  Etpvince  eíl  fer  tile  en  Fromen 1 3 .  Orge  7  & 
Maíz  d^ns  ;fa  partie  tempérée  j  dans  la  partie  froide?  elle  nourrit  quanti- 
té  de  gros  &  de  menú  Betall.  Elle  a  de  riches  Mines  d'argent  auxquelles 
on  trayaill%  cé  q)|i^end  lePaj^  proporción.    Outre  ees  fources 

decoití^erceelle  a  des  Fab^ues  de  Bajetes  &  autres  groíTes  étofFes,  qui 
;2   ©peupent  une  boíine  partie  duf  grand  nombre  d5/^^  qu'il  y  a  dans  cet- 
te Provine 

p  Xn^JLre;Cprj:égiment  deJ^f/M  commence  a  quarante  heiies  a  VMt  de 
Lima,  Son.  étendne  eí£  áx¿  méme  nombre  de  lieues.  11  oceupe^  les 
vafte&Vay^^  deux  Cordilkv.es  prien-; 

taté;^.Q^  Riviere  auffi  appel- 

\i&3m%&*  qpi  prend  fa  foiirce.d^n^íe  Lac  Chioqy-Cocha  ,  qui  eft  darís  la. 
P^ipge; de  Tama,,  ^fom^m  ¿dtetefaMaragnoiu   Taate  la  Juris- 
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diction  de  cette  Sén#háuílee  £íl  ¿ivífée  en  deas  ¿artiés  rpar  la  Éiviereine- 
me.  Elle  eftt emplie  efe  belles  Itourgkdes liiériffeüjileés ^Efydgnol$3  dé  Métífs 
&  á'Indiem.  Son  terroir  ell  fertiie  én  Gráihs&eñ  Fruits;  &fonconimer- 
ce  confidérable ,  á  caufe  que  cfeft'li  grande  route  poür  aller  dans  les 
Provinces  de  Cuzco,  de  la  Paz  &  de  la  Plata,  &  les  autres'Contrées  méri- 
dionales  que  Ton  appeile  ici  Tierra  de  Arriba ,  Provinces i' en  haut  ou  hauttg 
Provinces.  Elle  confine  ¿  comme  la  precédeme  ^  zuz  Indiens fauvages  de  fo  ' 
Montagne,  parmi  lesquels  Ies  Religieiíx  de  FGrdre  de  Sí*  Franpms  onC 
commence  a  établir  des  Miífions,  dont  M  premiere  eíl  dans  Je  Bourg  d'O- 
copa-  II  y  a  dans  la  Sénéchaufíee  'áejaum  quelques  Mities  d'argent  qui 
contribuent  á  enrlchir  cette  Province. 

XIIL  Le  Corrégiment  de  Conchucos  commence  a  quarante  llenes  de  TJr 
mz-vers  le  Nord-Nord-Eít,  &  s'étend  par  le  centre  des  Montagnes,  d'ou 
vient  que  leclimat  y  eíl  inégal  á  proportion  de  la  diverfite  de  la  fituaticü 
des  lietüc.  Le  Pays  abonde  en  Grains  &  en  Fruits,  "Le  terroir  moins.pro- 
pre  aux  femences ,  nourrk  quantité  de  Befliaux,  II  y  a  dans  cette  Juris- 
diction  beaucoup  de  TiíTerands  &deDrapÍers/?^¿mquifont  des  Bayétes, 
des  Droguets  de  laine  &  autres  Draps  grofíiers>  dont  ce  Pays  fait  un  bon 
commerce  avec  les  autres  Provinces. 

XIV.  Le  Corrégiment  de  Guaylas  oceupe  comme  le  précédent  le  cen- 
tre des  Montagnesj  &  commence  á  cinquante  lieues  de  Urna,  & Vetend 
vers  le  méme  cóté,  Sa  Jurisdiótion  eíl  affez  étendue  f  &  le  terroir  a  les 
mémes  propriétés  que  le  précédent.  On  y  nourrit  quantité  de  Beíliaux, 
qui  font  3a  plus  grande  partie  du  commerce  que  ce  Corrégiment  fait  ave^ 
Ies  autres  Provinces. 

XV.  Le  Corrégiment  de  Gmmalies  eíl  le  dernier  de  FArehevéché  de 
Lima.  Sa  íkuation  eíl  auffi  dans  le  centre  des  Cordilleresy  &  le  climat  n'y 
eíl  pas  moins  inégah  Sa  Jurisdiflion  commence  á  8o  lieues  de  Lima  vers 
le  Nord-Eít.  Le  froid  y  eíl  plus  ordinaire  que  le  chaud  5  c'eíl  pourquoi 
auffi  le  terroir  en  eíl  peu  fertiie  dans  Tdpice.de  plus  de  quarante  lieues 
qu'il  renferme.  Les  Indiens  qui  habitent  dans  les  Bourgades  de  fa  Juris- 
di£lion  s'appliquent  aux  Métiers  de  TiíTerands ,  de  Cardeurs  &deDrapiers^ 
fabriquant  des  Bayétes,  &  des  Serges>  que  Ton  vend  dans  Ies  Provinces 

GÜ  il  n'y  a  pas  de  telles  fabriques.  .  ^ 

Tons  ees  Corrégimens,  ou  Provinces  5  de-méme  que  ceux  qui  fe  trou- 
vent  dans- les  Diocéfes  de  TAudience  Royale  de  Lima,  &desEvéchés 

fie  celle  de  Charcas >  font  remplis  de  Peuplades,  Bourgs,  Villages  &Ha-  m 
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meaux,  habites  p^r  dzs.EfpagnoIs,  des  Métifs,  &  des  Indiens.  .  Ces  der* 
aiers  font  en  quelqués  endroits  moins  nombreux  quelesprécédens3  & 
daos  quelques  autres  c'eft  tout  le^ontraire-  Comme  le  lieu  oü  k  Corregi- 
dor fait  .fa  réfidence,  lequel  eft  appellé  a  caufe  de  cela  la  Capital  dd  Cor- 
regimiento  y  la  Capttak'de  la  Province,  ou  Sénéchauffée,  eít  fouvent  fort 
éloigné  des  extrémités  du  Pays  de  fa  Jurisdi&ion,  &  que  par  eonféquent 
il  ne  peut  veiller  de  fi  loin  au  maintien  de  la  Pólice  &  de  la  Juftice,  on 
a  jugé  á  propos  de  fubdivifer  ees  Provinces  en  divers  départemens ,  chacun 
de  troís  á  quatre  peuplades ,  plus  ou  moins  felón  leur  grandeur  &  leur  dis^ 
tance  de  Tune  a  fautre.  Dans  chacun  de  ees  départemens  il  y  a  un  $u¡> 
déíegué  du  Corregidor. 

Les  grandes  Peuplades  ont  ordinairement  chacune  leur  Curé,  parüciúier 
pour  la  díre£tion  des  ames,  Quand  les  Heux  font  perits  5  on  en  joint 
deuxj  trois,  ou  méme  davantage  fous  un  métne  Curé.  Quandilsfont 
trop  éloignésj  ce  Curé  les  fait  diriger  par  fes  fecondalres.  Au  -  refte  les- 
Cures  font  ou  Séculiers,  ouRéguliers  ^  felón  Je  droit  que  chacune  de  ees 
deux  clafles  a  acquis  fur  la  Cure,  pour  avoir  été  employés.á  la  rédu£Mon 
&  á  la  converfion  des  Indiens  dans  le  tems  de  la  Conquéte.  f  Paflbns  main- 
tenant  aux  Coirégúnens  des  Evéchés. 

C  H   A   P  I  T   R   E  XII. 

■•  Oh  Ton  traite  des  Corrégimens  contenus  dans  ks  Diocéfes  de  Truxillo  >  Gua- 
manga  ,  Cuzco  £f  Arequipa* 

Teuxil lo.  Premier  Evéehe  de  1' Audience  Royale  de  Lima* 

AUNord  de  rArchevéché  de  Lima  efb  1'Evéché  de  Truxillo,  dont  le 
Diocéfe  de  ce  cóté-lá  eft  le  terme  oii  finit  la  Jurisdiflion  de  f  Au- 
dience de  Lima  &  de  la  Viceroyauté  du  Pérou*  II  s'étend  méme  au- dé- 
la, puisqu'i!  comprend  le  Gouvernement  de  Jaén  de  Bracamoros^  qui  tou- 
che  ,  comme  on  l'a  deja  dit  dans  la  I.  Partie,  á  la  Province  &  Audience 
de  Quito%  Ainü  laüfant  ce  Gouvernement  á  part5  nous  ne  parlerons  que 
des  fept  Corrégimens  de  cet  Evéché  appartenant  á  f  Audience  &  au  Gou- 
Vernement  án^Pérou. 

■'  ■  ,  Cor* 
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Corrégímens  dé  TEvéché  de  Trutálfe 
L  Tramito. 

11.   Sttgna.  V,  Chmhapym, 

.  IIL  Piara,-  VI,   Hulla  &  Chillaos. 

IV-  Xaxamarca.  VIL  Pataz  ou  Caxaimrquilla*-  . 

L  IL-IÍL  II  a  deja  été  fait  fuffifamment  mention  des  trois  Corrégimens 
de  Trumlh^á^Sagna  &  de  Biura  aux  Chapitres  L  &  Jk,  Reíle  a  parler 
des  quatre  autres,  - 

IV.  Caxamarca  eíl  íitué  á-rOrient  de  Truxilh.  Sa  Jurisdi£fcion  s'étend 
fort  Ioin  par  fefpace  queJaiffent  entre  elles  Ies  denz  Cordilleres  des  Andes. 
Le  terroir  eJl  fertile  en  Grains  f  Fruits  r  &'  Légumes  ,  &  nourrit  du  gros 
&du  menú  Bétail ,  mais  principalement  il  ahonde  en  Harás,  Les  Propné- 
taires  des  champs  des  vallées  s'y  viennent  pourvoir  de  chevaux  &  de  mu- 
les5  qu'ils  engraiírent.avec,  du,Maíz,  &  revendent  enfulte  dans  les  gran- 
des Villes,  C'eíl  ainfí  qu'on  en  ufe  dans  la  Vallée  de  Chancay  &  autres, 
d'oít  Ton  envQye  ees  animaux  a  Liéta }  TruxUIo  &c.  Les  Indiens  de  toute 
cecee  Jurisdifiion  font  Tifierands3&fontbeaucoupdetoiles  de  cotón  pour 
des  voiles  deNavire,pour  des  pavillons  &  des  couvertures  delit  &  autres 
femblables  ouvrages,  dont  on-  fait  un  bon  débit  dans  les  Villes  ?.  <$i  c'eíl 
un  des  meilleurs  arricies  dé  fon  commerce*  II  y  a  aujfi  queques  Mines 
d'argent ,  mais  de  peo  de  conféquence. 

V.  Vers  le  méme  cóté,  mais  plus  a  fOrient  5  eít  le  Corregiment  de  Cha- 
chapoyas* Le  climat  y  eít.chaudj  parce  que  ce  Pays  étant  fitué  hors  des 
Cordilleres  &  a  lorient  de  ees  Mon tagnes >  eíl  fort  bas.  Son  étendue  eft 
confidérable ,  mais  la  plus  grande  partie  eíl  un  Défert.  Les  Fruits  font 
proportioünés  á  fatempérature.  Les  Iúdiens  s'y  oceupent  aufli  áfaíre  des 
Toiles  de>  cotón  y  principalement  pour  des  tapIíTeries  &  autres  meublesj 
qürfont  un  fort  bel  éffet  á  la  vue  par  la  finefle  des  conieurs  qu'ils  mélént 
dans  le  tiflu  de  leurs  ouvrages  ,  en  quoi  lis  font  fort  hábiles,  Cet  arricie, 
i  quoi  il  faut  ajoüter  les  Canevás  qu*ils  fabríquent  pour  les  voiles  de  Na- 
Tire  ,  fait  le  fond  du  commerce  qifils  entretiennent  avec  quelques  autres 
Provinces  oü  leurs  ouvrages  font  recherchéi 

VI.  A  l'extrémité  méridionalé  du  Corregiment  de  Chachapoyas  ,  &  a 
Torient  de  la  Cordilkre  des  Andes  on  trouve  le  Corregiment  de  Lhtlla  & 
Chillaos ,  oü  le  climat  eít  chaud  &  humide,  parce  que  k  terrain  eftbas; 
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de-la  vient  auíTi  qu'il  y  abeauCQiip  deForéts,  qequi  rend  une  grande  par- 
tie  de  cette  Jurisdi&ion  inhabitée*  Áu-reíte  elle  confine  á  la  Eiviere  de 
Moyoba?nba-,  qui  commengant  á  cóuler  de  ees  Provinces  méridionales  du 
Pérou  forme  le  Fleuve  de  Marannm  y  comme  il  a  été  dir  dans  la  premierc 
Partíe,  La  prmclpalebenrée  de  ce  Diftriói  c'eíl  le  Tabac,  a  quoi  il 
faut  ajoüter  les  Amandes  connues  fous  le  nom  des  Andes ,  &  quelques  au- 
tres  Fruits  qui  font  le  fond  du  .commerce  de  rette  Contrée  avec  eelles 
des  environs, 

VIL  Le  Corrégimen  t  de  Patas,  ou  de  Caxamarquilla ,  eílle  dernier  de' 
ce  Diocéfe,  Son  terroir  eít  diverfement:  fitué,  &  le  climat  y.  eít  difie- 
ren ainfi  que  les  Fruits ,  par  la  méme  raifon.  Le  Pays  produit  de  fOr, 
&  le  principal  commerce  coníiíle  á  troquer  ce  metal  contre  de  la  mon- 
noye  courante,  furtout  pour  des  efpéces  d'argent^  qui  j  font  plus  eíti- 
íuées  que Tor3  pour  étre  plus  rares. 

II.  Evéché  de  TAudience  de;  Zima,  i 

Guañanga» 

La  Ville  de  Gttamanga,  óü  éít  le  Siége  Epifcópal,  fut  fondee  par  Do¡} 
Frmcifco  Pizarroen  1539  dans  te  méme  lieu  oú  fe  trouvort  ün  Village 
klndiens  qui  avoit  le  méme  nom.  Les  Efpagnols  en  bátiíTant  la  Ville 
lui  doiinerent  celui  de  Saint  Jean  db  la  Fi$QÍrey  en  memoire  de  lá  retrai- 
te de  Y  Inca  Manco,  qui  n'ayatit  ofé  accepter  la  bataille  qué  Pizarre  lui 
préfentoit,  abandonna  la  campagne  &  fe  retira  dans  les  Montagnes.  Cet- 
te Ville  fut  fondee  dans  la  vue  de  faciliter  le  commerce  entre  Lima  & 
Cuzco:  car  dans  cette  vafte  étendue  dechemin  il  ny  avoit  aueune  au- 
tre  Ville  y  ce  qui  expofoit  Ies  Voyageurs  aux  courfes  des  Indiens  de  PAr- 
mée  de  Manco.  Ce  fut  cette  rallón  qui  íit  choifir  le  lieu  oú  étoit  le  Vil- 
lage en  queftion;  lieu  incommode  pour  les  befoins  de  la  vie3  étant  pro- 
che  de  la  CordUIere  des  Andes.  Mais  auífitót  qu'on  eut  exterminé  le  par- 
tí de  Vinca  Manco,  &  que  la  guérre  fut  finie  avec  ce  Prince,  011  chan- 
gea  la  fituation  de  la  Ville  ,  &  on  la  batit  dans  Templacement  oü  elle  eífc 
jaujourd'hui.  Sa  Jiirisdiftion  5  telle  qu'elle  fut  réglée  dés  fa  fondation, 
.commen^oit  oú  finit  le  Corrégimeíit  de  Jauxa,  &  s'étendoit  jufqu'au  pone 
de  Filcas.  A-préfent  elle  a  pour  bornes  les  Provinces  qui  fenvironnent, 
&l  elle  renferme  le  Bourg  ou  Bailliage  d*  Anco  ¡qui  ríeft  qu'á  trois  lieues  de 
la  Vill^.  Cdle-cfeít  fituée  fur  le  panchant  de  quelques  collines,  qui  s'é- 

ten- 
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tendant  vers  le  Sud  enferment  une  píame  qu¿  eíl  a  I'Orient  de  la  Ville, 
Une  Riviere  qai  prend  fa  íburce  dans  ees  collines  traverfe  ]a  méme  plai- 
ne; ce  qui  n'empéclií*pa5  que  la  Ville  ne  fouffre  quelque  difette  d'ean, 
étant  fituée  dans  un  terrain  plus4 elevé  que  ceíui  de  la  plaine;  de  maniere 
que  les  habitans  riont  d'autre  refíburce  que  quelques  petites  Fontaines 
qu* elle  renferme  dans  fon.  enceinte.  On  compte  paralices"  Citoyens  de 
Guamanga  environ  vingt.  Farmlíes  de  Nobles,  qui  oceupént  le  .centre  de 
cette  Ville  3  dont  Ies  maiíbns  .  fonc  la  plupait  haute^- báíies  de  pierres, 
bien  travailiéeSj  &  généralement  couvertes  de  tulles,  L'eípace  qu'elles 
oícupeiit  ne  le  borne  pa'S'aux  appartemérís  pour  lóger  -  les  proprié  taires  á 
leur  aife,mais  leur,  óffre  un  terrain  fuffifant  pour  des  vergers  &  des  jardins, 
difficiles  á  entretenlir  ácáufe  de  la  difette  d'eau.  Les  grarids  Fauxbourgs 
h^bités-par  les  Indiem^  dont  la  Ville  eíl  eíivironnée  y  ajoñtéht  beaueoup 
á-fa;grandeur;  Ies  maifons  de  ceus-ci,-  quoiqüe  bafTes,  font  aiíffi  Báties  de 
pierreSj  &  couvertes  de  tulles  ?  ee  qui  retid  ía  Ville  fort  agréable  á  vóirl 
Áiwrefte"  cette  %on  de  bit  ir  eít  généralement  ufitée'  dans  les  lieux  éloi- 
gnés  des  £&£es£ibilc  .  ■ 

rl/Eglife  Cathédrále  éíl  bien  ornee.    Son  Chapitre  éñ  compofé  outre 
í-Evéque,  dVmDoyenv d'un' Ar  chidiacre,  d'un  Chantre-, -de  deii^  Cha- 
noines  dont  k$  Canonrcats  Vobtiennent  par  cpñcoiirs  ?  de  deux  Prében- 
diers:,  &  d'un  Pénitericier;  II  y  a  un  Sémiriaire  pour  leférvice  de  TJEglife 
fous  le  ñom  de  SwChriftmal  ÜEglife  de  ce  Séminaire  éfli  la  Pároiffe  dés 
Efpagnoh  \  &  TEglife  de  St e.  Anne  la  ParoiíTe  des  InMens¡  qui  a  pour 
Succurfales  les  Chapelíes  del  Carmen  vulgairement  Carmenca,  de  Békn  \  de 
San-  Sebúftimi\  &  San  Juan  Baptifía,  La  ParoiíTe  de  la  Múdeteme,  compo- 
fée  auffi  d1  Indiens  j  eíl  deííervie  par  Ies  Dominicains ,  dont  Fun  a  le  titre  de 
Curé.    Enfin  il  y  a,  une  Univerfité  avec  3és  revenus  néeefíaíües  pour  des- 
Frofefíeurs  en  Thilofophi¿ ,  Tñéologie  &  Jurisprudence.  Cette  Univeríi- 
té  jóuirdes  méines  prérogativeS  que  celíé  de  Lima ,  étant  áuífí  de  fonda- 
tion  ilftyaTe-  Le  Magiítratoii  Cabildo  Sacular  de  cette  Ville  eíl  compofé 
des  Noblesy  &  á  pour  ííéfidéht  le  Corregido^   Tous  Ies  ans  on  eljt  par- 
ini  Ies  Régidors  les, Alcaldes  qui'doivent  veiller  á  la  pólice  &  áú  bon  ordre/ 
Gatre  les  ParoiíTes  il  y  a  encoré  dans  Tenceinte  de  cette  Ville  les  Con* 
vens  -de  SU  Dominique,  des  Cordeliers,  de  la  Merci,  de  ¡S&  Augiiflin^  de 
St^Jmn  dB  Bios  r  \m Colíégé  de  jéfuites  ,  &  un  Hofpice  de  St.  Frarifms 
de  Fauk^lés  Religieufes  de  Ste+  Claire  &  celles  d*£/  Carmen &  une  Com- 
immautd  de  Dévotes* 

Le$^ 
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r.  \  Les^orrégimens  comprls  dans  le  Biocéfe  de  Guañanga ,  font: 

X  Guañanga* 

ÍÉL    Guanta,  VI.  Ángaraés* 

III.  Fikas-Gumnm.  VIL  CafirG-Firreyna* 

IVi  Andaguaylas*  VIH.  Prima-Cocha* 

V.  Guanea- Bélica-  IX,  Lucanar. 

h  Le  Corrégiment  de  Gmnmnga  jouit  d'un  bon  climat  dans  toute  foE 
étendue,  auffi  eít-il  bien  peuplé &  fertiie  en  Grains*  Eruits  &  autres 
denrées,  fans  compter  les.  Troupeaux,  qui  fónt  partie  de  fon  commer- 
ce  i  l'-autre  partie  conGfte^en  Cuirs  &  dans  Jes  Semelles  de  fouliers  qui  y 
font  coupées  &préparées,  outreles  Confi  cures  en  conferves  &  en  ge- 
lees  que  Ton  transporte  dans  les  autres  Frovinces. 

IL  La  JurisdléHondüCorrégiméntde  Guanta  eít  á  FOueft-NordX>ueft 
de  Guamanga,  &  commence  a  un  peu  plus  de  quatre  lieues  de  cette  Vil- 
le.  II  s'étend  a  pias  de  25  ou  30  lieues  au  Iorig.  L'air  y  eít  bon  prefque 
par-tput,  <5de  terroir  abondant  en  Grains  &  en  Eruits.  II  y  a  des  Mines 
d'argent,  qui  autrefois  jappprtoient  beaucoup  f  mais  qui  ,préfentement 
font  extrémement  déchues..  La  Riviere  de  Jauxa  forme ,  dans  Tendroit 
oü  elle  commence  .a  porter  le.nom  de  Tayacaxa,  une  He  oñcroít  en  .a-, 
bondance  la  Coca*.  ,dont  nous  asrons  parlé  daas  la  L  Partie  de  cetGuvrage, 
Cette  Hierbe  &  je  Plomb  que  Ton  tire  des  Mines  de  ce  metal  qui  font. 
dans  cette  Jurisdiétion ,  font  Ies  principales  branches  de  fon  commerce  a- 
vec  les  autres  Provinces,  á  quoi  il  faut  ajoüter  Jes  Denrées  qu'elíe  four- 
nit  pour  la  noxiíriture  ordinaxre  des  habitans  de  Guamanga* 

III.  Au  Sod-Eíl  At  Guammga  k  fix  ou  fept  lieues  de  cette  Ville  commen- 
ce le  Corrégiment  átPVcas  Guarnan»,  quiaplus  de  trente  lieues  d'étendue. 
y air  y  eít  temperé y  &  le  terroir  produic  quantité  de  Grains,  Fruits?  & 
nourrit  beaucoup  deBétail  gros  &  menú.  Les  Indkns  qui  habitent  Jes  Vil- 
lages  de  ce  Corrégiment  s'occupent  á  fabriquer  des  Bayétes9  des  Cordellats- 
&  autxes  étojfes  de  laine  que  Ton  tranfporte  a  Cuzco  au  Pota/i^  &  en  d  autres 
Provinces,  Ce  .pommerce  eít  pénible  á-cauíe  de  Ja:grande  dHtance  des - 
Heux*  On  tjquve  dgiis  cette  Jurisdiflion  une  FortereíTe.  des  anciens  In~ 
diensy  en  la  maniere  dácrite  dans  la  1  Partie  au  fujet  de  celle  qui  efl 
prés  du  Village  de  Cmnan   Le  Bourg  méme  de  Fibas-Guaman  en  awit 

une 
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une  aatre  fort  fameufe,  qui  a  été  minee  pour  bitir  TEglife  de  fes  débrW 

IV.  A  rOrient  de  Guamanga^  en  tirant  un  peu  vers  le-Sud,  on  trouve 
le  Corréginrent  dfJndaguaylas,  dont  la  Jurisdiétion  s'étend  versTOrient 
par  i  efpace  que  laiíTent  entre  eux  deux  rameaux  de  Montagnes  de  la 
Cordillere  á  un  peu  plus  de  vingt  lieues«  Son  terroir  arrofé  de  quelques  pe- 
tltes  Ri vieres  >  en  eft  rendu  extrémement  f errile.  L'air  y  eft  en  par tie  chaud 
&  en  partie  temperé.  Les  terres  y  produifent ,  á  proportion  de  farrofement 
qu'eUes-jrejoivent  ,  des  Ctfnnes  de  Sucre ,  du  Maiz^  ■  du  Froment  ^  &  autres 
derrrées  en  abondance.  Le  Pays  eñ  un  des  plus  peuplés  de  ees  Contrées* 
Les  Familles  Nobles  de  Guumanga  y  ont  des  Haciendas ,  qui  produifent"  con- 
fidérablement  de  Sucre* 

V.  Le  Gouvernement  de  Guanea- Belica'comtnence  a  trente  Iieues  att 
Nord  de  Guarnanga*  La  Ville  de  Guanca-Bélica  fut  fondee  á  i  occafion  de 
la  fameufe  &  riche  Mine  de  vif-argent  qui  eft  dans  le  voifinage.  Elle  ne 
fubfifte  que  de  fexploitation  de  cette Mine;  car  d'ailleurs  lair  y  eft  firu- 
de  que  la  terre  n  y  produit  rien^  &  il  faut  tout  tirer  du  dehors.,  II  y  a 
daos  cette  Ville  une  Fon  taine  dont  feau  eft  pétrifiante*  &  les  habitans  em- 
ployent  les  pierres  qu'elle  produit  á  batir  leurs  maifons  &  autres  ouvrages. 

Les  Mines  de  vif-argent  qu'on  e^ploite  en  ce  lieu-lá ,  fon  cíes  feules  dont 
on  tire  celui  qu'on  eriiploye  dans  Ies  Mines  d  argent  du  Pérou.  Et  malgré 
la  quantité  qu'elles  en  fourniíTent  afluellement  &  qu'elíes  en  ont  fourni  a 
on  ne  s'appergoit.pas  Relies,  diminuent,  Elles  Inrent  découvertes  felón 
quelques-uns  en  1556  par  un  Pmtugés  nominé  Enrique  Garcés,  quiren- 
contra  par.,hazard  en -ce  lien  un  Lidien  a  vep  quelques  pierres  de  Cinabre, 
OjLitlzsIndkns  appelloient  Llimpi9  &  dont  ils  fe  fervoient  pour  fe  peindre 
levifage.  D'autres ,  tth^íAcgJla,  de  Lactt ,  &  Ej caloña y  prétendent  que 
la  Mine  de  Guanca-Bélica  fut  decouverte  par  un  Iridien  nommé  Navincopa  , 
domeílique  á'J?nador  Cabrera,  &quavant  Tan  1564  Pedro  Contréras  s& 
Enrique  Garcés  en  avoient  découver|&ne  á  Pataz*  Mais  quoi  qu'il  en  foit 
la  Mine  de  Guanea1-  Bélica  eíl  ceUe  qu'on  a  toujours  exploitée5  &  ie  mer- 
cure  n'a  été  mis  en  ufage  pour  raíTembler  f  argent  des  minerais  qu'en  1571 
par  Pedro  Fernandez  Vélafco*  Les  Rois  drEfpagne  fe  font  réfervés  &  ap- 
propriés  cette  Mine  des  le  tems  de  íadécouverte.  Autrefois  Ja  Ville  de 
Guanca-Bélica  étoit  gouvernée  par  un  des  Auditeurs  de  rAudience-de  Li+ 
ma  av¿c  titre  de  Surintendant ;  au  bout  de  cinq  ans  un  autre  Auditeur  ve- 
npit  relever  celoi  qui  étoit  en  place,  aü  bout  de  ce  tems  un  autre  relevoit 
celui-ci ,  &  ainü  tour  4  tour  de  cinq  en  cinq  ans.  Mais  en  1735  le  Roi 
Tome  L  -S  s  s  Phi* 
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miippe  &  Juge3  a«prop°s  d'envóyer  un  Gouverneur  partkulier  avec  í& 
rnéme  tiae  de :  Surin  tendant  de  cette  Mine  y  &  jetta  Ies  yeux  fur  un  fujet 
bien  áu  fait  de  la  maniere  dont  il  faut  esploiter  ce  metal  ^  á*en  étant  in* 
ííruit  aux  Mines  á'  Jhnaden  oii  il.avoit  été  longtems.  Le  nonveau  Gou¿ 
verneur  afi  bien  rempli  les  vues  du  Mpnarque,  qu'on  ne  doute  pas  qn'en 
fuivant  la  méthode  qu'il  a  étabüe,  la  Mine  ne  fubüfte  beaucoup  plus 
longtems  &  avec  moins  de  fraix.  Le  vif-argent  qu'on  tire  de  cette  Mine 
fe  vend  en  partie  fur  les  lienx  aux  Exploiteurs  des  Mines  d'argent,  &  le 
reíte  eít  envoyé  aux  Caifíes  Royales  de  tout  le  Pérouy  pour  que  ceus  qui 
exploitént  des  Mines  éloignées  paiíTent  s'en  pourvoir  plus  commodément. 

VL  Le  Corréglmerít  á'Angaraes  eíl  dépendant  du  Gouvernement  dé 
Guanea-  Bélica  ,  fa  Jurisdi&ion  commence  á  en  virón  vingt  lieucs  de  la  Ci- 
té á^Guamanca  vers  l'Oueíl-NorS-Oueíh  L'air  y  eíl  bon,&  le  terroir 
fértile  en- Fromento  Maíz  &  autres  Grains  &  Fruits,  &  nourric  beau- 
coup de  gros  &  de  menú  BétaiL 

VIL  LeCorrégimentde  Cafiro-Fineyna  eíl  á  TOccident  de  Guamanga  ¿ 
&  a  plus  de  trente  lieues  d'étendue.  Le  terroir  y  eít  fertile  >  quoiqoe  de 
différente  nature,  Dans  les  Bruyeres,  qui  font  les  lieux  les  plus  froids* 
il  y  a  beaucoup  de  ee  Bétail  que  les  Gens  du  Pays  nomment  Vicmmm^ 
dont  la  laine  fait  la  meilleure  partie.  du  commerce  de  cette  Contrée*  Cet 
animal  étoit  autrefois  commun  dans  les  Pays  de  Jaiim^  de  Guanaco  &  de 
CMquiaho:  mais  depúis  la  conquéte  chacun  s'étant  melé  de  leur  donner  h 
chaffé  pour  en  avoir  ia  laine  >  ils  font  devenus  fi  rares  qifon  ne  Ies  trouve 
plus  que  fur  les  Montagnes^  oú  il  eíl  bien  difficile  de  les  joindre, 

VI  IL  A  environ  vingt  lieues  de  la  Ville  de  Guamanga  vers  le  Snd  on 
entre  dans  le  Corrégiment  de  Panna- Cocha,  dont  la  Jurisdiflion  a  25 
lieues  d'étendue.  On  y  nourrit  quelques  Troupeaux,  &  on  y  recueilJe 
des  Fruits  &  des  Grains  en  abondance.  II  y  a  auffi  plufieurs  Mines  d'o? 
&  dJargent  plus  ahondantes  aiijourdlhui  que  jamáis;  &  ce  font  ees  deux 
précietax  Métaux  qui  font  la  principale  branche  de  fon  commerce  a&if ; 
quant  au  commerce  paffif  il  eíl  fur  ]e  mérne  pied  que  celui  du  Corregí- 
nient  dont  nous  allons  paríer. 

?  IX.  A  vingt  -  cinq  á  trente  lieues  de  Guamanga  entre  fOecident  &  le 
Sudj  eíl  le  Corrégiment  de  Lucanas;  le  climat  y  eíl  froid  ou  temperé. 
On  y  reeueÜle  abondamment  des  Fruits  &  des  Grains &  il  s'y  jicmrrit  de 
grands  TroupeauK  de  Bétail  gfos  &  menú.  Ce  Pays  eíl  trés-abondant  en 
Mines  d!argent  fi  riclíes ,  qu'on' les  compte- parmi  celles  quí  eontiibuent  le 
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plus  aux  richeíTes  du  Pérou  i  déAh  vient  que  le  commerce  qui  sy  fait  e(t 
des  plus  confidérables ;  car  il  s'y  reiíd  un  grand  nombre  deCommerjansa- 
vec  des  Marchandifes ;  d'autres  y  apporterit  des  Denrées  que  ce  Pays  ne 
produit  point,  &  ils  prennent  en  échange del  argentan  barre  8t  en  pignes* 

IIL  Diocéfe  de  FJudiencc  de  Lima, 
Cuzco, 

\  La  Ville  du  Cü£co  eíl  la  plus  ancienne  de  con  tés  les  Vides  ¿uPérou,  El* 
le  fut  fondee  en  méme-tems  que  le  vafte  Empire  des  incas  par  Mamo* 
Capaes  premier  Empereur  de  cette  Monarchie.  II  la  peupla  des  premiers 
Indiens  qui  fe  rangerent  volontairement  fous  fon  obéiílance,  &  la  divifa 
en  deuxparties,  appellées  Hanam-Cozco  &  Hurm-Cozco;  c'eíta-dire,  en 
Ilaut-  &  B  as -Cuzco.  CeluHa  fut  peuplé  des  Indiens  que  Manco-Capac  avoit 
attirés  á  foi3  &  celui-ci  de  ceux  que  fon  Epoufe  Mama-Oelh  avoit  réduits 
&  raíTemblés  des  champs  oú  ils  vivoient  répandus  gk  &  lá.#  Le  Haut-Cu%^ 
cü  eít  la  partie  feptentrionale  de  la  Ville,  &  le  Bas-Buzco  en  eíl  la  partís 
meridionales  Les  maifons  au  commencement  etoient  petites  &  femblables 
á  des  cabanesj  mais  a  mefure  que  FEmpive  s'agrandíllbit,  3a  Ville  s'éten- 
doit  &  s'embelliíToit ;  de  maniere  que  quand  lesEfpagnoh  pénétrerentjus* 
ques-la?  ils  ne  forent  pas  peu  furpris.de  troqver  une  Cité  de  cette  impor- 
íance.   lis  admiroient  la  fomptuofité  des  Temples  du  Soleil,  la  magnifi- 
cence  des  Palais  des  Incas,  &  cet  air  de  grandeur  qui  annonce  une  Ville 
digne  d'étre  la  réfidence  d*un  puiiTant  Monarque  &la  Capitale  dJ  un  grand 
Empire,  Don  Francisco  Pizarro  y  entra  au  mois  d5 O fiche  de  fan  1534,  & 
en  prit  pofíefíion  au  nom  de  Charles-Quint  f  Empereur  &  Roi  d'Éfpagne* 
Eientót  aprés  Vinca  Manco  eii  vint  faire  lefiége,  &  la  reduifít  préíqué 
toute  en  cendres  5  fans  pouvoir  néanmoins  venir  á  bout  d'en  chalTer  entié- 
remeñt  les  Efpagnols ,  quoiquil  eüt  imaginé  ce  moyen  comme  le  feul  pro- 
pre  á  forcer  á  fe  retirer  une  poignée  d'hommes  dont  toutes  les  f orces  de 
ía  formidable  Armée  n'avoient  pu5  dans  diverfes  batailles  ni  durant  lé 
cours  d'un  long  fíége  ,  íaíTer  la  conílance  ni  abattre  le  courage. 

Cette  Ville  eít  íituée  dans  un  íerrain  fort  inégal  y  &  fur  le  panchan  t  deplti- 
fieurs  collines ,  dont  le  voifinagené  poUVoit  offrir  d'empkcement  plus  com- 
mode.  On  voit  encoré  fur  une  de  ees  collines  auNord  déla  Ville  les  ruineá 
de  lafameufeForterelIe  que  les  Incas  avoient  fait  batir  pour  la  défenfe  déte 
Place,  Ces  ruines  font  juger  que  ees  Frinces  avoient  ep  deílein  d'enfernieí 
cette  hauteurd'un  grand  muruhité pour  fermer  le  paiTageárEiinemi  qui 
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voiidrok  pénétrer  jüfqtfkla  Ville^  b£ü  de  faciliter  !a  défenfe  de  ceux  da 
dedans  en  augmentant  la  difficidté  de  la- montee  aux  Ennemis  du  dehprsj 
qui  n'auroientpas  eu  peu  á  faite  a  efcalader  une  fi  haute  muraille*  Ce 
rempart  étoit  tout  dé  pierres  bien  travailiées,  comme  dan?.tous  les  ou- 
vrages  des  Incas,  done  il.  a  été  parlé  daos  la  premiere  partie ;  mais  il  étoit 
encoré  plus  remarqimble  par  la  grandeur  des  pierres,  qui  font  de  difFéren- 
te  figure  &  grofleur.  Calles  qui  font  la  principale  partie  du  mur,  foti$ 
fi  grandes  qu'il  rieít  pas  aifé  de  cpjnprendre  comment  des  hommes  ont 
pus.  fan$  le  fecourg  d'aucune  machine,  les  amener  descarriares  d'oú  oa 
les  tiroit  jufqu'au  Iieu  oú.elfes  font.  Dans  les.  creuz  que  formen t  les ,  ir- 
régularités  de  ees  grandes  pierres  3  en  a  introduit  de  petites  fi  biea 
ajuftées.  >  &  Hées  enfemble,  qu'on  ne  peut  les  appereevqir  que  pa^  une  at- 
tetntion  particuliere.  II  y  a  une  de  ees  grande?  pierres  coachée.i  terre  & 
qui  paroít  n'ayoir  pas  été  employée,  laquelle  eñ  d'une  groífeur  fi  flrodi- 
gieufe  qu'on  ne  peut  concevoir  par  quel  moyen  ils  ont,  pu  la  charrier  jus^ 
ques-lá.  Cette  Fierre  eflfc  vijlga^rement  nommée  ¡a  Canfaia  *,  par  alluílon 
apparemment  a  fa  prodigieufe  grofíeurx  &  a  la  peine  qu'on  a  eue  a  l'ame- 
ner  en  cet  endroit,-  Les  ouvrages  iutérieurs  de  la  FortereíTe,  c'eíl-a-dire 
les  logemensj  font  en  partie  détruits  &  mines  ¿  mais  ceux  $i\  deI\ors  exis? 
ten*  encoré^ 

Cuzca  eíl  une  Ville.  grande  á  peu  prés  comme  Lima.  -  Au  Nord  &  a 
J'Oecident  elle  eíl  envkonnée  de  coIÜnes  qui  forment  un  are  auquel  ils' 
donnentle  nom  de  Senca. ..  Au  Sud-Eíl  elle  a  une  plaine,  oit  aboutilíent 
p]nfieurs:allées  fort  agreahles...  La  plupart  des  maifons  font  baties  de  pier* 
reí  &  couvertes  de  tuiles  fort  rouges  x  qui  font  un  joli  effet.  Les  apparte- 
mens.  en  font, bien  diftribués%  Ies  moulnres  des  portes  font  dorées,  & 
k$  autres  órnemeos  ainfi  que  les  meubles  répondent  k  cette  magnificence, 

L'Eglife  Cathédrale  reífémble  beaucoup  á  celle  de  Lhna>  tant.  par  rapport 
a  Ja  grandeuiy  qu'á  Tégard  de  !a  difpofition  &  de  f  ordonnance.  Celle 
$e  iímdt^-eft-peut-étre-plus-grande,  mais  en^revanche  celle-ci  eíttoutede 
pierres  &  d'im  meilieur  goú-t  d'Archkefture.  .  La  Cbapelle  du  Sagrario  ^ 
fous  le  titre  dz  Nueftra  Sennora  del  Triunfo ,  eíl  deflervie  par  trois.  Cores  f 
Vun  defquels  en  particulier,  eíl  pomjes  Iniiens  de  cette  ParoiíTej  &  lea 
autres-,  deux-  pour  les  Efpagnols.  |  Au-xeíle  cette  Chapelle  a  été  dédiée  á 
Notre  Dame y  parce  que  ce  fut-lá  que  les  Ef paguéis  fe  re  ti  reren  t  lors  du  fié- 
ge  que  Mama  mit  devaat Ja  Place,  ia.quelle  il  brilla  presqu'entierement*. 

fon* 
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íans  que  les  flammes  penétrafTent  á  fendroit  oít  étoient  Ies  Efpagnols^  ce 
que  ceux-ci  attribuerent  au.puííTant  fecoursde  la  SainteVierge.  Outre.  ees 
Paroifles,  il  y  en  a  ancore  huk^  favoir : 
L     Békn.  V.    San  Blas. 

IL  L'EglifederHStúUDkií,.  VL  San  Cbrijloval - 

j  IIL  Santa  Ama.  VIL  San  Sebajlian* 

IV.   Santiago.  VIIL  San  Gerouymo- 

Ces  deux  dernieres,  quoiqu'éloignées  Tune  d'une  lieue^Tautre  de  deu2t> 
ne  laifíent  pas  d'étre  ParoiíTes  de  la  Villé* 

Le,  Couvent  des  Dominicains  de  Cuzco  a  pour  murailles  principales  cel- 
les  du  Temple  du  Soleil,  &  le  Saint  Sacrement  eíl  place  au  méme  endroit 
oü  les  Iniiens  avoient  mis  la  figure  d'or  de  cet  Aftre.  II  y  a  unCouvent  de 
Francifcains ,  de  qiú  dependen t  tous-  les  autres  Couvens  dtimémeOrdre 
dam  ]a  Province^  un  á'AúguJims  &  un  de  la  Merci  >  qui  jouifíent  de  la 
méme  prérogative.  II  y  a  auífi  un  Collége  des  P.  P.  déla Compagnie de  Jé- 
JUs.  Les  Couvens  de  St.  Jean  de  Dibs  &  des  Béthléémites  font  des  Hopi- 
taux:  ce  deraier  eíl  deítiné  en  parriculier  pout  Ies  Indiens  malades^  qui 
y  font  traites  avec  toute  la  charité  &  tout  le  foin  pofíible.  Les  Monafté- 
res  des  Religieufes  font  ,  Ste.  Claire ,  Ste.  Cátherine  y  Ies  Carmélites  ,  & 
une  Communauté  de  Dévotes  nommées  Nazaréemm- 

Le  Corregidor  eft  le  Chef  de  la  Régence  de  la  Ville ;  il  a  fous  lui  les 
Régidors  qui  font  tiré&.de  la  prendere  Noblefle,  Céffc  du  Corps  des  Régi- 
dors  qus  on  élit  tous  les  ans,  Ies  Alcaldes  ordinaires  r  comme  il  fe  pratique 
générakment  dans  toutes  les  Villes  des  Indes.de  la  dommation  Efpagtwle* 
Le  Chapitre  eft  compofé  outre  rEvéque  de  cinq  Dígnitaires.,  favoir  d'an 
Doyen,,  d'un  Archidiacrer  d'un,  Chantre,  d\m  Ecolátre,  &  d'üh  Tréfo- 
rier:  il  y  a  deux  Chanoines  qui  obtiennent  leurs  Cahonicats  par  oppofition  , 
Magiftral,  &  Penitencier,,  deux  autres  de  Préfentation  y  &J  deux  Preben- 
diers.  II  y  a  orois  Colléges.  potir.rétude  des  Sciences  :  Tun  fous  ¡e  nom  de 
St.  Antohwi  oü  il  y  a  des  chaires  fondees  pour  enfeigner  le  Latín,  la 
Phüofophie,  &  la  Théologie  aax  Séminariftes  qui  affiítent  au-  ferviee  de 
TEglife  Cattiédrale:  Y autre  fous  le  nom  de  St,  Bernarda  oh  les  P.  P.  de  Ja 
Compagnie  régentent&  enfeignent  lesHurr^anités  á  ce  qu'il  y  a  de  plusdis- 
tingué  parmi  lep  jeunes-gens  de  la  Ville:  &  íe  troifiéme  fous  le  nom  de 
St.  Franpois  deBorgia^  appartenant  aufíi  aux  Jéfmtes  ^Sc  deítiné  á  Y  educa- 
tion  déLs  jgunes  Indiens,.  enfms  des  Caciques.    Dans  les  deux^premiers  on  . 
confere  tous  les  Degrés  jufqu'au  DbÉÍGra^ayant  été  érigés  en  Univerfité. 

S  s  s  3  Bar- 
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Parmi  les  Tribanaux  il  y  en  a  un  poor  les  Droits  Royaux,  cdmpofé  d$ 
deux  Juges'Officiers  des  Finan  ees  du  Roi:  un  Commiflariat  de  flnquifition 
compofé  des  CommiíTaires  &  Officiers  fubaiternes*  &  im  autre  Commif- 
faríat  de  la  Croifadé  >  comme  dans  les  autres  grandes  Villes  dont  nous 
avons  fait  mention.  Autrefois  la  Ville  de  Guzgo  étoit  peuplée  d'une  gran- 
de quantité  d'EfpagnoIs¡  parmi  lesquels  on  comptoit  diverfes  familia  no- 
bles s  mais  le  nombre  en  eíl  fort  diminué  á  fheure  qu'il  efh  [ 

Corrégimens  de  ÍEvéché  de  Cuzco. 

t  Cuzco.  VIIL  Canas     Chancles  ou  Tinta- 

IL  Oiiispkanchi  IX-  Aymaraés. 

III  Avancay*  X.  Chumbt-Viícas. 

IV.  Paucartambo*  XI.  Lampa. 

V.  Calcaylares.  XII.  Carahaya. 

VL.   CMlques,  &  Masques.  XUL  A/angaro  &  Afilo, 

VIL  Cotabamha.  XIV.  Apolo-bamba. 

L  La  Jurisdiflion  du  Corregiment  de  Cuzco  s'étend  a  deux  lieues  atut, 
environs.  L'air  y  eíl  temperé,  excepté  fur  quelques  Montagnes  oü  ü 
fait  plus  froid  que  chaud,  &ou  Fonéléve  des  Troupeaux^tandis  que.  dáiif 
les  lieux  bas  il  croít  du  Grain  &  des  Fruits  en  abon  dance, 

IL  Le  Corregiment  de  Qulspkanchi  commence  prefque  aux  portes  dé 
la  Ville  de  Cuzco  du  cóté  du  Sud ,  &  s'étend  d'Orient  a  FOccident  un  peu 
plus  de  vingt  lieues.  Les  terres  de  cette  Jnrisdióüon  forit  des  poíTeíTions 
des  Familles  Nobles  de  Cuzco;  on  y  recueille  duFroment,duMaíz&  au- 
tres denrées ;  &  Ton  y  fabrique  des  Bayét es  &  des  Droguéis  de  Iaine. 
Unepartie  de  ce  Corregiment  confine  aux  Foréts  habitées  par  les  Indios 
Brabos  ou  Sauvages;  &  c'eít  dans  cetce  partie  que  Ton  recueille  beaucoup 
de  Coca  ¡  herbé  qui  fait  un  des  principaux  arricies  du  commerce  du  Pays* 

IIL  A  quatre  lieues  au  Nord-Eíl  de  Cuzco  commence  le  Corregi- 
ment á*Avancay9  qui  a  plus  de  30  lieues  d'étendue.  La  température  du 
fair  y  eíl  différente  felón  la  différente  fítuation  des  lieux :  en  general  il 
eíl  plus  chaud  que  temperé:  la  oü  la  chaleur  fe  fait  plus  fentir  fon  voit 
de  valles  Piantations  de  Cannes  douces^dont  on  tire  des  Sucres  d'une  qua- 
litéfupérieure*  Les  endroits  moíns  chauds  produifent  abondamment  de 
Froraent,du  Maíz  &  autres  denrées ,  qui  fe  débitent  á  Cuzco.  C'eítdans 
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Cétte.  Jarisdiflion  .que fe  írouve  i^&j^^^^^tg^ggjpu^  &  par 
corruption  Jajaguam  j-GÜ  fe:  donna.  ce  fameux  coinbat  ou  Gonzalo  Fizar* 
ro  *fut  défait  &:faifrpxlfónmerpar  le.Préfident  Pedro  de  ¡a  Gafca* 

IV.  Le  eommencement  de  la  Jurísdiétion  dti  Corrégiment  de  Paucar- 
tambo  eít  á  huk  lieues  á  rOrient.de  Cuzco.  Elle  eíl  d'une  affez  grande 
étendue,  &  le  terroir  produifok  du  tems  des  Incas  plus  de  Coca  qu'au- 
cun  autre ,  mais  cela  eít  fort  diminué  aujourd?hiüs  ce t te  Herbé  étant  cul- 
tivée  en  diverfes  autres  Provinces  cjui  fe  font  empardes  de  ce  cornírierce. 
Du-reíte  il  prodyit  aíTez  d'autres  Denrées. 

-  V.  A  quatre  jieues  á  ÍOccident  de  Cuzco  qr  entre  dañs  la  Juriallctlon 
da  Calcay lares  9  qui  femporte  fui  toutes  les  autres  Provinces  par  la  don- 
fceur  de  fon  climat,  ce  qui  rend  le  terroir  extraordinairement  fertüe 
en  toute  forte  de  Grains  &  en  Fruits  délicats,  II  y  a  des  endfoks.  que 
les  habítans  du  Pays  nomment  Lares,  qui  étant-plus  expofés  que  Ies  au- 
tres aux  rayons  du-Soleil,  prodoifoient  autrefois  beaucoup  de  Sucre  ¿mais 
fáutede  gens  pour  les  cultiver,- cette  denrée  y  eít  aujourd'hiii  fi  dimi- 
nuée  qu'on  en  tire  á.peine  30000  arrobes,  au-lieu  de  60  a  80000  qu'on  en 
tiroit  autrefois.  Ce  Sucre  eíl  d'ailleurs,  excellent,  &  fans  autre  appréc 
que  celui  qu'on  lui  donnecommunément  fur  les  lieux;  il  eít  auffi  ferme  & 
aufli  blanc  que  celui  qui  fortdes  Rafineries  d'jEwry^,  La  diminution  decet- 
te  denrée  a  diminué  le  commerce  de  cette  Jumdiciion3  dont  elle  étoit  Ja 
principale  branche* 

VI.  Le  Corrégiment  de  ChÜques  Se  Ma/qués  commence  a  7  á  8  lieues 
au  Sud-Ouefi;  de  Cuzco,  &  s'étend  á  plus  de  30  lieues.  Le  terroir  y  pro- 
duit  des  Grains  &  nourrit  beaucoup  de  Beítiaux,  &  Ies.  J?idkns  y  fabri- 
quent  diverfes  EtofFes  de  laktgl 

VIL  A  vxngt  lieues  au  Sud-Oueñ  de  la  méme  Ville  on  entre  dans  le 
Corrégiment  de  Cotabamba ,  qui  s'étend  entre  les  deux  Rivieres  d'Jrancay 
&  d'Apuñmac  s  á  plus  de  trente  lieues,  L'air  y  eít  divers  felón  la  dife- 
rente ík-uation  dea  lieux.  Le  terroir  nourrit  beaucoup  de  gros  &  de  .me- 
:      ■  L,  \         ■  '--  nu 

*  Gonfale  Pízwra  s'átoit  fait  domier  la  Viceroyánté  dü  Pirón  par  PAudience  de  Lu 
ano,  &  avoít  défaít  &  tué  dans  une  bataille  le  vér i  cable  Vice roi  BlafcoNunnn.  Huit  inois 
apiés,  c*efi>á-dire  3a  mérne  année  1545,  Fierre  de  la.  Oafca envoyé  par  la  Cour  á'Efpa* 

J*nem  pqur  remettre  ton  tes  chofes  en  ordre,  arriva  A  Pamm , .-'  oü  ¡1  fkpubtier  une  amnis- 
tié, &  ayant  raífemblé  des  forces  il  marcha  contre  Gonfale  Pizarre ,  qui  sTobQinoit  dans 

.ti  defobéifTancei  il  le  vainquít  dans  cette  Valiée,  le  ñt  prífonnier  ?  &  lui  fie  trancher  ía 
téfa   Cé  Gafia  étoit  Préire  du  Conícil  Souvexaiií  dfrTínqiiffiaoá.-  Not,  ñu  Tiad* 
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na Bétail,  &  la  oü  Je  climat  eft  temperé  ou  un  peu:  ehaud  oh  recueüte 
forcé  Froment,  Maíz,  &  Fruits,  11  y  a  auffi  beaucoup  de  Mines  d'ar- 
gent  &  d'or ;  &  autrefois  on  en  tiroit  quantité  de  ees  métaux  qui  enri- 
chífToient  le  Pays  5  mais  aujourd'hui  on  en  tire  beaucoup  molas, 

VIIL  La Jurisdiítion  du  Corrégiment  de  Canas  &  Canches,  ouTima3 
commence  áenviron  vingt  lieues  auSud  de  Cuzco,  &  s'étend  tant  duNord 
auMidi,  que  de  TEÍl  á  rOueít,  a  vingt  lieues  de  chaqué  eóté.  La  Cordilkre 
la  divife  en  deux  parties ;  Tune  qui  eíl  haute,  &  fituée  dans  ees  Montagñes,  ■ 
s'appelle  Canas ¡  &Fautre  qui  eíl  bafle,  fe  nomme  Canches.  Celle-ci  jouit 
á  un-ak  temperé  ,  &  produit  toute  forte  de  Grains;  celle-lá  plus  expofée 
au  froid  ne  produit  guere  que  des  Páturages ,  oú  fon  nourrit  quantité  de 
Beftiaux,  &  Ton  compte  que  dans  les  grandes  Prairies  qui  font  entre  Ies 
colimes  il  paít  tous  les  ans  25  á  30000  Mules  qu'on  y -améne  du  Tucuman. 
Ofi  vend  ees  Mules  á  une  Foire  qui  fe  tient  pour,  cela.,- j&  á  laquelle  ceux 
des  autres  Provinces  de  ce  Diocéfe  viennent  acheter  les  Mules  dont  ils 
entbefoin,  &  en  reÜe,  on  les  envoye  vendré  dans  dautres  Provin- 
ces píos  éloignées.  Dans  la-Partie  nommee  Canas  il  y  a  une  célebre  Mi- 
ne d'argent  connue  fous  le  nom  de  Condonoma, 

IX.  í  Le  Corrégiment  JÜJymaraef:  commence  á  quarante  lieues  au  Sud- 
Oneíl  de  Cuzco  ¡&  s'étend  á  trentelieues.  II  produit  beaucoup  de  Grains, 
de  Sucre,  nourrit  forcé  Troupeaux,  &  renferme  des  Mines  dor  &  d'ar- 
gent  5  qui  étoient  autrefois  fort  ahondantes  >  mais  qui  rendent  peu  aujour- 
á'kui  faute  de  gens  pour  les  exploitet. 

X*  A  TOccident  de  Cuzco  y  a  un  peu  plus  de  quarante  lieues  de  cette 
Ville,  eommenee  la  Jurisdiólion  du  Corrégiment  de  Chumbí-Fücas  Jaquel- 
le  s'étend  á  trente  lieues  ou  environ,  On  y  recueille  beaucoup  deGrains> 
&  on  y  nourrit  quantité. de. Beftiaux.  II  y  a^aufll  par-ci  p^r.-lá  quelques 
Mines  d'Dr  &  d'argent. 

XI.  A  trente  lieues  au  Sud  de  la  méme  Cité,  on  entre  fur  Ies  Terres 
da  Corrégiment  de  Lampa,  qui  eíl  la  Province  principale  parmi  celles  qui 
font  comprifes  fous  le  nom  de  CoBao.  Lé  Pays  eíl  melé  dé  plaines  &  de 
colliijes^  couvertes  les  unes,  &  les  autres  d'abondans  páturages  y  oü  fon 
-voit  toujoursrpaítre;  un  grand  nombre  de  Troupeaux.  Au-reíle  comme 
c'eíl  un  climat  froid,  il  n'y  croxt  d'autres.fruits  que  des  Papas  &  des  Qui- 
mas, 'En  revaische  il  y  a  des  Mines  d'argent  >  qui  font  en  bon  état ,  1& 
qui  rendent  beaucoup. 

XIL  Le  Corrégimeat/de  Caravaya  commence  a  foisante  lieues  Sud^Eft 

de 
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Sé  Cuzco  y  &  a  plus  de  cinquante  lieues  d'étendue.  L/air  y  eíl  froíd,  ex- 
cepté daos  quelques  lieuxbas  &  plus  expofés  áu  Soleil,  dans  lesquels  on 
recueille  quelque  peu  de  Coca,  A  cela  prés  ils  abondent  en  Grains ,  Fruits, 
Légumes,  &  Páturages.  Tout  ¡e  Pays  eít  rempli  de  Mines  d'or^  & 
c'eítlá  que  font  Ies  fameux  Lavoirs  appellés  Lavaderos  de  San  Juan  del  Oro, 
y  Pablo  Copjde-méme  que  celui  qu'on  nomme  Monte  de  Jnanm,qm  eítá 
deux  lieues  du  Bourg  de  Poto  ,  oü  réíident  les  OíEciers  des  Deniers  du 
Roí  pour  percevoir  les  Quints  qui  reviennent  á  Sa  Majeíté.  II  y  a  une 
Riviere  qui  fépare  cette  Province  des  Indiens  Gentils  qui  habiten t  dans  les 
Montagnes.  Cette  Riviere  chame  tant  d'or  avec  foi,  qu'en  certains  tems 
de  Fannée  les  Caciques,  du  Chefs  des  Villages  Indiens,  font  partir  quanti- 
té  de  leurs  gens  qu'ils  envoyent  par  bandes  fur  les  bords  de  la  Riviere  , 
pour  amafler  l'or  qui  fe  trouve  parmi  le  fable  &  le  gravier ,  jufqu'á  ce 
qu'ils  en  ayent  aíTez  pour  payer  le  tribut  qu'ils  doivent  au  Roi.  lis  ap- 
pellent  cette  efpéce  de  Corvée  Chichina.  Outre  les  'Mines  d'or  ,  il  y  a 
encoré  beaucoup  de  Mines  d'argent  dans  cette  Province  ou  Corrégiment, 
lesquelles  font  exploitées  fort  diligeinment.  En  17 13  fur  la  Montagoe  ap- 
pellée Ucuntaya  on  découvrit  une  grande  croute  d'argent  prefque  maffif 
qui  rendit  pluíieurs  milHons ,  mais  qui  fut  bientót  épuifée ,  &  cela  fait  es- 
perar qu'on  en  trouvera  encoré  de  pareilles ,  qui  rendront  encoré  da  van- 
tage*  Entre  autres  Minieres  d'or  contenues  dans  cette  Jurisdi&ion,  il 
y  en  a  une  fameufe  nommée  Jpormna  qui  eít  fort  ahondante:  Tor  qu'on 
en  tire  a  ving-trois  carats  d'aloi. 

XIIL  A  cinquante  lieues  au  Sud  de  Cuzco  on  trouve  le  Corrégiment 
3' JJ ángaro  &  Afilo  >  oü  Tair  eíl  froid,  &  le  terroir  ne  produit  que  des  Pá- 
turages, dans  lesquels  on  nourrit  de  nómbreme  Troupeaux  qui  font  le  prin- 
cipal  commerce  de  cette  Contrée.  Au  Nord-Eíi  il  y  a  quelques  Mines 
d'argent  affez  négligées.  Les  Racines  propres  aux  climats  froids  vien* 
nent  en  abondanee  dans  ce  terroir,  telles  font  Ies  Papas,  la  Quinoa,  la 
Camagua;  les  habitans  fe  fervent  de  ees  deux  derhieres  pour  faire  de  k 
Chicha,  de  la  méme  fajon  qu'on  3a  fait  avec  le  Maíz.  Ce  Corrégiment  eíl 
du  refTort  de  Y Audience  de  Charcas. 

.  XIV.  A  frisante  lieues  de  Cuzco  fur  les  Sonrieres  des  Mqxqs,  qui  font 
des  Miffions  des  Jéfuites,  on  trouve  celles  qui  apparriennent  á  l'Ordre  de 
S?.  Frangís.  Ces  dernieres  confiítent  en  fept  Villages  d' Indiens  de  diver- 
fes  Nations  nouvellement  convertís ,  &  qui  s'étant  foumis  a  la  Foi  Chré- 
iienne  ont  renoncé  á  ieur  vie  fauvage*  Pour  doimer  plus  d'autorité  au^ 
,  Tome  L  T  t  t  Mis- 
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Miffionaires,  les  faire  refpe£ter  &  les  défendre  contre  les  entreprifes  des 
Imfíens  idolatres,  II  y  a-lá  un  Mwftre  de  Campo,  qui  eít  Magiftrat  &  Of- 
fider^  comniandant  les  MiliceS  formées  des  habitans  mémes  de  ees  Villag.es,  - 

IV.  Evechlde  l'Judience  de  Lima. 
Arequipa* 

La  Ville  d'Jréqidpa  fut  fondee  dans  un  lien  qui  portóle  deja  ce  nóm. , 
Ce  fut  le  fameux  Franfois  Pizarre qui  fit  jetter  les  premiers  fondemens 
de  cette  Cité.  Dans  la  fuite  cette  íkuation  n'ayant  pas  paru  aíTez  avan- 
tageufe  aux  habitans  ,  ils  choiflrent  un  autre  emp!acement  dans  la  Vallée 
de  Quilca  á  viugt  lieues  de  la  Mer,  Maita-Capacy  IV.  Jnca3  avoit  conquis 
ce  Pays^&  Tavoit  ajoüté  k  fon  Empire,  lí  en  trouva  Fair  fl  agréable,  & 
le  terroir  íi  bon>  qu'il  y  fit  venir  3000  familles  des  Provinces  voifines  qui 
étoient  moins  fértiles y  &  par  cette  augmentaron  d'habkans  il  fonda  qua- 
tre  á  cinq  Bourgades  bien  peuplées, 

Cette  Ville  eít  une  des  plus  grandes  qu*il  y  ait  au  Pérou-  Elle  eít  avan- 
tageufement  fituée  dans  un  terrain  uni-,  bien  bátie  de  pierresj  .  les  appar- 
temens  des  maifons  bien  entendus^  logeab!es>  &  commodesj  les  mea- 
bles  fort  beata  &  de  bon  goút.  Le  climat  y  eít  fort  doux;  jamáis  on  n'J 
fent  de  froid  exceffif ,  quoique  le  givre  y  tombe  quelquefois ;  ,  Ja  -  chaleur 
n*y  eít  non  plus  jamáis  incommode ;  deforte  que  pendant  toóte  l'année  la 
Campagne  eít  émaillée  de  Fleurs  &  oíFre  aux  yeux  un  Printems  éternel. 
Un  air  fi  doux  ne  fauroít  qu'étre  favorable  á  la  fanté,  auífi  n'y  voit-on- 
point  régner  de  ees  maladies  fácheufes  qui  font  fouvent  feffet  du  mauvais 
air.    Tout  prés  de  la  Ville  coule  une  Riviere,  dont  Ies  eaux  par  le  mo- 
jen des  eanaux  font  conduites  dans  les  rúes  oü  elles  entraínent  toutes  les  - 
immondices  qui  pourroíent  infeéter  falr. 

Tous  ees  agrémens  &  ees  avantages  font  neanmoins  bien  diminues, 
par  la  fácheufe  circonflance  des  tremblemens  de  terre  auxquels  cette  Vil- 
le  eít  fujette ,  comme  toutes  les  autres  Villes  de  cette  partie  de  Y  Amé-fi- 
que. On  compte  quatre  de  ees  tremblemens  de  terre  qui  l'ont  tout-á-fait 
minee.  Le  premier  arriva  en  1582,  le  fecond  en  1600  le  24  de  Fé- 
vrier.  Celui-ci  fut  accompagné  du  crévement  d'un  Volcan  nommé 
Gtiaym-Futmay  qui  eít  tout  prés  de  la  Ville*  Le  troiOéme  tremblement 
arriva  en  1604,  le  quatriéme  en  1725,  &  quoique  ees  troís  derniers  fis- 
fent  moins  de  ravage ,  ils  ne  laiíTerent  pas  de  renverfer  Ies  grands  édifices 
&  beauecup  de  maifons. 

La 


VOYAGE  AU  PEROU.  Liv.L  C&XIL 

La  Ville  eíl  fort  peuplée.  On  y  compte  grand  nombre  de  FamillesNo« 
bles,  parce  que  c'eílle  lieu  oü  il  s'efl:  établi  le  plus  d*EfpagnoIsy  attirés 
par  Ies  avantages  que  nous  avons  touchés  ci-deíTus,  &  par  la  commodité 
du  commerce  qui  peut  fe  faire  par  le  Port  tfJlranta  qui  n'en  eft  qu'á  vingc 
lieues.  Le  Chef  du  Gouvemement  Civil  &  Mílitaire  eíl  le  Corregidor, 
qui  a  fous  ¡ui  les  Régidors^  qui  font  choifis  parmi  la  premiere  NobleíTe  de 
la  Ville  y  &  parmi  lesquels  on  élit  tous  les  ans  a  3á  pluraíité  des  vois  les 
Alcaldes  ordinaires ,  comme  cela  fe  pratique  dans  les  autres  Vüles. 

Atztrefois  la  Ville  tfJréquipa  étoic  du  Diocéfe  de  FEvéché  de  Cuzco; 
mais  en  1609  elle  enfut  féparée^  &  on  y  établit  un  Siége  Epifcopal  le  %o 
-de  Juittet  de  la  méme  année.  Le  Chapitre  eít  compofé,  outre  TEvéque, 
de  cinq  Dignités,  le  Doyen,  I'Archidiacre ,  le  Chantre,  l'Ecolátre,  le 
Tréforier  &  de  cinq  Canonícats.  Outre  la  ParoiíTe  del  Sagrario  ^  deífer* 
vie  par  denx  Cures  pour  íes  Efpagnoh  y  il  y  a  encoré  Celle  de  Sama 
Marta  pour  Ies  Indiens  qui '  habiten*  dans  la  Ville.  II  y  a  un  Con- 
ven t  d'Ohfervantim ,  ou  de  YEtroite  Obfervance  5  &  un  de  Récolíets^ 
qui  font  de  la  Province  de  Cuzco.  Un  de  Dominkams  &  un  d'JugujlinS; 
qui  font  de  la  Province  de  Lima?  il  y  en  a  auííi  un  de  h  Merci,  apparte- 
nant  á  celle  de  Cuzca.  Le  Collége  des  jféfuites  &  FHópital  de  San  Juan 
de  Dios  font  de  celle  de  Lima.  H  y  a  un  Séminaire  pour  les  Eecléfiaíli- 
ques  qui  font  employés  au  fervice  de  la  Cathédrale,  On  n'y  compte  que 
deuxCouvens  de  Filies,  ceux  des  Carmélites  &  de  Ste.  Catherin&$  mais 
an  avoit  commencé  k  en  batir  un  pour  les  Religieufes  de  Ste*  Rofe.  Le 
Tribunal  des  Deniers  Royaux  établi  k  Jréquipaf  eíl  compofé  d-wi-  Goma* 
thr  oü  Controlleur  &  d'utt  Tréforier.  Enfin  il  y  a  auffi  des  CommifTaí- 
tés  de  rinquifition  &  de  la  "Croifade ,  comme  daiis-  les  autres  Villesi 

Corrégimens  de  ÍEvkhé  ¿'Arequipa. 

1    Arequipa.  IV,  Caylhma. 

IL   Cmnana.  V,  Moquegm. 

IIL  Condéfuyos  d*  Arequipa*  VI  Arica* 

L  Le  Corrégiment  Rlnqmpa  ne  s'étend  pas  au-delá  des  Vilíagés  des 
environs,  oü  le  climat  n'eít  pas  difFérent  de  celui  de  la  Ville,  Le  terróir 
n'y  éprouve  jamáis  la  ílérilité  de  TEté;  ils  font  toujours  couverts  de 
Fleurs*  de  Fruits,  de  Grains  &  de  Verdure*  Les  Páturages  y  font  fi  a- 
bondans ,  que  les  Troupeaux  toujours  gras  ne  peuvent  les  confumer. 

IL  En  fuivant  Ies  cótes  de  lá  Mer  du  Súd  ,  a  quelque  diftance  poiir- 
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tant  des  plages,  on  traverfe  le  Corrégiment  de  Camuña^  dont  Ja  Juris- 
diñion  renferme  plufieurs  deferts  le  long  de  la  cote.  II  s'étend  vers  l'O* 
rienc  jufqu'aux  premieres  Mon tagnes  de  la  CordUkre:  fon  principal  com- 
merce  conüfte en  Bourriques  ^  &  *quelque  peu  d'Argent  qifon  tire  de 
quelques  Mines  aíTez  négfigées,  &  qui  fe  crouventdans  la  partie  mon? 
tagneufe. 

III.  Au  Nórd  $  Arequip  a  ¡  environ  á  cinquante  Heues  de  diftance,  on 
entre  dans  le  Corrégiment  de  Condefuyos  de  Arequipa,  lequel  a  quelqué 
trente  Heues  d'étenduel*  L'air  y  eít  différent  felón  la  íituation  des  Heux \ 
&  le  terroír  eít  plus  olí  moins  fertile  par  la  méme  raifom  Ceíl  dans  ce 
'terroir  qu'on  trouve  la  Cochenille  fauvage,  dont  Íes  Indiem  font  quelque 
commerce  ávec  les  autres  Provinces,  qúi  ont  des  Fabriques  d'Etoffes  delai- 
n&  II  réduifent  cette  Cochenille  en  pondré  en  la  faifant  moudre3  &  en 
mélent  quatre  onces  avec  douze  de  Maíz  violet;  ils  paitriífent  le  tout  en? 
femble,  (Se  en  font  de  petits  pains  quarrés  de  quatre  onces  piéce,  auxquels 
ils  donnent  le  nóm  de  Magno*  C'eft  dans  cette  forme  qu'ils  débitent  leur 
Cochenilíe ,  á  un  piaítre  la  Hvre.  C'eft  le  prix  ordinaire,  On  trouve  dans 
íe  Pays  beaucoup  de  Mines  d'or  &  d'argent  que  fon  exploite  encoré  ac- 
tuellement,  mais  non  pas  avec  tant  de  íoin.qu'aLitrefois, 

IV*  Le  Corrégiment  de  Cay  liorna  eíl  á  trente  Heues  Nord-Eít  d*  Arequipa. . 
Ce  Pays  eít  fameux  á-caufé des  Mines  d? argén t  quil  renferme ?  &  d'une 
Montagne  nommée  auffi  Caylloma.  Quoiqué  ees  Mines  n'ayent  pas  ceíTé 
d'étre  exploitées  depuisleur  découverte  qui  efí  trés-ancienne,  onconti- 
nue;  encore  á  en  tirer  beaucoup  de  ce  precieux  metal;  c* eíl  pourquoi  aus^ 
fi.dans  le  principal  lieu  du  Pays  y  lequel  lieu  fe  nomme  auíTi  Cay liorna  s  il  y 
a  des  Officiers  des  Finances  du  Roi  pour.la  perception  des.  Quinta,  & 
pour  la  difbibution  du  Vif-argent  y  &  un  Gouverneur.    La  plus  grande  : 
partie  de  ce  Pays  eít  íi  froide,  qu'elle  ne  produit  ni  Grains  ^  niFruits,  &  . 
qu'ilfaut  faire  venir  ce&Denrées  da.dehors,   Sur  les  pentes-des.-  Mortfa- 
gnes.  &  dans  les  efpaces  qui  font  entre  elles ,  oü  le  climat  eft.ua  peu  plus 
temperé ,  il  croít  quelques  Denrées  j;  mais  en  forc  ,petite  quantité.  On  y  voit 
cjans  certains  Cantons  paítre  quantité  d'Anes  fauvages,  comme  ceux  dont 
il  a  été  fait  mention  dans  la  L  Partlé, 

V. .  Le  Corrégiment  de  Moquégua  comnience  a  quárante  Heues  au  Súd- 
#Jréquipay  &  s'étendá  t6  lieües  dés  cotes  de  la  Mer  du  Sud.  Le  principal 
Bourg  qui  donne  fon  norh  á  la  ProviñCe ,  eíí:  tout  pcüplé  d'Efpagnols  3  par- 
m  lesquels  ou  coiripté  quelques  familles  nobles  ¿  qüi  font  fort-á  léur  aife .  Cet- 
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ce  Jurisdiftion  a  myiron  40  lieues  d'étendiie:  l'air  y  eít  fort  doux,  &  le 
terroir  eítrempli  de  Vignobles  qui  donnentbeaucoup  de  Vio  &  d'Eau-de- 
vie^  qui  font  tout  le  commerce  du  Pays,  d'oü  on  Ies  tranfporte  par  ier- 
re dans  les  Provinces  des  Montagnes  &  jufqu'au  Potoji,  &  par  mer  jus* 
qu  a  Callao.  II  produxt  auíH  forcé  Papas  &  quelque  peu  d' Olives, 

VL  Arica  eít  le  dernier  Corrégíment  de  cetEvéché,  Ií  eít  íitué  le  long 
déla  cote  de  íaMer  du  Sud,L3air  y  eft  chaud.  &  mal  fain^d  la  plus  gran- 
de partie  du  terroir  ftérile  excepté  enV/yi  011  Pimcnt,  qui  y  croít  en  abon- 
dance;  &  cet  article  feul  fuffit  pour  procurer  un  commerce  coníidérable 
aux  habitans  s  cette  épicerie  étant  extrémement  en  ufage  dans  toute  YA~ 
méríqiie  merídionale*  On  la  vient  .enlever  des  Provinces  intérieures  des 
Montagnes  ^  &  Ton  tient  qii'il-s'en  recueille  tous  les  ans  dans  ees  cam- 
pagnes  pour  plus  de  foixante  nülle  écus.  UAyiou  Agi  a  environ  un  quart 
d'aune  de  ¡ong.  Aprés  quon  Ta  cueilli  on  le  fait  fecher  au  Soleilj  &  011 
le  met  enluite  dans  de  grands  facs  de  jone;  chaqué  fac  en  eontientun 
arrobe-  Cette  Drogue  entre  dans  tous  les  mets  qu'on  appréte  dans  Y  Amé- 
rique  Efpagnok  excepté  dans  les  Confitares ,  comme  il  a  été  remarqué 
dans  la  L  Partie.  Dans  quelques  parties  du  terroir  de  cette  JurisdíÉHon 
il  croít  beaucoup  d'Oliviers  > .  dont  Jes  olives  groíTes  comme  un  petit  ceuf 
de  poule,  font.auffi  délicates  qu'aucunes  d'Europe:  on  en  fait  quelque 
peu  d'huilej  dont  une  partíe  eíl  tranfportée  dans  les  Pays  des  Montagnes,* 
&  Tautre  partie  eít  employée  en  faumure  ,  dont  on  tranfporte  quelque 
Ee-U  &  Callao.     u^é^ú:^  hip .^Tyiuoohh  susHííj 

C   H   A   P   I  T   R   E  XIII: 

jb.fjtfng  «tfilq  *  J    wjtmvuíov     •  #  . vHí^uMj  /  ¡su  uonudvtiul*  ui 
Audwnce  de  Charca?.  Evkhés  Siiffmgans  de  cet  Archeviché,  g>  Cotréglmms^ 

cmnpris  dans  .  ce  Diocéfe. 

SI  ron  confidere  la  .Province  de  Charcas  dans  toóte  Té tendue  dé  la  Ju- 
^risdiótion  de  fon  Audiencevon  trouvera  qn'elle  ne  cede  guere  á  h 
Province  de  Lima  en  grandeur ;  avec  cette  différence  néanmoins  5  que  cel- 
Je-ci  eít  bien  peuplée,  &que  eelle-lá  eíhd'un  cóté  entre-eoupée  de  Dé- 
ferts,  de  Montagnes  couvertes  de  Bois  épais  qui  les  rerident  impenetra- 
bles; &  de  fautre  traverfée  par  les  hautes  Montagnes  de  la  Cordilkre  des 
Jnde$r:&  gzx  les  yaítes.Pi*w2j^j  ou.  Places  qu'elles  laifíent  eptreelies.  An- 
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cíennemenf:  on  comprenoit  fous  le  nom  de  Charcas  diverfes  Contraes  oa 
Provinces  habitées  d'un  nombre  prodigieux  d'Indiens  ,  dont  le  V.  Inca, 
CapacTupanquij  entrepritlaconquéte:  mais  fesprogrés  ne  s'étendirent  pas 
au-delá  des  Provinces  appellées  Tutyras  &  Chaqui,  &  Collafuyo  fut  le  terme 
«de  fes  cauqué  tes.  Aprés  fa  mort  Y  Inca  Rom  fon  ñls,  quilui  fuccéda, 
pourfuivít  fes  projets,  &  tourna  fes  armes  de  ce  méme  c6té,  II  foumk 
toutes  ees  Na  tions  jufqu'á  laProvince  de  Chuquifaca,  oú  fut  fondee  depuis 
la  Ville  de  3a  Plata  j  qui  eít  aujourd'hui  Capitale  de  la  Province  de  Chap- 
eas* La  JurIsdI6iion  de  cette  Vilíe  commence  du  cóté  du  Nord  á  Ftka- 
mta¡  lieu  apparcenant  á  la  Province  ou  Corrégiment  de  Lampa  dans  le 
Díocéfede  Cuzco;  de-lá  elle  s'étend  vers  Je  Sud  jufqu'á  Buénos-Ayres.  A 
rOrientelIe  conche  au  Bréfily  n'ayant  d'autres  bornes  de  ce  cóté-lá  que  la 
fameufe  Ligue  de  féparation*  A  FOccident  elle  touche  á  ia  có'te  de  la  Mer 
du  Sud  par  la  Province  d' Atacantes  qui  eft  du  reífort  de  cette  Audience ; 
Je  reíte  de  la  Province  de  Charcas  confine  au  Royanme  de  Chili.  On 
jcompte  dans  cette  valle  étendue  de  _  Pays  un  Archevéché  &  cinq  Evé« 
ches,  fjavoir : 

Archevéché  de  la  Plata, 
Evéchés  SuíFragans. 

I.     La  Paz  IV.  Paraguay. 

IL    Santa  Cruz  de  la  Sierra*      V*  Buénos~Ayre£* 
III,  Tumman. 

Ce  Chapitre  traitera  de  f  Archevéché  de  la  Plata¡  &  les  fuivans  con- 
tiendront  les  notices  des  Evéchés  SuíFragans. 

jlrcJmkhé  de  Y  Audience  de  Charcas  ou  Chuquifack 
La  Plata, 

Aprés  que  les  E/pagnols  eurent  fubjugué  presqae  tous  les  Pays  qui  sTe- 
íendent  depuis  Tumbez  jufqu'á  Cuzco,  &qujils  eurent  appaifé  les  dif- 
férends  qui  s'étoient  élevés  entre  les  Conquérans,  ils  tournerent  toutes 
leurs  vues  vers  les  Nations  les  plus  éloignées,  &  ne  fongerent  qu'á  les  fou- 
mettre,  -DanscedeíTein  Gonzalo ^  Bizarro  ^  &  quelques  autres  Capitaines  a- 
®ec  un  bpn  Corps  de  Troupes  Efpagnoks  partoent  de  Cuzco  Tan  153  8,  s'avan- 
fzxmtjufqa'k  ks  Chmasy  &  attagnerent  les  Nations  quihabitoient  ce  Pays 
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de  celui  des  Camngues :  il  trouva  une  fi  grande  réfiftan.ce  dans  divers  combats 
qu'il  leur  livraj  qu'il  n'eut  pas  peude  peine  k  Ies  rédulre,  Mais  ton  í  cela  n'e  toi  t 
ríen  en  comparaifon--  du  courage  que  firent  paro fc re  les  Chitqiú Jaques  i  car 
Gonzalo  Pizarr o  ayant  pénétré  aprés  plufieurs  combats  jufqu'á  leur  princi- 
palé  Bourgade,  il  s'y  trouva  tout  d'un  coup  aífíégé  par  ees  Barbares ,  qui 
le  ferrerent  de  telle  forte  que  fi  fon  Frere  Fmncifco  Pizarra  n'avoit  eu  ia 
précaution  de  faire  partir  de  G«;a?entoute  diligence  un  bon  fecours  de 
Troupes  r.  c'étoit  fak  du  peu  á'Ffpagnoh  qui  reíloient  encoré  des  com- 
bats précédens.  Ce  renfort  étant  arrivé  avec  bon  nombre  de  Vo Ion  taires 
de  diftin£ÍLon>  les  Indiens  furent  mis  en  déroute  y ,  &  obligés  de  plier  fous 
le  joug,  &  de  reconnoítre  les  Rois  d'Efpagne  pour  Ieurs  Maítres  &  Son- 
verains,  L'année  fuivante  1539  le  Marquis  Fmncifco  Bizarro  voyant  com- 
bien  il  étoit  néceífaire  de  fornier  eu  ees  lieux  un  établiífement  foíider, 
donna  commiffion  au  Capitaine  Pédvo Jnzures  d'y  batir  une  Ville  r  ce  que 
celui-ci  exécuta,  choifiífant  pourcet  e£Fet  le  Bourg,  méme  de  Chuquifaca* 
Plufieurs  de  ceux  qui  avoient  affiíté  á  la  conquéte  s'étabHrent  dans  la  non* 
velle  Ville  >  pour  étre  á  portee  de  íbumettre  les  autres  Nations  voifines. 
A  une  petite  diüance  de  cette  Ville  eft  une  Montagne  appellée  d  Porco, 
ou  il  y  a  quelques  Mines  d'argent  que  les-  Empereurs  du  Pérou  faifoient 
exploiter  pourJeur  compte  par  un  certain  nombre  $InMem3  &  d'oír  ils 
tiroient  beaucoup  de  ce  metal  :  par  allufion  a  cette  cireonítance  Ies  Fon-- 
dateurs  de  la  nouvelle  Ville  voulurent  qu'elle  fút  appellée  Ciudad  delaPIa* 
ftf  *;mais  le  premier -nom  du  Bourg  a  prévalu,.&  la  Ville  eíl  encoré  aujour- 
d'hui  plus  connue  fous  le  nom  de*  Chuquifaca  que  fous  celui  de  la  Plata. 

La  Plata  ou  Chuquifaca  eíl  fituée  dans  une  petite  Píame  environnée  de 
Montagnes  qui  la  naettent  á  fabri  des  vents.  En  Eté  Fair  n'y  eíl  point  trop 
chaud,  &  il.  eíl  temperé  prefque  toute  fannée,  En  Hiver*  faifon  qui 
commence  dans  ce  Pays  eniDécembre  &  dure  jufqu'en  Mars  s  les  pluyes 
y  font  extrémement  fréquentes ,  &  prefque  toujqurs  accompagnées  de 
tonnerres  ^&  d!éclaírs5  á  ^cela  prés  faír  eft  tranquile  &  ferein  le  reíle  de 
Tannée.  Les  Maifons  de  la  grand'  Place  &  des  environs  ont  un  étage 
fans  3e  rez-de-chauíTée.  Elles  font  couvertes  de  túlleseles  appartemens  en  ¡ 
íontgrands  &  bien  diílribués^  &  elles  font  accompagnées  de  Jardins  & 
de  Vérgers  remplis  d'arbres  fruitiers  d'Europc  pour  le  plaifir  des  habi- 
tans,  L'eau  courante  y  eíl  aíTez  rare,  il  n*y  en  a  que  bien  préciíément  la 
«juantité  néceífaire  pour  la  confommation.  des  habitans.   Pe  y  eíl  diftri-  - 

buée 
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buée  par  des  Fontaines  publiques,  pratiquées  en  divers  quartiérs.  Oa 
compte  environ  quatorze  mille  ames  dans  la  Ville  s  foit  Efpagnoh  ou 
Indiens. 

La  Grande  Eglife  a  trois  nefs*  Elle  eft  paffablement  grande,  ornée  de 
beaux  tableaux>  &  de  dorares.  Elle  eíl  deíTervie  par  deux  Cures  Rec- 
teura,  fun  defquels  eít  pour  les  Efpagnoh}  Tautre  pour  les  Indtens.  II  y  a 
encoré  une  autre  Paroiííe  fous  le  nom  de  St.SéhaJiien  á  Tune  des  extré- 
mités  de  la  Ville;  les  Paroiffiens  en  font  prefque  tous  Indiemf&  monteé 
au  nombre  d'environ  trois  mil  le  ames*  Les  Couvens  de  Religieux  ont  des 
Eglifes  magnifiques ,  &  des  appartemens  trés-grands.  Ces  Couvens  font; 
les  Cordúlwrsj  les  Domiiíkains  ,  la  Merci  ,  les  Augufiins ,  un  Collégedela 
Compagnie  >  un  Hópital  de  Su  Jean  de  Dios^  entretemiaux  dépens  du  Roi; 
deux  Coavens  de  Filies,  Ste.  Clarre^  &  Ste,  Monique. 
¿  II  y  a  daos  la  méme  Ville  une  Umverfké  dédiée  k  Su  Frang-ois  Xavier  ¡ 
dont  le  Reóteur  eít  un  Jéfuite ,  qui  eíl  en  méme  tenis  Re&eur  du  Collé- 
ge  de  la  Compagnie ,  &  les  ProfeíTeurs  des  Prétres  SécuHerSj  &  des  Per- 
fonnes  La'iques.  On  fait  des  legons  publiques  en  toute  Faculté,  dans  deux 
CoIIéges ;  ■  celui  de  Su  Jean  oü  Ies  Jé  faites  régentent ,  &  celui  de  Su 
dmfioval  qui  eíl  un  «Sénünaure  lous  Finípeílion  d  un  Ecclefiaílícjue  nom- 
me  par  l'Archevéque. 

A  deux  lieues  de  la  Plata  coule  une  Riviere  nommée  Cachimayo>  dont 
Ies  bords  font  rempüs  de  Maífons  de  campagne  oü  Ies  Citadins  vont 
fe  divertir*  La  Riviere  de  Pilco-Mayo  coule  á  fix  lieues  de  la  Ville  fur  le 
chemin  de  Potofi;  on  traverfe  cette  Riviere  fur  un  grand  pont  de  pierre, 
Elle  fournit  du  poiíTon  á  la  Ville  pendan t  plufieurs  mois  de  Tannée.  Oh 
y  en  peche  de  diverfes  fortes  &  de  trés-bon  goút,  entre  autre  cerne  qu'ón 
nomme  Dorades,  qui  font  fi  grands  qu'ils  péfent  pour  fordinaire  20  á  25 
livres.  Les  áutres  vivres,  Pain,Viande,  Légumes  &  Fruits  y  font  appor- 
tés  de  toutes  Ies  Provinces  voifines. 

L'Audience  Royale  établie  á  Plata  eíl  le  premier  des  Tribunaux  de 
cette  Ville.  Elle  y  fut  établie  en  1559  &  a  pour  Chef  un  Préíident,  qui 
eft  en  méme  tems  Gouverneur  &  Capitaine- General  de  toute  la  Provin- 
ce  3  á  la  réferve  des  Gouvernemens  de  Satita  Cruz  de  la  Sierra ,  de  Tucu* 
man  y  de  Paraguay ,  &  de  Buénos-Ayres  ,  qui  font  indépendans  &  abfolus 
dans  les  Affaires  Militaires*  cutre  le  Préfident  elle  eíl  compofée  de  cinq 
'Auditeursj  d'un  Filial ,  d'un  autre  Fifcal  Proteéleur  des  Indiens}  fans 
íroHipter  deux  Auditeurs  furnuméraires* 

Le 
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Le  Corps  de  Ville  eít  comporé ,  comme  dans  toutes  les  autres  y  de  Ré* 
gidors  j  qui  ordinairementfontdesperfonnes  des  plus  díftinguées  de  la  Vil- 
le,  ayant  pour  Chef  le  Corregidor;  &  tous  les  ans  on  élit  deux  Aleudes 
ordinaires  pour  veiller  au  bon  Ordre&á  la  Pólice. 

L'Eglife  de  h  Plata  fut  érigéeen  Siége  Epifcopal  fannee  1551 ,1a  Ville 
ayant  deja  alors  le  titre  de  Cité;  &  en  1608  elle  fut  érigée  en  Metrópoli 
Le  Chapitre  eíl  compoíé  outre  rArchevéque  des  cinq  Dignités  ordinaires 
&  de  treize  Chanoines.  L'Archevégue  <&  fon  Gfficial  forment  le  Tribu- 
nal Eccléfiaftique. 

Le  Tribunal  de  laCroifade  eít  compofé  d'un  Commifíaire  fubdélégué  & 
autres  Officiers  ordinaires.  Le  Tribunal  de  rinquifition  eíl  compofé  demé- 
me,&  dépend  de  rinqulütion  de  Lima.  Enfin  il  y  a  auíG  un  Tribunal  des 
Biens  des  Défunts,  comme  dans  les  autres  Vüles  dont  il  a  été  parlé. 

Les  Corrégimens  du  Diocéfe  de  la  Plata  font  au  nombre  de  14.  En 
wici  les  noms. 

L  La  Plata  &  la  Ville  Impériale  de  Potofu 

IL      Tomim,  IX.  Cochabamba* 

III.  Porco.  X.  Cbayantas* 

IV.  Tarija.  XI.  Paria, 

V.  Lipes*  XII.  Carangas 

VI.  Amparaéu  XIIL  Cicacica. 
VII   Grum                          XIV*  Atacama. 
VIII.  Pilay®,  &  Pafpaya. 

I.  La  Jurisdiftion  du  Corrégiment  de  la  Plata  eíl  ü  étendue  vers  FOc- 
cident ,  qu'elle  comprend  la  Ville  Impériale  de  Poto/i  ,dms  laquelle  le  Cor- 
regidor fait  toujours  faréfidence,  ainíi  que  le  Tribunal  des  Finances  du 
Roí  compofé  d'un  Controlleur  &  d'un  Tréforier.  Ce  Tribunal  a  été  ita- 
bli  dans  cette  Ville,  afin  qu'il  fut  á portee  d'enrégiítrer  largerít  qui  fe  ti- 
re des  Mines. 

La  fameufe  Montagne  de  Potoji ,  au  pied  de  laquelle  eít  fituée  du  cóté 
du  Sud  la  Viile  du  méme  nom,  eíl  une  fource  inépuifable  dVgent,  & 
ce  précieus  métal  que  Fon  tire  de  fes  entrailles ,  en  circulant  dans  toutes 
j  les  parties  du  Monde  y  a  renda  célébre  íe  nom  de  Potoji.  Ces  Mines  fu- 
rent  découvertes  en  1545  par  un  pur  hazard^  comme  cela  étoit  arrivé 
auparavant  eft  arrivé  depuis  en  divers  lieux,  Un  Indien  nommé  felón 
Tome  L  Vvv  que!- 
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qtíáqúes-ütís  Gualpa^  &  felón  d?áütré  /fito/^'^pourfüiváht  des  chevreuilfc 
jiiíqu'au  haut  de  la  Montagné,  fe  trouva  prés  d'un  rocher  un  peu  efcar- 
pé,  &  voulut  s'acrocher  á  la  branche  d'un  arbriífeau  pour  niieux  e ítala- - 
der  le  roe;  mais  cet  arbriffeau  n'ayant  pas  de  racines  afíez profondes  pour 
réfifter  á  ce  poids  ?  fut  arraché  y  <&  fit  voir  dans  lé  trou  útL  avoit  été  la . 
ráeme un  lingot  d'argent  fin,  qui  paroiffoit  au-tfavers  d'une  croutede. 
téfre  qui  le  couvroit.  ~  V Imiten  fe  contenta  pour  lors  dés  fragmens  de  cé 
metal  "qui  étoient  reftés  mélés  avec  la  terre  autour  de  la  racine,  &  s'étant 
retiré  á  Porco  ou  /ú  faifoit  fa  demeure,  il  nettéia  fécrettement  les  frag- 
mens d'argent  qu'il  avoit  ramaífés:  &  depuis  ce  jour  il  Continua  á  aller 
fur  la  Montagne  toutes  les  fois  qu'il  vouloit  avoir  de  FargenL   Un  de 
fes  plus  intimes  amis  auffi/tó¿m5nommé  Guanea  ,  s'appercevant  duchan- 
gement  avantageux  arriyé  á  fa  fortune  en  voulut  favoir  la  caufe,  &  le 
pria  avec  tant  d'inítance  que  celui  -  ci  eut  la  foibleíTe  de  lui  avouer  fon . 
fecret.   Us  continuerent  quelque  tems  á  tirer  de  Fargent  enfemble ;  mais 
Gualpa  ou  Hualpa  n'ayant  jamáis  voulu  découvrir  á  fon  _ami  comment  il. 
s'y  prenoit  pour  nettéier  le  minerais  5  la  diviüónfemk  entre  eux,&  Guan- 
ea alia  tout  découvrir  á  fon  Maífxe  nommé  Filhrroe! ,  qui  étoit  xmEfpagiwl 
habitan t  de  Porco.  FillaroU  allaaufli-tót,  c'eíl-á-direlei^ríi  1545,  recon- 
noítre  laMiniere,  qui  dés-lors  fut  exploitée  ,  &cTqú  fon  a  tiré  des  riches- 
fes  immenfes, 

Cette  premiere  Mine  fut  appellée  hDécouvreufe,  parce  qu'elle  fut  cau- 
fe  qu'on  découvrit  d'autres fources  de  richelfes  que  laMontague  renfer., 
moit  dans  fon  fein.  En  effet  peu  de  tems  aprés  on  découvrit  une  feconde 
Miniere,  á  laquelle  on  donna  le  nom  de  Mina  del  Éftanno  ou  de  l'Etain,, 
enfuite  une  troifieme>  qui  fut  furnommée  hi  Riche ,  &  enfin  une  quatrie- 
me  qu'on  appella  Mendkta*  Ce  fon t- la  les  quatre  principales  Mines  d'ar- 
gent de  cette  fameufe  Montagne,  qui  en  renferme  encoré  beaucoup  d'au- 

' tres  moiris  cbnfidérables  qui  la -traverfent  de  tous  cotes.  Lá  fituatiqn  des 
premieres  eíl  dans  la  partie  feptentrionale  derla  Montagne,  &  leur  direc- 

H  tion  eít  du  Nord  au  Sud  5  inclinant  un  tant  foit  peu  vers  FOccident.  J'ai, 
ouí  diré  aux  plus  hábiles  gens  du  Péfou  daña  ees  fortes  de  matieres,,  que  les 
JMines  les  plus  riches  étoient  celies  quiont  cette  forte  dedireftion. 

Dés  que  le  briiit^cte  cetté  découverté  fe  fut  jépandu  v.  on  vit  aecourir 
deis  géns  db;  toutés  páfts;r!t&  eh-^  parücuEer  de;  la  Ville  de  la  Plata,  d'.oü 
cette  Mohtaghé  éíl  élbignée  de  20  á  25  Iieues,  De  cette  maniere  la  Vil- 
Je  de  -Poto/i  devint  eitrémeínent'opüknte»-  &.peiiplée  m  poiüt  qu'on  lui 

don- 
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donnedeux  Heues  de  ciícuíc;  Plufieursifaimilles  ^obles-ktéreíTejSS  ^ux' Mi- 
nes s'y  établirent;  L'air  de  la  Montagne  eflt  froid  &  fec,  c'eíl  ce  qui  fait 
que  le  tetroir.de  la  Ville  eíl  aride  &  ftérile >:  ne  produifant  ni  GrainSj  ni 
Fruits,  ni  pas  une  Herbé :  malgré  cela  &  la  quantité, d-habitans,  la  Vil- 
le  ne  manque  de  rieh;  les  viwes  y  viennent  én  abondance  de  toútes  les 
autres  Provinces,  Le  Commerce  quj  s'y  fait  eíl  plus  grand  que  dans  aucu- 
ne  autre  Ville  du:  Pérou,  excepté  Lima,  Les  Provinces.  fértiles  en,  Grains 
&enFruits  trouvent  á  s'en  défaire  k  Potofi;  celles  qui  abondent  'en  Troi** 
peauxne  ceífent  d'y  en  envoyerj  &  celles  qui  ont  des  Fabriques  y  trou* 
vent  le  débit  de  leurs  étoffes:  des  Mafchands  qui  négocient  en  Marchan* 
difes  d'Euwpe  font  un  trafic  confidérable  avec  cette  Ville,  Les  paye- 
mens  s'y  font  par  troc  de  marchandifes  contre  de  ^argent  :en  b  arres  ^ 
üu  en  pignes.       \ .'  _  , 

Outre  ees  Commerces  il  y  a  encoré  celui  des  Aviadores ,  qui  font  des  Maf * 
chandsqui  avancent  cer raines  fommes  d'argent  monnoyé  aux  Maítres  des 
Mines  pour  fubvenir  aux  fraix  nécefíaires  pour  Texploitation  de  .  ees 
Mines  j  lesqueíles  foinmes  font  enfuite  payées  en  argent  en  barres  ou  en 
pigms.  Le  Commerce  du  Vif-argent  pour  extraire  Je  metal  f  eíl  auffi  fort 
important.  Cefl  un  article  réfervé  au  Tréfor  Royal ;  &  Ton  peut  juger 
de  la  quantité  qu'on  en  confomme,  par  la  quantité:  de  Targent  que  fon  ti- 
re de  ees  Mines,  Avant  qu'on  eút  perfeétionné  la  maniere  d'appliquer  Ié 
mercare  au  mineral  d'argent,  c'eít-a-dire ,  avant  qu'onfüt  faire lámeme 
opération  avec  moins  de  vif-argent,  on  employoit  un  marc  de  mercure 
pour  un  marc  d'argent  net,  fouvent  méme  on  en  employoit  davantage, 
quand  íes  Ouvriers  manquoient  d'faabileté,  11  fuffira  de  rapportet  ce  que 
quelques  Auteurs  ont  écrit  fur  ce  fujet  pour  comprendre  jufqu'oü  va  la 
confommation  du  mercare,  &  les  richeííes  qu'on  a  tirées  de  cette  Mon- 
tagne, AhmiAlúiifo  Barba }  qui  avoit  été  Curé  a  Potofi ,  &  qui  a  écritfurles 
Métauxen  16373  dit  que  depuis  Tan  1574,  que  Fon  commenja  a  appli- 
quer  le  mercure  á  i'argent,  jufqu'au  tems  oü  il  éerivok ,  on  avoit. appor- 
*  té  aux  CaiíTes  Royales  de  Potofi  deux  cens  quatre  milíe  fept  cens  quintaux 
de  mercure  y  fans  compter  ce  quí  étoit  entré  par  contrebande;  &  com- 
me  cet  efpace  de  tems  étoit  de  63  ans  3  il  s'enfuit  que  la  quantité  de  vif- 
argent  employé  á  ees  Mines  montoitá  3249  quintaux  par  année.  Don 
Gafpar  de  EfcaloriBy  qui  écrivoit  un  an  aprés,  aíTure  dans  fon  Gazophi* 
lacio  Pérmico  9  pag,  193  ,  qu'on  avoit  tiré  de  cette  Montagne  jufqu'á  cero- 
te année  trois  cens  quatre-vingts-quinze  millious  *  fix  cens  &  dk-neof  müfe 

y  vv  2  pias* 
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piaftres:  or  comme  il  y  a  précifément  l'efpace  de  93  ans,  depuis  la  cféw 
eouverte  de  la  Miniere  jufqu'á  ce  tems-3a  >  ií  fuit  qu'on  a  tiré  par  an  qua« 
tremillionsdeuxcens  clnqúante-cinq  mille  quarante-trois  piaftres  d'argent 
net  :  par  oü  Fon  peüt  encoré  juger  quel  doit  étre  le  Commerce  de  cette 
Ville,  puifqu'il  en  fort  des  fommes  fi  confidérables  en  échange  de  ce 
qu*on  y  apporte  &  qd  s  y  confomme;  car  tout  fon  commerce  aftif  eft  en 
argent.  I/Argent  eft  fon  unique  Denrée:.  íes  recokes  n*en  font  pas  á  -W 
Tenté  aujourd'hui  aufíi  ahondantes  qu?autrefoisr  mais  elles  ne  laifíent  pour-» 
tantpas  d  etre  encoré  fur  un  fort  bon  pied,  Ilyaprés  de  Potofi. des  Eaux  mi- 
nerales chaudes,  dont  les  bains  font  bons  pour  la  fanté:.  on  Ies  nomine 
bains  de  Don  Diego ;  pluüeurs  perfonnes  les  prenneiit  par  goíit,  pluüeurs 
mitres  par  remede, 

IL  Le  Corrégiment  de  Tonina  commenceá  dix-huit  lieues  au  Sud-Oueft 
de  la  Ville  de  la  Plata ,  &  confine  aux  Indiens  Brabas  ou  Sauvages  de  h- 
■Montagne,  appellés  autrement .Chiriguan$9  dont  les  ierres  font  á  f  Oriente 
L'air  de  ce  Corrégiment  eít  chand,  &  le  terroir  produit  des  Grains ,  des 
Fmits,  quelque  peu  de  Vin,  &  beaucoup  de  Sucre,  On  y  nourrit  auíH 
du  gros  &  nienu  Bétail.  Sa  Jurisdiftion  a  environ  40  lieues  d'étendue; 
Le  voííinage  des  Indiem  Chiriguam  tient  les  Villages  de  cette  Frovin- 
ce  en  de  continuelles  allarmes  5  &  la  Ville  méme  de  la  Plata  craint  leurs 
fréquentes  courfes  d'autant  plus  qu'ils  ont  pluüeurs  fois  tenté  de  la 
farprendre, 

IIL  Le  Corrégiment  de  Porco  commence  tout  prés  de  la-  Ville  Impé* 
ríale  de  Poto/i^  á  25  lieues  de  la  Plata;.  &  s'étend  vers  i'Occident  en  virón 
20  lieues.  L'air  y  eñ  froid  T  &  par-lá  méme  peu  propre  aux*  Semences  & 
ai¿£  Fruits;  mais  fort  bon  pour  ies  Troupes-  pour  lesqüelles  le  terroir  pro- 
duit aíTez  de  pátarages..  G'eft  dans  ce  Diftriél  qu'éíl  la  Mon tagne  de  Por* 
€09  d'oü,  comme  il  a  deja  été  dit,  les  Incas  tiioient  tout  fargent  dont 
ais  avoient  befoin.  pour  leur  fervice  &  leurs  ornemens ;  &  ce  fut  la  pre- 
mier-e Mine  que  les  Efpagnols  exploiterent  aprés  la  conquéte- 
y  IV.  Au  Sud  de  foPlat&k  environ  trente  lieues  de  cette  Ville,  on  trou^  * 
Te  le  Corrégiment  de  Tarija  onde  Chichas y  qui  a  environ  35  lieues  d'ér 
tendue.  L'air  eft  chaud  dans  une  partie?  &  froid  dans -fautre,  &  le  ter- 
roir produit  á  proportion.  II  nourrit  beaucoup  de  Bétail-,  &  on  y  trouve 
par -tout  des  Mines  d'or  &  d'argent,  furtout  dans  cette  partie  appellée 
Chocayas.  A  Fextrémité  da  Pays ,  &  fur  les  confins  des  Indiens  Idolátrese 
coate- -le  Fleuve  Tipuanys  $  dont  le  feble  eft  mélé  de  beaucoup  d'or  s 
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Se  oñ  Ton  envoye  des  Arpailhurs  ¡  comme  á  la  Riviere  de  Carmaya.* 
V.  Duméme  cóté ,  en  tirant  un  peu  vers  le  Sud-Oueft  de  la  Plata ,  eíl 
le  Corrégiment  de  Lipes ,  qui  a  auffi  35  lieues  d'étendue*  L'air  y  efl  fort 
froid,  &leterroirnyproduitquedesPácages  oú  paiíTent  di verfes  Troupes 
de  FicunnaSj.  ds Alpacas  ou  Tarugas,  &  de  Llamas^  Ces  Animaux  íont 
d'aüleurs  aflez  communs  dans  toutes  Ies  autres  Provinces  de  Panas,  c'eík 
a-dire  Íes  Provinces  ou  il  y  a  des  Montagnes  liantes  oü  le  froid  eíl  contí- 
nneh  Le  Pays  de  Lipes  a  des  Mines  d'or  qui  fonc  aujourd'lmi  abandon- 
néesj  mais  qui  témoignent  avoir  été  travaillées  autrefois,  particuliere- 
ment  dans  une  des  Montagnes  voifines  de  Colcha ,  a  laquelle  on  a  donné 
le  nom  d'Abitanis  *  qui  dans  k  Langue  du  Pays  íignifie  Mine  d'or.  La 
Montagne  de  Sí.  Chrijiofie  £  Acochóla  a  été  une  des  plus  fameufes  da  Pé« 
rou  pour  la  richeíTe  de  fes  Mines  d'argent.  Ce  Metal  y  étoit  en  teUe  quan- 
ticé  qu'on  Yj  coupoit  avec  le  cifeau,  Aujourd'hui  elles  font  fort  déchues 
en  comparaifon  de  ce  qu'elles  ont  été  autrefois.,  quoiqu'on  ne  ceíTe  de 
les  exploiter ;  mais  avec  trop  peu  de  monde  >  fans  quoi  il  ríy  a  pas  de 
doute  que  cette  Mine  nerendít  autant  que  par  le  pafle. 

Le  Corrégiment  á* Amparaos  eommence  á  peu  de  diflrance  á  TOrient 
de  la  Plata,  &  s'étend  jufqu'aux  Corrégimens  de  l'Evéehé  de  Santa  Crnx 
de  la  Sierra,  &  entre  autres  jusqu'á  celúi  de  Misque  Focena.  Le  Corregi- 
dor de  cette  Province  d'Amparaes  a  fous  fa  Jurisdiftionles  Indiens  qui  de- 
meurent  á  la  Plata.  Le  froid  domine  dans  certains  endroits  de  cette  Pro- 
vince ?  la  chaleur  dans  d'autres;  elle  nourrit  queiques  Troupeaux,  &  pro- 
duk  beaucoup  de  Grains ,  particulierement  de  TOrge,  dont  elle  fait  fon 
principal  Commerce* 

VIL  AuNordde  la  Plata  on  trouve  la  Province  d'Omrú  y  . dont  la  Capí- 
tale  eíl  ap'pellée  San  Philipe  de  Auflria  de  Gruro,  &  eít  fituée  á  environ 
4P  lieues  de  la  Plata.  Le  Pays  eíl  ílériles  excepté  en  paturages,  ou  pais- 
íent  beaucoup  de  Vtcuwias  r  Guanacos,  &  Llamas*  On  y  trouve  beaucoup 
de  Mines  d'or  &  d'argent :  les  premieres  5  quoique  découvertes  des  le 
tems  des  Incas,  ont  été  peu  exploitées  ¿  mais  les  fecondes  ont  produit  de 
grandes  richeíTes:.  toutefois  elles  font  aujourd'hui  un  peu  déchues  s'étaut 
remplies  d'Eau ,  íims  qu'on  ait  pu  venir  á  bout  de  les  faigner ,  queiques  Ibizis 
que  les  Mineurs  ayent  pris  pour  cela.  11  n'y  a  plus  que  celles  de  Popo ,  qixi 
íqnt  des  Montagnes  á  12  lieues  de  la  Ville ,  lesquelles  rendent  encoré 
confidérablement.  Cette  Ville  ÜOmro  eíl  grande ,  bien  peuplée,  &  fait- 
un  fort  grand  Cbmmerce  ,  que  íes  Mines  y  onr  attiré,  II  y  a  des  Officiers 

Vvv  3  des 
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des.Finances  du  Rol  pour  la  pérception  des  Droits  de  5a  Majefté  fur  le 
produit  des  Mines, 

La  Province  de  Pilaya  &  Pafpaya  ou  Cinti  commence  au  Sud  de  la  Pla- 
ta environ  á  40  lieues  de  diítance.  La  pías  grande  partie  du  Pays  eít  íi- 
tuée  dans  des  Coulées,  oú  Fair  eít  fort  bon,  qui  produlfenc  toute  for- 
te de  Denrées^  Grains  ^  Fruits,  Légumes,  &mémeduVin  en  quanti- 
té.  De  tout  cela  il  fe  fait  un  Commerce  avantageux  avec  les  Provin- 
ees  voíímes. 

IX.  Cocbabamba  eíl  un  autre  Corrégiment,  qui  commence  au  Sud-Eft, 
á  50  lieues  de  la  Plata ,  &  a  56  de  Poto/i.  La  Capitale  efl  une  des  plus 
confidérables  ViJIes  du  Piwu ,  &  fa  jürisdi6tion  s'étend  en  certains  en* 
.  droits  a  plus  de  40  lieues.  La  Ville  eíl  fimée  daos  une  Plaine  fertile  & 
délicieufe;  &  tout  le  reíle  du  Pays  étant  arrofé  de  diverfes  Rivieres  & 
Ruiífeaux,  produit  une  fi  grande  quantité  de  Grains  ,  qu'on  -fappelle  le 
Grenier  de  tootle  Diocefe  de  l'Archevéché  de  la  Plata  5  &  de  celui  de 
TEvéché  de  la  Paz,  L'air  y  eíl  trés-bon  prefque  par-tout,  <&  dans  quel- 
ques  endroits  on  y  rrotive  des  Mines  d'argent, 

X.  AuNord-Efl:  de  la  méme  Vilie  de  la  Plata  á  50  lieues  de  diflance  >on 
entre  dans  le  Corrégiment  de  Cbayautas,  qui  s'étend  á  40  üeues  ou  envi- 
ron, C'eíl  un  Pays  fameux  par  fes  Mines  d'or  &  argent.  Celles  d'or  font 
négligées  aujourd'hui ,  quoiqu'elles  ayent  été  exploitées  autrefois,  comme 
i]  parolt  par  les  Socabons  *  qifon  y  voit  encoré.  La  Province  efl;  traver- 
fée  par  une  Riviere  que  les  habitans  nomment  Grande ,  laquelle  roule  & 
des  grains  &  des  fables  d'or.  Quant  aux  Mines  d'argent,  elles  font  ex- 
ploitées avec  foin  &  rendeiit  confidérablement.  Le  terroir  nourrit  des 
Troupeaux  de  gros  &  menu  Eétail  qui  fuffifent  pour  la  nourriture 
¿es  habitans* 

XI.  Vers  le  méme  cote  de  Nord-Eíl  á  quelqae  70  lieues  de  la  Plata, 
commence  le  Corrégiment  de  Paria  >  qui  a  plus  de  40  lieues  d'étendue: 
l'air  y  eíl  froíd,  &  le  terroir  n'y  produit  que  des  Páturages  oü  fe  nourris- 
fent  de  grands  Troupeaux  de  gros  &  de  menuBétail.  II  sJy  fait  une  grande 
quantité  de  Fromage  qu'on  tranfporte  daos  tout  le  Pérou,  oü  ils  font  fort 
eílimés.  On  y  rencontre  par-ci  par-3á  quelques  Mines  dJ  argent.  Au-reílé 
cette  Province  tire  fon  nom  d'un  grand  Lac  qu'elle  renferme,  &  qui 

eíl 

.  *  Les  Socabons  font  des  Mines  perdues,  que  Ton  kit  pour  faiguer  ía  Míniere*  q¡& 
eñ  nojrée  d'eau.  £fet.  'dü  Trad, 
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eít  formé  de  Fécouiement  des  eauxdu  Lae  de  Titicaca  y  ou  Chacum* 
XIL  Le  Corrégiment  de  Carangas  commence  á  70  Heues  á  rOccidenc 
de  la  Plata?*,  &  a  plus  de  50  lieues  d'étendue.    L'air  y  eít  fon  froid^  & 
par  cette  raifon  le  terroir  nJy  produít  que  des  Papas ,  des  Quimas,  &  des 
Camaguas,  &  nourrit  beaucoup  de  BétaiL    II  y  a  auffi  beaucoup  de  Mi- 
nes d'argent  qui  font  contirmellement  exploitées.    Gelle  de  Turco  eít  la 
plus  fameufe  de  toutes,  parce  qu'eíle  eít  entiérement  de  Mét al  machacado, 
e'eít  ainfi  que  les  Mmeurs  appellent  lemineraisj  oü  Ies  filons  du  Metal  for- 
men t  un  tüTu  admirable  avec  la  pierre  dans  kquelle  ils  font  incorpores* 
Bes  Mines  de  eette  efpéce  font  pour  fordinaire  les  plus  riches.  11  y  a  d'au* 
tres  Minieres  dans  cette  Contrae  v  quij  fi  elles  ne  font  pas  plus  riches  f 
font  durmoins  plus  finguliéres.   Elles  fe  trouvent  dans  les  Deferís  íabloir- 
neux  qui  s'étendent  vers  Ies  cotes  de  Ja  Mer  du  Sud*  Ce  n'eít  ni  dans  des 
Roes,  ni  dans  des  Mon tagnes  qu'il  faut  creufer  ,  mais  dans  le  fable  méme.  On 
ñra  qu'á  y  faire  un  trou  pour  en  tirer  des  morceaux  d'argent  fans  autre  mé- 
lange  que  de  quelque  peu  de  fable  qui  sy  eít  at taché.    Les  gens  du  Pays 
appellent  ees  morceaux  d'argent  Papas  9  parce  qu'on  les  tire  de  la  terre 
comme  Ies  Papas  ¿  qüi  íbnt  une  racine  dont  nous  avons  parlé  ailleurs^ 
A-la-vérité  il  n'eftpas  aifé  de  comprendre  comment  ees  morceaux  d'argeiit 
fe  peuvent  trouver  dans  lé  fable  mouvant5  fans  foutien ,  fans  étre  en  chas-- 
fes  dans  rien.    A  mon  avis  il  y  a  deux  moyens  d'espliquer  cette  énigme," 
Le  premier  en  admettant  la  reproduftion  continuelie  des  Métame  dont  il . 
y  a  tant  de  preuves  ,  tels  que  font  Ies  Minarais  appellés  Criadwos  de  Oro 
y  Plata,  qui  fe  trouvent  dans  diverfes  Minieres  du  Pérou^  les  Miniares- - 
mémes  qui  abandonnées  durant  un  certain  tems,  ont  étéreprifes  avec 
grand  profit ;  &  plus  que  tout  cela.  Ies  oífemens  des  Jndiens  qui  ont  été 
écrafés  &  enfévelis  dans  les  Mines  oü  ils  travailloient,-  Dans  la  fuite  on  ^ 
eít  venu  refouiller  dans  ees  Mines  /  &  fon  a  trouvé  dans  Ies  cranes  &  Ies  - 
os  des  filets  d'argent,  qui  les  pénétroient  comme  la  veine  méme.    Cela  ■ 
fuppofé  comme  inconteítable,  il  eít  á  eroire  que  la  matíere  dont  fe  forme 
fargent  court  avant  de  fefixer;  &  que  quand  elle  a  acquis  un  certain4 
degré  de  perfeétion,  il  s'en  filtre  quelques  parties  entre  les  porofités  du  fa- 
ble j  jufqu'á  ce  que  s'arrétant-lá  oü  elles  arrivent  avec  toute  Ja  difpoíition  , 
nécefíaire  pour  fe  fixer,  elles  reítent  entiérement  converties  en  argent  j . 
&  unies  á  ees  parties  de  terre  qu'elies  ont  ramajees  dans  leur  courfe5  jus* 
qu'á  rendroiroü  la  matiere  s'eít  arrétée,  &le  toutenfemble  confolidé. 
Qfioiqiie  cette  opinión  foit  aíTez  probable ,  je  fuis  plus  porté  pour  cel]e 
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<jui  fuít,  &  qui  me  paroít  pías  fimple  &  plus  naturelle.  Les  feux  foater* 
xains  étant  trés-communs  dans  cette  partie  de  XAmériqm,  comme  je  Tai 
obfervé  en  parlant  des  trémblemens  de  terre ^  il  n'eít  pas  douteux  qulls 
¡n'ayent  afíez  d'aólivité  pour  fondre  les  Métaux  qui  fe  trouvent  dans  les 
endroits  oü  ils  s'allument,  &  pour  commimiquer  á  la  matiere  Hquéfiée 
une  chaleur  qui  puiíTe  dürer  longtems.  Or  uneportionde  Fargent  ainfi  fondu 
doit  néceffairement  couler,  &  s1  infinuant  dans  Ies  plus  grands  pores  de  la 
terre,  continuer  á  courir,  jufqu'á  ce  que  s'étant  refroidi  il  fe  condenfe 
4&  reprenne  fa  premiere  confiílance,  conjointement  avec  Ies  corps  étran- 
gers  qu'il  a  ren contri  A  cela  on  peut  faire  deux  objeélions;  la  premie- 
re,  que  le  metal  paífant  du  lieu  oü  il  s'eít  fondu  á  un  autre,  doit  fe  refroL- 
dir  auffitót  qu'il  change  de  place  &  fe  figer  dans  un  lieu  froid.  La  fe- 
conde,  que  les  porofités  de  la  terre  étant  fort  e  trox  tes  ,  particulierement  \k 
oü  il  y  a  du  fable ,  dont  Ies  parties  fe  confolident  davantage  y  le  metal  de- 
■vroit  paroítre  enfilets  ou  ramifications  déHées&  minees,  &  non  pas  en 
.gros  morceaux  comme  ü  arrive  ici.  Je  vais  tácher  de  repondré  á  ees 
deux  difíiculcés. 

Avant  que  fargent  commence  á  courir  du  lien  oü  il  s*eíl  fondu ,  le  feu  * 
fouterrain  court  par  Ies  porofités  de  la  terre,  lesquelles  s'élargiíTent  á-mefu- 
re  que  le  corps  de  l'air  contenu  dans  les  mémes  pores  fe  dilate.  Le  me- 
tal fuit  iinmédiatement,  &  rencontrant  un  paíTage  deja  fuffifant  pour  s'in- 
troduire ,  il  achéve  de  comprimer  Ies  particules  de  terre  Ies  plus  voifines 
¿t  celles  quil  emporte  avec  foi,  &  continué  ainfi  fans  obítaele.  Le  feti 
fouterrain  qui  precede  ¡e  metal,  commnnique  á  la  terre  une  chaleur  fuffi- 
fante  pour  en  chaíTer  la  froidure,  &  le  métal  trouvant  la  terre  dans  cette 
difpofition ,  il  eíl  tout  fimple  qu'il  ne  perde  pas  la  chaleur  qu'il  a  contrac- 
tée,  &  quil  ne  s'arréte  qu'aprés  avoir  couru  un  fort  long  efpace  au  bout 
duquel  enfin  il  fe  fige  &  s'arréte.  Une  chofe  qui  contríbue  encoré  á  lui 
faire  confer ver  fa  chaleur,  ceílquen'y  ayant  aucun  foupirail  aux  con- 
duits  de  la  terre,  ü  eíl  bien  diíEcile  qu'elle  perde  fitót  3a  premiere  cha- 
leur que  le  feu  fouterrain  lui  a  communiquée,  par  conféquent  le  metal 
peut  bien  ne  s'arréter  qu'á  une  grande  difiance  du  lieu  oü  il  eíl  devenu 
íluide.  Les  premieres  parties  de  ce  métal  s'arrétant  á  un  endroit  oü  le 
iroid  qu'elles  ont  enfin  contraté  Ies  condenfe  &  les  fige,  celles  qui  fui- 
jyent  fe  joignent  á  elles  &  forment  comme  un  dépótj  &  le  tout  étant 
entierement  coagulé  fait  une  maífe,  qui  eíl  partie  argenta  partie  feoríes, 
■íqu'elíe  a  tiré  du  mineral  méme  dont  elle  eíl  fortíe, 
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Ces  Papas  d'afgent  font  différens  du  minerai  des  Minieres;  car  a  te 
yue; ils  paroiíTent  comme  de  largent  fondu ;  &  quiconqsie"  n'aura  aucune 
connoiíTance  de  la  maniere  dont  on  les  trouve ,  ne  doutera  point  que  ce 
ne  foit  de Targent  fondu.  Dans  ees  Papas  Fargent  forme  une  maíTe,  6c 
les  parties  terreílres  font  füí  la  íuperíicie,  ne  pé&étrant  que  pea  ou  point 
ladice  maffé;  au-lieu  que  Targent  qu  on  tire  des  Minieres  elt  penetré  & 
melé  de  terreílréités  &  de  parties  hétérogénes,  qui  ont  une  couleur  noi- 
re ,  &  qui  paroiíTent  en  tout  fens  de  véritables  calcinations ;  avec  cette 
différence  pourtant,que  quelques-unes  le  paroiíTent  moins  que  d'autres,  & 
qu'il  y  en  a  qui  font  moins  pénétrées  de  parties  terreílres  que  d'autres.  Si 
cela  doit  arriver  ainfi  ,  des  lors  que  les  Papas  fe  forment  par  la  fonte  du 
metal  5  il  eíl  clair  que  la  derniere  opinión  a  un  degré  de  probabilité  qui 
approche  de  Tevidence  ^  pu  que  du- moins  elle  eíl  plus  natturelle  que 
la  premiere. 

Ces  Papas ,  ou  MaíTes,  font  de  diferentes  groíTeur  &  figure-  II  y  en  a 
qui  péfent  deux  mares,  d'autres  moins 9.  d'autres  plus,  Dans  le  tems  que 
j'étois  á  Lima  j'en  vis  deux  des  plus  groíTes  qu'on  ait  jamáis  tirées  de 
ces  íablonnieres  my  Tune  pefbk  6o  mares,.  &  étoit  pourtani  petitje.  en  com* 
paraifon  de  Tautre,qui  en  pefoitijo  &  quelque  chofe  au-delá-  Elle  avoic 
plus  d'un  pied  de  Parts  de  long,  ce  qui  fait  á  peu  prés  trois  huitiémes  d'ti- 
ne  de  nos  aunes  de  Caftille*  Ces  morceaux.d'argent  fe  trouvent  répandus 
en  divers  lieos  dg  méme  terrain.  II  eñ  rare  ¿Ten  trouver  plufieurs  prés  á 
prés ,  parce  que  le  métal  en  coulant  fuit  diverfes  routes,&  s'introduit  par 
les  porofités  oü  il  trouve  plus  d'efpace.  Ceít  auffi  du  plus  ou  moins  de 
krgeur  des  porgs  de  la  terre,  que  yieñt  le  plus  ou  moins  de  groíTeur  des 
Papas  qui  fe  forment, 

.  Le  Corrégiment  de  Cicacica  eít  au  Nord  &  a  90  Henes  de  la  Plata  ¿ 
mais  feulement  á  40  de  la  Paz.  Le  Bourg  principal  eít  appelié  Cicacica  3 
&  donne  fon  nom  á  toa  te  la  Proyince.  Ce  Bourg,  ainfi  que  tout  ce  qui 
eíl  fitué  au  Sud,  appartient  á  rArchevéché  dé  la  P ¡ata;  mais  la  plus  gran- 
de parüe  de  ce  qui  eíl  airNórd  -eíl  du  Diócéfe  de  TEvéché  de  la  Paz. 
iLe  Pays  ¿étend  á  plus  de  cent  Heues,  &  dans  les  endroits  oü  Tair  eíl  fort 
chaud,  il  produit  de  la  Coca  en  grande  abondance,  &  en  fourrnt  les  prin- 
cipaux  íicux  des  Mines  de  toute  la  Province  de  Cfwxas  jiiíx^k  Pútofi,  ce 
qui  fait  un  commerce  confidérablé.  On  met  cette  herbé  dans  des  cor- 
beilles,  qui  felón  TOrdonnance  doivent  en  contenir  le  poids  de  iS  livres.- 
Chaqué  corbeille  fe  vend  á  Omro>  Potofiy  &  autres  lieux  prés  des  Minié- 
is L  Xn  res, 
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reí,  áVarte  &  áprés  íes  recalces  ,  9  a  m  é^^  Le 
terfüir  bftPair'-éffi  fcid,  ¿ft  tbut  de  pacages,  oti  ron  noúrrit  du-iBétaií 
giros  &  mena,  &  oü  Fon  trouve  des  Ficmmast  Guamm¿  &  autres.  Bes- 
tiaux  fauvages.  II  y  a  auífí  quelqnes  Mines  d'argent  qui  ñ'égalent  pa& 
relies  dont  nuus  ávons  parlé  ci-deíFusv 

!  XIV,  Atacama  eft  un  Bourg  á  jpM  de  cent"  rángt  lietíes  i  dé  fe  í 
Tequel  donnefon  nom  á  la  derniere  SenéchauBee  de  la  Proviriere  de  Cha- 
cas* Cette  SánéchauíTée  s'ctend  le  lobg  d^dó^e&oecidendafe  dfe  la  Me? 
da  Sud,  á  une  diítance  aíTez  confidérable,  Le  Pays  eft  fertíle,  ffiafe  JmlM 
de  quelques  Déferts ,  particulierement  vers  le  Süd,oü  il  y  en  a-  íín  qui  le- 
pare lt  Pérou  áii  ChirL  On  peche  fur  les  cotes  de  ce:  Gíjftégiineat  une 
grande  quantité  de  poiíTpn  iappeüé  Tollo,  qae  l'bii  tranfporie  dans  toutés 
1c  3  Pro  vi  rices  Iritérieurés ,  pour  provifions^cfe  Cáf&tüé  d?au&res  Jours 
d'abftinence.    H  s?en  fait  un  fort  grand  commerce.  ■  ¡-L 

X5.0¿  'f'úkíi'X-jíOliil  l'j  -  j  t  si'."'.'.  ;  •• \ ¿ Iíj ífifS'J '¿-í ÍSÜJD? ¿O 
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Notices  des  trois,  Evechés  de  la  Paz  ,  Santa  Cruz  de  la  Sierra,  £?  Tucuman  > 

LÁProvinee,  oü  la  Cité  de  la  Paz  eff  íltiiée,  a  ¿té  ancietinement 
eonnue  íbus  le  nom  de  Clmquiyapu ,  &  par  eorruption 'Chuqiúabo^  qui 
felón  la  plus  commune  opinión  fignifie  en  langage  du  Pays la  méme  chofe 
que  Chacra y  qui,  veut  diré  Héniage  £or*_  GarctlaJJh  de  la  Vega  prétend 
queChuquiyapiíeíí  la  mémeehofe  que  Lanza  Capitana  en  Efpagnol  \  Cela 
^eiit  étre  dans  la  Langue  genérale  des  Incas 3  &  aii  mayen  d'ürí  change- 
ment  dans  la  pénultiéme  fillabe  ,,  n'étañt  pás  rare  qti'un  mot  prononcé  un 
peu  difléreniment  fignifíe  díverfes  chófés  dans  chaqué'  Langue,  M¿iyta- 
CupaC)IV>  Inca  ,  Ht  k  premier,  la  conquéte  de  ce  Pays,  Leú  Efpagiwh  y 
étant  entres  s -en,  rendir  en  t  maítres,  &  les  différends  furvenus  entre  eux 
ayant  été  étouffésj  Je  Licentié:  Pedro  de  la.  Gafca  fit  batir  la  ViÜe  de  ¡a 
¿tp,ainfi  nomméeen  niemoire  de  cec evénement  occafionné  par  ¡a  défai- 
te;.&  le  fuppHce  de  'Gonzalo.  Pizarro,  &  la  ruine  de  fon  Partí,  La  Gafca 
vonlut  que  la  Ville  par  Sk  TitLUUon.conLribuat  a  la Jí úfete  d  a  la  comoio. 

*  La  principad  Lañes.  ^ 
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dité  des  Négocians  que  le  commerce  attire  tfjréquipa  k  la  Plata  ^  &4e 
k  Plata  á  Arequipa  5  Viiles  éloignees  á  170  lieues  1'une  de  l-autre.¿  fans 
qu  II  y  en  eüt  dau tres  entre  deux,  Gafca  chargea  da  foin  de  cette  fonda- 
don  Jlonfi  de  Mendoza ,  luí  enjoignant  de  bátir  la  nouveüe  Ville  ámí- 
chgmin  entre  Cuzco  &  Charcas,  qui  font  diftantes  l'une  de  f  autre  de  1 6o  licúes, 
Enfin  il  lui  ordonna  de  lui  donner  lenom  ácNuejlra  Seimora  de  la  Paz.  On 
chgifit  pour  emplacement  une  Vallée  du  Pays  appellé  ¡os  Paca/as  5  Pays 
fercile ,  &  -bien  peupjé  d'Indiens.  Les  premiers  fondetnens  de  la  nouvelie 
Vílle  furent .jet tés  le  20  á'OMobre  1548-  ; 

A  trayers  la  Vallée  de  ¡a  Paz  coqle  une  Riviere  mediocre  ^  qui  s'enfle 
£qnfidérablement  quandil  pleut  dans  les  Montagnes.  Ces  Montagnes  ne 
fcyjt  ^loignées  que  4e  douze  lieues  de  laVilIe,  &  Ieur  yoifinage  rend> 
pkis  grande  partie  du  Pays  froide ,  &  Pexpofe  aux  gelées  fortes  \  aux  nei- 
ges  &  aux  frimats,  L&  Ville  toutefois  par  ía  bonne  fituation  eft  exemte  de 
ces  defagrémens,  Iíy  a  auffi  quelques  lieux  bas  oü  il  fait  aflez  chaud  pour 
qu'il  y  croiífe  des  Cannes  de  fuete ,  de  la  Coca,  du  Maíz  &c.  Les  Mon- 
tagnes font  couvertes  d'urbres  dont  le  bois  eft  fort  bon3  <&  dans  ees  Foréts 
ontrouve  des  Ours,  "des  Tigres ,  des  Leopards,  desDaims;  &  dans  les 
Bruyeres  des  Guanacos 9  des  Victimas  >  des  Llamas  5  &  beaucoup  de  Bé- 
taü  á'Etírope^  comme  on  le  verra  dans  le  détaíl  de  chaqué  Corrégíraent* 

L%  Paz  eíl  une  Villa  médíocrement  grande,  bátie  dans  les  coulees 
formées  parla  CordiUere,  &furrunterramInégaL  ElleñenvironnéedecoHI- 
nes  que  la  vue  en  eíl  bornee  de  tous  cotes  excepté  vers  la  RÍ  viere  ^  en- 
coré ne  s'ctend-eHe.  pas  au-dela  du  lit  de  cette  méme  Riviere,  í~)uand  les 
eaux  de  celki-ci.s'enñent  olí  par  lespluyesou  par  la  fonte  des  neigesi5elles 
entraínent  des  rachers.prodigieux,  &  roulent  des  morceaiix  dJor  que  fon 
trouve  quand  le  débordenient  eft.paíTé;  £k  par- la  qn  peut  juger  des  ri- 
chejes  que  renferment  les  Montagnes  voiíines*  En  X730  un  Indien  étant 
alié  .par  hazard  fe  laver  les'pieds  aubord  de  cette  Riviere,  trouva  un  mor- 
ceau  cTor  fi  extraordinairemeut  gros,  que  le  Marqiüs  de  CaJIel-Fuert radíe- 
la douze  nñlle.piaítres^^  comme  une, pléce  d¿ne  de 
Ta  curiofité  du  SoLiverain, 

La  Ville,  eíl  gouyernée  par  un  Corregidor  avec  les  Régidors  &  les  Al- 
caldes ordinaires,  comme  dans:toutes  les  autres.  Dutre  rEglifeCathedrale, 
&  la  ParoiiTe  du  Sagrario  deflervie  par  deux  Cures  5  il  y  en  a  encoré  trois, 
qui  font,  Ste.  Barbe,  St..Sébafúen,  &  St.  Pierre:  un  Couvent  de  Corde- 
liers?  un  autre  de  Domimcains%  un  troiíieme  de  la  Mera,  &  un  cjuame- 
,    i  Xxx  %  me 


VOY  A  G  &(im.m  PER  O  U 

me  á'áitguMm;  á  quoi  il  faut  ajoftter  uti'  CoIIége  des  P.  F/'dela  Cotn- 
pagnié  de  Jéfus,  un  Hópital  de  Saint  Jean  de  Dios  ,  &  deux  Monaíteres 
de  Filies  de  ja,  Conception,  &  de  Ste.  Théréfe :  enfin  un  Séminaire  fous 
finvocation  de  St.  Jérñnw^  oü  Ton  eleve  les  jetines  gens  qui  fe  deñinent 
a  -PEglifej  &  oü  Fon  enfeigne  íes  Sciences  tant  aux  Ecdéfiaftiques  qu'aux 
Séculiers  qui  y  veulent  étudier. 

L'EgÜfe  de  la  Taz  fut  érigée  enCathédrale  en  1608^  ayant  été  féparée 
du  Diocéfe  de  Cbuquifaca¡  pour  former  un  nouvel  Evéché*  Son  Chapltre 
eíl  compofé  de  TEvéque  3  d'un  Doyen  >  d'nn  Archidiacre ,  á'uu  Chantre  r  & 
de  fix  Chanoxnes,  D'ailleurs  la  Ville  étant  fur  Iemémepiedquecellesdont 
ftous  avons  parlé ,  il  feroit  fuperfiu  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail ;  c'eft 
pourquoi  je  p^flfe  aux  notiees  des  Corrégimens  compris  dans  ce  Diocéfe*. 

^  :..  iUíb  $tetfffm         :  ¡tfí     :^>f¿hí?:;f  Ue^;  J^.^KS¿ÍíííI 
I  EvSché  4$  lAudience  de  Charca?. 

saí^k&áfc'a  -  .^q  tíllf£wi3 ;fflftip  iiíuq".  tñoTq  niíDiis  ^ftsn  no^cídfe 
Le  Diocéfe  de  fa  P¿?s  contient  fix  Corrégimens  ^  y  compris  celui  de  cet- 
te Vilie.  En  voici  les  noms. 

I.  La  Paz.  IV,  Larfcaxa?. 

II.  Omafuyos.  V,  Chicaito* 
111  Pacajes-                            VI,  Paucar-Colh. 

La  Jurisdi6lion  du  Corrégiment  de  ¡a  Paz  eíl  fort  bornee,  &n'a  gire- 
re  d'autre  lien  que  cette  Villé  méme.  A  environ  quatorze  lieues  á  fOrient 
il  y  a  dans  la  méme  Cerdilkre  une  Montagne  fort  haute  appellée  I¡limani> 
qui  renferme  dfe  grandes  richefles.  E  y  a  environ  50  ans  qu'un  coup  dé 
tonnerre  en  détacha  une  roche  a  qui  étant  tombée  fur  d'autres  Montagnes , 
qui  íbnt  toutes  bailes  aupríx  de  celíe-lá,  y  apporta  tant  dJor  que  íonce 
de  ce  precieux  metal  ne  váioit  que  huir  piaílres  dans  la  Villé  de  ¡a  Paz , 
tant  on  en  tira-  de  cette  roche-  On  n'exploite  aucune  Mine  dans  cette 
Montagne j attendu  qu'elle  eíl  toujourscouvertedeneige,  á  peuprés  com- 
me  eelles  de- Quito i  dbntnoias  avons  fait  mentionduns  la  premiere  Part¡p 
de  cet  Ouvragé.  Toutes  Ies  tentatives  qu'on  y  a  faites  ont  été  inútiles. 

íí!  Le  Corrégiment  tfOmafuyos  commence  prefque  aux  portes  de  ¡a 
-  Paz  vers  le  Nord-Oueít  dé  cette  Ville.  II  a  quelque  vingt  lieues  d'étén- 
düé^  étant  borné  áTOccideni;  par  le  fameux  Lac  de  Txtl-Caca^  ou  Chaqui- 
lo,  dontnous  parlerons  ci-aprés,  L'air  de  ce  Pays  eíl  plutótfroid  que 
t^smpéré;  c'eíl  pourquoi  aufíl  le  terroir  ne  produit  pcint  de  Grains,.  mais 
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feüíement  des  páturages  oü  fon  nourrit  forcé  BétaiL  Les  Iniiens.  qui  ha- 
bitent  prés  du  Lac  sadonnent  á  la  peche,  :&fc>nt  commerce  duPoiflbn 
qu'ils  prennent 

III.  Au  Sud-Oueít  de  ¡a  Paz  m  rencontre  le  Corrégiment  de  Pacajes; 
Tm  &  Je  terroir  y  font  comme  au  precedente  A  cela  prés  le  Pays  ahon- 
de en  Minieres  dargent,  quoiqu'il  n'y  en  ait  qu'un  petit  nombre  quí 
foient  exploitées,  &  que  celui  de  celles  qui  ne  le  font  pas*  ou  qu'on  n'a 
pas  encoré  découvertes,  foitbeaucoup  plus  grand.  On  fait  pour  certain 
que  méme  des  ie  tenis  des  Incas  ees  Mines  étoient  exploitées.  On  y  trou- 
ve  aufíi  des  Mines  de  tale,  appellé  dans  le  Pays  Jaspe  Blanco  de  Véren- 
guéla*  Ce  tale  eít  fort  blane  &  fort  tranfparent*  On  en  fait  eommerce 
dans  tout  le  Pérou,  oü  fon  s'en  fert  au-lieu  de  glaces  aux  fenétres,  des 
Maifons  &  des  Eglifes,  á- peu- prés  comme  dans  la  Nouveh'e  Mfpagne  on 
employe  la  pierre  appellée  Técalu  Enfin  on  y  trouve  des  Garrieres  de  mar- 
bre  de  diverfes  couleurs,  &  une;  Mine  d'émeraudes  bien  connue,  mais 
dont  on  ne  tire  aucun  profir  parce  qu'on  n'y  travaille  pas,  Ceít  dans  les 
Minieres  de  ce  Corrégiment  que  fe  trouve  le  fameuxMinerai  d'argent  ap- 
pellé de  Férengué!ay  &  ¡es  Mon  tagnes  de  Santa  Juana  x  de  Tampayaík 
stutresj  d'oú  fon  a  tiré  tan t  de  richefles. 

IV.  A  peu  de  diftanee  des  terres-de  k  Paz¿  auNord  de  cette  Ville. 
on  entre  dans  le  Corrégiment  de  Lmcaxas ,  qui  s'étend  de  fOrknt  á  fOc- 
cident  á  118  Heues  s  &  á  du  Nord  auSucü  Ce  Pays  jouk  de  toute  forte 
de  climats,  &prpduit  á  peu  prés  les  mémes  Denrées  que  la  Province.  de 
Cara-baya,  á  laquelle  íl  confine  du  cote  du  Nord-  li  abonde  en  Mines  d'or  ; 
&  ce  metal  y  eft  de  fi  bon  aloi,  que  fon  titre  ordinaire  eít  de  23  carats  & 
trois  grains.  C'eít  dans  cette  Contrée  queít lafameufe  Montagne  de&m- 
chuli  ,  bu  lJon  déeouvrit  il  y  a  quelque  cinquante  ans  une  abondante  Mine 
d'or ,  d'oa  fon  tira  des  fommes  immenfes  de  ce  métal  au  méme  titre  dont  nous 
venons  de  parler:.  malheureufement  dans  la  fuite  cette  Mine  s'eft  remplie 
d'eau;  on  a  tenté  déla  faigner  par  le  moyen  d'un  Socahon^  c'eft-á-dire, 

*en  perjant  le  pied  de  la  Mon  tagne;  mais  aprés  bien  des  dépenfes  on  n'& 
pu  y  réuífir , .  parce  que  le  travail  a  été  mal  dirige. 

V.  Le  Corrégiment  de  Chiquito  commence  á  qnelque  vingt  liéues  á 
TOccident  de  la  Paz.  Comme  il  touche  dun  cócé  au  Lac  de  Titi-Caca9  il 
lui  communique  fon  nom;  car-  on  le  nomme  fouvent  Lac  de  Chkuito. 
Cette  Jurisdiñion  s  étend  du  Nord  au  Sud  v-ingt-fix  á  vmgt-liuit  lieueSj, 
■  &.de:  rOtient  a  fOccident  á  plus  de  quarante. .  L'air  y  eít  en  general  fort 


froid;  la  moitié  de  Taonée  II  y  géle  ¡  &  Tantie  moitié  ¿1  y  nége ,  cFoürori 
peut  juger  de  la  ílérílite  díi  ten-oir,  -qui  en  effet  ne  produit  guere  que  des 
Papas  &  de  Ja  Qiiiwa*  On  y  engraiíTe  une  grande  quantitéide  Bétail  tant 
á-Europe  qne  da  Fays.  II  s'y  fai t  un  graild  commerce  de  Viandes  falées  , 
pour  lesquelles  on  régoit  des  -Eaux-de-vie  &c  des  Vins  en  echan  ge.  Cette; 
marchandife,  ainfi-qiie  les  P tipas  &  autres  Denrées  ;des  clitnats  frolds* 
é tant  tranfportée  á  Cochabamba¡  procure  des  Farines  de  retour,  Toa- 
res les  Montagnes  de*cette  Jurisdiétion  oñt  des  Mines \d?argent  y  qui- 
en t  ■  beaucbup  renda  autrefois  3  mais  qui  font  aíijourd'Jiuiidans  mieientie^ 
re  décadence,  -  . 

La  Province  de  Chkuito  touehe  au  bord  occidental  du  LaDde,  Titu 
Caca ;  ce  Lac  eít  trap  fameux-,-  pour  que  ñous  le  paffions  fous  filence*  H 
éílfitué  dans  Ies  Frovincés  comp rifes -fous;  le  iiom  de  iWao.  >  C!eft  le  plus 
graod  de  tous  Jes  Lacs  que  Ton  connoiiTe  daos  cette  partie  de  V^Amérique^ 
puisqu'il  a  So  lieues  de  circuit,  formant  une  figure  un  pea  ovale  duNorck 
Oueít auSud-Eft.  11  a  70  á  80  braííes  de  profondeur.  Dix  h  douze  gran* 
desRivieres,  fans  compter  les  petites^  s'y  d  echar gent  con tMuellemenC 
L'eau  du  Lac  n'efh  oi  amere,  ni  fálée;  mais  elleeíl  fi  épaiiie,  &  íi  de- 
goútante,  qu'on  ne  peut  la  boire.  On  y  pr&nd  deux  fortes  de'PoiíTons^ 
les  uns;fort  gros  &  trés-bons,  que  les  Indms nommeht  Suchis ;  íes. autres 
petits,  trés-mauvais&plein'S  d^rátes,  auxquels  les  Efpagnoh  ont  donné  le 
nóiTÍ  de  Bogas.  On  y  trouve  auffi  beaíiíconpd'Oyes  &  cVautres  Oifeaux, 
Ses  bords  font  remplis  d'une  efpéee  de^Ghyeul  &  de  Jones  qui  ontfer- 
vi  i  faire  le  pont  dont  nous  parleions  tout  aí-henTe. 

Le  lerritoire  qui  borde  ce  Lac  du  cáté  orientalfe  nomme  ■  Qmafayo  5  & 
celd  qui  eíl  i  TGccident  s?appélle  'Chkiúiü.  Le  Lac  renferme  pluíieurs 
ífóá  dans  Ton  fein  5  entre  autres  une  qui  eíl  remar qoable  par  fa  grandeur^ 
&  qui  anciennement  formoít  une  Colline  qui  fut  applanie;par  ordre 
ths  Tacas.,  Cette  Colime  s'appclloit-jf/íi-  Caca,  qd  en  Langué  du  Pays 
íignifíe  Colime  é  Plomh:  c'eít de-4áirqué^  noin  general. 

'Cette  méme  lie  donna  lieu  á  la  "feble  inventée  par  le  premier  Inca  Manco- 
Capaos  Fondateur  de  TEmpire  du  Pérmiy  qui  publioit:  que.  le  Sóleil  íbn 
'Pere  ravoirmis  lui  &  fa  fosur  &  fa  femme  "Mam-a  O  ello  Huaco  dans  cette  I- 
le  ,  &  leur  avoit  commande  de  donner  des  Loix  raifónnables  &  jtifles  á 
tous  ees  Peuples  5  de  les  tirer 1  dé  léürJ  barbare  riíñi cité .  &  de,  les  policer  par 
de  bous  Kéglemens &  par  un  Cuite  Religícux.  Cette  fable  fut  caufe 
íjue  les  Indíens  regardefent  toujours  eétte  lie  comm'e  facrée,  ¿k  ks  Incas- 

y 


VOY  AGE  AÜ  FEROÜ.Liv,  K  Oj/XIV.  j.jj 

y.yóxúmt  faire  bátirmi  Tempíe confacré  au  Soleil  v  íiremt  applanfr  le  terv 
xaia!,  afin.  qiayjíÉlt  plus  CQmmadje/&) |>tos!iagréable.  . 
é  Ce  Tempte  íét  üixnáÉs  j^s&mptu^sr,^ 

les  é  toien  t  en tiérement ;  congeries  de  plaques  d5  or  &,  d'áf gen t;  Ces  riches* 
fes  n'égalQient  pourtant  point  encoré  celles.  qíúá  etaierit^ajróñcéiéeS  hora 
du  Temple ;  car  tontea  Ies:BrovÍQce^  feumifes  a  1- Empire  ^ifieoi^nt  une 
fois.  Pan  le  Temple,  &  y  appc^tRiéninpgr  ímaniete  d-'offiraiiide  une  eerftai* 
nc  quandté  d'oiy  d  argén t  &  de  pkiresrprécienfes.  Oívci'oitLCpniinüné* 
ínent  que  les  Indíens  voyant  que  les  Efpagnoh.  ¿emparoicrit  de  leiir  Pays  f 
qu'ils  s  approprioient  tout  ce  qulk  trou^oient,  j  eneren  t 1 cuites  cesri- 
cheíTes  dans  le  Lac,  Ceft  ce  quils  exécutereaf 'ítafíl á  i?egaa;d dltme  pactie 
de  celles  qul  -étoitm  k  Cuzm,,  &  eMre  auáesde  la  íknéüle  chaíné  dor 
que  Y  Inca  Htmynk?  Capac:  zvoit  coimníandée  pouivja  íém  ok  ¡ío&l  d£  voit  don- 
fier  un  nonr  a  Ton  ñls  aíné  a  on  düt  que  tcpt  cela  füt;  j£fcté  dans  un  áutre 
Lac  ck:la:Valll¿e  dOíW  á  ftx  llenes  au  Síid  le  £ü£w;  queques  Efpagnfrh 
tenterent  de  fauver  ees  richeíFes  r  mais  inuülement :  lé  Lacfe  tco^va  trop 
profond;  car  quoiqu'il  n'ait  pas  pktéidé  deM^lkóe  dí -cífcuit  ,  ii a  SÉ 
beaucaup  d'eiidroits  23  á  24  brafles  d'eau  -j¿á  qñoi  il  faut  ajooter la  1911^ 
vaife  difpoíltion  du¡fond,  qui  efttfe  bfturbe  011  fan'ge  déliee^  ce  qai  ren- 
doit  encoré  IVotreprife  plu^s  difficiK  i 

Les  bords  du  Lac  de  Titi  -  caca,  fe  retréciffent  &  formen  t  vers  fe  Sud 
une  efpéee  de  Golfe^  ku  b®ut  duquel  coule  une  Riviere  liommée  le  3$f®> 
andero  *  i  laqnelle  va  formér  le  Lac  de -Pariaj ,;d  eu m  he  fort  pas  á-la-vé- 
rite  dé  Rívieré  vifibíe;  maispar  les  touhipyemeris  que  feau  faic,  on  jü* 
ge  avee  raifon  qü'elle  a  uneifíue  par  quelqu¿s[;Conduits  íbuterraihs/  Sut 
le  Def aguadero  orí- volt  encoré  le  Pont  de  Jones  &  de  Totoras  ou  Giayeul 
que  le  V.  Inca  y  Capac  Tupanqui?  inventa  pour  pafe  de  í  autre  caté  avec 
tome  fon  Armée  y  &  pouvqir  faire  h  conquéie  des  Provinces  de  Colla/a- 
yo* Le  Défagttadéfo1  a  environ  ^ó  á  "ióo  aunes  de  íarge;  &  quoique  fes 
eaux  paroiífent  dormán  t  es  á  leur  fuperficic  j  eügs  coulent  au-deflbus  d'u- 
ne  grande  rapidité.  Vinca  étant  arrivé-lá  ,  envoya  couper  de  eette  pait 
lé5  querbñ  tíoüve  en  ahondante  fur  toutes  les  colimes  &  móndenles  des 
Bruyeres  du  Pérou\  &  que  les  Indi ens  nomment  Ichu,  11  en  fit  fairé  quatre 
gros  palañs'^qm^Tónt-le  fortdeme^  Deüx.de  ces  palana 

kyúnt'ézé  tendus  -au^eíTus  dé  Teau5  il  fit  mettre  en  travers  anéJ-|itnde 
quántité  de  botes  011  fagots  de  Jones ^  &  de  rí?^r¿i'feche/bien  hes  les  uns' 

:  4,^^  Pf-  -  ^  Wt-B^   .  ^flí  '    ^       ?      ^  síuxí 

X^goüt,  le  canal  par  oa  Teau  s'écoule. 
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aux  autres,  &  bien  amarres  aux  palans;  &  fur  le  tout  on  mides  deutf, 
autres  palans  bien  tendus,  que  Ion  eGuvrit  encoré  des  mémes  matériaux, 
mais  plus  petits ,  &  non  moins  bien  amarres  &  airangés ;  ce  fut  par  -  la 
que  défila  toute  l'Arniée.  i  Ce  pont  fingulier  a  en  virón  cinq  aunes  de  lar- 
ge  j  &  n'eíl  elevé  'au-deflus  de  f  eau  que  d  une  aune  &  deiiiif  on  lé  con- 
ferve  toujours  en  y  faifas t  Ies  réparations  néceffaires,  ou  en  le  renouvel- 
lant  tous  les  fix  mois ,  á  quoi  les  Provinces  voifmes  font  obligées  de  pour- 
voir  &  de  contribuer/également  s  par  une  Loi  que  le  méme  Ineapubliü 
dés-lors,  &  qui  depuis  a  été  confkmée  par  les  Rois  d'Efpagne.  Ceít  ain- 
íi  que  les  Provinces  que  le  Defaguadéro  fépwe ,  peuvení  commercer  en- 
femble  par  le  moyen  de  ce  pont, 

VL  La  Ville  de  Puno  eíl  Ja  Capitale  du  Corrégiment  de  íaucar-cnlla^ 
le  dernier  de  cet  Eyéché.  Sa  Jurisdiótion  confine  au  Sud  avec  celle  de 
CbicúitO  y  &  fon  climat  eít  á-peu-prés  le  méme  que  celui  de  cette  dernie- 
íe.  Auffi  la  terre  n  y  produit-elle  ríen  j  &  íl  faut  tirer  des  Provinces  voi- 
fmes les  Denrées  néceíTaires  pour  la  nourriture  des  habitaos.  Mais  on  y 
nourrit  quantité  de  Beítiaux,  tant  de  YEitrope  que  de  ceux  du  Pays5 
dont  Icslndiens  employent  la  laineá  faire  des  facs,  ee  quoi  coníiíle  une 
partie  de  leur  commerce.  Les  Montones  du  Pays  renferment  d'abondan- 
tes  Minieres  d'argent,  témoin  celle  de  Layca-cota^  qui  appartenoit  a  Jo* 
Jeph  Salcedo,  oüíon  cotipoit  fouvent  fargent  au  cifeau.  Les  grandes  ri~ 
,cheíTes  qu'on  en  tiroit,  furent  caufe  de  la  mort  prématurée  du  Propriétai- 
te. .  Cette  Mine  ayantéténoyée,  on  a-fait  beaucoup  de  dépenfe  pourla  re* 
mettre  afee,  mrais  onn'a  pu  y  réuffir,  &  U  a  faiu  rabandonnen  Les  au- 
tres  font  négligées ,  ahifi  que  la  plupart  de  celles  de  la  Jurisdicción  de  cet- 
te Audience,  &  en  particulier  du  Diocéfe  de  fArcheyéché  de  Charcas  5 
$  fie  TEvéché  de  la  Paz. 

ÍL  Evécbé  de  f  Judíeme  de  -'Charcas, 

Santa  Cruz  de  la  Sierra* 

La  Proyince  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  eíl  un  Gouvernement  &  Capí- 
tainie- Genérale:  &  quoique  d'une  vafte  étendtie^  il  y  a  peu  d'Efpagnols, 
]a  plus  grande  partee  du  petit  nombre  de  Bourgs  qu'il  y  a  f  etant  des  Mis- 
fions  auxquelles  on  donne  le  nom  de  Miflions  de  Paraguay'.  La  Capitale 
fut  érigée  en  Siége  EpifcopaJ  Tan  1605,  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale 
p'eíl  compofé  que  de  fEvéque^  d'un  Doyen  &  ¿Tun  Archidiacre ,  fans 

au- 
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autres  Digriités ,  ni  Prébendés«  L'Evéque  fait  Ta  réfidence  ordinaire  dam 
la  Ville  de  Misque  Tocona  >  qui  efb  a  8o  lieues  de  celle  de  Santa  Cruz  (fe 
la  Sierra. 

La  Jurisdiélion  de  Misque  Pocona  a  plus  de  30  lieues  d'étendue ;  & 
quoique  la  Ville  foit  prefqtie  déferte,  les  autres  Meinc  fon t  bien  peuplés, 
L'air  y  eít  chaud ,  ce  qui  n'empéche  pas  que  lePays  ne  produife  des  raifini 
La  Vallée  oü  la  Ville  eít  íimée  a  plus  de  8  Heues  de  círconférence;  elle 
produit  toute  forte  de  Denrées.  Les  Bois3  les  Montagnes  fournifTent  du 
Miel  &  de  la  Cire ,  qui  font  partie  du  commerce  du  Pays. 

Les  Millions  que  Ies  P.  P,  Jéfuites  ont  daos  le  Diocéfe  de  cet  Evéché , 
font  celies  qu'ils  nomment  des  Indiens  Chiquitos;  nom  que  les  Efpagnols 
donnerent  á  ce  Peuple5  parce  qu'ils  remarquerent  qué  les  portes  de  leurs 
maifons  étoient  fort  petites  *.  LePays  qu'ils  habiteut  s'étend  depuis&m* 
ta  Cruz  de  ¡a  Sierra  jufqu'au  Lac  Xarayes ,  cToú  fort  la  Riviere  du  Paraguay  7 
qui  íe  joignant  á  d5  autres  Ri vieres  devientle  Fleuve  fi  connu  fous  le  nom 
de  Rio  de  la  Plata.  Les  Jéfuites  commeneerent  á  précher  dans  ce  Pays  á 
la  fin  du  dernier  íiécle5  &  avec  un  telfuccés  qu'en  1732  ils  avoient  for- 
mé fept  Peuplades  ou  ViUages  de  plus  de  Gx  cens  familles  chacun.  Cette 
Hiéme  année  lis  penfoient  á  former  d'autres  Peuplades  s  des  Indiens  qui  le 
convemífoient  eontinuellement*  Les  Chiquitos  font  bien  faits  &  vaillans, 
comme  Ds  font  fait  voirHans  Ies  occafion^s  o  11  ils  ont  été  obügés  de  fe  défen- 
dre  contra  les  Portugais,  qui  faifbient  des  courfes  fur  leurs  terres^  pour 
enlever  les  habitans  &  les  emmener  comme  efchves  dans  leurs  <Colonks. 
Les  armes  de  cePeuple  font  Ies  fufiís  ,  íes  fabres  5  &  les  fleches  empoifcn- 
nées.  Leur  Langue  eít  différente  de  celle  des  autres  Nations  du  Paraguay^ 
mais  quant  á  leurs  ufages  ils  ne  difieren  t  guere  des  autres  Itidiens. 

Une  autre  Nation  d' Indiens  Idolatres  nomines  Chiríguansy  ou  Chérigufa 
nes¡  confine  á  celle-lá,  &ne  veut  point  entendre  parler  d'embraíTer  la  Foi 
Catholique.  Cela  n'empéche  pas  que  les  Jéfiátes  n'entrent  dans  leur  Pays» 
en  menant  avec  eux  quelques  Indiens  Chiqueos  pour  leur  fureté ;  lis  y  pré- 
chent&  gagnent  detems  en  tems  quelque  ame  aDieu^  &  quelques  fujets 
á  leurs  Peuplades,  Ceft  ce  qui  arrive  ordinairement  quand  dans  Ies  guer- 
rea conthuelíes  qu'ils  foutiennent  contre  Ies  Chiquitos  f  ils  ont  regu  quelque 
échec  confidérable:  alors  craignant  que  ceux-ci  ne  profitent  de  leur  víe- 
toíre ,  ils  ont  recours  aux  Miflionnaires  &  demandent  á  fe  convertir; 

mais 

*  Chiquita  fignifie  í  eí/í  s  has* 

Tome  I  Y  y  y 
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mais  céus-ci  ne  íbnc  pas  plutót  arríves  dáns<  leíays  qtfüs  3es- congédíerif,. 
■foasiprétexté  qu'ikn-aimentpas  qu'on  diátie,ceux  qui  s'écartent  des  re- 
gles de  la  raifon  *.    Ce  quifait  volr  qu'ils  font  incapables  de  difcipline> 

qu'ils  n'orit  du  goüt  que  pour  la  vie  licencieúíe  qu'ils  ménent. 
,  Santa  Cruz  de  la  Sierra  eft  á  quelque  8o  ou  90  Iieues  á  TOrient  de  la. 
Villede  la  Plata.  Elle  étoit  autrefois  fituée  plus  au.Sudprés  déla  Cor  dille- 
re  des  Chiñguans*  Le  Capkaine  Ñufla  de 'Chaves  en  jet  ta  les  premiers  fon- 
:demens  Tan  1548 ,  &  lui  dorina  le  nom  de  Santa  Cruz  m  méoioire  du  lieu 
de  fa  naiflance,  qui  efl:  un  Bourg  du  méme  nom  prés  de  ■  Truxillo  en  Efpa* 
gns.  La  Yille  le  Santa  Cruz  de  ¡a  Sierra  ayant  -cté  ruinée^  fut  rebátie  dans 
le  lieu  oú  elle  eft  préfentemeriL  Elle  eít  mediocrement  grande  ^  mal 
tie5  &  n'a  rien  qui  la  rende  digne  du  titre  de  Cité  dont  elle  joiüt*. 

,  JIL  Evéché  de  l'Audrence  de  Chañas.. 

lacimian*  .- 

*  ■  -Lé  Grouvememeut  de  Twma7  que  Ies  EfpagnolsnpipdlentTucumanjeífc 
au  centre  de  cette  partlé  de  YJviérique^  &  commence  au  Sud  de  la  Plata 
'áii-dela  des  ViHages  de  Chichas  y  qui  fotirniflent  des  Indkns-  ausr  Mines  de 
Bótbfi::  \  l\[s%tmá  depuis  le  Paraguay  &  Buenos-  Jyr es  á  TOrient  juíqtfau 
Royáume  de  Chili  a  rOceident ,  &  au  Sud  jufqü'aux  Pampas,  ou  Plaines 
de  la  Teñe  Magelládqu  autrefois  á  TEmpire  des  lú- 

eas ¡  n'avoit  point  été  fourriis  par  leurs  armes ;  car  avant  qu'ils  en  vinflent 
á  la  forcé,  Ies  Caracas  f  de  Tucma  envoyerent  des  AmbaíTadetirs  á  Ftraco- 
cki  y  FlIL  Inca  y  pour  ¡e  prier  de  les  recevoir  au  nombre  de  fes  Sujets,  & 
de  voulóir  bien  léur-envoyer  des  Gouverneurs  qui  ráformaíTent  íe  Páys- 
parlesfages  Loix  &  la  Pólice  établie  dans  les  autres  Provinces  de  TEm* 
pire.  Les  Efpagnols  ayant  penetré  dans  le  Pm,  &  achevé  la  conquéte 
de.prefque  tout  cet  Empire,  pafferent  á  celle  de  la  Province  de  Tucuman 
Tan  154^  Le  Fréfident  Pedro  de  la  Bafea  chargea:  de  cette  entreprife  le 
Capitaine  Nunnez  de  Fijado,  qui  trouva  de  grandes  facilites  dans  rexécu- 
lion  ;  car  ce  Peuple  étant  d'nn  naturel  docile  confentit  fans  peine  á  fe. 
foumettre  y  &  Ton  bátit  quatre  Villes  dans  le  Pays»  La  premiere  fut  San- 
tiago 

*  Cela  paroir  une  énigme  r  on  le  comprendía  mieüx  qusnd  on  lira  ce  que  TAüteuí^ 
dirá  cUpres  de  te  pólice  des  Miflions  des  Jéfuües.    Not.  du  Trad» 
,t  La  méme  chafe  que  Csci^w,  Cliefs  de  ctitaíns  DlftriÉls.  " 
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tiago  flel  Eftérúj  ainfi  appellée  parce  qu'elle  fut  fondee  prés  d'une  Riviere 
du  méme  nom  :; .  dont  Ies  débordemens  daiis  le  tems./des  aválanges  fertüi- 
fent  beaucoup  les  terres.  Cette  Ville  eíl  á  pías  de  160  llenes  au  Sud  de 
h  Plata.  La  feconde  fut  San  Miguel  Ttícuman  ^íitaé^  á  25  cu  30  lieues 
á  rOccident  de  Santiago.  La  troifiéme  Nueftra  Sennora  de  Talavéra,  aun 
peu  plus  de  40  lieues  au  Nord  de  Santiago  :  &  la  quatriéme  Cordoue  de  la 
Notwelk  Andalmfie¡  á  pías  de  80  lieues  au  Sud  de  Santiago. 

Le  Pays  compris  dans  ce  Gouvemement  eft  fi  vafte  qu  il  a  plus  de  200 
lieues  du  Sud  au  Nord>  &  plus  de  100  en  quelques  endrolts  de  l'Orient  h 
fOccident ;  c'eft  ce  qui  a  fait  fonger  á  augmenter  Ies  Peuplades  d'Efpa» 
gneis;  &  pour  ceteffet'on  y  a  báti  encoré  deux  VíIIes^  qui  font'laüi^ 
ja  á  plus  de  80  lieues  aú  Sud-Oueft  de  Santiago,  &  Salta  au  Nord-Efl  & 
á  un  peu  plus  de.  60  lieues  de  la  méme  VIlíe,  A  quoi  il  faut  ajoüter  une 
Villote  qui  eíl;  San  Salvador,  ou  Xuxuy  3  á  un  peu  plus  de  20  lieues  auNord 
de  Salta.  Tomes  ees  Villesfont  petites,  mal  conflruites,  &  báties  fans 
ordre  ni  fymétrie.  Lé  Gouverneur  ne  fait  point  fa  réfidence  á  Santiago , 
quoique  la  plus  aneienne  5  mais  á  Salta ;  &  FEvéque  &  fon  Ghapitre  á 
Cordoue,  qoi  eíl  la  plus  grande  de  toutes  ees  Villes  :  les  autres  ont  leurs 
Corrégidors  partlcuíiers  qui  gouvernent  Jes  Indiens  de  leurs  Diftriéis*  Le 
nombre  n'en  eñ  pas  bien  grand ,  une  partie  du  Pa-ys.étant  compofée  de 
Deferís  inhabitables \  tant  á  caufe  des  hautes  &  fpacieufes  Montagnes,  qui 
foceupent  &  du  manque  d'eaUj  qu'á  caufedes  courfes  continuelles  des 
Indiens  fauvages, 

L'Eglife  de  Tucuman,  qui,  comme  je  Tai  -dityefl:  étabüe  á  Cordom¡  fut 
■érigée  en  Evéché  Tan  1570.  Son  Ghapitre  eíl:  compofé^  fans  compter 
TEváque,  de  cinq  Dignités,  Boyen,  Archidiacre  y  Chantre.,  Ecolatre,, 
&  Tréforier  y  fans  autres  Chanoines  ni  Prebendiers. 

Le  terrdr  eíl  fertile  par-tout  oü  fon  peut  conduire  feau  des  Rivieres  y 
les  terresainfiarrofées  produífentdesGrains&  desFruitsfüffifammentpour 
la  nourriture  des  habitaos,  Dans  les  Bois  on  trouve  du  Miel  fauvage  &  de 
la  Gire,    Dans  Ies  lieux  chauds  on  recueille  du  Sucre  &  du  Cotón  dont 
onfait  des  toilesvqui  avee  quelques  étoffes  de  íaine  fabriquées  dans  le 
Pays  font  une  partie  de  fon  commerce.    Mais  la  branche  la  plus  coníidé- 
rabie  ^  ce  font  les  Males  que  Ton  nourrit  dans  les  Vallées  oü  il  y  a  des  paca- 
jes en  abondance,  On  envoye  des  troupeaux  innombrables  de  ees  animáus  ■ 
au  Pérous  oü  ils  font  de  bon  débit,  Ies  Mules  de  Tucuman  étant  renom- 
mees  dans  toutes  .ees  Contrées,  comme  les'meilleürés  &  Ies  plus  fortes 
gu'ily  ait 

Yyy  2  L  CHA*. 
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C  H  A  P   I  T  RE  XV. 

Kotke  des  deitx  derniers  Gouvernemens  de  V  Anéxeme  de  Charcas ,  le  Paraguay 
0*  Buenos- Ayres  5  .&p      Miffions  que  les  Jéfüites  y  ont  ét abites  >  avec 
*J    maniere  doítí  ib  ks  goimment^  &  la  Pólice  qúlls  y  font  obfemr» 

,  s    i  IV.  Evéché  de  TAudietice  de  Charcas.. 

Le  Paraguay* 

LE  Goavernement  du  Paraguay  comprend  Íes  Pays  qorfont  au  Snd  de 
S¿mta  Cr^  A>  la  Sierra.&  á  fOrient  des  Terres  du  Tucuman.  VersJe  Sud 
il  confine  au  Gouvernement  de  Buenos- Ayres ,  .  á  rOrient  il  s'étend  jufqu'a 
laCapitainie  de  Ftncent  da  iíf ¿/?/5  dont  *Sf.  Paul  eíl  la^.  Capitale. 
bdjiien  G abofo  íui  le  premier  qui  entreprit  la.découverte  du  Paraguay. '  II 
entra  dans  It  Riti  de  la  Plata  Fan- 152.6.,  &  rencontra  dans  des  Barques  la* 
Riviere-de  Pamnai  &  entra  par-lá  dans  le  Paraguay.  DLx  ans  aprés  Jí¿z^ 
í/e  ^fyokí  fue  nommé  par  Don  Pedro*  de  Mendoza  premier  Gouverneur.de 
Buénos  ~  Ayres  ¡  dont  i]  ref  u t  commiffion ;  avec  le  monde  nécefíaire  pour 
la  méme  expédition;  &  par  Fordre  du  méme  Mendoza  y  Jean  de  Salinas 
bátit  la  Ville  de  Nuejlra  Sennora  de  la  AJJunciony  qui  eíl  Ja  Capitale  de  tou- 
te  la  Province.  Et.comme  ees  Capitaines  n'avoient  point  découvert  tout 
le  Pays  *  ni  foumis  les  Peuples  qui  Thabitoient,  Alvar  Nannez  5  íurnommé. 
Tete  da  mcbey  y  fít  une  nouvelle  expédition.  Cet  Alvar  Nunnez  Cabéza  de 
Baca*  fui  nommé  depuis  au  Gouvernement  de  Buénos- Ayres 5  oü  il  fuccéda  á 
Don  Pedro  de  Mendoza.  . 

Les  Peuplades  á7Efpagnols  qui  font  dans  le  Gouvernement, dtrP^*^^ 
fe  réduifent  á  la.  Ville  de  F AJfompt ion  3  celle  de  Filia  Rica>&  autreslieuxj 
dont  les  habkans  font  Efpagnols  &  Métifi  5 .  &  quelqpe  peu  d'Indiens  $  mais  í 
le  plus  grandnombre  eíh  de  race  mélée.  Les  deux  Vilies  font  trés- medio- 
cres j.&  les  Villages  i.  Y  avenante  Les  maifons  de  celles-Iá  &  de  ceux-ci: 
fontféparáes  par  des  jardins  &  par  des  arbres,  fans  aucun  ordre.  UAs- 
fmnptkn  a  le  titre  de  Cité  ;  c'eíi  le  lieu  de  la  réfidence  du  Gouverneur 
de  la  Province  ,  qui  avoit  autrefois  fous  fa  Jurisdiélion  une  partie  des  Peu- 
plades des  Miffions  du  Paraguaya  mais  depuis  quelques  années  elles  en, 
ont  été  féparées,  &  unies  au  Gouvernement  de  Buenos- Ayres ;  mais  quant, 
aa  Gonvernement  fpirituel  Ies.  chafes  fubfiftent  íi¡r  le  píed  qu'elles  ont: 

tou- 
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toujouxs  été,  II  y  a  une  Eglife  Cathédrale  á  YJJJmnptton^áont  le  Chapitre 
efl :  compofé  de  rEvéque,  d'un  Doyen,  d'un  Archidiacre3  dJun  Chantre, 
díimTréforierí&dedeuxautres  Chanoínes,  Les  Franciscains  font  Cures  de 
toutes  Ies  ParoífTes  j  excepté  daos  les  Miííions  ou  iJ  n'y  ad'autres  Cures  que 
les  Jéfuites*,  &  commeles  Peuplades  de  ees  Miííions  font  le  plus  grand  nom- 
bre-des habitans  de  cette  Pro  vin  ce  ynous  en  pa^^  un  article  áparr, 
obfervant  Ja  méme  briéveté  avec  lacjuelle  j'ai  parlé  des  Córregimens. 

Les  Miííions  du  Paraguay  ne  fe  bornent  pas  au  territoire  de  la  Provine 
ce  de  ce  nom  ,  mais  s'étendent  en*  partíe  fur  celui  de  Santa  Cruz  de  ¡a 
Sierra y  de  Tucuman^&de  Buenos- Ayres.  Depüis  environ  un  íiécle  &  de* 
mi  qu'elles  ont  commencé ,  elles  ont  au  girón  de  I'Eglife  quantité  de 
Nations  d'Indiens,  qui  répandos  dans  Ies  tenes  de  ees  quatre  Evéchés  > 
vivoient  dans  !es  ténébres  de  ridolátrie  &  dans  Ies  mceurs  barbares  qu'ils 
avoient  hérité  de  leurs  aneé  tres.  Les  P.  P.  de  laCompagnie  dé  Jéfus  pouf- 
fés  par  leur  Zéie  Apoflolique  commencerent  cette  con  qué  te  fpirituelle 
éivpréchant  les  Indiens  Guaraníes  >  qui  habitoient  les  uns  fur  les  Ei vieres 

Uruguay  &  de  Paraná,  &les  autres  á  cent  lieues  plus  haut  dans  Ies  ter- 
res  qui  font  au  Nord-Oueít  du  Giiayra*  Les  Portugais,  qui  ne  fongeoient 
qu-'á  Tavantage  de  leurs  Colonies  faifoient  des  courfes  continuelles  fur  ees 
Péup'lés ¡j  en  enlevoient  autanc  qu'ils  pouvoient  ,  &  les  menoient  en  efdavage 
pour  les  faire  travailler  aux  Plantations  j  mais  pour  ne  point  expofer  les  Néo- 
phytes  áce  malheur,  on  jugea  á  propps  de  Igs  tranfpknter.au  nombre 
de  plus  de  doaze  mille  >  tant  grands  que  petits  rdms  le  Paraguay :  outre  ceim- 
Ik  on  en  amena  un  pareil  nombre  du  Tapéy  afín  qu'ils  vécuílent  avecplus 
de  fureté  &  de  tranquillité. 

Ges  Peuplades  groffies  encoré  de  tenis  en  tems  de  nouyeaux  convertís  r 
fe-inultiplierent.fi  fort^que  felón  une  rélation  que  j'ai  eue.de  bonne  main 
pendant  que  j'étois  á  Quito  >  en:  1734  ,  il  y  avoit  trente*  deux  -Bourgs  ou 
Villages  d'Indiens*  Guaraníes,.  &,  fon  y  comptoit  au-delá  de  trente  mille 
fatmües;  &  comme  ieur  nombre  augmentóle  tous  les  jours^  on  fbngeok 
alors  a  fonder  trois  notiveaux  Bourgs.  Unepartie  de  ees  32  Peuplades  eít 
du  Diocéfe  de  TEvéché  de  Bicénos-Jyres P  l'autre  partie  eít  du  Diocéfe  de 
eelui  du  Paraguay.  Cette  méme  année  II  y  avoit  fept  Peuplades  de  laNa- 
tion  des  Chiquitos  dans  le  Diocéfe  decanta  Cruz  de  la  Sierra,  &  fon  pen- 
foit  a  augmenter  le  nombre  des  Villages  a  caufe  de  FaccroiíTement  des 
habitans. 

h^:M¡ñiom  d\i Paraguay  font  envirannées  d[lndiens  idolatres:  Ies  um  ■ 

^  JX  3..  vi-- 
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:vivant  en  amitié  avec  les  nouveaux convertís  y  &  Ies  autres  Ies  menagañ^ 
fans<effe  de  leurs  iBCUflions-  -  Les  PrP,  Miifiprinaircs  font  de  fréquen^ 
^oyages  cfrez  ees  derniers,  les  préchent.,  &  tachent  de  leur  faire  connoí, 
tre  lá  Loi  de  Jéjus-Chrifl.  Leurs  peines  ne  font  pas  toujours  mutiles ,  les 
plus  raifonnables  de  ees  Barbares  ouvrent  quejquefois  les  yeux¿  &  recon* 
noiíTent  le  vrai  Dieu :  alors  ils  quktent  leur  Pays  5  &  pafient  dans  les  Villages 
des  Chrétiens ,  oü  apres  avoir  été  duement  catéchifés  ils  regoivent  Íes 
Baptéme, 

A  environ  cent  lieues  des  Miffions II  y  a  une  Hation  d'Indims  iáo% 
tres  appellés  Guaneas  ,  qu'il  eíl  bien  digeile  d'amener  a  la  lamiere  de  TE* 
tfangile,  tant  parce  qu'ils  aiment  la  vie  licentieufe,  que  parce  que  ph- 
fieurs  Mettfs  &  guelques  Ejpagnols,  pour  éviter  le  chatiment  duá  leurs 
crimesj  fe  font  réfiigiés  parmi  eux.  Le  mauvaís.exemple  de  ceux-ci  font 
caufe  que  ees  Indiens  fe  mpquent  de.ee  qifon  leur  préehe.  D'ailleurs  ils 
font  fort  portes  á  roifiveté  &  á  la  fainéanüfe,  ne  cultivant  pas  méme 
leurs  terres  &  ne  yivant  que  de  la  chafíe;  &  comme  ils  fentent  qifen  fe 
convertiíTant  <3c  fefoumettant  auxMiffiomiaires^  ils  feront  obligés  de  tra- 
vailler,  ils  aiment  mieiix  tefter  Payew,&  jouir  de  leur  oifiveté,  Cepen- 
dant  il  en  vient  quelques-uns  chez  les  Chrétiens  pour  vifiter  leurs  parcas  , 
&  voir  comment  ils  vivent,  &  il  s'en  trouve  pluñeurs  d'entre  eux  qui 
embraíTent  la  vraye.  Religión, 

Iieneft  de-méme  des  Charrúas^  Peuple  qui  habite  entre  les  Rivieres  de 
Paraná  &  d'Umgnay*  Ceux  qui  habiten?  Ies  bords  de  la  Paraná  depuis  le 
Bourg  du  St.  Sacmnmi en  haut^  &  qui  font  appellés  Gmgnagnas,  font 
plus  traitables,  &  les  Miffionnaires  lespréchent  avec  plus  de  fu  cees,  par- 
ce que  ce  Peuple  eíl  laborieuXj  & qu'il  cultive  fes  terres;  outre  qu'ils 
n'on  t  poínt  de  commerce.  ni  de  communication  avec  les  fugidfs.  Ñon  loin 
de  k  Ville  de  Cordova  il  y  a  une  autre.  Nation  &  Indiens  idolatres  appel- 
lés Pampas  y  Iesquels  font  difficiles  á  convertir  ¿  bien-qu'ils  viennent  fou- 
vent  dans  la  Ville  vendré  leurs  Denrées.  Ces  quatre  Nations  vivent  en 
paix  avec  Ies  Chrétiens. 

Dans  le  voifinage  de  Santa  Fé^  Ville  de  3a  Province  de  Buenos- Ayr  es  9 
il  y  a  divers  autres  Peup les  qui  font  continuellement  en  guerre,  pouflant 
leurs  excurfions  fi  loin  qu  üs  viennent  fouvent  jufqu'aux  environs  de  San- 
tiago &  de  Salta  dans  le  Gouvernement  de  Tucuman.,  faifant  de  grands 
ravages  dans  les  Biens  des  Campagnes  &  dans  les  VillagesXes  autres  Nations 
'■qui  habitent  depuis  les  confins  de  ceux^ájufqu'á  ceux  des  CkquitQiy.  &  ins- 
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*íju*au  Lac  de  Xarayes,  font  peu  eonnues,  Dans  ees  den^ra  tems  il  y 
euc  des  Miffionnaires  fófirites  qni  pénétrerent  jufques  chez  ees  Peuples 
par  ta  Riviere  de  Pilcomayo>  qui  coule  depuis  ItPotoji  jufqu'á  TAjJ$mptÍQti,r 
Skns  avoir  pti  les  découvrir;  ce  qa'il  faut  attribuei  a  la  vafte  étendue  du 
íays  ? .  &  a  Fkumeur  errante  de  ees  Peuples  y  qui  n'ont  jamáis  de  demeu- 
re  íixe 3  -  fans  compter  qu'ils  ne  foíit  pas  en  fort  graüd  nombre, 
v   Vers  le  Nord  de  F  JJfomption  il  y  a  un  petk  nombre  á'Indms  Gen- 
tils.  Qüelques-nns  d-eux  ayarit  été  rencontrés  des  Miffionnaires,  qui  voya: 
:geoient  pour  les  découvrir,  les  ont  fuivis  fans  répugnance  aux  Villages 
XhrétimSi  &  embraffé.  la  Religión  Chrétimne.    Les  Chmguam ,  dont  110115- 
:avons  deja  parlé  ,  habitent  auffi  de  ce  eoné-lá,  & ..n'aiment  .guere  quW 
leur  parle,  de  menér  une  vie  moins  libre  que  celle  dont  ils  jomffent 
^dansieurs  Montaghes.  I 

-  II  e£t  aifé  de  j  nger  par  ce  qui  a  été  dit  ci-deíTus ,  que  les  Miflfi  ons  du  J^t 
Tagaay  oceupent;  un  Pays  afíez  confidérable-  L'air  y  eft  en  général  aífez. 
temperé  &  humide,  ce  qui  n'empéche  pas^qu'il  n'y  aitdes  epdroits  plus 
íroids-  que  temperes.  Le  terroir  y  eít  fertile  &  abondant  en  toute  forte 
de  Denrées  tant  dü  Pays  que  d'Europe.  On  y  récueilíeaen:particulier.beau7 
coup  de  Cotón,  donronfait  un  gmnd  commerce;  ;Lés  recoltas,  en  font  Ti 
ahondantes  s  qu'il  ñ'y  upoínt  dé ■  ¥illáge  qui:  n'en  amaíTe  plusdedeuxmil- 
le  arrobes^  Les  Indiens  en  fabriquent  des  toiles ,  &  autres  chofes  fembla- 
bles  que  l;  on  t  r  anfporte  hors  du,  Pays.  On  y  plante  beancoup  :de  Tabac 
quelque  peu  de  Sucre,  &  une  quantité  prodigieufe  de  cette  Herbé  appel- 
léa¡  'Herbé  du  Paraguay  y  qiú  feúle  fait  un  árdele  ¿onfidérable  du  Cornmer- 
-ce  de  cette  Province;  car  elle  He  croit  que  lay  &  c'eítde-lá  qu'elle  paíTe 
dans  toutes  Ies  Provinces  du  Pérou  &  dans  \e  Chills  oú  il  s'en  fait  une- 
grande  confommation  ?  furtout  de  celle  qu'on  nomme  Cmnm¿r  qui  eít  1&l 
fetülle  toute  puré  ;  car  celle  qu'on  appelle  Palor^  e£t  moins  finer.  &  n'eft. 
pas  ñ  propíe  pbur  faire  le  Maté  y  ni  eñimée^ 

Ces  marcliandifes  font  envoyéeá  pbui:  étre  vendues  a  Santa-Fé.  &  '.Bué* 
noS'dyrzS}  oü  Jes  P-  P- r*J¿füius  ont  un  Commis  párcículier  qui  a  foin  de- 
la  vente;  car  le  peu  dlntelligence  ác^d^adrefledes  Indiens , furtout des¡Gua* 
ranieS)  les  rend  incapables  de  ce  foin,-  Ces  Commis  re^oivent  ce  qif  oix; 
íeur  en  voy  e du  Paraguay  y  &aprés  s'en,  étre  défaits  ils  en  employent  le 
jnontaiit  en  maicliándifes  átEurope.)  felón  la:  quantité  dont  les  Peuplades 
,ont  befoin  j  tant  pput  rentmtien  des  ;habitans:5  que  peur  rornement  dés> 
Eglifes,  &  ce  qui  eíl  nécoflkiíe  aik  Curés  qui  les  deíTervcnE.  .  On  a. 
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foin  avant  d'employer  ainfi  cet  argent  /  d'en  préiever  le  tribut  que  cha- 
qué Vilfage^  ou  plucdt  chaqué  Inúien  doit  payer.  Ces  fommes  font  enva- 
yées  aux  Caifles  Royales ,  fans  autre  retranehement  ou  décompte  que  ce 
qui  revientaux  Curéspoiirleursappointemens^  &lespenfionsdesCmgi^jrs 

Les  autres  Denrées  que  le  terroir  produit,  &  le  Jlétail  qu'on  y  nourrit  ft 
fervent  á  la  noorriture  des  habitans  ;  le  tout  leur  eft  diítribué  avec  un  ordre 
fi  admirable  ^  que  ce  feroit  faire  tort  a  Ja  fage  condal  te  de  ceux  qui  dirigent 
ees  Míffions ,  que  de  ne  pas  parler  de  la  pólice  qu'ils  y  font  régner. 

Chaqué  Beüplade  des  Miífions  du  Paraguay  zy  á  Texemple  des  £ités.*& 
au tres  grandesPeuplades  des  -E/pagnoh,  un  Gouverneur^  des  Regidora  & 
des  Alcaldes,  Les  Gouverneurs  font  élus^par  Jes  Indiens  mémes^  &  confirmes 
par  les  Cures,  afin  qu'on  ne  puiíTe  élever  á  cet  emploi  une  perfonne in- 
capable  d'en  bien  rempHr  toutes  les  fonftions.  Les  Alcaldes  font  nommés 
tous  les  ans  par  les  Corregidora,  &  conjoin temen t  avec  eux  le  Gouver- 
neur  veilie  au  maintien  du  bon  ordre  parmi  les  habitans;  &  pour  que  ces 
Magiílrats,  dont  les  lamieres  font  fort  bornees,  ne  puilfent  abufer  de 
leur  autorité ,  &xommettre  des  injuflicesen  fe  laiílant  emporter  á  la  ven- 
geance  contre  les  autres  Indiens,  ilieux  eft  défendu  d'infliger  aucun  cha- 
riment  fans  en  avoir  auparavant  donné  pait  au  Curé,  qui  examine  d'a- 
bord  Taffaire,  &  s'il -trouve  que  faecufé  eíl  véritablement  xroupable,  il 
le  laiífe  prendre  &  chátier  fur  le  champ  felón  fexigence  du  cas ;  quelque- 
fois  c'eft  la  prifon ,  quelquefois  Je  jefine.  Si  le  délit  eíl  grand ,  le  con* 
pable  regoit  quelques  xoups  de  fouet:  .c'eft- la  la  plus  grande  peine  ,  vu 
-que  parmi  ees  gens.il  n'arri ve  jamáis  de  cas  aífez  grave  pour  mériter  une 
plus  févre  punition :  car  des  létabliiTement  de  ees  Miffions^  les  Néo- 
phytes  furent  endo£Mnés  xle  maniere  á  n'avoir  que  de  l'horreur  .pour .  le 
meurtre,  les  afíaffinats  &  autres  crimes  femblables.  Les  chátimens  ibnt 
tonjours  precedes  d'une  remontrance  de  la  part  du  Curé  au  coupable.  II 
Id  repréfente  doucement  fa  faute,  lui  eninfpire  de  Thorreur  ^  &  3e  fait 
tomber  d'accord  de  la juftíce  du  chátiment,  le  diípofant  á  Je  recevoir  plu- 
íót  comme  une  correflion  fraternelle  que  comme  nne  punition  y  deforte 
que  par-la  le  Curé  fe  met  á  eouvert  des  eíFets  de  la  haine  &  de  la  ven- 
tanee de  celoi  qu'il  fait  chátier ;  &  bien  loin  írteme  d'étre  ha'is,  ces  R  R 
font  au  -contraire  íxxheris^  fi  xefpeftés  de  leurs  Faroiífiens,  que  quand 
friéme  ils  les  feroient  chátier  fans  raifon,  ils  croiroient  favoir  mérité, 
fuppofant  par  un  efFet  de  Teítime  &  de  la  confian  ce  qu'ils  onf  poqr  eux, 
*¡u'ils  ne  font  jamáis  rien  fans  caufe  legitime* 
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Chagüe  Peuplade  a  un  Arfenal  partieulier  oü  Ton  renferme  toutes  les 
armes  tant  fufils  qu'épées  <&  bayonnettes ,  dent  ón  arme  les  <Mi3ices-s 
quand  le  cas  arrive  de  fe  meteré  en  campagne,  foit  centre  Ies  Portugais$ 
foit  contre  Ies  Indiens  infideles  du  voiílnage ;  &  pour  fe  mettre  au  fait  da 
maniement  des  armes  ,  íls  font  Fexercice  toas  Ies  foirs  des  jours  de  FétQ 
fur  les  Places  des  Villages,  lesquelles  font  fuffifamment  fpacieufes  pour  ce- 
la, Tous  les  hommes  en  éíat  de  porter  Ies  armes  forment  diverfes  Compa* 
gnies  dans -chaqué  Village:  on  choifit  pour  Officiers  ceux  d'entre  eux  qui 
ont  le  plus  d'-mtelBgence ;  ils  font  vetus  funiformes  galonnés  d'or  ou 
d'argent  ,  avec  la  devife  de  leur  Cantón,  C'eíbdans  cet  équipage  qu'ils 
paroiíTent  les  jours  de  Féte,  &  quand  ils  affiftent  aux  Exercices  Mili  tai- 
res. Le  Gouverneur,  les  Régidórs  ¿  Ies  Alcaldes  ont  aufli  des  habits  de 
Cérémónie  difíerens  de  ceux  qu'ils  portent  journellement. 

Dans  chaqué  Village  il  y  a  des  Ecoies  publiques  pour  appreñdre  k  li- 
re  &  á  écrire:  il  y  en  a  pour  la  Danfe  &  pour  la  Muíique^  oü  fon  en- 
féigne  les  jeunes-gens,  &  oü  fon  fait  d'excellens  éléves,  parce  quejón 
confulte  rinclination  &  les  talens  de  chacón  d'eux,  avant  de  les  ppuffer 
dans  quelqu'un  de  ees  Arts.  On  enfeigne  le  Latín  a  plufieurs  en  qui  Fon 
remarque  du  génie,  &  ilsVy  rendent  fortiiabiles,  Dans  la  courde  la 
maifonque  le  Curg  oceupe  dans  chaqué  Village,  *ú  y^adivers  attdie^s, 
ou  boutiques  de  Peintres,  dé  Sculpteurs,  4t  Doreurs,  d^Ürfévre^  de 
Sermriers,  de  Charpentiers ,  deTiíferans,  d'Horlogers  ^  &  de  tou te  for- 
te de  ProfeíTions  &  Métiers  néceíTaires^  oü  ceux  qui  les  exercent  travail- 
lent-journeilement  pour  tout  le  Village,  fous  la  direóHon  des  Vicaires  ou 
Secondaires  du  Curé,  Les  jeunes-^gens  fréquentent  ees  atteliers  pour  y 
apprendre  Ies  profefíions  pour  lesquelles  ils  ont  le  plus  de  gofit.  1 

Les  Eglifes  des  Villages  font  grandes- &  tres-bien  ornées,  &  ne  le  cé- 
dent  en  magnificence  á  aucune  du  Pérou.  Les  maifons  des  Indiens  font  fi 
bien  dífpoféesj  fi  commodes>&  fi  bien  fourniesd'ornemens  &  des  amen- 
blemens  ñécefiaires5  qtfil  feroít  bien  á  fonhaiter  que  dans  plufieurs  Bourgs 
de  Ydmérique  celles  des  Efpagjiols  Ies  égalafíent.  La  plapart  íie  foitt  pour- 
tant  báties  que  de  bauge,  quelques-unes  de  briques  cmes ,  &  quelques 
autres  depierrés;  mais  toufes  font  couvertes  de  tuits.  Tout  eíl  fur  un  íi 
bónpied  dans  ees  Villages  ^  qiíil  y  a  jufqu'á  unémaifon  particuliere  oüfon 
fabrique  de  la  pondré  á  catión-,  pour  quWn'eft  manque  jamáis  quand  il 
eñ  queílion  de  prendre  Ies  armes,  &  de  faire-les  feux  d'artifice  avec  les- 
quels  on  folemnife  les  Fétes  de  1  jEglife  ou  'antres>  dont  ils  n'omettent  pas 

ífflw  %  2u  une 
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une  de  celles  qiü  fe  fplemnifent  dans  Ies  grandes  Villes.  A  la  proclama- 
tion  des  ;R  oís  á'Efpagne  j  t$u$  les  GíEciers  Givils  &  Milítaires  font  hábil- 
les  de  neuf&  magnifiqüementyconformément  au  defir  quJils  ont  de  témoi: 
gner  leur  affeétion  "au  Monarque  qiü  vient  de  monter  fur  le  Tróne. 

Chaqué  Eglife  a  fa  Chapelje  de  Muüque5  coippofée  de  Chanteurs  &  de 
nombre  dlnítrumens  de  toute  efpéce*  L.e  Sefyl^  Divin  sy  célebre  avec 
lá  meme  pompe  &  la  méme  dlgnité  que  dans;  |e§  EgÜfes  Cathédrales,  La 
iñéme  chofe  s'obferve  dans  les  Proceffions  publique^  &  furtout  & celle  dtj 
Sñ  Sacremmt ,  oú  affiftentle  Gouverneur.5  les  Kégidoft  *  íes  Alcaldes  eri 
habits  deCérémonie,  &  les  Milices- en,  Corps  de  troupes ie  rqñe  du 
Peuple  porté  des  flambeaux-,  &  tous  mardient  dam  le  plus  .grand  ordre 
&  avec  beaucoup  de  refpeft,  Ces  Proceífions  font  accompagnées  de  fort 
belles  danfes,  bien  différentes  de  celles  dont  j'ai  parlé  dans  la  premiere 
Partie,  a  i'Article  de  Quito.  II.  y  a  des  habits  particuliers  &  fort  riches 
pour  ces  fortes  d'occafions, . 

-  Dan?  chaqué  Viliage  ií  y  a  une  Máifoá.de  forcé  y  oá  fon  met  les  fern* 
mes  de  máuvaife  vie,  t  Cette  Maifori  eft  m  méme-tems  une  Béatme7  o£l 
les  femnies  qui  n'ont  point  de  famille  fe  retlrent  5  quand  leurs  époux  font 
^bfens.  Pour  f  entre tien  de.  cette  Maifon,  pour  la  fubfiílance  des  Vieil- 
lardsj.  des  Orfelins &  de  ceas  qui  font  hors  d'état  de,  gagner  leur  vie, 
les  habitans  .de  chaqüeJVilkge  font  obiígés  de  travailler  deux  jcurs  de  la 
fenlaine  pour  enfemencer  &  cultiver  en  commun  un.  efpace  de  terre  cqn- 
vénabie,  ce  qui  s'appelle  framil  de  la  Communauté.  Si  le  produit  furpaífe 
les  befoins ,  on  applique  le  furplus  á lornement  des  Eglifes,  &  á  Thabil- 
lement  desVieillards,  des  Orphelins,  &  des  Impotens,  &  par-la  nal  des 
hubitans  ne,  manque  du  néceííaixe*  .  Les  Tribu  ts  Roy ausrfont  payés  pone- 
tüellement ,  fans  rabais  ni  déchet.  Enfin  il  femble  que  ces  lieux  foient  le 
féjour  de  la  felicité  ¡  effet  de  lapaix  &  de  f unión  des  habitans;  &  tot^t 
cela  eíl  dü  á  la  vigilance,  &  á  fexaflitude  .avec  laquefe  on  obferve  les 
fages  réglemens  établis  dans  oette  nouvelle  République. 
■  Les  PP*  JéfuiteSy  Cures  de  ees  Milíions,  ont  foin  de  faíre  vendré  Ies 
marchandifes^üi  fe  fabriquent  dans  les  Villages ;  &  les  denrées  que  Ies 
champs  produifent  principalement?  á  eaufe  qu£  les  Indiens  Guaraníes  font  íl 
porteVá  foifíveté  &  a  la.diíílpation  de  leurs  effets^que  fans  fattention  de 
ees  Peres  ils  s'abandonneroient  á  h  pareíTe,,  &  fe  laiíTeroient  manqoer  de 
tout.  .11  n'en  eíl  pas  de-meme  des  Chiquitos.  lis  aiment  le  travail  &  font 
font  bons  ménsgers.  Les  Cures  dss  Villages.  de  cetteNatipn  ne  font  point 
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entretenús  par  ie  Rol  Ce  font les  Indiens  mémes  qui  pourvoyeht  a  leür' 
entretien,  Pour  cet  effet  ils  cultivent  tous  enfemhle  une  Plantation  reni- 
plie  de  toute  forte  de  Grains  &  de  Fruí  es  pour  le  Curé,  qui  fuffit  pour  Ta 
nourriture  ordinaire  &  méme  au-delá, 

Pour  que  ríen  de  ce  qui  eíl  néceíTaire  ne  manque  aux  Indknsy  les  Cu- 
res ont  foin  dé  Taire  provifion  de  Ferremens,  d'Etoffes,  &  d'autres  niár- 
chandifes ;  &  quand  ceux4á  en  ont  befoin  ,  ils  s^drefíent  á  eux ,  &  leur 
dorinent  eñ  échange  de  la  Cire  &  autresFruks  du  Pays,obferyant  de  part 
&  d'autre  dans  ees  trocs  une  bonrie-fol  inviolable.  Les  Cures  remettent 
ce  qu'ils  ont  reju  de  cette  maniere  ati  Supérieur  des  Milíions,  qui  n'eíl 
pas  le  méme  que  celui  des  Guaraníes.  Ce  Supérieur  fait  vendré  tout  cela, 
&  du  produit  on  achéte  de  nouyelles  marchandífes  pour  les  befoins  des 
Communautés.  De  cet  te  maniere  on  empéche  que  íes  Indiens,  ne  fortenc 
de  leurs  Cantons  pour  fe  pourvoir  de  ees  effets;  &  Ton  prévient  Tineon- 
vénient  qu'en  paíTant  chez  d'autres  Feuples,  ils  ne  contraftent  des  vi* 
ees  dont  ils  fe  font  préfervés; 

Le  Gouvernement  Spirituel  de  ees  Peuplades  n'éflpas  moins  extraor- 
dinaire  que  le  Gouvernement  Politique.  Chaqué  Village  a  fon  Curé  par- 
ticulier,  qui  eíl  affiílé  d'un  autre  Prétre  de  la  méme  Socíété,  fouvent* 
méme  de  deux,  fdon  que  le  Village  eíl  plus  ou  moins  peuplé,  Ces  deux 
ou  trois  Prétres  fervis  par  fix  jeunes  garjons,  qui  font  1'office  de  Clercs 
a  TEglife,,  forment  une  efpéce  de  petlt  Collége  dans  chaqué  Village,  ou 
toutes  les  heures  d'exercice  font  réglées  comme  dans  Ies  Colléges  des 
grandes  Villes-  Les  píus  pénibles  fonetions  des  Cures,  font  de  vifiter  en 
perfonne  les  Plantations  dés'Indiens  9$aui  voir  s'ils  ne  les  négíigent  point ; 
car  la  pareffe  des  Guaraníes  eíl  telle,  que  fans  une  con tinu elle  attention  de 
la  part  des  Cures,  ils  abandonneroient  la  culture  des  ierres,  &  ne  pren- 
droient  pas  la  moindre  peine  pour  les  faire  valoin  Le  Curé  aífíHe  auffi 
régulierement  k  la  Boucherie  publique ,  oüTbn  tue  desBeítiaux  pris  par- 
mi  ceitx  que  les  Indiens  élévent,  On  en  diílribue  la  viande  par  rations, 
a  proportion  du  nombre  de  perfonnes  dont  une  famille  eíl  compofée  ?  de 
maniere  que  je  néceíTaire  ne  manque  á  perfonne,  &  qu'en  méme-tems  il 
ne  fe  trouve  rien  de  fúperflu.  II  vifite  auffi  les  malades,  pour  voir  s'ils  font 
fervis  avec  charité,  Tout' cela  foccope  prefque  tout  le  jour  ?  &  lui  laiífe 
á  peine  le  tenis  de  concotirir  aux  atures  offices  ípirituels  dont  fpn  Vicai- 
re  eíl  chargé.  Celui-ci  cloit  catéchifer  dans  l'Egíife  tous  les  pws  de  la 
femaine,  á  I'exception  des  Jeudis  &  des  Samedis,  pour  infligiré  les  jeu- 
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,  r  ;  ,  ^iteiifi  uU  tú>U  ioqoiq  ¿  Bija  japi  íquíüauja  -  aííbslquíil^  s  jíjo  iíüí 
nes  gargons  &  lesjeunes  filies,  dont  il  y  a  un  ü  grand  nombre  quon  en 

compte  plus  de  deux  miíle  de  I'un  &  de  Pautre  fexe  dans  chaqué  Village^ 

Le  Dimanche  tous  les  habitans  fe  rendent  au  Catéchifine.   Enfin  il  faut 

aller  confefler  les  malades,  leur  porter  le  Viatique  ?  &  faire  toutes  les  au* 

.  txes,fonétions.  dont  un  Curé  ne  peut  fe  difpenfer, 

A  la  rigueur  ees  Cures  devroient  étre  nommés  par  le  Gouyesneur  com- 
me  Vice  Patrons  de  ees  Eglifes  >  enfuite  admis  par  TEyeque  auxFon&ions 
Curiales:  mais  comme  parrni-les  trois fujets  qui  devroient  itre  préfentés 
au  Vice-Pa£ron  a  chaqué,  nomination-,  il  s*en  trouverok  toujpurs  un  plua 
gropre  que  Ies  autres,  &  que  perfonne.ne  connoít  mieux  le  mérke  des 
fujets  que  les  Provinriaux  de  FOrdre^  les  Gouveraeurs  %  &  les  Evéques^ 
¿nt  bien  voulu  leur  ceder  leurs  droits  >  de  maniere  qup.  cJ£Ít  le  Provincial 
qui  nomine,  &  qui  pourvoit  les  Cuxés  felón  fon  gré. , 

Les  Miffions  des,  Guaraníes  ont  mi  .Supérieur-  General >  qui  nomme  les 
Secondaires  de  tou?  Ies  autrés  Villages. ,  H  fait  fa  jéfidence  dans  le  Bourg 
de  la  Candelaria,  qui  eíl  au  centre  de  toutes  les  Miffions;  de-lá  il  va  tí- 
ñter.  les  autres  Peuplades.  ppur  voir,  ce  qui  s'y  paffe  j.&.envoyer  en  meme- 
tems  des  Miffiónnaires  chez  Jes  Inikns  Geatils,  pour  les  attirer  &  gagner 
.  leur  confiance.  IL  eíl  foulagé  dans  fes  fonétions  par  deuxVice-Supérieurs, 
qui  réfident  fun  pres  de  h  jarana  &  Pautre  prés  de  Y  Uruguay  9  de  manie- 
re que  toutes  ees  í)o£lrinQS  formen!;,  un  ColJége  fort  étendu  &  difperfé> 
d.ont  le  Supérieur  eíl  Reñeur  t  &  chaqué  Vilíage  une  famiüe  bien  chérie^ 
&  foignée  par  fon  Pere  fpirituej,  qui  eíl  le  Curé, 

Le  Roi  donne  la  portion  congrue  aux  Curés  des  Miffions  Guaraníes  3fo- 
quelle  monte  á  300  piaftres  par  an?  y  compris  le  falaire  de  fon  Adjoint  ou 
¿econdaire.  Cetté  fomme  eíl  remifé  á  la  difpofition  du  Supérieur }  & 
celui-ci  fournit  tous  lea  mois  á  chaqué  Curé ,  ce  qui  eíl  nécefíaire  pour 
íeur'  nourriture  &  leur  veíliaire;  &  toutes  Ies  fois  qu'ils  ont  befom  de 
quelque  chofe  de  plus  que  1'prdiíiaire^  ils  s'adreffent^Juij  il  le  leur  four- 
tifit  exaítement. 

Les  Miffions  des  Iñdiens  Chiquitos  ont  un  Supérieur  a  part3  comme  nous 
Piivons  déjíi  dit,  dont  les  fonftions  ne  cüfferent  pas  de  celles  du  précé- 
dent;  mai$  ees  Petiptés  étant  plus  laborieux  que  les  Guaraníes  j  Ies  Cures 
n'y  font  p£s  fToccapés  k  Ies  exciter  au  travail, 

Tous  "ees  Indiensfóht  fujets  á  des  maladies  contagieufes  telles  que  Ja 
petite  vérole5  des  üévres  malignes  y  &  atitres  auxquelles  ils  donnent  vul- 
^airéin&nt  Je  nam  depeíle^  k  cauíe  des  ravages  gu'eJtes.  font  i  c'eít.ce  qui 
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fak  que  ees  Peuplades  ne  multiplient  pas  á  proportion  du  nombre  de  per- 
foiines  qu'il  y  a,  du  tems  qui  s'eíl  éconlé  depuis  leur  établiíTement,  dii 
repos  &  de  la  tranquillité  dont  elles  jouiflent.  Quand  ees  maladles  regnent 
les  Cures  &  leurs  Adjoints  ont  bien  de  la  peine  á  furvenír  á  ce  furcroit  de 
travaíl,  c'efl  pourqaoi  auffi  on  a  íbin  de  leur  enyoyer  des  Aides. 

Les  Miflionnaires  ne  fouffrent  jamáis  qu'aucun  habitant  du  Pérou^  der 
quelque  natío n  qu3ii  fok,  Efpagnoly  oxx  Métif^  ouautre^  entre  dans  les 
Miífions  qu'ils  adminiítrent  au  Paraguaya  non  pourcacher  ce  qui  s'y  paíTe, 
ñipar  crainte  queTon  partage  avec  eus  le  commerce  des  denrées  qu'on  y 
recueille,  111  pour  áucune  des  raifons  avancees  gratuitement  par  des  per- 
fonnes  envieufes;  mais  pour  que  les  Indiens  qui  ne  font  que  de  íbrtir  de 
leur  barbarie,  &  d'entrer  dans  les  voyes  de  la  lumicre^  fe  maintiennent 

*  dans  cet  état  d'üinocence  &  de  fimpücité ,  ne  connoiíTant  d'autres  víces 
que  ceux  qui  font  comnmns  entre  eus ,  &  qu'ils  ont  aujourdliui  en  abomi- 
nation  grace  aux  exhortations  &  aux  confeils  de  leurs  Dire&eurs.  Ces  In- 
diens ne  connoiflent  ni  TinobeifTance^  ni  la  rancune^  ni  fenvie,  ni  les 
autres  páíTions  qd  caufent  tant  de  maux  dans  le  Mondé.  Si  les  Etran- 
gers  venoient  chez;  eux^  á  peine  ils  yferoient  arrivés  que  leurs  mauvais 
exemples  leur  apprendroient  des  chofes  qu'i]s  ignórente,  &  bientót  renon- 
§ant  á  la  modeítie^  &  au  refpeft  qu'ils  ont  pour  Ies  inítruótions  de  leurs 
Cures  ?  on  expoferoit  le  falut  de  tant  dimes  qui  renden:  a  Dieu  un  vérita- 
bíe  cuite;  &  Ton  priveroit  h  Souveram  d'une  infinité  de  fújets/qurle 
recomioiífent  volontakement  pour  leur  feul  Seigneur  natural. 

Ces  Indiens  vivent  aujourd'hui  dans  Ja  parfaite  croyance  que  tdutee 
que  le  Curé  dit  eftbien>&  que  tout  ce  qu'il  blame  eíl  mal  lis  perdroient 
bientot  cette  idee ,  s'ils  voyoientdes  Chrétiens  moim  touchés  desventes 
de  l'Evangile,  &  dont  les  a&ioiis  feroient  oppofees  á  leur  croyance.  Au- 
jourd'hui  ils  font  perfuadés  que  la  vente  &  les  achats  doivent  fe  faíre 
de  bonne  foi,  &  avec  droiture;  ils  ne  connoifíent  ni  les  rufes,  ni  lamau- 

"vaife  foi.  Or  il  eíl  certain  que  s'il  étoitpermis  a  chacun  de  venir  trafiquer 
avec  eux,  la  premiere  máxime  qu'ils  apprendroient  *  feroit  quiLfauttóu- 
jóurs  acheter  a  bas  príx,  &  vendré  le  plus  cher  qu'on  peut;  &  cette  me* 
cháncete  en  attireroit  beaucoup  d'autres  qui  en  font  ]es  fuites  natureíjes^ 
&  dont  il  n  y  auroit  plus  moyen  de  les  retirer"  ff  une  fois  ils  s  y  JaiíToi^nt 
entraíner.  Je  ne  prétens  point  par-la  diminuer  en  aucune  fajon  la  bonne 
réputation  des  Efpagnph,  ni  des  autres  Nations  qui  font  á  portee  de  tra- 
fiquer avec  les  MiíUons  du  Paraguay;  mais  on  conviendra  que  dans  le 
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grand  nombre ,  il  y  a  toujours  quelquim  entaché  de  quelque  vice :  un  feuí 
homme  de  cette  efpéce  fuffit  pour  infefter  tout  un  Pays;  &  qui  peut  affii- 
renque  fiToapermettolt  aux  Etrangers'  fentrée  libre  des  Miffions.,  il  n*y 
viendroit  pas  parmi  le  nombre  quelqu'un  dont  les  moeurs  corromproient  celles 
de  ees  heureux  habitaras  ?  Qui  fait  méme  íi  ce  ne  feroit  pas  le  premier  q¿ 
y  viendroit?  Ceíl  done  avecraifonqueles  R  P.  Jéfuiies  ont  toujours  re- 
fufé  &  refafent encoré  d'adínettre  autun  Etranger  dans  le  Pays,  Rienn'eft 
plus  propre  á  les  confirmer  dans  cette  conduite ,  que  ks.exemples  deplora- 
bles dti  dépériíTement  des  Doctrines  .da  Pérou. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  Mine  d'or  ni  d'argent  dans  Cette  .par  rie  du  Pa- 
raguay que  Ies  Miffions  ont  toujours  oceupée,  il  y  en  a  dáns  les  terres  qui 
y  appartienent,  &  dans  les  domaines  des  Rois  E/pugne,  dont  les  Por- 
tugáis  retirent  feuls  les  avantageár  Cette  Natioaa  fu  s'introduire  jufqu  au 
Lac  Xarayes ,  dans  le  Voifinage  duquel  on  découvrit  il  y.  a  -un  peu  plus  de 
vingt  ans  quelques  Minieres  ahondantes  d'or  qu*elle;  s'eft  appropriées  fans 
autre  titre  que  leur  convenance,  -<&  s'y  eíl  maintenue^les  Miniílres  d*Es- 
pague  n*  ayant  pas  jugé  á  propos  d'employer  des  remedes  vióleos  ^  pour 
ne  point  altérer  la  paix  entre  deux  Nations  fi  voiflnes  &  ñ  alliées, 

\V.  Evéché  Je  VAudience  ds.  Charcas* 

¿JiiiéftQS'Jyres* 

La:  Jünsdi£tioh 'Eccléfiáñiqüe  dé  fEvéqneá^  Buenos- Jyres  Vetead  aufü 
loin  que  le  Gouvernement  de  ce  nom  ;  lequel  s'étend  depuis  les  Cotes 
maritimes  á  Y  Orient  j  usqu'au  Pays  de  Tucuman .  á  rOccident  P  &  depuis  les 
Terres  Magellaniques  _  au  Midi  jufqifau  Paraguay  au  Nord*    Les  Terres 
^  que  le  Rio  de  la  Plata  arrofe  font  de.ee  Gouvernement-   Elles  furent  dé- 
couvertes  par  Don  Juan  Días  de  Sülizy  qui  étant  parti  en  *I5 15  á'Efpagne 
avec  deux  Vaiífeaux  arriva  fur Jes  bords  de  ce  Fleuve,  &  prit  poíTeflion 
des  Pays  vpifins  ;,atí  nom  /d.u  Roi  á*Efpagm.    Ce  Capitaine  ayant  été 
tué  par  les  Indiens  dti  Pays  á  qui  il  s'étoit  trop  fié^  on  envoya  en  1526 
Sébajtíen  Gaboto,  qui  entrant  dans  le  Fleuve,  découvrit  Tile,  qu'il  nomina 
.  de  St*  Gabriel;  &  paíTant  plus  avant  il  découvrit  une  autre  Ri viere  qui  fe 
Jette  dans  Rió  de'  la  Plata ,  &  á  laquelie  il  donna  le  nom  der  San  Salvador  : 
il  y  fit  eritrer  ees  VaiíTeauS,  &  mettre  fes  troupes  á  terré ;  piiis  ayant 
blti  un  Fort  oü  il  mit  garnífon,  il  continua  á  naviguer  par  la  Riviere  de 
Paraná  en  virón  200  lieueSj  &  découvrit  le  Paraguay*  Catato  ayaat  reja 

quel- 
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qnelqoes  Ibgots  d'argent  des  Indiens  qu'il  avoit  rencontres ,  particulares 
ment  des  Guaraníes ,  qui  les  avoient  apportés  des  autres  Provinces  du 
TQUy  s'imagina  qu'ife  les  avoient  tires  des  environs  duFleuve;  c'eft  ce  qui 
%  porta  á  donner  á  ce  Fleuve  le  nom  de  Rio  de  la  Plata  fa  &  ce  nom  a 
prévalufurceluide  Rio  de  Soliz^  qu'on  Jui  avoit  donné  en  mémoire  de  ce- 
lui  qui  favok  découvert.  II  n'y  a  glus  qu'une  petite  Riviere  qui  eít  á  fept 
ou  huit  lieues  á  TOccident  de  la  Baye  de  Maldonado,  qui  aitretenule 
nom  de  Soliz.       .  , 

La  Ville  Capitale  de  ce  Gonvernement  eít  appellée  Nueflra  Sennora  de 
Buénosrdyres.  Elle  fut  bátie  en  1535^  par  Don  Pedro  de  Mendoza ,  qui  fut 
le  premier  Gouverneur.  Les  fondemens  en  furent  jettes  dans  un  lieu 
nominé  Cabo  Blanco  fur  ia  cdte  meridionale  de  Rio  dé  la  Plata ,  &  tout 
prés  d'une  petite  Riviere  qui  coule  par-la-  La  Ville  s  felón  le  Pere  Fcuil* 
lée  eít  par  les  34  deg.  34  min.  38  de  Latitude  Meridionale,  Elle  a 
é|é  appellée  Buénof-Jyres,  parce  qu'en  effet  fair  y  eít  meiilcur  qu'en  au~ 
cun  autre  lieu  de  cette  partie  de  YAmhiqw.  Buéno$~Jyres  eft  bááe  fur  11- 
neplaineun  peu  élevee  au-defTus  du  plan  par  ou  pafle  la  peüte  Riviere  en 
queftion.  C'eít  une  Ville  afíez  grande  ,  puifqu'on  y  compte  jufqu'á  trois 
mille  maifons  habitúes  par  des  Efpagmls,  &  gens  de  race  méíée^  Sa  figu- 
re eít  longue&étroi te  $  les  rúes  droítes,  &  médiocrement  larges;  la  gran- 
deFlaceeítfort  ípacieufe.,  aboutifTant  á  la  petite  Riviere  s  vis-á-vis  déla- 
quelle  eít  un  Fort  oü  le  Gouverneur  fait  fa  refidence  ordinaire :  la  Garni- 
fon  de  ce  Fort,  ¿k  des  autres  qui  defenderá  la  Ville^  eít  de  igoo  hommes 
de  Troupes  réglees*  Les  maifons  n'étoient  autrefois  que  de  bauge,  couver- 
tes  de  paiüe,  &  fort  bailes:  aujourd'hui  elles  font  de  chaux  &  de  bri- 
que ,  &  prefque  toutes  font  couvertes  de  tuiles  5  &  d'-un  étage  fans  le  rez- 
de;chauílee. 

L'Eglife  Cathédrale  eft  bien  batían  Ceít  la  Paroiffe  de  la  plupart  des 
habkana;  car  quoiqu  ií  y  en  ait  urje  autre  a  l'extrémité  de  la  Ville^elle  n'eít 
guerequepourles  Indiem*  Le  Chapitre  eít  compoféderEvéquej  d'umDo- 
yen ,  d'un  Archidiacre  *  &  de  deur  Canonicats  x  dont  Fun  s'obtient  par  op- 
poütion,&rautre  par  préfentation.  Outre  ees  deuxEglifes  il  y  a  plufieurs 
CoavenSj  &  une  Chapelle  Royale  dans  la  Citadelle.  Du-reíte  la :  Ville  eft 
gouvernée  fur  le  méme.pied  que  les  autres  dont  nous  avons  parlé. 

Le  climat  de  Buénos-Jym  n'eft  pas  difieren t  de  celui  d'Efpagne.  I-es 
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faifons  y  font  diftingaées  de  h  méme  maniere  quíci.  Les  orages  ffont 
fréquens  en  Hiver ;  &  en  Eté  la  chaleur  y  eíl  tempérée  par  quelques  vents 
agréables  qui  fouflent  des  les  huit  ou  neuf  heures  du  matin. 

La  Ville  eít  environnée  de  vaítes  campagnes  toujoQrs*vertes5  &  orí 
ríen  n'empeche  la-vjie.  Leur  fertilité  procure  une  íi  grande  abondance  de 
Viandes  ,  qu'il  n'y  af>as  dé  Ville  au  Monde  Ou  elles  foient;á  meilleur  parche*  > 
ni  de  meilleur  go&t;  le  cuir  des  Beítiaux  eít  prefque  la  feule  chofe  que  Ton  payej 
toute  la  vianda  fe  dqnnepour  ríen,  ou  peu  s'en  faut.  11  n'y  a  pas  plus  de 
vingt  ans  que  les  Campagnes  prés  d^  Buénos-Jyres^  vers  TOccident,  le 
Sud  &le  Nord,  foifonnoient  de  Boeufs  &  de  Chevaux  fauvfiges,  defor- 
ce  qu^Us  ne  coutoient  que  la  peine  de  les  prendre;  un  Cheval  fe  vendoit 
un  écu,  &  un  Bosuf  choiü  fur  un  Troupeau  detíeus  ou  trois  cens  fe  ven- 
doit quatre  réaux*  <^uoique  ees  animaux  ne  manquent  pas  aujourd'hui, 
ils  ne  font  plus  en  fi  grande  abondance  depuis  Ies  tueriesique  les  Efpagnoh 
&lesPortugais  en  ont  fait  pour  en  avoir  les  cuirs^  qui  font  un-  des  princi- 
paux  comrnerces  du  Pays. 

Le*Gibier  n'y  eít  pas  -móins  abonáant^que  la  ViandeHe'bouéherie;  8c 
la  Ri viere  fournit  de  trés-bons  PoifTonsj  fmtoutdes-Péges-Reyes  ,  qui  y 
ont  une  demi-aune  &  plus  de  Iongueur.  -Les  Fruits  d'Ettrope  &  du  Pays 
viennent  tres-bien  dans  ce  terroir,  &  on-y  en  reeueille  beaucoup.  En  un 
mót  c'eíl  le  Pays  de  la  bonnexhere^  ce  qui  vaut  mieux  encoré  faír  y 
eft  fort  falubre. 

Buénos'Jym  eft  éloignee  du  Gap  Sahte  Maris,  qui  eít  á  fentrée  de 
Rio  de  la  Plata  par  la  Cote  du^Nord,  de  77  lieues ,  &  comme  le  Fleuve 
¿fapas  aíTez  defondpour  q^-íes  grands  Vaiffeaux  remonten t  jusqu'á.Btó- 
mS'Ayres,  ils  rnouillent  dans  une  des  deu&  Bayes  qu'il  y  a  á  cette  méme 
Cóte.  La  plus  oriéntale  de  ees  Bayes  eít  éloignée  du  Cap  Saintc  Mam 
de  neuf  lieues:  on  la  nomine  Baye  de  Maldonado,  <&  Tautre  eítappellée 
Monté  Video ,  du  nom  d'une  haute  Montagne  qui  n'en  eít  pas  loinj  Se 
environ  á  vingt  lieues  de  ce  Cap. 

Les*  Villes  de  Santa  Fé  5  las  Corrientes  f  &  Monté  Fideo  appartien- 
nent  au  Gouvernement  de  Buénos  -  Jyres.  Monté  Fideo  a  été  bátie  il 
n?y  a  que  quelques  années :  elle  eít  fituee  fur  le  bord  de  la  Baye  dont  elle 
porte  le  nom.  Sania  Fé  eft  á  90  lieqes  au  Nord-Ouéít  de  Btiénos-Ayres* 
Elle  eít  fituée  entre  Rio  de  la  Blata  &  Rio  Salado ,  Riviere  qui  paíTant  par 
íes  Terres  de  Tucuman  fe  jette  dans  celle-Iá.  Cette  Ville  eft  pe  ti  te,  mal 
bátie ¿  &  a  été  fouveat  Xtíinée  par  les  íniiens  infideles-,  qui  la  tiennent  én- 
eo- 
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core  dans  des  allarmes  cóntinnelles.  Ceíl  par  3a  voye  de  cette  Viiie  que 
fe  fait  le  commeree  de  THerbé  Caminí ,  &  de  entre  le  Paraguay 

&  Buenos- Jyres*  La  Ville  de  ¿z.r  Corrientes  eíl  entre  Tíio  ¿fe  ¡a  Plata  &  la 
Ri viere  de  Paraná,  á  cent  lieues  de  Fe.  Cette  Ville  neít  propre- 
ment  Ville  que  de  nom  ,  tant  elle  eíl  píetite  &  mal  batie,  Dans  ees  deux 
dernieres  il  y  a  un  Corregidor  particulier,  qui  eíl  Lieu teñan t  du  Gouver- 
néurj  leurs  habitans  &  ceux  de  la  Campagne  forment  des  inilices  deíti- 
n|es  a  réflíler  aux  Jniwm  daris  leurs  iheurfíons.  Uñe,  parcie  des  Villages 
des  MiíTians  du  Paraguay  appartiennent,  eofnmé  il  a  été  dit.auDio'céfe 
de  Buenos- Jyres;  &:  quant  á  la  Jurisdiction  Royale  elles  font  á-préfent 
toutes  dépendantes  du  Gouvernement  de  Buéiios-Jyres 9  celíes  qiil  áppiaf* 
te&óient  autrefpis  au  Gouvemeriient  da  Paraguay  en  ayant  été  féparées. 

Aprés  ce  détail  des  deux  Audiences  de  Lima  &  de  Charcas  ¡  ií  ne 
nous  reíle  plus  3  pour  finir  tout  ce  qui .  concerne  la  Viceroyauté  du  Pe- 
reque de  parlerdu^         ¿dcTAudiencede  Chili:  mais  comme  ilme 
femble  que  ce  fujet  mérito  d'étre  traite  un  peu  au  long,  j'ai  cru  devoir 
le  réferver  pour  le  Livre  fuivant.  Je  ferai  plus  court  que  dans  les  précédens 
articles ,  qui  étoient  en  effet  d'une  tout  autre  importance;  car  parce 
que  j'ai  dit  dans  la  Tremiere  Par  de  de  la  Province  de  Quito  9  on  peut 
juger  de  la  différence  des  deui  Pro  vincos  dont  je  vais  traiter  ,  d'avec 
celles  que  je  viens  de  décrire.    En  effet?  1a  Province  efe  Quito  n'a  qu'un 
feul  Evéché ,  &  celle  de  Lima  a  un  Archevéchc  &  quátre  Evéchés ,  & 
celle  de  Charcas  un  Evéché  plus  que  celle  de  Lima.  La  Province  de  Quita 
n'a  que  trés-peu  de  Mines,  encoré  font-elles  négligées;  au-Heu  que  les 
Provinces  de  Lima  &  de  los  Charcas  abondent  en  Minieres  aftuellement 
exploitées  avec  des  profits  immenfes  3  ce  qui  y  attire  beaucoup  de  mon- 
de, rend  le  Pays  plus  peuplé , plus  opuIént,&  y  occafionne  un  plus  grand 
commerce*    Cependant  le  nombre  des  habitans  de  ees  Provinces  n'eft 
point  propordonné  a  Fétendue  du  Pays  qu'ils  oceupent,  deforte  qu'on  a 
raifon  de  diré  qu'il  y  a  beaucoup  de  déferts  ¿  &  il  n'importe  qu  un  Corré- 
giment  contienne  vingt  Villages  5  íi  fes  terres  s'étendent  a  trente  lieues 
&  au^delíi ,  &  a  quinze  lá  oü  il  a  le  moins  d'étendue  ;  puifque  íx  Ton 
forme  un  quarré  long  de  toutes  ees  proporciona  ,  il  contiendra  quatre- 
cens-cinquante  lieues  quarrées  de  Pays ,  &  dansrette  fuppofition  il  fe  trou* 
vera  que  chaqué  Village  aura  un  terroir  de  vingt-deux  lieues  &  demie 
quarrées*    Ce  calcul  efl  pris  fur  les  moindres  diñances  ,  car  nous  avons 
vu  des  Corrégimens  beaucoup  plus  étendus,  &  d'autres  qui  fans  1  etre 
moins \  nont  pas  méme  vingt  Villages, 
Tome  L  Aaa  A 
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A  Tégard  de  ce  que]* ai  dit  des  ProduíKons  &  des  Fabriques  de  cha- 
qué Corrcgimentj  on  comprend  que  je  n'en  ai  parlé  qu'en  general  ,  &' 
qu'outre  cela  il  y  a  des  chofes  particulieres  qui  croilfent  olí  fe  fabriquent 
daiis  un  Village,  qui  ne  font  pas  communes  aux  autres.  Cela  íbit  dit  en 
pallant,  pour  fervir.  de  regle  au  Leéleur  qui  veut  fe  fórmenme  jufte  idée 
de  cesPays*  qui  font  dignes  de  ton  te  attention*  non  feuléinent  par  leurs 
rlcheíTesj  leur  fertilicé ,  leur  immenfe  étendue  ;  mais  par  diverfes  autres 
conüdérations ,  qui  ont  du  rapport  a  la  Religión  >  &  á  la  grandeur  de  la 
Monarchie,  vu  que  ees  Pays  ont  toujours  été  Ies  plus  iMéles  á  la  Cou- 
ronne.  Quoi  de  plus  glorieux  pour  nos  Rois  que  d'avoir  établi  la  vraíe 
Religión s  le  Cuite  de  Dieu^  &  TObeifíance  au  íontife  Romain  dans  cea: 
Contrées*  &  retiré  tant  dimes  des  ténébres  de  lldoíátrie? 
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